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DU 
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JkV    BUABAV  BS  I.A  rE1flI.I.S  RELlttiKngE, 

€UZ  MARC  DUCLOUX,  IMPRIMBUH,  SUR  LI  CRET. 

1835. 


in;  4  jAivviffMi. 


FEUII.I.E  R£LIGI£IJSE 

DU 

Que  toutes  choMs  se  fajsenl  pour  IVdification  afia 

que,  suivanl  Ja  vcrile  avcc  la  charite,  nous  croissioiif 
en  loules  choscs  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus^hrisU 
I.  Cor.  XIV.  v.  a6.  —  Eph.  IV.  v.  i5. 


Depuis  9  ans  quo  la  Feiiillc  Relig^ieuse  du  Ginlon 
de  Vaod  fournil  son  humble  carriere,  Tefal  religieux 
de  ce  pays  a  subi  des  modifications  qu'il  n'est  pas 
inulile  de  signaler.  Un  reveil  suscite  par  les  compas- 
sions de  Dieu  avail  alors  loule  la  fraicbeur,  la  force, 
Tclan,  quelquefois  meme  Timpeluosile  delajeunesse. 
Dcs  persecutions  legates  el  des  hostilites  privies, 
rcfoulerenl  Tanlique  foi  des  apotres  el  des  reforma- 
\curs ,  \a  foi  vivante  de  nos  peres,  dans  le  cercle  en- 
core eiroil  des  ames  reveillees,  oil  elle  pril  un  essort 
proportionne  a  la  resistance.  Des-lors  aussi  naqai- 
renlde  nouveaux  besoins^^jui  peuvenl  se  reduii-e  a 
deux^  celai  de  se  nourrir  de  la  Parole  de  Ghrisl^  et 
celui  de  la  propager  sous  toutes  les  formes.  Une  des 
plus  favorables  dans  les  circonslances  du  moment, 
elait  celle  d'un  journal  populaire;  el  Taccueil  qui  fut 
fait  a  la  Feuille  Religieuse  monlra  qu'en  effel  elle  etait 
venue  a  propos.  Tenir  haul  ele(^e  letendard  des  peu- 
pies,  qui  est  la  croix  du  Rederapteur;  le  moiilrer 
comme  signe  de  ralliemenl  des  ames  chreliennes ,  et 
comme  refuge  des  pecheurs  de  tout  rang,  telle  elait 
niors  noire  unique  mission;  on  ne  nous  en  deman- 
dailpas  davanlage. 

Des-lors,  Topposition  ouverte  et  materielle  a  cesse ; 
le  lecain  a  fait  lever  la  pate;  un  nombre  d'ames  plus 
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considerable  qu'on  ne  pense,  anl  ele  rendues  atten- 
tives  par  les  predications  de  TEvangile^  par  les  Ura- 
vaux  des  Socieles  chretiennes,  peul-elre  meme  par 
le  seul  fail  du  reveil  religieux.  Tout  prouve  que  ce 
reveils'est  elendu  eta  pris  chez  nous  une  consislance 
que  Ton  n'eut  jamais  ose  esperer,  il  y  a  lO  ans.  Mais 
ee  qu'il  a  gagne  en  efendue,  ne  Fa-t-il  point  perdu 
etk  profondeur?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
pourquoi  I'une  est  presque  loujoursen  raison  inverse 
de  Faulre.  Nous  reviendrons  peul-etre  une  fois  sur 
ce  sujet.  Qu'il  nous  suffise  de  constater  un  fait ;  c'est 
qu'en  general  le  zele  des  enfans  de  Dieu  est  moins 
vif^  leur  foi  moins  ferme  et  moins  agissante^  leur  vie 
plus  mondaine  ^  leur  union  moins  etroite^  leur  amour 
pour  les  ames  moins  ardent^  leurs  cfForls  pour  avan- 
cer  la  gloire  du  Christ,  moins  soutenus.  —  De  la  un 
nouveau  devoir  pour  la  Feuille  Religieuse.  Nee  des 
besoins  qu'excita  le  reveil  religieux  ,  elle  doit  a  son 
touf  reagir  sur  lui,  el  chercher,  selon  sa  portee,  a 
ranimer  les  flammes  vacillantes  du  feu  sacre^  a  diri- 
ger  les  chretiens  dans  les  details  de  la  vie  spirituelle^ 
a  signaler  les  ecueils  contre  lesquels  ils  pourraient  se 
briser ;  el  cela  sans  cesser  de  proclaraer  Christ  comme 
Sauveur  des  pecheurs,  d'in viler  ceux  du  dehors  a, 
entrer  dans  Talliance  de  grace,  el  d^nslruire  les 
simples  el  les  ignorans.  —  Telle  esl  done  noire  dou- 
ble lache....  Mais  qui  est  suj[fisant  pour  ces  choses?*.,. 
Seigneur,  fais-les  toi-meme,  en  nous  el  par  nous*. 

La  Feuille  religieuse  paraitra  ^  commc  preccdcmment  , 

Four  chaquc  dimaache,  cn.hivcr  ,  —  et  dc  deux  dimancbes 
un,  dcpuls  Paqucs  a  la  fin  de  Novcmbre.  —  Une  feuille  sur 
quatrc  sera  dcsllncc  a  faire  connaitrc  Toeuvre  des  missions 
chcz  les  PaVens. 

Prix  dc  Tabonnement  annuel ,  payable  en  souscrivant : 
Pour  le  canton  de  Vaud  ,  franc  de  port  ...  20  batz. 

.    .    .    .   dc  NouchAtcl  ,  id  24  batz. 

.    .    .    .       de  Geneve  ,     id   9  florins. 
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Erarice  ,  franco  fronriero  Suisse  ,  S  fr.  80  cent 


Pour  la 
dc  France. 

On  s'abonxie      Ictfres  et  argent  franco ,  a  Laasanne  , 
^reazide  la.  I-euzlle  Heligieuse  du  canton  de  Faud,  thcz 
Marc  r»ucr.oux  ,  impnmeur,  sur  Ic  Crct  ,  par  Ics  Es^liers 


du  Marchd 
On  souscrit  aussi 


a 
a 


^  Vatxouy,  Pasteur, 

a  Aigle,  chez  M.  V.  Mellet,  Pasteur, 
a  "rmont-dcssus,  chez M.Descobibaz,  Past, 
a  Villeneuye,chezMr.  Ruchonnet  , Pasteur, 
a  Vevey,  chez  M.  Benj.  Ausset. 
a  Moutrcux,  chez  M.  Grenier  ,  Pasteur, 
a  Oorsier,  chez  M.  Jules  Chavaiwks,  SuflFr. 
a  Paleyzieux  ,  chez  M.  Baatard  ,  Pasteur. 
^  G  c"l^      ^'  Pasteur. 

b.  baphorin(Lavaux)  chezM.  Lekesche,  S. 
Villette  chezM.  Cuknod,  SuflFragant. 
l-utry ,  chez  Mr.  Dapples  ,  Pasteur, 
^  Merges  chez  Mr.  P.  Burnier  ,  Suffragant. 
a  Kolle  chez  Mr.  Burnier  ,  Pasteur, 
a  Oland  ,  chez  Mr.  Bossier  ,  Pasteur, 
a  Begnms   chez  Mr.  .Dubois  ,  SufFragant. 
a  Wyon  ,  chez  Mr.  Mestral  ,  SuCFragant, 
a  Commugny ,  chez  Mr.  Weibel  ,  Pasteur. 

.^J^^onne ,  chez  M.  Crinsoz-Gleyre. 
a  Biere,  chez  Mr.  Deillent  ,  Pasteur, 
a  Longirod  ,  chez  Mr.  Leresche  ,  Pasteur, 
au  Ghemt,  chez  Mr.  Bauty,  Pasteur, 
a  Vauhon  ,  chez  Mr.  Gorrevon  ,  Pasteur, 
a  RomammStier,  chez  Mr.  Crinsoz  ,  Past, 
a  Llle  ,  chez  Mr.  Vionnet  ,  Pasteur, 
a  Grancy ,  chez  Mr.  Mueville  ,  Pasteur, 
a  Cossonay,chezMr^.  CuRCHOD-Rollaz ,  NcV. 
a  La  Sarra ,  chez  Mr.  F^lixGhavatines  ,  Suff. 
a  Chavornay  ,  chez  Mr.  Laurent  ,  Pasteur, 
a  Orbe  ,  chez  Mile.  Fornesy. 
a  LJgnerolle$  ,  chez  Mr.  Morel  ,  Suflfrag. 
a  Yvcrdon  ,  chez  Mr.  Gh.  D^coppet. 
a  Ste.  Groix  ,  chez  Mr.  Gonin  ,  Pasteur, 
a  Bullet,  chez  Mr.  Thomas  ,  Pasteur, 
a  Grandson  ,^  chez  Mr.  Duvoism  ,  Pasteur, 
a  ChSteau-d'Oex ,  chez  Mr.  Baup  ,  Pasteur, 
a  Rougemont,  chez  Mr.  Golomb  ,  Pasteur. 
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On  sousent  aussi  a  Avenches,  clicz  M.  Biaudet,  Suffrafjrant. 

 a  Payernc  ,  chez  Mr.  Golliez  ^  Pasteur. 

.    •   ^    •        a  Chevroux ,  chez  M.  Savary,  Pasteur-sufF. 

 a  Lucens ,  chez  Mf.  Trolliet  ,  Suffragant. 

.    .....    a  Moudon  ,  chez  Mr.  Voruz  ,  Ministrc^ 

 a  Berchlcr ;  chez  Mr.  Monnerat  ,  Pasteur. 

 a  Motier  en  Vuilly  ,  chez  Mr-  Boisot  ,  Past. 

 a  Neuchatel ,  chez  MM.  Jeatcseret  frercs , 

?  et  chez  Mr.  Michaud  ,  libraire. 

 a  Mfttier-Travers ,  chez  Mr.  Jeanrenaud  fils. 

.    .    .    .    .    au  Locle  ,  chez  Mr.  De  Gelieu  ,  Ministre. 

 a  Geneve ,  chez  Mme.  Sus.  Guers  ,  libraire. 

.    .    .    .    .    a  BAle  ,  chez  M.  Aug.  Courvoisier,  Neg. 

.    .    .    .    .    a  St.  Gall,  chez  M.  Mi^ville  ,  Pasteur. 
On  souscrit  pour  la  France :  . 
A  Paris,  chez  Mr.  J.  J.  Risler,  libr.  rue  de  TOratoire,  6. 
a  Mens  (Isere)  ,  chez  Mr.  Blanc  ,  Pasteur, 
a  Nioics  ,  chez  Mr.  Bianquis-Gignoux  ,  Hbraire. 
a  Montpcllier  ,  chez  Mr.  Lissignol  ,  Pasteur, 
a  Toulouse  ,  chez  MM.  les  freres  Courtois  ,  banqulers. 
a  Nay  ,  prcs  Pau  (5.  Pyrenees)  chez  M.  Carrive  ,  teinturicr. 
a  Leme  (uiisne)  chez  Mr.  Collany,  Pasteur. 

Messieurs  les  Pastcurs  qui  voudront  bien  se  prater  a  re- 
cueillir  des  abonnemcns  pour  la  Feuillc  Religieuse  ,  .pourronf 
les  envoyer  a  Tune  des  adresses  ci-dcssus. 

Les  volumes  de  1826  ct  1827  se  vendcnt  chacun  IS  batz  , 
ct  ceuxde  1829  ,  1850  ,  1851  et  1852  ,  chacun  20  batz. 

Les  Feuilles  de  Missions  de  1828,  1829  ,1850,  1851  , 
1852,  1853  et  185^^  ,  cxtraitcs  de  la  Feuille  Relicieuse  ,  ct 
formant ,  en  une  scrie  a  part ,  autant  de  petits  vol.  br.  ,  se 
vcndent  separement,  chaque  anuee  ,  S  batz. 

Les  personnes  qui  consentiraient  a  recevoir  les  volumes  des 
Feuilles  de  Missions  de  1828  ,  1855  et  iSZk  a  la  place  du 
volume  de  la  Feuille  Religieuse  ^des  memes  annees  ,  doiit  il 
ne  rcste  plus  d'exemplaires ,  podrront  ainsi  se  procurer  la 
collection  des  neuf  premieres  annees  pour  le  prix  de  11  fr. 
5  batz.  —  Cctte  substitution  aura  d'autant  moms  d'iriconve- 
niens  ,  que  le  sujct  des  Missions  est  lc  seul  qui  fasse  suite 
d'un  volume  a  Tautrc. 

Le  prix  des  volumes  broches  ,  pour  la  France  ,  est  de  5  fr. 
de  France  pour  Tannec  1826 :  4  ir.  pour  chacuhc  des  aniiees 
suivantes ,  et  de  1  franc  pour  chaque  volume  de  la  Feuille 
des  Missions. 


SIR  LA  PEU  I>-ATXElSTlOiH  QUE  L'OJf  DONISE  AUX  JUGEMEISS 

DE  DIEU , 

MAMIVKS-rKS    I>A«S  LAteORT  DI  CBVZ  QUI  NOUS  ENTOURBKT. 


Eternel  f  qui  esi-ce  qui  connait  la  forcede  ton  cour- 
roux  et  de  ta  gw^cinde  colere ,  pour  te  craindre? 

Ps.  XC,  11, 

Lc  couirrouaT  do  rEternel,  sa  grande  colere  ^c*est 
lahaine  qu^ii  a  .pour  le  peche  el  les  chalitnens  qu'ii 
reserve  a  ceu^c  qui  perseverent  a  le  commettre.  Mais 
dans  ce  passage  ces  mots  sembleat  indiquer  plus  par- 
ticuVicrement  les  signes  exterieurs,  les  dispensalions 
(rappanies  par  lesquelles  le  Seigneur  nous  avertil  dc 
fuir  la'  colere  a  venir  par  une  conversion  veritable. 
QueVs  sont  ces  signes?  li  en  est  une  multitude;  mais 
U  nen  esl  point  de  plus  ^ropre  a  faire  impressiou 
«vir  nous  que  la  vanite  de  1  homme  et  la  rapidite  avec 
AaqueWe  il  est  enleve  au  milieu  de  ses  projets  du  monde 
pour  aWer  rendre  compte  devant  le  tribunal  de  Dieu. 

Or  ne  pouvons-nons  pas  dire  avec  Mo'ise  qu'il  est 
bien  petit  le  nombre  de  ceux  qui  s'atlachent  a  con- 
naitre  a  salut  ces  signes  par  lesquels  le  Seigneur  an- 
nonce  sa  colere? 

Les  uns  ne  les  comprennent  pas;  d'autres  les  ou- 
blient ;  d*autres  ne  croient  pas  devoir  se  les  appliquer  ; 
d  autres,  cnfiu,  en  profitenl^  mais  d'une  maniere  bien 
(aible. 

1.  Les  tins  ne  comprennent  pas  ces  dispensations 
redoutafoles.  Ce  soni  ceux  qui  sont  tout-a-fait endurcis. 

'Ceries^  il  sembleraitqu'aucun  homme^quelque  pen 
dispose  qu'il  fut  a  reflechir ,  ne  devrait  etre  insensible 
au  spectacle  de  la  mort  qui  vient  frapper  ses  freres. 

  Entrelenir  des  relations  avec  quclqu'un  de  nos 

semWables;  lc  voir  frequemment  ou  tons  les  jours; 
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elre  temoin  peut-ctre  de  son  insouciance  sur  ies  cho- 
ses  les  plus  graves  et  sur  ses  inlerels  les  plus  chers  ; 
puis  toul-a-coup  apprendre  que  le  bras  invisible  vient 
de  le  frapper  el  qu'il  est  alle  rendre  comple!....  Quel 
sujet  de  reflexions  solennelles !  Quel  puissant  appel 
pour  les  ames  qui  dorment !  —  Cependanl ,  coraDien 
n'en  esl-il  pas  sur  qui  de  semblables  dispensations 
glissent  sansproduired'effelel  qui  sy  habituent  com- 
me  a  la  chose  la  plus  indifTerenle ;  qui  n'en  relirenl 
aucunelegon  satutaire  pour  eux-memes ,  et  qui,  quel- 
quefois,  apres  avoir  contemple  d'un  ceil  sec  le  cer- 
cueil  d'un  compagnon  de  leurs  egaremens ,  retQurneut 
a  ces  egaremens,  sans  que  la  mort  ait  amene  uae  pea* 
see  vraiment  serieuse,  ou  le  moindre  desir  de  retour 
au  Seigneur ! 

O  Tous,  ames  qui  refusez  depuis  si  lou^-temps 
d'cmir  la  voix  des  jugemens  de  Dieu!  ames  insensi- 
bles!  s'il  en  est  parmi  les  lecieurs  de  cette  feuille;  je 
voudrais,  du  moins  aujourd'hui,  ou  tout  semble  vous 
inviter  au  recueillement ,   vous  conjurer  enfin  de 
jeler  un  coup  -  d^oeil  serieux  et  reflechi  sur  voire 
avenir.  —  Etes-vous  resolus  d'affronler  le  courroux 
et  la  grande  colere  du  Seigneur?  Voulez-vous  braver 
ses  vengeances?  Etes-vous  decides  a  vous  perdre?  — 
Non ,  je  ne  veux  pas  le  croire*  La  perle  d^  i'arae  est 
trop  epouvanlable  pour  que  vous  puissiez  y  penser 
sans  fremir.  Mais  vous  ne  comprenez  pas  quo  toutes 
ces  dispensations  exterieures  sont  des  avertisscmens 
pour  vous.  Aveugles  par  la  plus  inconcevable  de  tou- 
tes les  illusions,  vous  ne  voyez  pas  que  vous  avez  a 
attendre  un  sort  semblable,  et  vous  croyea  qu^l  est 
assez  temps....  Assez  tamps [  Oui,  voila  votrelanga- 
ge;  puis,  tandis  que  vous  le  teuez,  tandis  que  vous 
ne  devenez  pas  sages  par  Texperience  des  autres,  vous 
serez  frappes  vous-memes.  El  lorsque  les  avant-cou- 
reursde  ladissolulion  se  feront  sentir,  lorsqu'^un  froid 
glace  ou  une  ardour  brulaule  circulera  dans  vos  vei-. 
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lies ,  lorsque  le  dernier  combat  s'achovera ,  el  que  vos 
membres  roidis  el  voire  tele  perdue  annonceront  vo- 
ire prochain  deparl,  sera-l-il  temps  alorsP  pourrez* 
vous  reflechir?  Noii,  iion!  Le  jour  dejjla  visitation 
sera  passe.  Les  aiiges  pleureronl  sur  voire  demiere 
heure,  el  voiis  mourrez  comme  vous  aurez  vecu. 

Malheur  done  n  celuiqui,  fermaiitroreille  auxaver- 
lissemeas  qui  lui  sont  adresses^  croil  toujours  pou- 
voir  donner  lejovir  present  au  monde^  et  le  lendemain 
aDieu.  Car  la  vie  tout  entiere  so  pnssera  sur  cetle 
idee,  el  le  lendemain  sera....  reternite! 

2.  A  cole  de  I'iasensibilite  de  ceux  que  nous  venons 
dc  car acle riser  ,  nous  devous  mettre  la  leg^reie  d« 
ceux  qui  oublienl  les  jugemens  de  Dieu  apresen  avoir 
eie  irappes  un  moment. 

Un  de  leurs  amis,  ou  un  de  leurs  parens,  vient-il 
de  terminer  sa  carriere  d\me  maniere  premaiuree  et 
inaltendue?   ils  en  re^oivcnt  une  vive  impression. 
Leurs  coeurs  s'emeuveni,  leurs  yeux  se  mouillent  de 
Wmes  ,  leur  visage  est  abaltu ,  et  Ton  voit  que  dea 
pensees  serieuses  occupenl  leurs  esprits. —  «  Ilest 
morl,  ddisenl-ils  peut-elre  en  eux-memes;  »  il  esl 
mart,  celui  a  qui  nous  promeliions  encore  de  longs 
jours.  El  qu'esl-ce  que  mourir?  N'esi-cepas  quit- 
ter pour  loujours  la  scene  des  vaniles  qui  nous  cap- 
tivenl ,  el  ailer  parailre  devani  le  Saint  des  saints? 
N^esl-ce  pas  abandon ner  ce  sejour  oil  tout  change 
pour  aller  la  ou  lout  est  immudbloy  le  malheur  com- 
me le  bonheur?  Ah !  quel  moment  redoutablePEtcora*- 
meiit  y  penser  sans  ellroi?  —  Il  approche  ce  moment; 
il  approche  pour  tous,  et  pour  moi-m6me  peut-etre 
avant  lous  les  autres.  Mais,  suis-je  prel?  »  —  A  celle 
pensee  »  l^ame  de  eel  homme  est  saisie  d'une  maniere 
forie  ,  el  il  semble  qu*elle  va  enfin  comprendre  que 
I'hetire  esl  venue  de  se  reveiller  de  son  long  sommcil. 
Mais  que  ces  apparences  sont  tr^^nij;)euses  et  conduih 
sent   raremeni  a  une  hetireuAt^  rj;u\\l6.  Le  roonde 
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vieodra  pour  faire  diversion  a  des  pensees  Irop  graves 
el  a  une  douleur  jugee  trop  forle.  Apres  quelques 
propos  d'usage  sur  les  circonstaiices  irisles  ou  Ton  sa 
Irouve,  pelit  a  pelil  on  reprendra  les  conversalioas 
frivoles  sur  les  evenemens  du  jour^  sur  Taflaire  du 
momenl|»  sur  les  projels  fuiurs;  bientdt  onenvisagera 
la  dette  des  convenances  comme  payee,  on  reprendra 
tool  lo  vieux  irain;  le  morl  sera  ouWic,  el  avec  lui 
toules  les  pensees  graves  et  salutaires  qu'il  avail  lait 
nalire. 

Homme  ine6nslanlet  leger!  si  tu  crois  avoir  assez 
fail  pour  ceux  que  tu  professes  d'aimer  le  plus,  en 
leur  donnanl  de  tels  regrels,  crois-lu  faire  aasez  pour 
ion  Dieuel  pour  (on  ameimmorlelle,  par  ces  reflexions 
fugitives  el  steriles  qui  s'elevenl  par  fois  dans  les  in- 
lervalles  de  la  dissipation?  Va,  suis  Ion  train  habi- 
luel  de  vanite;  ne  refuse  rien  a  tes  yeux;  nourris-toi 
d'illusions  et  de  chimeres ;  encense  a  ion  orgueil  el  a 
un  monde  qui  t'abuse;  efforce-loi  d*bublier  la  morl  ; 
pour  lout  cela  elle  ne  I'oubliera  pas;  de  soil  souKle 
elle  reaversera  ton  fol  edifice,  el  le  precipiterd. dans 
le^lombeau.  Alors,  plus  de  temps  propice,  plus  de 
delai,  plus  dc  iravail,  plus  de  conversion.  H  ne  le 
reslera  que  d'elernels  el  d'inutiles  regrels. 

3.  iNous  avons  indique.  une  3*  classe  de  gens  qui 
ne  se  rendenl  pas  attentifs,  comme  ils  le  devraienl, 
^"'^  j^&^^ns  que  le  Seigneur  exerce  aulour  d'eux, — 
Ce  sonl  ceux  qui  observenl,  il  esl  vrai,  ces  jugeniens^ 
qui  compreuueul  qu'ils  sonl  destines  a  roveillerles 
hommes,  mais  qui  ne  pensenl  poinl  avoir  besoin  de 
se  les  appliquer  a  eux-memes.  —  Parce  qu'ils  onl  une 
vie  honnele  selon  le  monde,  approuvee  par  le  monde, 
ils  s'envisagent  comme  en  pariaite  siirete.  «  Nous  rem- 
plissons  les  devoirs  de  noire  position,  disent-ils;  nous 
ne  scandalisons  personnc  par  noire  conduile;  nous 
adminislrons  convenablemenl  nos  affaires ;  nous  veit- 
lons  aux  interels  el  la  prosperile  de  noire  famille; 


Quel  reprouHo  pourrail-on  uous  fairc?  d  — II  eslvrai 
que,  seion    les   ide^s  communes  cl  les  niaximes  du 
monde  ,  oo  a  peu  de  faules  a  remarquer  od  vous.  Vo- 
ire vie  a   line  couleur  de  deceiice  el  de  droitiire  qui 
doit  satisraire  ceiix  qui  ne  peuvent  voir  que  lesappa- 
rences.  Vons   pouvez  vous  gloiifier  devaut  les  hom- 
raes.  Mais  de  vez- vous  pour  cela  elre  tranquiiles,  com- 
me  si  vous  ii'^a  viez  rieu  a  craindrc?  Ecoutez  une  fois 
Vinslruclioit  cj»ie  vous  donne  la  mort,  en  frappanl 
ceux  qui  vous  enlourenl.  Ne  vous  dit-elle  pas  par  la 
que  ce  n'est  psis  le  jugemcut  des  horames  qui  vous 
aUend,  mais  le  jugeraeiil  de  Dieu?  El  croiriez-vow 
(\\ie  la  meme  ju slice,  qui  salisfail  uoire  vue  boroee, 
salVsfera  de  xxienie  le  Saint  des  saiuls  el  le  juge  deg 
coBurs?  Ah!  commentriiommcappuye  sur  lui-meme 
el  sur  ce  qvi'il  a  fait,  oscrait-il  parailre  devant  ce  re- 
doul^ble  tribunal?  Ecoulez  sur  ce  sujel  un  trail  rap- 
porte  au  livre  de  Job    Pour  moi,  esl-il  dil,  une  pa- 
role  m'a  etc  adressee  en  secret,  et  le  sourd  murmure 
en  est  parvenu  a  mes  oreilles.  Durant  Vagitaiian 
qui  nail  des  visions  de  la  nuit;  quand  un  prof  and 
%omxmilassoupitle8  hommes f  une  frayeur  ei  untrent" 
blement  me  saisit  qui pendlra  tons  mes  os;  un  esprit 
passa  decant  moi,  qui  me  Jit  herisser  les  checeux.  II 
s^arreta,  mais  je  ne  pus  distinguer  sa  forme;  jme 
Jigure  etait  devant  mes  yeux ,  et  j'enfenais  une  voix 
bass^  qui  disail :  Vhomme sera-^t^il juste  devant  Dieu? 
L^homme  sera-t-il  pur  devant  Celui^ui  Va  cree?  — 
Oui>  lecleur  ,  quand  le  Dieu  Fort  se  levera  pour  vous 
demander  comple,  qu'aurez-vous  a  repoudre?  Pour- 
rez-vous  dire  que  vous  Tavez  aime,  quand  les  objets 
de  la  terra  occupent  une  si  grandc  place  dans  voire 
CQBur?  Pourrez-vous  dire  quevousTavezhonore,  quand 
ie  plus  souvenl  voire  culte  est  une  simple  forme »  un 
Jiomniage  des  levres  oil  le  coeur  a  bien  peu  de  part? 


Job  'lV  ,  12-17. 


—  to  — 

Pourrez-vous  dire  que  vous  Tayez  scrvi,  quand  yous 
savez  en  voire  conscience  que  c'est  vous-memes  que 
vous  servez,  ou  le  monde  a  qui  vous  voulez  plaire? 
Pourrez-vousdire  que  vousavez  aime  vos  semblables^ 
quand  tout  prouve  queTinlerel  personnel  et  la  vanile 
sonl  la  base  principale  de  vos  relations  avec  eux  ?  — 
Que  direz-vous  done?  que  vous  avez  eu  un  vernis  qui 
a  contente  les  honfimes ,  mais  que  voire  ame  n'a  point 
cherche  Dieu,  ne  s'esl  poinl  reconciliee  avec  lui  el  o'a 
pas  flechi  sous  son  jong^.  —  El  en  disanl  ces  choses^ 
vous  aurez  prononce  vous-meme  voire  propre  con- 
damnation. 

Ah!  n*est-il  done  pas  temps  enfinde  vous  appliquer 
ces  averlissemens  que  Dieu  nous  donne  tous  lesjours^ 
en  appelant  dans  le  raonde  invisible  tanl  d'ames  qui 
pensaient  et  re  loin  encore  de  la  fin  de  leur  pelerinage? 
—  N'esl-il  pas  temps ^  enfin,  de  compter  vos  an uees^ 
d'observer  leur  fuile  rapide  et  de  vous  preparer  a  les 
terminer  par  une  bonne  morl,  c'esl-a-dire ,  par  une 
morl  chrelienne? 

Vous  qui  eles  si  prudens,  dans  ce  qui  concerne  les 
inlerets  visibles^  serez-vous  loujours  si  imprudeus 
pour  les  invisibles,  el  continuerez-vous  a  risquer  le 
sort  de  voire  ame  immortelle,  comme  vous  ne  risque- 
riez  pasle  sort  de  la  derniere  de  vos  propriety?  — O 
homraes!  qui  eles  a  la  velUe  de  relernile,  ne  devien- 
drez-vous  jamais  sages? 

4.  II  y  a  enfin  une  derniere  classe  de  personnes  qui 
ne  se  rendent  pas  suffisammenl  allentives  aux  juge- 
mens  du  Seigneur;  ce  sonl  celles  qui,  il  est  vrai,  onl 
choisi  Dieu  pour  leur  partage,  mais  qui  ne  profilenl 
pas,  comme  elles  le  devraient,  de  ces  dispensations 
redoutables  pour  ranimer  leur  zele  et  leur  ac»ivile 
dansle  service  de  leur  maitre. 

Helas!  il  en  est  parmi  nous  beaucoup  de  ces  faibles 
Chretiens  qui  se  trainentdans  la  voie  du  salut  plutdl 
que  d'y  marcher,  qui  voudraient  se  donner  enliere- 
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mout  a  Dieu  ,  m^is  qui  selaisseui  Irop  souveiil  eiila- 
cer  par  les  artiCioes  dii  monde^qui  compreuuont  que 
tout  est  vanite  autotir  d'eox,  el  qui  cepeudant  ne  peu- 
veiil  se  delachei*  cornplelement  de  celle  vanite^  qui 
seuleni  le  prix  do  rftjvaugile^  mais  qui  u'oul  pas  en- 
core la  force  de  faire  lous  les  sacrilices  qu'il  ordonne. 
—  Si  maintenant  Dieu  vienl  a  frapper  cl  a  profueaer 
autoiir  d'eiix  ses  jitgeraeiis,  ils  campreuueut  le  seas 
de  ces  dispensations  el  se  les  appliquent.  —  <c  Voila , 
diseni-ils,  un  a verlisscmenl  pour  moi ;  voila  le  Sei- 
gneur qui  me  dit,  que  bienldt  aussi  il  faudra  parailre 
devani  soa  iroxie.  Quelle  ne  serait  pas  ma  confusion, 
&\  j'etais  appele  au  milieu  de  mes  deplorables  infide- 
Jiles^dans  oes  momens  ouj'ai  si  peu  lescaracteresd'un 

Yrai  disciple  ?  O  mon  ame ,  ecoute  done  la  voix  qui 

le  parle  !  O  mon  ame,  souviens-toi  de  Ion  Redemp- 
leur  el  de  ce  que  lii  dois  faire  ici-bas  pour  sa  gloire. 
—  Miserable  vanite,  qui  ra'as  si  long-temps  captive  , 
je  saurai  b riser  les  liens!  Monde  trompeur  qui  veux 
mTaXlirer  encore  ,  je  saurai  resister  et  obeir  a  mon 
Dieu.  Je  sens  qu'il  est  temps  de  sorlir  de  celong  som- 
meil  qui  m'a  appesanti,  quand  j'aurais  du  vivre  pour 
Celui  qui  m'a  lanl  aime  c|ue  de  mourir  pour  moi.s  — 
Telles  sonl  les  pensees  serieuses  que  les  jugemens  de 
rEleriiel  provoquent  d'abord  chez  ces  personnes; 
mais  ces  impressions  durent  peu.  Apres  un  premier 
effort,  on  se  relache,  on  se  distrait,  on  relrouve  bien- 
ldt les  vieilles  habitudes,  les  vieilles  faiblesses,  et  Ton 
risque   ainsi  de  mourir    dans  cette  deplorable  tic- 
dcur. 

Ce  mal  est  Ires-frappant  chez  quelques-uns ;  mais 
il  faut  le  dire  ,  il  exisle  chez  lons^  car  qui  est-ce  qui 
u  a  pas  a  deplorer  une  miserable  lenteur  a  profiler 
des  averlissemens  du  Tres-Haul? 

Oui,  nous  sommes  lous  bien  lenls,  bien  durs  a  re- 
cevoir  instruction.  Nous  ne  sentons  que  bien  faible- 
menl  robligation  ou  nous  sommes  de  publier  lesbien*- 
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fails  dc  Dieu  el  dc  le  glorificr  par  nos  OBuvres.  Nous 
savoiis  assez  Irouver  uotre  aclivilc  quand  il  s'agil  des 
choscs  delaterrc;  mais  dans  los  choses  spirituellcs 
lout  parail  difficile  a  noire  lachete. 

Profitons  do  ces  temps  pour  nous  en  humilier  de- 
vanl  le  Seigneur  et  pour  le  supplier  d'avoir  pilie  dc 
DOS  miseres  sans  cesse  renaissantes.  Demandons^lui 
d'agir  teilemenl  par  son  Esprit  sur  nos  pauvrescoaurs, 
qu'ils  ressenlent  enfin  une  aclivito  nouvelle  el  celeste. 
Denoidndons-Iuid'abatlrede  plusen  plus  noire  volonte^ 
de  rocltre  la  sicnne  en  nous,  ct  de  nous  la  rendrc  fa- 
ciles.  Demandons-lui  que,  iandis  qu'il  multiplie  ses 
jugemens  sur  la  lerre,  loin  de  uous^  pres  de  nous  , 
parmi  nos  connaissances^  dans  nos  propres  families  ^ 
nous  apprenions  anous  souvenir  de  ces  avertissemens 
pour  acoir  toujour s  nos  reins  ceintset  nos  lampes  al- 
lumeeSf  nous  preparant  ainsi  a  la  venue  dn  grand  jour 
.de  Clirisl.  Deaiandons-lui  que  noire  vie  ne  soit  plus 
la  vie  de  i'homme  charnel,  mais  la  vie  de  Thomme  de 
Dieu^  qui  agilcomme  etant  a  la  veille  dp  relourner  a 
Dieu. 

Oui,  6  Eternel!  apprends-nous  a  faire  la  volonte; 
accomplis  les  desscms  de  la  misericorde  dans  nos 
aaies;  change  nos  coeurs;  lourneJes  eulieremenl  vers 
loi,  et  viens  y  habiter  pour  y  faire  toutes  choses  nou- 
velles. 

Cost  dans  ces  jours surlout  que  nous  noi.is  sentons 
presses  de  faire  monler  celle  requele  devanl  lou  Irone, 
dans  ces  jours^  oil  nous  faisant  comniencer  une  nou- 
velle  carriore  selon  le  cours  des  lenips^  tu  nou^  ap- 
pelles  si  visiblemenl  a  en  commencer  une  nouvelle 
scion  Toi. 

Que  ton  Esprit  de  grace,  de  lumiereet  de  charile 
repose  sur  nous  lous,  sur  ce  pays  el  sur  ceux  qui  Tha- 
bileul^sur  ceslroupeauxet  sur  leurs  conducleurs^  sur 
le  peuplo  donl  nous  faisons  parlie  et  sur  les  magis* 
Iralsqui  le  gouvcnienl.  Que  la  paix  (jarde  nos  iuOula- 
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gQes  jBl  nos  vaIIoos  ;  (jue  tes  plus  precietiscs  bencJic- 
tions  y  soient  multipJiecs.  Surtoul^  6  Jesus!  que  ton 
beau  regne  s'y  etende  et  s y  afierniisse  a  jamais! 


LA  REQUfeXR  D'UN  ENFANT. 


Un  ieune  enfant  deC.  en  AileiBagne,  venail  do  perdre 
son  pcre  ei  se  trouvait  par  ce  triste  cvenement  sans  moycns 
decoatiauer  son  instruction.  II  dcsirail  surlout  enlrer  dans 
imiilstitutd.'cducalionTonde  par  ces  pieux  chreliens  coniius 
sous  le  nom  de  Maravts;  c'clait  aussi  le  souhait  de  sa  mere. 
Mais,  sans  argpcot ,  sans  amis,  sans  prolecteurs,  pauvre  et 
iacoQDUy  on  a  peu  do  choses  a  e^^perer  dans  ce  raonde.  — 
Heareusement  pojar  noire  jeune  orphelin ,  tl  avail  cntendu 
parler  de  Celui  qui  est  riche  pour  tous  ceux  qui  Vim^oquent, 
del' Ami  des  malheureux,  da  grand  el  puissanl  Prolccleur 
qui  dispose  de  Tor  el  de  I'argenl  commc  il  dispose  des 
coeurs  selon   son  boa  plaisir,  de  Jesus  q.ii  a  dil :  Laissez 
venir  a  moi  les  petits  enfans  et  lie  les  empechez  point ;  car 
le  royaamc  de  Dieu  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent. 

T^olre  enfant  se  confia  done  lout  simpleinent  a  ce  bon 
Saavear;  il  crut  en  lui  el  se  senlit  presse  de  Tinvoquer.— 
a  Mais  conM»^"^  ^^'^^  ^  Jesus  ?  »  se  dil  noire  petit  orphelin. 
«  Je  vais  lui  ecFire  uae  lellre  pu  je  lui  dirai  lout !  »  —  C'esl 
ce  qu'il  fit  a  pea  pres  en  ces  mols  : 

«  Mon  cher  Seigneur  Jesus-Christ,  j'ai  perdu  mon  pere; 
nous  somroes  tres-pauvres ;  niiais  voila!  ludisdans  la  Parole 
aue  tout  ce  que  nous  demanderons  a  Keu  en  Ion  nom,  il 
nous  Taccordera.  Je  crois  ce  que  lu  dis,  Seigneur  Jesus  :  Je 
te  prie  done ,  mon  Dieu ,  au  nom  de  Jesus,  de  fournir  a  ma 
mere  les  moyens  de  me  placer  dans  rinstilul  des  nforares. 
J'aimerais  lant  continuer  de  m'inslruire.  Je  t'en  prie,  bon 
3esns  fais  cela.  Je  t'aime  deja ;  .mais  je  t'aimerai  davamage 
encore.  Donne-moi  aussi  la  sagesse  el  lout  ce  qui  est  bon. 
Adieu, rCtc — »  ^  o  . 

Ii'enfant  plie  .la  letjlre.et  Tadresse  a  nqtre  Seigneur  Je^ 
sus'Christy  au  del.  Puis,  serieux,  le coeur  joyeux d'espe- 
rance>  il  la  porle  a  la  posle.  Le  direcleur  des  posies,  en 
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voyani  ceile  adresse,  pensc  que  la  lellre  est  d*un  fou  ct  la 
jellc  do  cole.  Mais,  son  ouvrago  achevc^  il  la  reprend,  en 
considere  recrilure  clremarquc  que  c'est  cello  d'un  enfant. 
II  Touvre,  ct  se  sent  emu  a  la  lecture  de  celte  enfanlinc 
priere,  qu'il  commumque  a  un  morave  de  sa  coanaissancc- 
Gelui-ci  lit  la  leltre  dans  une  societe  de  freres.  La  baronne 
delaLippe,  qui  s'y  trouvait,  crut  voir  dans  ces  circonstances 
un  appel  que  lui  adressait  le  Sauveur.  EUe  prit  sous  sa  pro- 
tection le  jcune  orphelin,  et  le  plaga  dans  Tlnstitut  tant 
desire.  —  Ainsi  la  lettre  etait  pourtant  parvenue  a  son 
adresse. 

Ce  trait  rappcile  celui  du  comte  de  Zinzendorf ,  proliecteur 
de  ces  memes  moraves,  il*  y  a  un  siecle.  Des  sa  premiere 
enfaace^  son  ooeur  etait  deja  si  plcin  d'amour  pour  Jesus  , 
qu'illui  ecrivait  les  lellres  les  plus  tendres.  Mais  au  li6u 
de  les  metlre  a  la  poste*,  Tenfant  les  jetait  par  la  fenetre  ^ 
el  le  Sauveur  ne  les  en  recevait  pas  moins. 


CAiNTlQUE  DE  PBIERE 
POUR  LE  COMMENCEMEOT  DE  i/aTWEE. 

Regarde  tes  cnfans  du  haul  de  la  demcure, 
0  Seigneur  tout  puissant!  et  daigne  les  benir  : 
lis  viennenl  a  les  pieds  le  prier  a  celte  heure, 
Presses  par  leur  faiblesse  el  par  le  repenlir. 


Ne  les  rejetle  pas ;  que  la  bonlc  propice 
Ecoute  leurs  soupirs  etregoive  leurs  voeux; 
lis  ne  s'appuient  pas  sur  leur  propre  justice , 
Mais  sur  le  sang  divin  qui  fut  verse  pour  eux. 


Une  annee  a  iini ,  et  uno  au^re  commence. 
Le  temps  prcssant  son  vol  crie  a  chacun  :  ic  Mortel ! 
»  Profile  de  les  jours,  de  ces  jours  de  patience  ^ 
»  Qu'engloulira  bienl5t  I'Occan  elernel.  » 


Seigneur  I  mels  enoubli  nos  fautes  si  nombreuses; 
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Pour  Tamour  do  Jesus  daigne  les  pardonncr. 
Gardc-nous  en  la  paix;  que  nos  ames  heureuses^ 
Dans  tes  bras  palernels  puissent  se  repOser. 


Que  ton  Esprit ,  6  Dieu !  par  sa  puissanle  eirctnle 
Purifie  nos  cceors  el  les  change  a  toujours  ; 
Prend-les  a  toi  ,  Seigneur !  que  la  Parole  sai'nle 
Devicnne  notrc  loi,  et  regie  lous  nos  jours. 


Regarde  en  ta  bonte  les  campagncs  du  monde , 
Ou  I'ennemi  Iriomphe  et  regne  insolemmcnt ! 
Viens  dissiper  I'horreur  dc  celte  nmt  profonde, 
Par  les  vives  claries  de  Ion  soleil  Icvanl. 


Que  celle  annee ,  6  Dieu !  soil  a  jamais  benie. 
Que  noire  ame  le  loue  en  marchanl  vers  Sion. 
Que  de  le»  serviteurs  la  troupe  bien  unie 
Prepare  pour,  too  ciei  une  riche  moisson. 


Qu  un  jour,  au  doux  repos  arrives  par  la  grace , 
^OBs  puissions  repcter  I'hynine  des  bienheureux; 
Celebrer  ton  amour  et  contempler  ta  face, 
jRercueillis  pres  de  loi ,  dans  la  gloire  des^cieux  ! 


pens£es  CHR£TIENjSES. 


Rendre  Ic  bicn  pour  Ic  mal  ,  c'est  agir  comme  Dieu  ;  ren- 
drc  le  bicn  pour  le  bien  ,  comme  rhomme  ;  rendre  le  mal 
pour  le  mal  ,  comme  la  bete  ;  rendre  le  mal  pour  le  bien  , 
comme  le  diablc. 


Le  dcsir  du  bonheur  est  de  Thommc  naturcl ;  le  dcsir  de 
Ja  saintete  est  de  rhomme  regenere. 


T\  f aut  que  la  religion  solt  noire  princlpale  affaire,  si  noiis 
voulons  qu'elle  soit  nos  dclices. 
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Si  Dicu  M  nous  aimait  pas ,  Satan  nc  nous  haYrall  pas 
commc  i"l  fait. 

  {Luther). 

Un  dcsir  ardent  est  un  grand  cri  aux  oreillcs  d€  Dic«. 

(  Bernard  ). 


JTaidemande  une  chose  a  fEtemely  et  je  la  rechercAerai. 

p^.  xxvn.  4. 

Nous  sommes  portes^  en  priant,  ancgliger  Ics  moyeRS, 
comine  si  Dieu  depaii  loxxl  fairc  seul  ^  ou^  en  travaillani , 
a  negWgev  la  prierc ,  coninie  si  noire  activiie  pouvait  tout 
faire  seule.  —  Dieu  n'est  pas  lie  par  I'emploi  des  moy^ns ; 
mais  nous  y  sommes  lies  par  sa  volontc  souveraine;  toute- 
fois  de  telle  maniere  qu'en  nous  plagant  dans  la  dependance 
des  moycns,  il  nous  tient  toujours  sous  sa  propre  depen- 
dance. Comme  David  priait,  ainsi  il  agissait  aussi  :  ^"ai 
demands  une  chose  a  rEtemely  et  je  la  rechercherai. 
Ce  qui  elait  le  ^rand  abjet  de  ses  prieres  elait  aussi  le  grand 
objet  de  ses  efforts.  Ainsi  Nehemie  et  le  peuple  priereni 
leur  Dieu ,  tout  en  mettant  de  jour  et  de  nuit  des  gardes 
contre  tears  ennemis  *.  Ainsi  encore ,  Moise  envoya  Josue 
pour  combattre  Amalek ;  mais  tandis  que  Josue  levait  ses 
inains  contre  Tennemi  y  Moise  levait  les  siennes  vers  Diea  y 
du  haul  de  la  colline  ^. 

Recevons  de'  la  celte  le^on  :  que  ce  n'est  point  assez  de 
deraander  une  gr^ce,  si  nous  ne  nous  enorgdns  d'em- 
ployer  les  nioyens  qui  sont  a  notre  portee  poipr  robbeasr ; 
et  que  ce  n'est  point  non  plus  assez  d*employer  les  moyens 
exterieurs,  si  nous  negligeons  d'iinplorer  sur  eux  la  bcnedio 
lion  qui  seule  enrichit.—  Prenons  garde  a  nepas  perdre 
nos  prieres  faute  d'activite^  ou  notre  activitc  fautc  de 
priere.  • 

*  Nehem.  IV  ,  9.  .  «  Exode  XVIII ,  8-13. 


imprunehib  db  .ihakc  occtoux 
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RELIGIEUSe 

IMI 

^iilSir(DI!  IDS  TAVID^ 

Que  Louies  dioMs  se  f aiaeiit  pour  redifiartMMu...;afiii 
•  i|tee ,  <8ui vaul  la  verile  arec  la  charite ,  nous  croiasioMa 
en  touies  choses  en  celui  qui  esl'le  Chef,  ifsna-Chriit 
I .  Cor.  XIV.  r.  oS.  —  £ni.  IV.  i5. 


nPUCATtOli  BE  L'jfcnTRB  BB  ftr.  JAQUIS8. 

HUiTIEME  £X£RCIC£. 


Chap.  I,  V-  22.  Soyez  observateurs  de  la  Parole, et 
non  pa*  seulemeni  audiieurs^  vou$  seduisani  voum^ 

Obseroateurs  el  non  pas  seukment  audiieurs.  St. 
Jacques  (ouche  ici  a  1  une  des  maladies  morales  les 

EIus  communes  el  les  plus  difficiles  a  guerir  :  ecouter 
i  Parole  de  Dieu  sans  la  pratiquer.  Quand  le  diable 
ne  peut  pas  empi&cher  uii  homm^  d'ecoiiler  la  Parole, 
iJs'efforce  de  faire  quil  FecQule  sans  la  pratiquer;  el 
ce\te  tentatiou  trouve  un  acces  d'autaut  plus  facile 
daas  beau  coup  d'ames,  qu'elle  les  met  aTaiseen  leur 
fournissanl  uii  mayea  de  concilier  deux  choses  qui 
seraieai  auirement  mconciliables  :  ce  quedemandela 
couvoiiise  el  ce  que  demande  la  conscience.  La  con- 
voitise  dit  :  «  C'est  la  Parole  de  Dieu ;  elle  t'oblige  a 
faire  la  volonte  de  Dieu,  et  a  renoncer  a  tes  inclina- 
tions les  plus  cheres,  comment  Tecouterais-tu?  »  La 
coascience  dilau  contraire  :  •  Cest  la  Parole  de  Dieu ; 
si  tu  la  meprises  tu  le  mets  au  raug  des  impies ;  com* 
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meat  ne  recouterais-lu  pas?  »  U  scmble  qu'ii  faille 
choisir  enire  ces  d|eux  conseillers  opposes  1  un  a  r«u- 
Ire;  et  beaucoup  d^hommos  font  ce  choix.  Les  ulks  ^ 
obeissani  a  la  conscience  el  ferraant  i'oreille  a  la  con-» 
voilise,  prennent  leur  parli  d'ecouler  et  de  pratiquer 
la  Parole  :  c'esl  le  petit  peuple  des  enfans  de  Dieii . 
Les  autres,  plus  nombreux^  obeissant  a  la  convoitise 
el  fermanl  Toreille  a  la  conscience^  prennent  leur  parti 
^  de  ne  pratiquer,  ni  d'ecouler  la  Parole;  ce  sont  les 
impies.  Mais  d'autres  hommes «  dont  la  multitude  est 
innombrable^  ontreprennent  de  retenir  a  la  fois  la 
conscience  et  la  convoitise ,  cn  leur  faisant  faire  des 
concessions  muluelles.  La  conscience  dit  a  la  convoi- 
tise :  a  Je  consens  que  tu  ne  pratiques  pas^  pourvu 
que  lu  ecoutes ;  el  la  convoitise  dtt  a  la  conscience  : 
Je  consens  que  lu  ecoutes,  pourvu  que  tu<iie  prati- 
ques pas.  Parcel  accord,  conscience  et  con\H)itise  fout 
lapaix  :  on  s'approuve  et  on  sesatisfait  tout  ensemble. 

II  y  a  danscettecombiiiaisou  une  habilete  infernale , 
mats aussi  line  immoralite  infernale.  Et  ie  u'hesite  pas 
a  dire  qu'un  homme  qui  ecoute  la  Parole  sans  la  pra- 
tiquer est  plus  crijninel  qu'un  homme  qui  ne  Tecoule, 
ni  ne  la  pratique.  Car  celui-ci,  s'eloiguanl  de  la  Parole 
de  Die u  pour  pechcr,  confesse  du  moins  que  cetlc 
Parole  ne  pent  s'allier  avec  le  peche  el  rend  un  hom- 
mage  indirect  a  sasaiulelc,  par  cola  mcmequ'ilrompl 
avec  ellcMais  Tautre,  s'approchant  de  la  Parole  de 
Dieu  et  demourant  daus  le  peche  donne  a  penser  que 
cette  Parole  aulorisele  peche,  ilToutrage  par  ses  res- 
pects, la  comprome!  par  ses  louanges  et  semble  ne 
chercher  Dicu  que  pour  le  braver  en  face  el  le  rondre 
complice  de  son  iniquile.  Aussi  le  Seigneur  a-t-il  de- 
clare que  d'entre  tons  les  pecheurs  ce  sont  les  horn- 
mes  de  ce  caraclere  qui  subrront  la  sentence  la  plus 
terrible .  Les  incredules  declares ,  les  impies,  les  sce- 
Icrals.et  les  meurlriers  seronl  traites  moiiis  rigoureu- 
sement  au  dernier  jour,  que  ces  personnes  honnetes 


— 1»  — 

selon  le  monde  qui  ecouteni  la  Parole  de  Dieu  tatkB  la 
pnitiquer. 

Ce  funetste  seorel  de  concilier  la  convoilise  el  la 
conscience^  est  aussi  ancien  que  le  moade.  Il  a  ele 
coQun  de  Balaam  ,  quiesicomme  le  type  desaudiieurs 
mnrobseraxatOwir^  S  il  a  ele  connu  des  Juifs ;  il  a  ete 
tonnu  des  Chretiens ;  il  a  ele  porte  a  une  hauteur 
^rodigietise  dans  I'egltse  romaine  au  moyen  age;  il  a 
ele  pratique  par  beaucoup  de  soi-disant  disciples  des 
reformateurs,  et  il  est  a  craindre  qu^il  ne  soil  paa  enr 
tierement  ignore  de  ceux  meme  qui  font  la  profession 
la  plus  evangelique^  et  qui  appartiennent  aux  eglisea 
lesplns  severes.  . 

Quelle  est,  en  eflfel,  I'eglise  oil  il  ne  se  Irouve  dee 
personnes  qui  ecotitent  sans  pratiquer?  -r-  Yons  les 
reconnalirez  a,  ceci  :  elles  aont  exacies  dans  Faccom- 
pliasemeat  des  devoirs  exterieurs  de  la  religion ;  dies 
frequenleai   assidument  le  culte  public;  peut*eire 
meme  celebrent-elles  dana  leur  maaaon^  un  culte  do- 
xae&lic^ue  et  obaeryent-elles  scrupuleusement  le  jour 
du  Seigneur  ;  au  reste  priant  Diea  et  lisant  la  Bible 
chaque  jour^  connaissant  bien  la  doclrine  de  verite^ 
iutpables  dc  I'ex  poser  a  d'autres  et  de  refuter  les  er- 
reurs  du  monde:  pour  qui  ne  regarderait  qu'aux 
habitudes  et  au  langage,  on  dirait  des  chretiens  emi- 
nens.  Mais  suivez-les  dans  le  detail  de  leur  conduite : 
vouaies  trouvezsembiables  aux  gens  du  monde ,  dont 
le  pairtage  est  dans  cette  vie.  lis  n'ont  pas  tous  les 
deiaula  sans  doute ;  ils  peuvent  posseder  meme  cer- 
laines  qualites  a  un  haut  degre  :  les  gens  du  monde 
en  font  4^  meme;  mais  ils  ont  certains  peches  de 
predilection  auxqiiels  ils  se  livrent  sans  cramte.  L'un 
est  aujei  a  la  colcre;  il  s'emporte  a  tout  propos;  il 
airrite  a  la  plus  ^tile  conlrariote.  Un  autre  est  disr 
pose  a  Teaprit  de  jugement  et  de  medisance  :  sa  conr 
wrsation  cat  toute  remplie  de  paroles  qui  blossom  la 
charite,  et  qui  devoilent les  peches  d'aulrui  qu'il  fau- 


•  —  2«  — 

•  drail  s'appliqucr  a  cauvrir.  IJn  troisicme  a  Tespril  in- 
quiet:  il  doutc^^  il  se  tourmeale>  il  se  plaint  comrac 
'^il  nWiait  poinl  de  Pere  daiis  les  cieux.  Un  autre 
porte  uh  coeur  susceptible  el  jaloux;  un  autre  encore  , 
un  ccBur  impur;  un  autre,  autre  chose*  Mais  voici  ce 
qpi  sou  vent  caraeterise  celte  sorl6  de  chretiens:  c'est 
que  si  on  les  reprend  de  ledrs  peches  ils  ne  veulent 
pas  Us  confesser  et  les  delaisser;  ce  que  faisant  ,  ils 
seraieni  bienheureux ,  dit  FEcriture ,  et  montreraienl  ^ 
-qu'avec  toutes  leurs  infirniites>  ils  sdnt  pou  riant  des 
Chretiens  sinceres.  Mais  lis  re^ivent  froidemeut  la 
reprehensidn,  et  si  Ton  insiste,  ils  s^en  blessent  et 
doublent  la  mesure  de  leurs  peches.  .    '  i 

Xher  lecteur,  j'espere  que  vous  n'eles  pas  de  ces 
^infortunes,  et  que  vous  avez  horreur  d'une  telle  in- 
-consequence  et  d'une  telle  hypocrisie.  Mais^^renons- 
y  garde ;  ii  n'est  point  de  pecne  dont  nous  lie  portions 
en  nouslegerme^nid'egarement  oiinous  nepuissions 
tomber,  quand  nous  negligeons  de  veiltereideprier. 
£tsi  nous  chercfaons  bien,  lious  trouvero^s^  qu'il 
n^est  pas  un  seul  de  nous  qui  soil  absolament  exempt 
du  caractere  de  Pauditeur  non-^bser^ateitr.  Que 
de  fois  n'ecoutons-uous  pas  sans  pratiquer !  Et  s'il  n'en 
etait  pas  ainsi,  (|ue  de  progres  n'aurions^nous  pas 
faits  danfs  la  sanctification ,  au  lieu  d'y  avancer  si  len- 
tement,  quand  nous  ne  reculons  poml!  Car,  depuis 
le  temps  que  nous  lisons  dans  la  Bible ,  et  que  nous 
entenaons  de  la  bouche  des  serviteurs  de  Dieu,  les 
regies  d'une  vie  chrelienne,  si  tout  ce  que  nous  avons 
entendu^  nous  Tavions  pratique,  quels  ne  serions- 
nous  pas  en  foi  et  en  oeuvres!  Pensez-y,  cber  lec- 
leur;  et  qui  que  yous  soyez,  je  vous  conjure  de 
serrer  dans  voire  coeur  cetle  exhortation  :  soyez  ob~ 
servateur  de  la  Parole  et  non  pas  seulement  audi^ 
ieur! 

f^ous  se'duisani  vous-memes.  Gomme  ceux  qui 
ecoutent  sans  pratiquer  ne  veulent  pourtant  convenir 
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ni  arec  autrui  y  ni  avec  eux^-memes^  quila  iie  prali* 
queiii  pas,  il  faul  qu'il^  iipagiuea^  quelque  nianiero 
de  9e  seduire  et  de  se  persuader,  tout  en.ne  prati-. 
quant  pas^  qu'ils  praliquent  en  efTet.  Its  oiitdeux 
moyens  de  se  seduire :  Vua  est  de  se  faire  illusion  sur 
ce  que  la  loi  exige;  Tautre  de  se.fairo  illusion  sur  oe 
qu'ils  font,  -r-  Tantot  ils  se  font  illusion  sur  ce  que 
la  loi  exige ;  ils  inlerpretent  la  loi  au  gre  de  leurs 
convoitises,  et  la  faussent  de  telle manierequ'elle  per* 
mette  ce  quails  font;  ilsappellent  a  Tappui  de  cetto 
interpretation  toule  sorte  d'argumens  cherches  avec 
une  sagacite  digue  detrei  mieux  appliquee;  et  sou- 
vent  mSme  helas!  ils  emploient  a  celajusqu'ades  pas* 
sages  de  TJScriture  Sainle,  obscurcissan.t  ainsi  la  loi 
par  la  loi  elle-meme ;  au  contraire  de  ces  Leyites  de 
Nekemi^uieclaircissaient  la  loi  par  la  loi!  L*un  /sou- 
iiendra  que  la  medisanc^  n'esl  pas  ^n  peche^  .et  que 
les  passages  ou  elle  est  condamnee,  ue  doivent  s'en- 
leadre  que  de  la  calomnie;  un  autre^  que  leschre* 
Xieofi  sent  dispenses  par  la  libprteevangeliqued'obser- 
Ter  scrupuleusement'  le  dimanche;  un  troisieme, 
qu'il  peut  employer  mieux  le  piroduit  de  son  travail 
qu'a  nourrir  sa  iamiU^ ;  un  quatrierae,  que  le  defaut 
de  cfaarite  des  autres,  justice  son  defaut  de  charite 
eavers  eux  ;  un  autre  ^  autre  cbose#  —  Mais  quand  la 
loi  est  tellemeni  precise  qu'on  ne  peut  Tobscurcir  par 
de  fausses  interpretations  >  il  ne  leur  reste  qu^a 
donner  le  change  sur  euxrmemes^  sur  leurs  senti- 
mens  y  et jusque  sur  leurs  actes.  Alors  on  est  con(ondu 
de  Fignorance  ou  ils  paraissent  etre  d'eux--memes; 
quand  il  s'agit  de  leurs  peches  ils  semblent  sourds  .et 
aveugles.  11  vient  de  leur  echapper  une  parole  d'irri-* 
tation;  le  peche  est  «i  evident  .que  vous  ne  doutea 
pas  qu'ils  ne  le  reconnaissent ;  vous  Ies.e.n  reprenez : 
lis  ne  voient  pas^  disent-ils^  en  quoi  ils  ont  manque 
a  la  charite ;  c'est  vous  qui  y  manq[uez  en  les  jugeant. 
Ou  hien  ils  ont  medit  du  prochain,  medit  de  la  ma* 
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niere  la  plus  grave;  vons  les  ed  reprenei? avec  dou- 
ceur; mais  non:  ils  ont  eu  ,  pour  parlor  comme  ils 
roni  fait  9  telle  ou  telle  raiscm  qui  leur  sembie  sans 
repliaue.  S'ils  re|eltenf  orgnetUeuseinenlla  reprehen* 
sion  aun  frere^  ils  pensent  n'user  que  d'une  defense 
legitime  de  leur  conduite.  S'ils  s^emportent  ils  u'ont 
fait  (^ue  donner  epurs  a  cefte  indignation  sainte,  que 
rEcnture  declare  pouvoir  exister  sans  pecbe.  Quoi 

Su^ils  iassent^  ils  ont  bien  fait;  ils  ont  trouve  Vart 
eplor^ble  de  ne  point  apercevoir  leurs  peeves,  meme 
les  plus  manifestes.  Les  cfaoses  vont  m^me  a  ce  point 
qu'ilsenviennent  jusqu'a  alterer  les  faits^  quoiqu'ayant 
horreur  du  mensonge ,  maiseutraines  par  cette  espece 
de  necesMte,  ou  ils  se  soni  mis  de  se  seduire  eu^- 

Ici  encore^  cbfetiens,  metfez  la  main  sur  la  cons- 
cience: tt'y  a-t-il  rien  \k  qui  vous  regardeP  Que  de 
ibis  aussi  nous  nous  seduisons  nou8*memes!  Qne 
nous  spmmes  halnles  a  interpreter  la  loi  de  maniere  a 
ce  qu'elle  ne  nous  condamne  pas !  Et  surloul  que 
nous  sommes  sonrds  et  aveugfes  a  nos  peches!  que 
de  cfaoses  en  nous  qui  ne  nous  frappent  point,  et  qui 
nous  r^volteraient  en  d'autres?  quede  peches  avec 
lesquels  nous  pou vons  vivre  des  raois,  des  annees 
sans  nous  douter  de  tout  ce  quails  ont  de  criminel ! 
J^ii  connu  des  chretiens  tres-sinceres ,  tres-respec ta- 
bles d'ailleurs,  qui  se  permettaient  Ae%  peches  si  de« 
tesfables  que  je  n'oserais  pas  m^e  les  nommcr  id^ 
et  qui  soni  venusme  consnlterpour  savoirs'ilsetaient 
ou  non  defendus  par  la  Parole  de  Dieu.  — Nous  con- 
nattre  nous-memes  est  Fun  des  point  les  plus  difiidles 
de  la  vie  chretienne,  et  auxquels  nons  ne  pouvons 
trop  nous  appliauer«  Sollicitons  pour  nous  y  aider  les 
exhortations ,  les  avertissemens  les  repreheii  - 
sions  de  nos  freres.  Disons  quelqueibis  a  un  ebretien 
nvanceen  himiereet  en  saintete:  QtCher  ami^  dites-moi 
Cpaadiement^  sans  menagement^  ce  que  vous  trouvea 
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a  r^rendre  cbez  inoi.9  Mais  surtoiH  solKcilons  les 
lumieres  de  cet  Esprit^  qui  somie  les  ciBur$  ei  Us 
reins,  ei  deoant  qui  iOMUesi  nu  ei  eniieremeni  decau'^ 
veri. 


LA  FUi  D  UN  AVARE. 


Monsieur Tun.  des  formiers  generaux  (rece- 
veurs)  de  la  province  du  Languedocsousl^ancie^  gou- 
vemementdes  rois,  avails  a  force  de  preasurer  lea  pau** 
yres^  amasae  une  fortune  considerable* Le  ^ouveme- 
ment  en  ayant  ete  informe  voululexigerqu'ilreatitual 
une  forte  somme.  Mais  peu  dispose  a  se  dessaiair  d'uu 
bien  mal  acquis^  ii  feignit  une  extreme  pauvretey  el 
pour  eviter  tout  ce  qui  pourrait  contreaire  son  alle*. 
^ue,  il  resolul  de  cacher  si  bien  ses  tresors^  qu'ila 
ediappassent  a  toute recherche.  11  creusa  dans  sa  caye 
ime  espece  de  fosse  tout  juste  assez  grande  pour 
(\tt'il]put  y  deseendre  par  une  ecb^Ue.  lien  r^couvrit. 
I'entree  aune  trape  aveo  une  serrure  a  reason  qui  so. 
fermaii  pr  la  seiile  chuie  de  la  trape,  et  ce  fut  la 
qu^il  enlouit  secretement  tons  ses  tresdrs*  Quelque 
temps  apres,      F*^  disparut;  des  recherches  fureni 
foites  de  tous.  cotes ^  mais  en  vain;  on  ne  le  trouva 
BuUe  part.  Sa  maisou  fut  vendue.  Le  nouvel  aequo- 
reur,  voulani  la  rebatir,  decouvril  dans  la  cave  une 
trape  par  laquelle  il  descendit  dans  un  etroit  caveau ; 
U  \l  trouva*. ...  le  corps  du  malheureux  F.^  ^isanl  a 
terre  ,  et  aupres  de  lui  un  chandelier.  On  y  decouvrit 
aussi,  tout  1  argent  qu'il  avait  amasse  pendant  sa  vie. 
—On  a  suppose  que  M.  F***  etant  descendu  dans  le 
caveau  avec  une  chandelle  a  la  main^  quelque  acci- 
dent avail  fait  tomber  la  trape  qui  s'etail  refermee 
sur  lui^  el  que  n'ayant  pu  se  faire  entendre  de  jier- 
Sonne ^  il  elail  mort  de  faim  au  bout  de  quelques 
jours.  II  avait  devore  la  chandelle,  et  dans  lesan- 


gidbtn  d«i  dernier  oombal,  il  fin  etail  vead.  jusqiii'ar 
ron^iisr  la  chair  de  sea  deux  bras. 
*  Quelle  fm !  Quelle  legon !....  L'imagmation  la  pKis 
▼ive  a  peine  a  se  represenler  les  delresses^  les  re^rets^ 
lea  remorda  qui  durent  torturer  cet  homme  perissant 
de  faim  au  milieu  de  ses  richesses^  sans  qu'elles 
pussent  prolonger  d'un  seul  instant  son  existence  , 
et  enseveli  dans  cette  meme  fosse  qn'il  avail  creusee 
pour  sf assure  une  longue  possession  de  ses  tresors  ! 
— ^He!  bieti>  mondain^  qui  que  rous  soyez^  qualle 
que  toil  voire  position  ici  bas,  si  voire  coeur  est  vendu 
mt  bietLB  5  aux  plaisirs ,  aux  honneurs  de  la  terre  ,  le 
ihalheureux  donl  nous  venonade  parler^  est  la  yive 
dt  fidele  image  de  voire  sort ;  vous  n'etes  en  rien  jnoixis 
a  praiiidre  que  lui.  La  trape  de  la  mort  tombera 
atissi  iur  vous.  Alors  entoure  de  vos  ricbess^^  de 
yds  honiieurs',  de  vos  amis^  de  lout  ce  qui  poaaedc 
yolre  ecBur,  vous  leurdeknanderez  en  vain  la  prolMi-> 
Atioii  de  voire  existence,  ils  ne  pourront  ajouter  uu 
lUsliant  A  vds  jours  epuises^  Youa  ne  pburrea^  rien 
^in|>on^r  avec  vous  de  lout  ce  qui  faisail  voire  joie. 
Et  quand  vou6  aurez  rendu  le  dernier  soupir ,  quand 
t6l)re  ame  aura  comparu  devant  ce  Dieu  que  rous 
il'avez  point  aime,  quelle  difference  y  aura-t-il,  eAtre 
cM  avare  enterre  vivantavec  sesbiens,  et  vous  qut 
aereis  mort  dans  totre  lit,  entoure  dea  soins  de  voire 
fkmille  P  —  Aucune. 


tJNE  TISITE  PASTORALE. 


'  crQtidi,  '  Marie ;  encore  dans  les  larmes?  »  dit  un 
miifi^lr^  dti' Seigneur  ,  en  entrant  dana  une  des  plus 
Iftfifibl^s  *  dMxeures  de  sa  paroisse.  II  aortait  d'une 
lQftl|;tfe  Matadie,  et  visilait  pour  la  premiere  foia  dea 
lo^ls  lapauvre  Marie ,  qui  portail  sur  son  visage  dea 
traces  reoenleade  pleura* . 


—  ?5  ^ 

ft  Ah(  Monfiieur,  3»  rcpoBadttr  elle  >  »  Ita  Inrmei 

Jue'je  verse  a  celte  faeirre  ^  soat  Aes  lames  de  joie  ^ 
e  reconnaisgaace  et  d  aInou^.  Oh  I  que  noire  Sei* 

fpieur  J^siisr-Christ^  est  un  bon  Sauveurl  Etque 

j'aie  pu  si  long^lempS'  le  mecooiiaitre !  » 
•  a  Expliques - raoi  donc^  Marie,  comment  s'esi 
tail  en  tohs  eet  heui*eux  chan^enient.  Voyons;  e'etait^ 
jti  en  souvieal,  bien  pen  de  jours  avant  ma  mala<« 
die  que  je  vous  visilai,  et  alors ,  aucnne  des  promes-> 
ses  de  Diea  que  Je  pus  vous  lire  ,  aucun  exemple  de 
sa  bonte  enrers  les  pepheurs  miserables,  ne  put  vous 
doQoer  de  coasolation.  r  Cela  ne  me  rcgarde  pas  ,  » 
disiez- vous  daus  voire  dclresse;  «  nion  coeurest  si 
dur  que  rien  ne  peut  ramolHr.s)  El  roila  aujourd'hui, 

Su'avant  de  vous  ^voir  dil  une  parole,  je  vous  trou ve 
^vree  de  vos  soucis  el  de  vos  doute8>  el  pvute  a 
fcuer  joy eusement  le  Seigneu  r  ?  » 

«  Oh!  monsieur,  i^  reprit  la  pauvre  femme,  c  inn 
milieu  de  toutesmescrainles,  jesentais,  quandje  voua 
yis,  une  vague  esperance  au  fond  de  raon  eoeur ,  que 
je  tronverais  enlin  miaoricorde ;  et  ces  bonnes  pro«^ 
mesises  que  vous  me  marquales  dans  la  Bibb,  aidsi 
que  les  avis  et  les  encoura^emens  que  voua  me  don-« 
nates*,  ont  pourtaut  ele  benis  du  Seifi^Aeur.  Votis  ne^ 
itites  pas  plutdt  sorti ,  que  je  formai  la  portc  acle;  jo 
me  jetai  a  genoux  el  je  suppliai  Dieu  de  tout  mon. 
ccBur  qu'il  daignatyaire  le^er  sur  moi  la  darie  de  S0 
face.  Pendant  que  j'elais  ainsi  on  prieres  ,  je  sentia 
mon  coeur  s  amdilir  plus  que  de  coutume ;  alors  je^ 
m'ecriai  :  Sauce-moi  Seigneur,  ou  Je  peris!  C'est  toi 
qui  dois  commeneer  et  achever  er\  moi  Voeuore  de 
grace.  Je  me  mets  a  la  merci ,  moi  pauvre ,  hmpuis-^ 
sante  ,  et  imdigne  pecheresse,  N^as-tu  pas  dil  :  De-^ 
mandez  et  cous*  recevrez  ;  cherchez  et  vous  trouoer^z;^ 
heariez  et  ftm  bows  oucrira?  ?}'as-lu  pas  promis  que, 
fumnd  nospeches  seraient' cohttne  le  vermilion  ils  se^ 
roni  blanehis  comme  la  nej^^/^Main  tenant,  d  Seigneur 
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Dieu  Ibul-puissanl,  fais-moi  voir,  par.  uae  bienbeu* 
reuse  experience^que  tu  es  un  Dieu  loujoursprel  d  faire 
pour  ceux  qui  te  prient  au-deld  de  ce  qu  ils  peuveni 
demander  et  penser.  Oh!  enlends-moi;  el  8auve-moi 
pour  ramoui*  de  Jesus ,  qui  a  repandu  son  precieux 
sang  meme  pour  le  plus  miserable  des  miserables! — 
Alors  je  relus  loutes  ces  bonnes  promesses  que  yous 
aviez  marquees  dans  ma  Bible,  el  il  me  sembUil  que 
je  les  Yoyais  ayec  de  nouveaux  yeux.  Cerlainemenl , 
me  disais-ie  en  les  parcouranl,  elles  sonl  loutes  pour 
lot :  qu'elles  sonl  precieus^s!  qu'elles  sonl  encoura- 
geanles !  qu'elles  repondenl  bien  a  lous  les  besuins ! 
—  Ce  ful  d'abord  une  g^rande  alHiclion  pour  moi 
d'apprendre  voire  maladie ,  el  de  pas  pouvoir  yous 
entendre  precher,  dans  le  moment  ou  j'avais  le  plus 
.  faim  de  la  Parole  de  vie.  Cependanl,  cher  monsieur^ 
je  crois  que  cela  aussi  a  lourne  a  mon  bien ;  car  elant 
privee  de  la  predication  publique,  je  fus  poussee  a 
donner  plus  de  temps  a  la  priere ,  a  la  lecture  de  Ja 
Parole  de  Dieu,  el  a  la  meditation*  Ainsi  le  Seigneur 
m'a  monlre  d'une  maniere  plusclaire  encore  que  c'e- 
lail  bien  son  ceuyre,  el  qu'a  lui  en  apparlienl  toute  la 

(^loire  Mais,  excusez  ma  hardiesse,  monsieur; 

je  suis  toute  honteuse  d'avoir  ainsi  tanl  parle  devanl 

yous  El  pourlanl,  si  yous  sayiez  tout  ce  que  je 

sens,  6  monsieur,  yous  diriez  yous«meme,  que  si  je 
laisais  la  paix  de  mon  apie,  les'pierresmem'ecrieraient 
pour  la  publier. 

a  Point  d'excuses,  chere  Marie;  repril  le  mioistre. 
le  suis  tout r«goui  d'entendre  les  gratuiles  de.Dieu  en- 
yers  yous.  Vraimei\l  ces  bonnes  nouyelles  que  yous 
m  apprenez  sonl  plus  reslaurantes  pour  mon  ame  que 
ne  I  a  ete  pou  r  mon  faible  corps  I'air  frais  el  pur  de 
qelie  belle  matinee. » 

Le  pasteur  la  felicila  encore  sur  le  changemenl  qui 
s'etail  opere  en  elle ;  il  rexhorla  ayec  amilte  a  ne  pas 
trop  s^appuyer  sur  ses  senlimens  el  ses  dispositions  in- 
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terieures  ;  i1  lui  dorina  quelques  sages  direclioM  mr 
8a  conduiie  future  ,  ct  termina  par  une  pricre  d'ac* 
tions  de  graces  ^  pleine  de  vie  et  d^onction.  Puia  il  re- 
touma^  le  cc^ur  joyeux  dans  sa  demeure. 


NOUVELLE8  REUGIEUSES. 


Cahtoh  D£  ViiLUD.  Yi^erdon.  La  sociele  ^an^lique  a  of- 
fert  aax  auber^stes  de  la  ville,  de  leur  fournir  des  Nou- 
veaux  Testameiis  pour  etre  places  dans  Ics  diverses  chain* 
\>res  de  leurs  li6tels.  Cette  mcsure  qui  avail  ele  prise  avec 
socces  a  KeucUatel  etdans  quelques  aulres  villes  de  cecan- 
loh-la,  a  trouve  un  fortbon  accueil  a  Yverdon.  Une  seule 
pelile  auberge  a  refuse  les  offres  de  la  sociole  evangelique ; 
et  les  demandcs  des  aulres  aubergisles,  s'elevenl  a  1 18  Nou-* 
veaux  Testamens  en  fraa^ais,  en  allemand  el  en  ilafien. 

Bayieiub.  Carlshuld,  Le  Dondu-moos,  qui  a  environ  sepl 
Ueues  de  long  sur  Irois  de  larp^e,  consisle  en  une  immense 
surface  de  pure  tourbe,  formce  dans  le  fond  du  bassinque 
\es  eavx  du  Danube  occupaicnl  jadis  toul  entier.  Quand  on 
y  arrive  ea  descendant  quelqu'une  de&  riches  collines  qui  et» 
lbrmentrenceinle,etqueron  voit  sedeplojer  a  pertedevue 
ceUc  plaine  verdoyante  parsemee  d'babitalions  ^  il  se  peul 
que  Toeil  trompe  croie  decouvrir  une  image  de  Tabondance 
et  de  la  prosperite  champetres.  Mais  Tillusion  se  dissipe 
bient6t.  De  rares  planter  de  gazon  recouvrenl  a  peine  une 
lerre  tourbeuse,  boue  en  hiver,  poussiere  en  ete^  et  ^ue  le 
'  venleroporte  ga  el  la.  Pas  un  arbre,  pas  unepierre ,  n'lnler^ 
romp  cclte  viie  monolone^  et  ne  vienl  offrir  a  rhomme  la 
mati^re  necessaire  a  une  habitation  quelconque ;  toul  qe  qui 
doit  lui  servir  pour  cela ,  il  faut  qu'il  Vamene  a  grand'peine , 
de  distances  assez  considerables;  s'il  veut  eleverun  edifice  un 
peu  solide^  il  doit  commencer  par  enfoncer  des  pilotis  qui 
tra^ersent  cette  couche  profonde  de  tourbe  ^  et.quiatlei- 
gnenl  un  fondsmoins  vacillant.  Quant  aux  miserables  caba- 
nes  que  les  Colons  se  conslruisenl  de  planches  el  de  paille^  il 


'  £lle  a  |itsqtt*a  SO  pieds  d'epaisMur. 
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to'est  pas  loujours  possible  de  s'y  tenir  debout,  el  Ton  ciu 
yoil  souvent  qui  s'efifoncenl  d*un  cole  dans  lo  terrain  raarc- 
cageux  qui  les  porle.  A  force  de  peine  et  d'engrais  renou- 
velcs  cbaque  annee ,  ce  terrain  produil^  il  est  vrai ,  du  foin, 
de  Tavoine,  du  seigle,  des  pommes  de  terre  et  merne  quel- 
ques legumes  (point  de  fruits).  Mais  la  grele,  la  secheres^e, 
la  trop  grande  humidite ,  les  premieres  gelces  d'aulomne 
viennent  sou  vent  detruire  les  recoltes  et  repandre  la  misere 
parmi  les  Colons.  Depuis  Torigine  de  la  Colonie,  on  a  cal- 
cule  qu'il  y  a  eu  en  moyenne  Irois  annees  de  disette  surcinq; 
1 832 ,  1 8^3  el  1 834  ont  ete  de  ce  nombre. 

Trois  colonies  furent  d  a1)ord  foadees  sur  cetle  terre  in- 
hospilaliere ,  Vniermaxfeld,  Olermaxfeld  et  Neuschcoet^ 
zinguen.  Eiablies  par  le  roi  lui-meme  dans  les  sites  les  plus 
avantageux,  et  composees  en  majeure  partie  de  colons 
cvangeliques  ( lutheriens  et  reform^s  )  elles  eurent  moins  a 
souflrir  que  les  autres^.  et  sonl  dans  un  etat  plus  prospere. 
le  gotiv.ernement  n'a  rien  epargne  pour  atteindre  ce  but;  il 
en  a  fornje  une  paroisse,  y  a  fait  coiislruire  un  temple,  une 
maison  de  cure,  des  ccoles,  et  y  entretient  un  pasleur  et  des 
regens.PIusieurs  autres  colonies  se  sont  formees  a  c6tc  de 
CCS  trois  premieres.  Les  plus  considerables  sonl  les  deux  pa- 
roissescatholiquesdeCarfoAro/ieel  Carlshould.  Elles  appar- 
liennent^  non  a  la  couronne,  roais  a  un  seigneur  subalterne 
qui  les  a  chargees  d'une  population  disproportion  nee  avec 
leurs  ressourccs,  el  qui  en  exige  des  imp6ts  plus  forts  que 
ceux  qui  peSeni  sur  les  trois  colonies  royales.  De  la  en  par  tie 
leuretatde  decadence  el  depauvrele.  Carlshuld,  enparticu- 
ller,  situc  au  milieu  du  DonaumooSy  surpasse  loulesles 
aulres  sous  le  double  rapport  de  la  grandeur  et  de  la  misere.. 
Cestainsi  qu'une  population  de  trois  mille  ames  composec 
^n  grande  partie  d'un  ramassis  de  gens  sans  avoeu  s*est  peu 
h  peu  rcunie  dans  ce  desert  iricultc.  Jamais  les  hommes 
ti'eussent  songc  a  I'habiter,  si  une  politique  mal  enlendue 
p'avait  cherche,  vers  la  fin  flu  siecle  dernier,  a  en  faire 
une  colonic  de  pauvres  :  eel  essai  n'a  reussi  par  le  fait  qu'a 
produire  une  pepiniere  de  mendians  el  de  voleurs. 

C'est  au  fond  de  ce  marais  physique  et  moral,  qu'a  dai- 
gne  descendre  avec  les  Iresors  de  sa  ^race ,  Celui  qui  Ve/n- 
plit  de  bien  les  qffames  et  qui  renpoie  a  videies  riches.  Nous 
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savorts  dejk  comment  rEvangile  fut  pr^cbc  a  Carlsfairid  ek 
rei^a  par  une  multitude  de  pereondes;  nous  savons  aussi 
comment  Oieo  fil  passer  celte  oeuvre  par  le'feu  de  la  tribula- 
iioa  afin  de  coosumer  tout  ce  qui  n'etait  que  bois  et  que 
thaume.  I>e  cet^te  fournaise  est  sorli  un  pclit  Iroupcau  de- 
meurc  fidele  ,  qui  se  compose  d'environ  170  ames ,  el  qui  est 
dcpais  plus  de  deux  ans  sous  les  soins  du  fidele  pasteur 
PcRchtner.  Sans  doule  il  y  a  dans  ce  nombrc  encore  beau- 
coop  d'ames  f aiWes  et  ignorantes ;  niais  en  general ,  il  y  a 
•progres  dans  le  troupeau ,  et  il  y  en  aurait  pcut-clrc  plus  en- 
core si  la  roisere  temporelle  n'clail  poussee  au  point  d'ecra- 
serles  ames  et  d'absorber  toutes  lespensees.  —  M.  Paechf- 
lier  habile  depnis  juillet  1833  dans  la  demeure  d'nn  colon, 
les  qualre  premiers  niois  il  a  vecu  avec  toutc  celle  famill^ 
dans  la  seule  petile  chambre  qu'elle  posseddt ,  et  on  il  nc 
"pouvait  pas  se  tenir  de  bout.  Plus  lard  on  Va  baussee  ou  plu- 
XlA  on       a  abaiss^  le  plancher  en  cMusant  ie  terrain  ;  mais 

g'  r  une  forte  pluie  Teau  ruisselle  le  longde  la  paroi  surle 
du  vicaire^  donl  Ics  Hvres  el  les  effets  sonl  devorcs  par 
•Vhumidite.  Coniplantsur  les  dons  de  la  charitc  chreiienne, 
i\  a  cnlrepris  de  balir  Tele  dernier  une  roaison  de  50  pieds 
•^UT  37.  If  a  dd  y  entrer  eel  aulomne^  ce  qui  aura  ele  un 
gtandsoulagernentetunegrandejoic  pour  lui,  ainsi  que  pour 
lesenfans  de  I'ecole,  quis'esl  lenuejusqu'ici  dansun  mise^ 
raWe  redait  el  a  laquelle  une  vasle  chambre  a  ele  rcservee 
dans  le  nouvel  edifice.  —  Mais  ce  ne  sonl  pas  la  lous  les 
besoins  da  troupeau  cvangelique  de  Carlshuld.  Le  temple,  si 
Ton  peut  doniter  ce  nom  a  un  hangard  de  planches' qui  laisse 
penelrer  la  pluie  et  la  neige,  el  que  le*  vents  menacenl  de 
renverser  ;  le  temple  ne  pent  plus  suffire  a  son  usage ;  il  est 
Urgent  d'en  conslruire  un  en  jnur-,  et  vu  la  distance  des  ma- 
teriaux  et  les  frais  du  pilotage;  il  ne  coulera  pas  mains  de 
hull  a  dix  mille  florins  (12  a  15  mille  francs  de  Suisse). — En- 
fin  ,  il  ay  Si  de  fonds  ni  pour  le  salaire  du  pasteur,  ni  pour 
celui  dp  regent  et  du  chanlre.  Taule  la  retribution  de  cos^ 
trois  offices  (  qui  il  est  vrai  se  irouvenl  accumules  sur  le 
pauvre  vicaire)  consiste  en  150  florins  (225  francs  de  Suisse) 
qu'il  reqoil  depuis  une  annce  seulemenl  du  consi^stoire  supe*- 
rieur.  be  gouvernement  lui  fail  esperer  quelque  chose  pour 
les  fonclions  de  regent  qu'il  remplit  depuis  deux  annces 
mais  il  n'a  encore  rien  regu.  On  congoil  que  celle  soitime  est 
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de  beattcoup  insuffisante  pour  faire  vivre  rhomme  tnitne  le 
plus  devoue,  au  milieu  de  travnuxpropres  a  epuiser  ses  for* 
ces,  el  d'uae  population  qui  lui  ofire  sans  cesse  le  spectacle 
du  denucmenU 

Telles  soDt  les  circonslances  que  M.  PoBchtner  avail  ^ 
coeur  do  faire  connailre  au  public  chrclien^  el  qui  Tool  amene 
jusqu'a  nous  eel  ele^  pour  y  plaider  la  cause  de  sa  chere  par 
roisse.  En  soliieilanl  pour  elle  les  secours  de  la  change, 
Pcechtner  fail  connatlre  quelques  circonslances  accessoires 
cjuiajoutenl  encore  a  son  importance.  Des  chreliens  evange- 
hques,  dissemines  dans  les  villages  papistes  d'alenlour ,  sont 
forces^  vu  la  distance  qui  les  separe  de  Unlermaxfeld,  ou 
de  venir  chercher  a  Carlshuld  une  nourrilurepour  leursames 
ou  de  s'en  passer  enlieremenl.  D'un  autre  c6le ,  le  parti  ro^ 
main ,  Iriomphe  el  tire  un  grand  avantage  des  difficulles  o« 
se  Irouvent  ceux  qui  veulenl  suivre  la  vcrite.  Enfin  dans  la 
population  calholique  d'alenlour ,  bien  des  yeux  sonl  fixes 
sur  ce  mouveroent^  bien  des  ames  cherchenl  el  desirent  ce 
.qu'elles  ne  Irouvent  pas  chez  les  prdlres ,  el  se  rattacheronl 
plus  lard  a  TEvangile,  s'il  continue  de  briller  au  milieu d'eux. 
De  quelle  importance  n'est-il  done  pas  que  ce  faible  lumi* 

fnon  de  Carishuldy  soil  enlretenu  et  ranime  dans  les  tene?- 
res  qui  Tenlourenl ,  el  devienne  comme  un  let^ain  quijusse 
letter  toute  la  pdte ,  quand  le  jour  de  Dieu  sera  venu ! 

Pour  ce  qui  est  de  Lulz  el  de  ceux  qui  Tont  suivi  dans  son 
relour  a  Rome ,  nous  citerons  ici  un  fragment  d'une  lettre 
parliculiere  qui  nous  aparurenfermer  des  reflexions  jusles  , 
et  utiles  : 

«  Les  motifs  exlerieurs  de  la  malheureuse  rechdte  de 
Lulz,  sonl  le  refus  qui  lui  ful  fail  d'elablir  a  Carlshuld  une 
organisation  differenle  des  aulres  egUses  evangeliqnes  de 
Baviere.  Quant  aux  causes  inlcrieures,  donl  Dieu  seul  peut 
juger^  elles  sonl  plus  difliciles  a  decouvrir.  II  paraitraitnean- 
moins,  que  le  bruit  qu'il  a  fail  de  son  histoire,  la  part  im^ 
portante  (|u'il  a  eue  au  mouvcmcnl  religieux  de  Carlshuld 
donl  il  elait  le  centre  el  le  beros ,  enfin  la  complaisance  avec 
laquelle  il  a  publie  dans  ses  Notices  tous  les  details  de  son 
reveil  et  de  celui  de  sa  pardisse ,  out  excite  son  orgueil  ^  obs- 
curci  lalumierede  son  ame,  eleloigne  la  puissance  de  la  grace, 
qui,  s'il  fAl  demeure  dans  rhumililc,  Teut  conduit  sans  dan- 
ger a  travers  toules  les  diflficultes  de  sa  position.  Car  i'Esprit 
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de  Dieu ,  s'tt  ea^  toott-pousaiil,  est  auMi  facile  a  cootrisler; 
line  vie  d'illusicm  ,  de  vaine  gloire  el  do  recherche  de  soi- 
meme  Taffaiblil ,  e%  I'eieint.  G'esl  dans  le  calme  que  le  Sei- 
gneur se  rcvele  k  Sion^  sa  gr&ce  se  retire  de  quiconque  s'e- 
leve  au  dessos  d'elle  ,  auiieu  de  la  rclenir  homblement  dans 
Icplas  profoad  de  son  coDor*  Ainsi^  celui  qui  recherche  sa 
proprc  gloirc,  finil  par  lomber,  vide  de  TEsprilde  Dieu, 
comme  un  sarment  scpare  du  sep,  qui  seche  etquc  TonbrAle. 
-—II  est  moins  diflicilc  de  s'eicpliquer  la  chiite  d'une  partie 
de  ses  anciens  paroissiens.  C'est  depuis  son  arrivee  au  Do- 
nau-mooe ,  que  Ijutz  avait  cte  reveille ;  et  qui  ignore  quo 
dans  les  annces  de  I'enfancc  spirituelle ,  tout  ce  que  Ton  ap- 
porte  8ur  I'autel  du  Seigneur,  n'est  pas  du  feu  pur  de  son 
amour?  et  qu'ea  annon9ant  les  choses  de  Dieu  nous  melons 
biendes  sentiineiis  etdes  vues  charnelles  a  Tor  eprouve  de  sa 
parole?  He  bien  y  ces  mcmes  fruits  du  cceur  nature!  que  Lutz 
portait  en  son  sein ,  il  les  a ,  sans  doute ,  semes  dans  son 
troupeaii^  oil  ils  auront  produit  aussi  des  reveils  qui  n'<(taient 
qu'apparcns;  et  le  soleil  de  I'epreuve,  quandil  s'est  Icvc,  a 
fait  s^her  ces  plantes  mal  enracinees.  Ceux  qui  sont  demeit- 
res  (ideles  n'ea  doivent  inspirer  que  plus  de  conliance.  Mais 
\es  autres  sont  devenus  d'autant  plus  ennemis  de  TEvangile 
qQ*\\s  en  avaient  d'abord  etc  chauds  partisans.  Cette  femme, 
par  exemple  ,  qui  sous  la  designation  de  M.  St.  joue  un  r61e 
51  sing'tilier  dans  Thistoire  de  Lutz^  est  aussi  retournee  en 
arriere,  et  manifesto  contre  les  amis  de  Jesus  une  haine 
pleine  d'outragi^s  et  dc  blasphemes.  En  general  la  paroisse 
catholiquc  de  Carlshuld  est  relorabce  dans  un  eiat  moral  pire 
que  le  precedent.  ^    ^  .     .  , 

«  Lutz  est  inaintenanl  cure  dune  paroisse  tres-reculce ^ 
sur  les  fronlieres  du  Tirol.  Je  ne  I'ai  jamais  connu  person- 
nellement.  Mais  ce  que  j'ai  vu  et  enlendu  a  Carlshuld,  a  du 
meconvaincre  que  malgre  eel  alliage  humain,  Lutz  y  a  bien, 
pendant  un  temps,  preche  TEvangile,  non  pas  seulement 
dapres  la  letlre,  mais  aussi  avcc  puissance  ,  el  que  sa  pre- 
dicatioii  a  ete  Esprit  et  vie  pour  plusicurs.  C'est  unc  parole 
bien  serieuse  de  TEcriture ,  que  cet  averllssement  de  Jesus  : 
Plusicurs  rdendront  etdiront  \  W avons-nous  pas  fait  des 
miracles  en  ton  nom  ?  IVapons-nous  pas  ckasse  les  demons 
en  ton  nom?  Mais  je  leur  ripondrai :  Hetfrez-vous  de  mot: 
je  ne  t^ous  connafspoini  !  » 
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IIEVCIE  BIllLIOORAPHIQUe. 


Pbns^es  sur  ie  9tiNfST£R£  i^vangeli^ue,  considere  ^aus  le 
double  rapport  de  la  predicaiion  de  la  Parole  ^  et  des 
det^oirs  pastoraux ;  extrait  de  V outrage  du  Rev.  C. 
Bridges^ 'fi/r  le  MinUtere;  par  le  Traducteur  de  la 
ine  de  iH/*®  Judson ,  etc.  Nfuchdtel,  chez  J.  P,  Mickaud 
libraire,  1833.  Ua  vol.  in-16,  prix,  8  V2  bau. 

Bridges  est  tmdes  auleurs  les  plus  spirituels  de  la  Htlc- 
ratiire  chretJennc  en  Anglelerre  ,  et  nous  regretfons  vi- 
vement  qu'une  si  petite  portion  de  son  ouvrage  sur  ?e 
Ministere  emngeUque^  soit  aajoard'hiii  offert  aux  pastenrs 
6t  aux  eglises.  Je  dis  aux  pasteurs  et  aux  6glises  ,  parce 
que,  sous  plus  d'un  rapport,  il  importe  (|ue  cf4ies-ci  ne 
reslent  pas  dans  rignordnce  sur  la  nature  du  niinist^re 
confie  aux  premiers.  Les  pasteurs  y  sont  eux-mSmcs  lo- 
leresses ,  puisque  bien  des  reproches  du  des  cnlraves  qiu 
s'altaclient  a  leur  carriere  pastorale  disparaftraicat  devant 
des  idees  plus  jusles  et  surtout  plus  spirituelles  de  leur  vo- 
cation. —  Au  rcslc,  sous  le  seul  pofntde  v^ie  del'edifica- 
lion ,  il  n'est  pas  de  lecleur  qui  ne  puisse  lire  avec  fruit  ce 

felit  volume.  On  en  jugera  par  quelques  pensees  prises  a 
ouverture  du  livrc  : 
«  Nous  ne  devons  pas  6lre  empresses  de  meitre  au  jour 
les  dons  spirituels  que  nous  avons  rectus,  L'orgueil  se  cache 
soovent  sous  un  pretendu  dcsir  d'etre  utile.  Si  le  motif  est 
pur,  il  estbon.  Mais  I'humilite  attend  un  appel  pour  agir.  » 

«  Le  goui  du  monde  n'est  pas  moins  nufisible  a  la  verita- 
ble piete  que  de  grossiers  pecb^9.  » 

«  L'ame  pent  perdre  sa  spiritualilc  et  sa  vigueur^  dans 
loute  autre  intimite  que  celle  de  Dieu.  » 

Ce  que  Ton  observe  dans  un  bon  portrait  doit  se  trouver 
dans  un  bon  sermon.  Quoiqu'on  place  la  peinture  en  difTc- 
rentes  situations  ^  elle  tixe  toujours  ses  regards  sur  Tobscr- 
vateur.  C'est  ainsi  que  le  prcdicateur  doit  dire  a  la  cons- 
cience de  chacun .  J'ai  pour  toi  un  message  de  par  VEternel. 


UIPRISIERIB  DE  MARC  OUCLOUX 
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DU 


(BiiIIV<i)D  IBS  H^JOJb. 

Que  touUs  choses  se  fasMnt  pour  redificatioii  afia 

que,  suivaiitlaverileaveclacharite,  novu  croiiiions 
mn  toutes  ehoses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Je$u»-Gliritt 
I.  Coa.  XIV.  v..a6.  ~  Eph.  IV.  v.  i5. 


LES  PROMENADES  UTILIStES, 


Comime  je  llsais  ce  matiu  de  tThs-b6nm  heure  d»m 
^  oAmet,  je  fu8  wierrompu  par  un  jeune  homme 
qttv,  jen  ai  la  coiifiance,.connait  les  choses  de  Dieu 
La  Vumiere  qui  elail  sur  ma  table  devmt  le  suiet  de 
nouie  conrersalipn.  Nous  y  irouvames  une  frappanle 
JflM^e  du  chreiien  qui  reluit  comme  un  flambeau  dans 
^/"onde.  «  Ma>s  "  I'oa  „e  se  sen  Acs  mhucheiles, 
.  ui  dis-^e  ,  »  la  chandelle  ne  peutpas  conUnuerlonjr' 
lemps  a  donner  une  lumiere  brillante ;  etles  moucAei 
A»  elles-jnemes  n^  servent  a  rien  sMl  n'y  a  pas  u^ 
laain  qui  sadieen  faire  usaffe.  C'est  pourquoi,  disons 
.<iue  la  cAam/e//c reDresenlele  chreli^ii;  la»iei;Ae  n^ 
cie,la  souillure,  la  corruption  de  son  coenr;  et les 
miKheites  les  dispensations  providentielles  par  W- 
fluelles  .la  roam  de  Dieu  le  purifie  et  rend  sa  conduite 
plus  sainte  et  plus  lumineuse  devant  les  liomm.es. 
^eite  simple  et  iamihere  comparaison  fourpit  maticre 
aune  assea  loncue conversation,  apres  laq^elle;£om. 
m  la  lunu^re  du  jour  penelrait  dans  I'apMrtetnem', 

lejeune  homme  mit  1  eieignoir  sur  la  cHandelle.  «'§|(. 

.... 
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une  4Cltd]f  trai^i^tfieflSive?  L»  mmt*  eft  ai|«Bi  ua 

iuignoir  que  Dieu  met  sur  la  vie  de  llioitime ;  alors^ 
ta  lumiere  s'^teint ;  il  ne  plus  ici-bas.  Mais  Diea 
soil  b^ni  de  ce  que^  dans  un  meilleur  monde^  il  (kit 
brUhr  ms  emfanM.  comme  .des  diaUes  d  ioujours  ei  d 
perpeiuite.  Nous  sorttraes  ensemble.  Mon  jeune 
aSQi  me  quiita  hieutdt^  et  me  mis  a  chercher  de 
iMke  el  d'autre  ijiielaue  occasion  d'elr^  ytiie.        .1 .  . 

Jte  rmnarquai  an  ifeoramequi  paraissait  ne  pas  illre 
fort  pMSSe*  Je  Taooostai,  el^  api^ea^  na  ^haan>i4g 
quelques  parolw^yappris  d^luique  saprindiodLe  oc- 
cupation etait  de  faire  de  gros  marteaux.  me  di( 
qu  il  en  ^tablissait  qui  I^riaiueaRt  4^  quartiers  de  roc 
en  tres-peu  de  coups.  Je  lui  demandai  s^il  oroyftit 
quails  pussent  briser  un  ccrar  dur»  nn  camrde  pi$rn^ 
saAs  6ter  la  vie.  Ma  question  le  fit  souiire  >  M  il  .me 
demaqdar  a  san  tour  si  j'arais  jams^is.rattQ^ia  p«^^ 
de  marieMX  pareils.  a  Oui,  rdpondls^|e;>  le 
mart^au  de  la  Parole  tU  Dim  a .  brtse  be^ocoop  de 
aoMiv  d^'pierre.  Bien  des  hommes  qui  penrsent  avoir 
djM  eosurs  bons^  quand  iia  les  sentent  orise«  par 
mam^,  tremblent  en  s^Tisaffeani  .eux-m«tne8^» 
A  ce  propos^  je  lui  demattdai  s'fl  n^avait  jAmaii  ,4te 
wquiet  $u  sujet  deson  coeur.  «  Non,  «  Qie  dii^ilt 
«earmon  eo^ur  est  aussi  bonndte  que  celui  de  qui  que 
ee  soU  parmi  mes  compatriotes*  »  —  «  O  mo4  AmiK 
TOS  paroles  trahissent  Totre  triste  situatbn^  4^  voi» 
qve  Yous  n'avez  encore  jamais  regu  un  Qoup  du  mar- 
teau  de  la  Parole  de  Dieu.  Si  reus  mourez  dans  eel 
^tat>  le  coup  de  la  mort  sera  un  terrible  cpup  pour 
Yous.  Pensez  qu'il  e^t  possible  que  dans  cet  msti^ml 
m6me  la  main  meua^ante  du  Tris-Haut  soit  levee  aur* 
vous.  »  Lliomme  panit  evidemment  ([ians  quelqua 
alarme*  car  U  me  demanda  oe  qtl'il  devait  faire  poor 
dtre  saure.  Aprts  hii  avoir  d^ToHe  l^mmenser  amoi^ 
de  Dim  pour  ce  mondir  anqtieMI-a  iait  don  de  son 
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ptopfe  )e  Vtmani  que  U  rdbnie  du  Seiyadiir 
elaii  qii'U  cHkl  en  pour 'Obteair  la  remii^iou  da. 
aes  pmieft;  La  co&rerialioii  ae  protoagea  mooto  qu^** 
qim  monteaa;  mm  A  me  aoitla. 

Ua  nvmeuv.  doal  fai  protesaion  etaii  d'anracher  lea 
metaux  dea  entraiUeade  la  terra,  fut  la  premi^ra  peis 
aoBne  auelli  Provkleiioe  rait  enauite  aur  mon  cfaenm. 
Je  lui  aemandai  a'il  y  avail  long-tempa  qu'U  trairatt-% 
lait  dans  lea  omi^  ?  c  Plua  de  Vioft  ama^  c  repon- 
dif^U,  — -  «  Yous  dtea-yt>ua  enriekt?  »  —  « 
Menaieiir;  voua  imag^iiiea*Yeua  peut-etre^  ^ue  tovioe 
que  ie  tire  de  la  mine  aeil  pour  moi  p  £a  veriie,  je  ae^ 
raia  hieakdi  riclie  a'il  eai^Mii  ainai.  Oa  me  payeaeule* 
meiit  tani  par  aemaibe,  *  ~  Je  lui  dia  .aUwa  que  je 
conoaiaaaki  une  mmeaui  coatenait  d'immeaaea  ridbee^ 
aea  eii  ohacua  diait  libre  de  puiaer  et  de  a'appropHer 
t&M  ee  ^'U'e».itrail«  c  Voila  la  miae  qall  ne  (wi,  a 
re^ifllHl«  a  lodiquefr-moi  ou  elle  eat,  et  j'y.  tratiMUe* 
m%im  ?ife  Avec  coarage*  p  Je  lui  dis  que  la  mim 
di»i.]eparlata>  c'^lait  TETan^ile^  U  Parole  de  DieHf 
qui  realerme  une  perle  d'unemeatimable  yaleur,  que 
teouvd  o^m  qurT^  cherehe,  ^uaaibien  oue  d'iflkepui« 
a^Maa^traaora  de  acienQe,  de  aagease  et  de  oenedietiooa 
pfiMeuatew^».~^  ccPrrt!  «a*4eri«-lhil;»  j'ai^ealeadaduti 
cek  plua  de  mille  foia.  »  ^  Maia  avedE^voaa  iamaia 
ehuireb^  ee  treaor  caelie  ?  J'ai  deja  tani  de  mal 

ai»tiaaalr  daoa  la  mim  pour  mon  entretienjouroalier^ 
^a'il  ae  i^aie  guire  de  loiair  pour  creuatrdana  un 
IjfM.  a  «  Ah!  mon^ami,  voua  n^etes  paa  aage;  eaip 
voua  coaaaisaies  le  coAtaau  de  6e  divm  livre  vooa 
Je  prtfererieas  a  Vot  et  a  Tar^jreal.  Il  reveleua  prdUeuic 
6atiVeur»  qui  donae  tiae  redepiptioa  Aernoliaf  tt  m 
aut  a^  tpouvent  faitea  iea  plua  i^adoa,  leaplua  taaigadfi 
nquea  pronieaaea*  Ofa !  comma  il  earichit  1  amedetmil 
'^^Mar  qui  y  eroit.  Mon  but  a'ciat  paa  de  ^wta  £|NUre> 
quitter  voire  mine;  cette  occupation  eat  legitime^  raaia 
creuma,  sandez  auasi  voire  Bime^  SeacoaaolaaliaaVe^ 
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rit^  raviveroni  vos  forces  epuis^^  et  feront  tressail- 
lir  voire  coBiar  de  joie  et  d'alleg^resse^  m^me  dans  ce 
misQrable  monde!  L'EvangUe  de  Jesos  votts  rendi^a 
heuretix  dans  voire- cabaiie,  dans  le  fond  de  votre 
niine^  comme  partout  oil  vous  ser^z.  »  Cethomme 
me  reraercia  et  s'eloigna  en  silence.  Dteu' veiiilie  gra- 
ver lui-mEeme  dans  son  ame  ce  •  que  je  puis  lui  'avoir 
dit  de  vrai. 

•  Gomme  la  pluie  comraen§ait  a  tomber ,  j'entrai  dans 
une  maison  oil  se  trouvait  une  meriagerie,  Jedemart- 
dai  a  un  des  gardiens  s^ils  pouvaieni  dompler  toutes 
ces  't)6tes  f^roces.  >«  Monsieur!  «  me  i^pondit-il^  a> 
nous  pouvons  apprivoiser  les  plus  farouch^s  ianimaux 
du  monde.  „—  He!  bien, lui  dis-je,  "  j'ai  tine 
de  mes  connaissances  dont  la  langue  est  mechante  ^ 
ftienteuse^  causeuse  et  perfide.  Difes*hioi  :  ne  domp- 
tez-vous  point  aussi  les  langues?,,  —  Oh!  non. 
Monsieur.  Ne  vous  souvenez- vous  pas  que  la  Bifole 
dit :  qvLQucun  komrke  ne  pent  dompter  la  latngue  Et 
cela  est  bien  vrai.  „  —  *^  Wavez-vous  jamais  cnlefndu 
dii^quequelqu*un  piitdompterla  langue  en  changeant 
le  coBur?  —  Non,  jamais. —  *^Ne  pensez-voas 
pas  cependant  que  Dieu  peut  le  faire  ?  —  Oui , 
asssurement/caril  est  tout-puissanl.,,  —  VousditlJs 
bien ;  il  en  est  ainsi 

•  Le  gardien  me  fit  pemarquer  une  personne  qui 
trouvait  a  peu  de  disrance^  et  il  me  dil  que  c'elait  an 
pauvre  homme  qui>  ajant  perdu  sa  monlre  Ife  matin 
meme^  elait  dans  une  profonde  desolation.  Je  vous 
vous  prie,  conlinua-t-il, de  lui  donner  quelque 
consolation  ;  car  je  crains  que  son  chagrin  ne  le  rende 
malade. J'allai  a  cet  homme  et  je  lui  demandai  s^il 
avail  jamais  pleure  aussi  ameremenl  sur  la  perte  de 
son  ame?  Oh  !  cela  ne  m*a  jamais  donne  beau- 
isomp  d'inquietude  :  mais  la  perle  de  ma  montr(5  est 

-     Jaq.  lil.  S. 
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unci  cbose  Ires-fierieuso  pour  mpi;  ^r  je  doi^etro  a 
Touvrage  lous  les  matins  a  six  heures  precises ,  c\, 
maintenant^  saus  ma  montre,  comment  faudra-l-il 
que  je  fasse  pour  etre  exact? — •  Sansaucun  doute, 
une  monlre^est  une  chose  qui  a  du  prix  pour  toot 
homme^  et  plus  speeialemeni  jpour  quelqu'un  qui  > 
comme  vous^  a  ses  heuresbien  Axe^s,  nuiis«urcmeul 
Tame  qui  pent  elre  privee  de  toiit  bonheur  el  jelco 
dans  le  feu  de  Tenfer  pour  tonjours^  a  une  imparlance 
innaiment  au-dessusde  to«iles  les  choses  de  ta  lerre. 
Certainement^  Ip  salut  de  Tame  doit  elre  le  premier  el 
le  plus  grand  iater^t  de.la  vie.  Le  Fils  de  Dieu  I'a  lel- 
lement  envisage  ainsi^qu'il  est  venu  au  monde  dans 
le  but  de  sauver  les  ames.  Oui,  il  a  donne  sa  propro 
vie  pour. la  rangon  des  ames  des  hommes;  et  toule* 
(jis,  beauqo.upd'ealr'eux  mepriseotses  souffrances  et 
sa  mort  et  neresseiuent  nulle  indignation  contre  leurs 
pe^es  qui^  pourtanl,  ruinent  deja  leur  bonheur  ici* 
uas  et  oi^l  cause  les  incomprehensibles  soviTrances  du 
Redcmpieur, 

Je  proposal  alors  a  la  societe  reunie  pour  voir  la 
meoagme,  de  faire  une  petite  cotisatiou  pour  procu- 
rer  une  montre  a  go  pauvre  homme.  Tout  le  monde  y 
qonsentit;  plus  de  deux  louis  furenl  recueillis ;  j*^11ai 
avec  une  autre  des  personuos  presentes  faire  empIettQ 
d'un,e  bonne  montre  de  rencenlre;  et  a  noire  rctour, 
,nou8  la  lui  donnaroes  devaini  tous  ceux  qui  avaient 
conlribue.  Sa  desolation  so  diangea  subilement.en 
joie.  U  adressa  de  grands  remerciemen&  a  ses  bienfai- 
.teurs  pour  leur  bonte  etJbur  liberalite^  puis  il  se  ro* 
lira  sifHant  et  chantapt  comme  si  rieu  do^  maUicureux 
ne  lui  ful  arrive.  , 

La  compagn^e  declara  qu'elle  avail  ,  retire  plus  d# 
satisfaction  .de  eel  incident  que  de  la  vue  de  tous  les 
animaux  curiejux  de  la  menagerie.  Ainsi>  leur 
dis-je^  ^'  .vous  av^z  fail  Texperience  dii  plaisir  que 
Toil  trQuye  dans  la  betteftpe^ce.  C^st  pourquoi,  souf 


-  36  - 

t«fE0B0-aout  tods  d*!!!! Iter  la  bowie  iweffabla  de  J^Mi# 

SHI  aBaii  de  lien  €n  lieu^aiMni  du  bim/et  qui  or-- 
onne  a  sea  disetples  de  laife  de  m^e.  ,9 
'  La  menagerie  atdra  de  noutean  noire  atletilfon. 
Nous  nous  approcbames  des  cages  el  des  animaiix. 
^'Cettemaison  ne  ressemUepas  mal  a  I'archede  Nbe !  9^ 
dis-je  aux  memds  personnel,  avec  lesquelies  j^iraia 
lie  societe^ 

~  <  Sauf  qu^elle  n'esi  pas  floftanie ;  »  a}outa  tf iiiBi 
dame.  «  El  pensez-vousy*  cbnlinua-i-elle^  ^'qtie  dlinfii 
rarche  il  y  eftl  des  cages  aussi  solides  que  celles^t 
pour  renfermer  les  b6les  feroces?  »  —  «  Non 

Eondis^e ;  «jecroispluldt  qtl^alorsla  puissance  divine 
rida  linslinci  feroce  de  ces  animaux^  et  qu'apr^^ 
leur  sortie  deTarche  ils  lerepirirenl  ausshdl.*— Ainsi 
blen  des  hommes  perverg^  sor  la  terre,  nbu«  io^'^tt 
pouvons  douler,  soul  attaches  par  certains  prineipeb 
moraux  ^  generalementadniisdahsle  monde^  dU  pitr  Is 
respect  pour  leur  reputation ,  on  encore  par  w  cradlitd 
de  la  Justice  divine  et  humaine  ^  et  qui,  si  c^  freihk 
leur  ctaieni  Mes  detiendraieni  bientot  voleurs  ttt 
flteurtriers ;  lemoina  les  Neran ,  les  Caligula  et  tani 
d'autres ,  ftmeux  dans  les  lempi^  anctens  commedans 
les  temps  modernes  pour  leur  barbarieet  leur  eruaute. 
Car  il  nW  que  trop  vrai  que  chaque  homme  par  sa 
nature  ppssede  uit  ^rmedeprofondemechanci^te. 
«  Mais,  monsieur,  »  me  dirent  quelcjues  personnes  dd 
k  compagnie;  «  si  vous  allM  du  train  dont  vt>us  iiih^  ^ 
commence,  vous  fered  de  nous  un  monde  de  bdtes 
ferdoes ,  et  nous  aurons  peur  de  vivre  les  iraa  avec  Ida 
antres*  «  Entrez  seiilemeni,  dans  une  maisMt  de 
force  ^  et  vous  y  trouyerez  des  centaineadoos'sem- 
lmbles  ausai  oompl^i<^8rieiit  cfmfmea^  60o#  ias^gt^Ues 
M  les  verjKHix  que  eeis  tigrea  ei  ms^  ]iotk9.  El  'ce^n^B^ 

Ss  saaa  motif,  car  si  ces  malheoreuft  ^aiedl  hhs  en 
lerle ,  ea  soir  meme ,  il  n'est'  que  tropsfir^  its  reciom- 
aieaceniiBt  i.  pHler  el  i  assaiUir  leurs  semMa- 
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bbft^  Gl  pgurtaal ,  ib  Aa  aoujL  tu.  tgu^i^  IM  plus 
chans  ^  ni  plus  corrompus  par  naluro  qua  laura  frires. 
Mais  heias!  its  pal  manque  pr6bat>ldiiianl  da  toata 
aducation  chreUenna  dans  laor  jeunassa,  ou  bian  ils 
n'onlau  qua  da  mauvais  axaoiplas  df  traat  laurs  yaux, 
ca  qui  las  a  cpaduihi  a  briser  tpjul  jfreiu  poor  suivra 
las  penckans  dcsordou^p^  da  lauf  a<p)ir,  Cdmma^Ia 
tigre  abandonne  a  son  mslind  natural  cliarcba  la 
sang^y  at  ifuand  il  an  a  una  fob  gOfUltaan  rassant  una 
sbif  inaatiabla,  il  an  a«l  ainsi  da  ibul  homma  nalurtl 
qui  6oii  I'iniquite  comme  Peau.  Il  y  a  done  bien;  dv 
mdms  sous  ce  rapport  una  malhaurausa  ressemUanoa 
antra  I'bomme  at  cesb^t^sauva^as  qua  iiout  Voyoaaioi 
enchalnaes. » 

<c  Qu'il  est  heureux  pour  nous,  qua  canes'^  sioiani 
reduites  en  captivile!  Quels  incalculables  domma^ 
ieJles  causeraient,  si  elles  etaient  libres !  Ah  nous 
pouyions  changer  leur  nature  en  celle  de  Tagneau , 
seu^ljmant  an  celte  dii  cKien  et  du  cheval|  com* 
^n  ne  nous  seraiant^ellas  p^s  utiles!  Aii  liau  d'dtre 
aousdeg  grilles^  alias  pourraient  ^tre  employees  ail 
quelqua  maniere  au  profit  de  la  societa.  II  en  est  jusr 
feiaaol  ainsi  de  la  nature  humaine  dans  son  ^tat  ae» 
tuel  de  depravation.  Nous  sommes  grandameiat  rede«- 
vables  aux  loia  humaines  et  m^me  ^ux  prisons  dan* 
lesquellesles  criminals  sontcoudnes.  Mais  si  lescoe'urii 
de  €^ux-ci  etaient  changes,  au  lieu  d^Stre  aind'cbfi(ia- 
,niis  sons  des  verrpux,  ils  pourraien^t  contribuer  seloii 
Jeurs  forces  au  bien^tre  teinporel  et  s^jntueldeleurs 
.wmUablea.  Cachangement^  cette  regeneration  ^  Dieo 
sa  plait  a  Toperer  par  TEvangile  dans  toute  ame.  qui 
la.  recoil  coroialement,  Ob !  combiendoAc  na  devons- 
noua  pas  prier  pour  que  la  Parole  etla  Grace  da  J^ub 
qui  rbganerent^etendent  laur  diyinainfld^oa  a  toula 
la  race  homaine ! 
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LETTRE  Dt  CATTApA 


'  Nous  croyons  faire  pl^isir  a  nos  lecteurjf^ea  ms^ani 
rci  ane'parlie  do  la  lettre  qiie  ie  comSte  des  missioas 
de  Lausanne  ia  re^he  de  M.  Qtirier^ous  datede  Mont- 
real, 4  no  vembre  18  54.        i  • 

lie  26  aoAt  /  &  1  ij%  heure  fious  diittes  adieu  a  nosaaris  dtt 
Hdvre,  et  nous  moiilames  a  hotd  da  PhiUtus  ;^  vaisseaiA 
anioncain  qiii  derail*  DOtts '  tramfx>i^r  dans  le  noi!iv^aia 
Kmftde.  Oh !  fPQs  frer^s ,  q^r'il      s^ric^x  le  mooieot  pu  Van 

Stntte  ta  terre  pour  voguer.siur,  le  grand  abime  des  oi^sj 
e  n'elait  plus  noire  cher  canton  de  Vaud  donl,  nous  i^ous 
leparioos;  cen'etait  plus  un  circle  d*amis  et  de  parens  bien- 
aimes  d^nt  nous  devions  nous  arracher ;  aucune  des  sboi^ 
mites  Hiajestueuse^  de  nos  montagnes  ne  vcuait  plus  nous 
rappeler  nos  jeunes  annces;  non,  ccs  emotions  natureUe« 
ct  profondes,  nous  les  avions  deja  eprouvees,  et  il  ne  pa- 
raisaait  i^as  qu'elles  pusseni  se  reproduire.  Mais  telle  esj^  ia 
puissance  des  liens  du  sang  et  des  affections^  qu'il  nous  sem- 
t>lailea  quitlantTEurope^  quilter>une  secQitde  fois  la  Suisse^ 
et  dire  de  nouveau  un  adieu  solcnncl  k  -tant  d  etres  chqri« 
qiieiioas.iiepopvons  oublier.  Notre  yaisEoau  s'eloignait  teiir 
teroept  des  rivages  de  la  France,  et  ainsi  nous  pouvions  sa- 
vourer  a  souhait  la  vue  de  ce  continent  qui  renferme  tout  ce 
que.  nous  avons  de  plus  prccieux  ict  bas.  Lcs  ombres  de  la 
nuit  couvrirept  la  terre  et  les  eaux,  et  nous.  reg^rdiocS 
encore  probablement  pour  la  demiere  fois ,  la  terre  de  not  re 
Europe.  La  lumiere  a' an  fanal  notis       indiquait  seule  la 

5 lace  y  mais  nous  etions  pres  du  moment  ou  le  tout  devait 
ispara!tre...  Amen  !  Seigneur;  pou\>ioas^nous.dire  sans  re^ 
gret.  Tu  Tas  ainsi  voula  :  nous  voici  pour  faire  ta  vrfontc.— - 
Nous  etiditis  tristes  selon  la  chair,,  mais  joy  eux  en  Christ  par 
le  Saint*£spriL 

..Poivss^y  le  premier  jopr,  par  un  vent  faible  mais  favo- 
rable, nous  esperions  un  passage  de  courtedurce;  mais  le 
Seigneur  avail  juge  convenable  d'exercer  notre  patience ; 
sans  doute  que  nous  en  avions  besoin.  Des  la  premiere  nuit 
le  ventchangea^  et  pendant  trois  semaines  nous  ne  fimes 
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que  Ires^peu.  de  QheiBiB.  CtHle  partae  de  noire  Iraver^ee  fut. 
aussi  penible  .  que ,  lon^ue ;  la  fin  cn  fut'  prompte  et  ma^ni- 
fique.  Ayant  ete  obliges  de  descendre  jusqii'au  27^  degre  de 
latitude.,  nous.eprouvames  pendant  quinze  jours  une  cha* 
lear  suffoquante  ;  mais  le  temps  etait  fort  beau,  et  le  voyage 
n'a  pas  ete  sans  jouissance.  Pendant  les  deux  premieres 
semainesy  j'ai  ete  fort  eprouve  par  le  mal  de  raer.  Encore 
accable  des  grandes  fatigues  et  des  fortes  emotions  du  de- 
part, je  fus  reduit  par  ce  nouveau  mal  a  ijn  etat  de  faiblesse  ^ 
extreme.  Cependant ,  grace  a  Dieu ,  je  me  suis  peu  a  peu 
remonte,  tellement  que  lorsque'nous  mimes  le  pied  sur 
lerre  a  New-York  ,  i'etais  mieux  que  depuis  un  temps  con- 
siderable. Ma  cbere  femme  a  supporte  la  mer  conime  presque 
aucane  femme  ne  la  sup[^orle,  au  dirs^  du  capitaine.  A  peine 
en  fut*e)le  -inxiominodee  pendant  iroIs  jours.  Le  vigoureux 
frere  Gat^/zi  n^en  a  nullement  souflert,  sauf  quelques  pcsan- 
leurs  de  tele.  Pour  le  frcre  Denton ,  sa  faible  conSftilution  a 
r€<ju  de  fortes  secousses,  dont  gi  jlce  a  Dieu  il  ne  p^rait  pas 
%erc%seiitir     *  ^ 

liC  sam^di  18  ociob^e,  nous  atteigntmes  iVepp- yori,  apre» 
tnie  trai^rade  de  cinquante^enx  jours  et  demi.  Le  paqnebot 
reguWer  qui  etait  parii  en  meme  temps  que  nout^,  n'etail 
amvi  que  depuis  six  jours.  Quoique  nous  ayous  etc  appelcs 
a  divcfs  genres  de  renoncemens  sur  notre  PhiUtuSy  nous 
n 'a  I'ons  nullement  regre tie  le  luxe  des  paquebols,  surtout 
ayanl  fait  une  economic  de  1,000  fr.  de  France,  en  prehant 
un  modesle  vaisseau  marchand. 

Je  fus  ires-bien  reiju  a  Necv-York  par  diverses  personnes', 
et  entr'autres  par  un  pasteur  presbylcricn  nomme  le  docteur 
Cos,  aquij'etais  recommande.  II  me  prcsienta  au*  divers 
pastetirs  de  son  presbjrtere  r^unis  alors  cn.  assemfeice  rcgur 
liero.  Un  frere  du  docteur  Cox  nous  offrit  Vhospitalite  de  la 
maniere  la  plus  aimable,  mais  je  crus  devoir  rbfusor  sa  pro- 
position, aun  de  pouvoir  terminer  plus  promptement.no^ 
nombreuses  affaires,  qui  nous  relinreut  uuc  scmalne  enlier^ 
dans  cette  grande  ville.  Le  saiuedi  25 ,  noas  mpnlames  a 
bord  d'wn.  immense  bateau  a  vapeur  qui  reinonle  le  fleuve 
Hudson.  Nous  firaes  en  treize  heures  une  Iraversce  de  145 
milles  (50  lieues).  Le  fundi'SZ,  nous  enlriimcs  dans  le  canal 
qui  joint  le  fleuve  a u  lac  C/ia/w^/qm  qao  nous  iravefisames 
dans  sa  longu^^tir  dti  sud  aw  hor4;  <>l  1<^  inercredi  2*4,  a  8  keu- 
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^&Mti^Ginada,  tkii^^^  e  Diki  qai  addfi  aVaft  jpfih 

td^^^t  'prdserveddc  ' tbut  mal  peddatii  tiOlt&  lon^  .ioprgef. 
Ifous  flfmes'de  la  ^iitlietjes  en  v^<iifure  jasq[u'au  flearve  adiHi" 
Jbaut^eht;  ^ttrlecfael  nous  nous  emliarquftDes  nMtreitu,  el 
Vers  tes  trois  h^ures  ooue  debarqufimc^a  k  Montreal. 

(La  suiU  au  numira prochmn). 
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Smbmons  par  Bt.-C  DirpRAZy  pasteuri  ffyon.  Prix  i  batz. 
1 83*.  uif  Lausanne^  chez  Benjamin  Corbaz  ^  Ubraire^  A 
Nyon^chez  t  Autear.  A  Genive,  chez  JUme.  5.  Guers^  Une 
brachu  re  dc  6o  pages 

'  Ces  trois  sermons  out  evide^imant  ponr  btit  d<$  r<^- 
poadra  a  des  circonstancea  et  a  deslbesoihs  pariicu-* 
llera  de  noire  peuple.  C'esi,  ea  geapral,  le  caracte^e 
des  brochures  de  Mr.  Dupraz.  Sa  predication  esr 
awntiellement  applicative*,-^  L'inrtruction  ppbUqgi^ 
.vietti  de  preodm  ches  nous  uir  eaaort  etbunftnt./^ 
beureux, Mr.  DupMz  Iraite  de  rimtniethn  ei  de  tef 
dttcafion  sous  le  point  de  vue  chr^tien,  II  vil  au  .mi* 
|ieu  d'un  peuple  qui,  plus  que  tout  autre ,  aspire  au 
litre  de  nation  chretienne,  il  en  fait  voir  les  preroga-. 
lives  et  les  devoirs.  Ehfin  nous  sortdns  d'und  an- 
nee  marquee  par  une  aboudance  peu  commune ,  il 
#esent  presse  de  nous  parler  des  benedictions  de 
Dieu  sur  nos  campagnes ,  et  de  nous  rappelcr  Ce^i 
^Ui  les  doune.  ^  Que  cette  publication  puisse  etrb 
^lUi^m^me  par  la  bonte  de  Dieu ,  une  beneaiction  sur 
-Aotre  pays!  Tout  au  molns  potivons^nous  garantir 
eeux  qui  la  liront  avec  un  coeur  bien  drsnose  qu'ib  ne 
la  refermeront  pas  sans  avoir  trouve  de  la  nourritur<^ 
pour  leur  ame. 

Nous  citerons  le  parallele  que  Tauteur  etablit  k  la 
fin  du  disGOurs  entre  le  livre  de  la  ruiture  ct  celui 
dela  raW^^^      .  /  ' '  ] 

Poor  produira  de  vrais  (ruju,.  it  fan!  la  foi  q<li  vient  de  la 


Hsajmissanee  eietmelle  ei  sd  dMniitwwoimi.cammlf  a 
tM  depHis  'ImerimUon  du  mondep  fuand  on  eotuidhre  Mr 
mpragms  t  dmIs'  livr«  d«  la  •creatioft  ne  montna  pai  k 
chemin 'du  isatiic.  lot  Bible  seule  le  nnooire :  JeMtu  eit  le 

Les  oeovres  de  l«  creation  oe  pea  vent  pecerer  la  Yfij^ 
paix  a  QBe  conscietico  atarmee  par  le  p«9cbe)  nalgre  loaf 
ce  ipie  lea  Kvree  deg  homines  duent  a  ce  soielA  Conimeiit 
^^nyrag^s  da  Dieu-Fbri  ^  qoi  nous  parlent  de  M  grandeir 
-€t  Aariaa/fimje&tc  donneraient«*il8  la  peix  ?  Je  cofi^oia o'ia 
Mieni  pliit6t  propres  a  noes  inspirer  de'la  cteinte ,  a  aooa 
<!rM|areyi  ti:petise8  et  isi  coapaUet.  Les  Ap6trei»  t^eins  de 
Qoalque  manifestation  frappante  de  la  divinite  de  J&tii^ 
QirUt,  ^taient  aaisis  d'eflroi.  .  ^ 

La bonte  de  Diev  se  niontre,  tl  est  Trai ^  aasai  isieh iqne 
M  grandeur^  dans  la  creation  :  maia  on  ny  voit  point*  ooni^ 
iife^t  cellcf  bontd  pent  se  conctlier  avec  m  'justice  tpri  dai^ 
"ttotttteF^W'prihiitibn  du  pecbie.  De  la  une  juste  .incpietiide. 
lieVVre  rde  In  t^einption  montM  Kaecord  de  Ja  justice  et 
"^l*  bonii^  dana  la  crOix  de  Jesna.  6iir  cette  oroij^,  Die^ 
mamYeste  sa  justice  dans  le  chitiiaent  do  peche^  et  sa  fconte^ 
dias  le  pardon  du  pecbeur  qui  croit  en  Jesus.  B  est  tout  a 
I«  A»s  Jtiate  etSaoveur.  De  cetteeroix  la  pah  desoenddana. 
tecoeur. 

Le  ^vre  de  la  creatioti  pi^cke  d'impoftiiia  d^voiril. 
ooos  dii  :  «  Sois  reconnaissant^  porte  des  fruits ;  »  aiais  H 
n^doDoe  ifue  la  connaissanoe  du  devoir,  et  une  connaia^ 
sance  bien  itnparfariie  :  il  ne  donil^  point  la  forc)s^  de' 
^ttiplir;  B  nle  chan^  point  le  cceur^  et  c'est  t:e  chanM-^ 
ment  quil  nrous  faut.  L^Bvangile  dit  le  devoir  te.  mt« 
rempKr  par  la  potssance  du  Saint>Esprit  et  du  sentiflBeDt. 
aoaveaa>  Taniour  de  Diea,  quS  .  met  dans,  le  coaur,  atfii 
nous  fsfisaxit  coonaitre  celoi  que  Dieu  a  eu^  poor;  ncfti^  eiii 
Jesoa.  • 

Si  le  apeeiade  de  la  creaticm  avaii  Da  rerlo  ^  Sis'  ran 
lliMMae  BO&'y  il  ttrriverait  que  Ik  on  la  creation  estlapliis 
lieHe  et  la  pHis  ri«^,  Ik  rhomme  serait  le  meilleor :  mais 
<^stt^  qof  dtew^^experience. 
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II  est  des  cbnlrecs  de  neiges  et  de  glaces  presqiie.cohli- 
nueHes,  ou  le  soleil  ne  se  niotitre  en  hiver  que  queiqueis 
moniens^^  oil  1 'on  ne  voil  ni  bl6,  ni.v^aes;  ou  Ton  ne  voit 
que.  des  arbres  pctits  et  peu  nombreux  et  aucun  arbre  fruir 
tier;  ou  Ton  ne  vit  gueres  que  du  prbduit  de  1st,  chasse  et 
deiapeche;  des  contrces  ou  rien  de  ce  qu'il  y  a  debeau^ 
de  riant  dans  les  notres  ne  s'ofTre  a  la  vue.  Mais  ta  niainte<- 
nant  les  ames  sont  belles ;  la  regnent  mainlenant  les  vet  tu^^ 
'chretiennes.  Cette  contree,  c'est'le  Greenland.  Qui  &  change 
U'buisson  en  sapin  et  V.epine  en  myrthe?  On  avait  essay e 
de  precher  aux  Groenlandais  Texistence  et  les  perCections 
de  bieu  :  (c'esl  la  ce  que  nous  preche  aussi  Tceuvre  de  la 
creation :  )  mais  les  Groenlandais  restaient  toujours  les  me- 
' mcs /  esclaves  du  peche,  sans  amour  pour  les.choses:spiri- 
tuelles  et  n'ayant  de  goAt  que  pour  la  nourriture  qui  pcrit. 
Enfin  on  s'est  mis  a  Icur  precher  Jesus-Chrtst  crucifie^ 
Cctle  parole  de  reconciliation  a  porte  coup.  lis  ant  ele 
•rendus  aiteniifs ;  ils  ont  cru  la  bonne,  nouvelle;  des  larmes 
-a  eux  inconhues  auparavant^  ont  mouille  leurs  yeux,  larn^ 
-de  repentir  et  de.joie;  des  sentimens  nouveaux  ont  lait 
i.battre  leurs  coeurs;  iU  ont  aime  cehii  qui  a  sa  %«e 

pour  eux;  tears  cons«»eQces  ont  ele  eclaireesy  leur  inlelli- 
gence,  leur  vie,  leurs  coeurs  ont  cte.changes.  fit  qu'est-de 
qui  a  produit  ces  effets  ?  La  Parole  de.  la  crpix. 

Et  voila,  mes  freres ,  ce  qu'elle  produit  toujours  quand 
elle  est  re^ue  dans  le  coeur.  Tout  en  ctudiant  le  livre  de  la 
creation,  etudiez  done  priucipaleraenl  el  avec  un  grand  soiii 
la  Parole'de  Dieu,  et  {ixez  surtout  vos  regards  sur  Jeius- 
Chnst  orucifie  pour  vous.  Oh!  quel  amour  il' nous  a  montre» 
a  nous  pauvres  pccbeurs !  Priez  le  Pere ,  sahs  lequel  ntd^ne 
pent  aUer  au  Filsy  de  vous  attirer  a  lui,  de:vous  donner 
de  croire  de  coeur  en  son  amour  Et  une  fois  que  yous-  y 
,  aurez  cru  de  cetle  maniere ,  voire  ame  eprouvera  aussi  deis 
sentiniens  nouveaux :  une  sincere  tristesse  a  cause  de  vo6 
peches,  et  une  joie  ineffable,  et  glorieuse  a  cause  du  salut 
gratuit  qui  est  par  la  foi  en  Jesus.  Vous  connaitrez  .les  con- 
solations qui  sont  en  Christ,  les  soulagemens  de  la  cbarilc, 
les  affections  cordiales  el  la  compassion.  Vous  aimerez  Ic 
:SeigneuF :  vous  aimerez  voire  prochain.  Voire  conduiie  sera 
changee.  La  vie'sera  erabellie;  La  mort. ipeme  p.ci:dra  son 
aspect  affreux.  Omorty  oil  est  ton  aigmiUonP  O  sepjuicrey 
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ou  est  ia  tnetoire  P  €frdies  a  BiBu  qui  nous  a  dorme  la  vio^ 
toire  par  noire  Seiffneur  Jesus-Christ  J 

Yous  aurez  troixve  loas  ces  biens  dans  la  Parole  de  Dieu. 
Apres  que  vous  aurez  ete  revetus^  par  la  foi,  comma  d'ua 
sens  nouveau  ,  le  livrc  de  la  creation  explique,  developpe 
par  le  livre  des  livres,  par  la  Bible  ^  vous  parlera  alors  aussi 
de  Jesus-Christ ,  par  qui  el  pour  qui  toules  choses  ont  ete 
creees  et  qui  soutient  toutes  choses  par  sa  parole  puissanie. 

Qu'est-ce  que  t.*EvANGiLE  ?  Oil  rdfUxlons  8ur  la  valeur 
inappreciable  de  I'amnistie  que  Dieu  accorde  en 
Jesus-  Christ  aux pecheurs  repentans ;  par  A.  Bo^t, 
ministre  du  St.  Evan^ile,  3*  edition,  retoiwhee^ 
1834.  Besangon,  impnmerie  de  Charles  Deis.  Se 
Irou  ve  aussi  a  Geneve  chez  Mme.  S.  Guers,  et  chez 
les  libraires  du  pays.  Une  brochure  de  24  pages  8"; 
prix  2  batz. 

Nous  avoas  ;eu  un  vrai  plaisir  a  relire  cette  bro* 
ohure  dont  la  vpremiere  edition  remonte  a  rorigine 
Aw  rev^il  religieux  sur  le  continent.  EUe  fut  d'ailleurs 
pubWee  pour  un  pays  que  I'auteiir  visitait  alors  en  ve* 
rilable  missionnaire,  et  oil  regnait  sans  partage  ce 
chnsl'mnlstiie  abatardi  que  I'on  appelle  neologisme. 
//  derail  done,  avant  lout,  expUquer,  ou  si  Ton  veut, 
raconler  ce  que  c^est  que  VEvangile;  et  c'est  ce  que 
fait  celie  brochure  avec  tant  de  simplicite  et  de  clarte 
tout  ensemble ,  qu'elle  nous  a  vivemenl  repprle  a  ces 
heureux  lerops,  pu  celui  qui  avait  trouve  en  Je9us 
k  paix  de  son  ame,  croyait  n^avoir  qu'a  faire  aux  pre-> 
mi^rs  venus  le  recit  des  grandes  ciioses  qu^  le  Sei- 
gueurlui  avail  faites,  pour  remplir  leur  coeur  de  cette 
meme  joie  qui inonddit  le  sien.  Heureux  temps,  en  ef- 
TetJ  oil  la  xnajeslucuse  simplicite  de  TEvangile,  re- 
pandanV  ioul-a-coup  ses  claries,  caplr\'ail  les  ames  et 
subjuguail  les  consciences  avant  qu'elles  fussent  sur 
leurs  gardes.  Jlujourd'hui  que  lout  hommeparmi  nous 
a  entendtt  exposer  sous  toutes  les  formes  ces  yeritos 
salut^ire^^  il  faut,  ou  qu^il  les  ait.regues  dan^  ' 
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efSsnsr,  on  ifotW  «^  sbH  oalAitse  k  pbftaobnee  ^af 
dlleg^  de  lous  les  86phi«mes  def  tticrtpduKt^  el  alprs'it 
6it  bt^  plus  HiAicHe  de  N^amtiotos^  if 

1^  a  ioujours  d^s  ames  drbitea  qui  tetior^irt  eneore  la 
toie  du  aalut,  et  qui  demaadeni  siacereinent :  Qu^esi--' 
que  ^JE(>ungi(e^  Bi  c^ie^t  a  elles  qu^  upus  adres^on# 
la  brochure  de      Bo^U  —  Transcrivohs  ici  la  j>re- 
miere  pa^e  el  la  deri^iere;  les  pages  intermediaires 
formeni  une  exposiiion  des  Verites  de  la  foi>  que  uditS} 
ne  pourrions  ni  tranquer^tti  reproduire  toulentiei*e  : 
.  L'BvANouB  n'est,  ai  dans  9oni  ori^iie  ni  jprinci^leaieat, 
|i«e^predicatioii^t6;iite>flde.«Vde  devoir^ maift  Ja  pubUcaiipti 
d'ljin  ^ait^         I^)yvi^lli9;  {1  e6i  infiaimeiU  plus  utile  qu'oii 
ne  le  pcfose  d'avoii:  conalamiQeiit  devaol  les  jeux  la  compo- 
$ilioiiorigiiiaire4e.pe  root :  ^)Ie  exprime.a  elle  seute^  avec 
iine  parfaite  justessei  I'ldee  foadamentale  du  Cbirislianisnu^;^ 
he  root  MSpcuigUey  composi^  de  deux  autres  toots  :  \&,%uf 
sig&ifie  b&hy  agr6able',  heur^ux ;  et  MgiU  (du  phil6i  dans 
lupie  ori^^nale  angSlim),  qui  sigoihe  nout^Ue,  '^cfrinm 
dkmo  pdiiiUi^emaAtt'ooa-M^  sysleoie  d'wbortatiotf^  el  ^ 
{^fiptea,  maiff  uini  refsilf^  .i«  proclaqMlioo  d'ttn  f^%,  d'^ne 
ffffiweUe,  d'unebeiirei48d;iiouveUe. 
,,Ausi$i  Yojron^^-'iioutt  ioute?  les  circonstances.  relatives  a  Im 
pr^Qiiere  manifestation  de  cet  Evangiie  dans  le  monde ,  dor- 
i^pohdrc  pieirfaitement  k  eatte  idee.  Je  voui  annonce,  dil  le 
inessdger  celeste  aux  bergers  de  Betbl6em ,  (non  vos  de- 
Vorrs ,  ibaii^)  un  grand  sujet  de  joie,  et  ^  sera  tel  ponr  le 
peuple,  c'est  yu-aujaurd'nid  dans  la  cite  de  DaM,  v6us  est 
he  le  Sauveur  (Lucyll^  '0,1  i).  Au  mdme  inslanl^rarmee  de^ 
eieux,  cMdtirant  un  tel  MtiemeniiLveic  la  pompe  celeste  dont 
if  est  digne  s'ecrie  :  Gfotrs  soit  a  Dim  dam  Us  Umx  tre^ 
Aftuis  f  pais  sur  la  ierni ,  ei  ^nm  volonie  dans  hprnme^. 
Iie^'deux  preipiers  cbapitres  de  Luc  respirent  lout  eatiers 
Clique  joie  sainte  que  doit  suggerer  aux  bommes  la  naissance 
4ii      de  Dieu^  npn  en  taat  que  ropraliste^  mais  ea  tant  que 
&iuvear.  * 

*  Dans  la  suite  ^  la  niorl  du  Cbrist  fait  pareillement ,  en  tani 

Sn'heureuse  nowelie  pour  rhumanite ,  le  sujet  fondaoiental 
e  U  prMtcation  de  tons  les  ap6tres.  Us  annonfaient  JisuSy 
etM€  MPfAiimi  Mtvoir  autre^hote  fme  Jesu^'&rM,  ei  en* 


core  une  fois  »  noo  Jefitts-Chrbl  docteor  ou  siinple  mor^lisle^ 

Les  .pa^es  precedepties  oat  done  prouve  soflfi&aronieBl  oes 
deux  Veriies' :  I'uiu> ,  qu'il  n'y  a  de  salui  pour  nous  que  dans 
la  gtdice  de  Dieu^  I'autre,  qaenon-sealememPEvangtleeidge 
en  tod%e  .maniere  qu'apres  avoir  re^u  griee  nous  nous  con- 
duisions  saintementj)  roajs  encore  que  Dieu  fournit^  a  oelui 
qui  crpii  a  cet  Evao^le,  les  forces  necessaires  pour  accoj»- 
plir  5a  loi  ;  et  que  nous  ne  pouvoos  receVoir  veritablemenlle 
pardon  de  no^  peches^saos  recevoiream^me  tenys  rainoiir 
de  la  sainteie^ 

ypila  les  prii^cipales  id^ea  que  )'ai  cru  devoir  pneseater 
w  ta  questioo  im|K>riapte  qui  forme  le  litre  de  cet  oovrage: 
yl)i|k4T£yai>g?>^®  »  c'est  aj^tiacun  de  voir  s'il  ycut  y  pi:endre 
^l^rd^  ef'  approfondir  eo.core  ces  idees.  La  scene  de  ce  monde 
pass^  ;  tpute  chair  tit  ggmme  tkerhe,  ei  touie  la  gloirfi 
t^pmme  comntela  jl^ur  de  therbe}  therbe  eecne^  ef  jta 
fii^'tombe;  mms  la  Parole  du  Seigneur  demeure  e^rnel' 
%]jehJ,C;Or^  V  o'^t  cette  Parote  gui  pous  a  ete  ei^angelUe^- 
l^^^f,  nous  paraftriws  devant  Dieu...,  et  il  n  y  a  point  4f^ 
^  ;ii^te|  ^z^Z  Adjrn^  lia  serajustlfie  decani  Dieu pa^^  h^  .o^H^n 
9ree  de  la  iqi*  , , 

Eiine  croyez  pas^  comoiele  prcieudenl  cer^uoes^erfOf^i' 
uesj  q^'il  faille  liiie  science  profonde  pour  comprendre  i*t^ 
vaagile.  Graces  a  Dieu ^  celui  qui  entre  humblefoeat  aiiaiifir 
vice  de  son  ftedenipteur  a  trouve  la  porte  des  ciihu:  ,  \  taadif 

3ue  rhomme  savant  et  I'orgueilleux  moralisle  resleronl  fa 
ehorft,  s'ils  ae'oaissent  de  nouveau  et  ne  s'huoalieal.  J(Mtl# 
esl  vebu  pr6clier  TEvansple  aus  pausnres ,  dam  taus  les  jma 
^  ce  loot.  Encore  une  xok  ^  voila  TEvangile* 

O  liiinBmest  cherctie^B  donc^  cberchez  votre  aaUit  dabs  {a 
seuie  voie  ou  vous  mtissiez  le  trouver  :  le  sang  de  Christ, 
le  sAog  du  Saint  et  du  Jusle,  crie  pour  nous  de  meiUeuresf 
efuks^  9^  d  AbeL  Ah !.  que  n'acoMrez-vous  Usm  Aka% 
les  bras  da  ce  Sauveu^  I  Ah !  que  ne  vous  r endea^-vooi  tous  a 
sas  aopels  dia  mifi^corde! 

Oca»  voi&llBVANOIiiE,  la  bonne,  Fheureuse  aouvelia 
que  vous  fait  annono^r  an  Dieu,  a  la  fois  saint,  ierriUe  et 
^;y&iy>iMrdaeiiac>  > 


'Je  'Jerai  miservorde  a  celui  a  qui  je^ffrai  miserioorde; 
el  faurai  pitie  de  celui  de  qui  faurai  pitie. 

.  Rom.  IX,  15. 

*  *  Les  promesses  de  Dieu  a  ses  enfahs,  sonl  lihres  el  par 
'Xi^mdme Jermes,  Elles  soul  libres;  car  il  leur  prometla  pre- 
'miere  gv&ce  comtne  la  derniere ,  el  il  ne  irouve  rien  en  eux 
It  quoi  piidsse  se  rallacher  ses  jpromesses.  S'il  fail  des, pro- 
messes  condilionnellcs,  c'esl  lui  qui  donne  d'abord  la  coadi- 
'tion  k  laqiielle  ellcs  sonl  ensuHe  accordces.  Jei^ousdonnerai 
'un  noupeau  cceur^  et  je  meitrai  au  dedans  de  vous  un  es- 
'prrtnvuifedu.  TOterai  de  voire  chair  le  cdbur  de  pierre,  eJ^ 
Je  vous  dvnnerai  un  cceur  de  chair  *.  Celui  qui  promel 
remission  des  peches  a  la  repentance,  proraet  la  repenlaiice 
*pout*  obtenir  la  remission  des  peches  ,  et  corame  c'esl  pat 
'la  foi  que  nous  recevons  les  promesses,  c'esl  deja  jpfir  Teffet 
d'une  promesse  que  nous  recevons  le  donde  laf6i*.  Sowiena^ 

^-^■"^•Urirfc  Id  parole  que  tu  as  donnee  a  ion  serviteur  (David)  ^ 
*CSSj  jBf^^flytteKe  TU  m'as  fait  esperer^.  — :  IParce  que  les  pro- 
messes de  Dieu  sont  libres ^  elles  sonl  fermes  aussi ,  clanl 
fondees ,  non  sur  aucun  merite  de  la  creature,  raais  sur  le 
bofi  plaisir  de  Dieu.  Je  feral  misericorde  a  celui  a  q\d  Je 
ferai  misericorde.  ^  .,' 

•  •  Que  notre  irldignite  ne  paralyse  done  pas  Taclian  de  noire 
Yoi.  Car  Dieu"  a  donne  les  promesses,  non  parce  (jue  ses 
'enfans  en  elaienl  dignes ,  mais  parce  qu*ils  en  avaienl  be- 
'soin.  Et  elles  ^eronl  accomplies,  parce  qu'elles  sorilTondees, 
non  sur  le  fonds  mouvam  des  lideles,  mai^  sur  la  graca 
iramuable  de  Dieu  ;  non  sur  ee  qu  ils  sonl,  raais  sur  ce  que 
'Christ  a  fiiit  pour  nous. 

*  Eaech.  XXXVI,  26.     »  Voypz  AiJtes  V  ,  31.  et  9THnoah>«, 
,    s  Vs.  CXiX,  /i;9.  *  Voyez  aussi  Deuter#iu  ^11,  7  .,8.  i 

^'  \  /  — — ^  T".-^^ 

AXIS.  lia  Sodwle  cfvaiigeiiqae  jde  .V^eifey  aura  «oiii  assemble  g;eiie- 
^rale  le  9  Fevrier  a  2  1 1 cures  ,  a  I'iiofel-de-yille.  , 
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%       que ,  siiivant  la  verite  ayec  la  cbarita ,  moug  at^tiUmB 
en  tputes  chores  en  celiu  qui  est  le  Chef,  Ji$UB^ChnaL 
I.  Coa.  Xiy.  V.  a6.  ^Epb.  IV.  v.  i5. 


EXPUCATIOlf  DB  K**<S1IITRE  DE  St. 


Chap,  t.  vers*  23  el  24.  Car  si  quelqu'un  est  audi- 
teur  de  la  Parole  et  non  obserpateur,  il  ressemble  d 
un  homme  qui  regarde  son  visage  naturel  dans  un 
miroir.  II  se  regarde  9  s'en  va  el  o.ublie  aussitdt  quel 
il  est. 

En  developpanl  le  verset  precedent  >  nous  avons  v\i 
quel  6st  le  caract^re  de  Vauditeur  non-observcfteur  : 
comment  on  arrive  a  celle  conduite^  et  combien  elle 
eslindigiie*  el  criminelle.  Ici  nous  voyons  combien 
elle  est  insensee.  La  folie  d*un  tel  homme  est  vivement 
depeinte  parTingenieusecomparaison  que  St.  Jacques 
fait  de  lui  avec  une  personne  qui  se  regarde  dans  un 
miroir. 

Il  y  a  celle  ressemblance  entre  la  P/^role  de  Dieu  el . 
un  miroir,  que,  comme  le  miroir  i-^flechit  les  choses 
visibles,  ainsi  la  Parole  de  Dieu  reflechit  les  choses 
invisibles;  el  qu*en  parlicuUer,  comme  un  miroir  re- 
flechil  les  traits  de  notre  homme  ei^lerieur,  ainsi  la 
Parole  de  Dieu  nous  fail  contempler  le  caractere  de 
notre  homme  interieur  \  elle  met  a  decouvert  ce  qu^il 
y  a  de  plus  cache  en  nouset prononce  sur  les  sentimens 
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et  Us  ptnsies  cte  notre  cceur  *  ;  elle  nous  riyele  cc  que 
noiis  siQftnDie$  deVnidit  Iibl  loil^  Di^d^  pi  en  trieine  temps 
ce  que  Dieu  veut  que  nous  soyons^  et  comment  nous 
y  pouvons  parvenir.  —  Mais  ily  a  cette  difference  , 
que,  tandis  que  ce  que  nous  voyons  dans  un  miroir, 
ce  sont  des  ehtoses  de  fort  pen  d'Mnporlance,  notre  vi- 
sage xiaturel^  notre  air,  et  nos  vetemens;  ce  que  nous 
^eontemplons  dans  la  Parole  de  Dieu.  ce*  sont  des  cho- 
ses  d'une  importance  infmie,  et  les  seules  neces- 
saires  pour  nous  rendre  heureux  elernellement. 

Or,  c'est  en  cela  que  consisle  la  folie  de  Vaudiieur 
non-observateur,  qu^il  ne  fait  point  cette  difference  , 
et  qu^il  ne  donne  pas  plus  d'lmportance  a  ces  seules 
choses  necessaireSf  qui  se  contemplent  dans  la  Parole 
de  Dieu,  qu'a  ces  choses  de  nuUe  importance  qui  sc 
reflechissent  dans  un  miroir.  —  On  passe  devant  un 
miroir,  on  s'y  regardis,  on  s'en  va  et  Ton  oublie  ce 
qu'on  y  a  vu*  II  passe  de  meme  devant  la  Parole  de 
Dieu. 

Cette  Parole  lui  montre  qu^il  est  pecheur;  qu'il  a 
transgresse  la  loi  de  Dieu;  qu'il  est  sous  sa  maledic- 
tion, et  que  s'il  yient  a  mourir  dans  cet  etat,  il  n'a 
pasd'autre  partageaattendre  que  lefeu  eternelprepare 
au  diable  et  a  ses  an^es  :  il  entend  cela,  il  passe,  el 
ne  pense  pas  plus  kfuir  la  colere  d  venir  que  s'll  etail 
saint,  ou  s'il  ne  devait  point  y  avoir  de  jugement. 

Cette  Parole  lui  montre  qu'il  resle  un  moyen  de  sa- 
lut;  que  Dieu  est  misericord ieux;  qu'il  a  envoye  son 
Fils  unique  aii  monde,  afin  que  quicon^uecroiraii  en 
luine  pent  point,  mnis  quil  eut  la  vie  eternelle  :  —  il 
entend  cela,  il  passe  et  ne  s^occupe  pas  plus  de  son 
sajiut,  ques'il  n'etait  point  perdu  ou  s'il  ny  avait  point 
deSauveur. 

Cette  Parole  lui  montre  qu'il  faut  etre  change  et 
avoir  un  nouveau -coeur  pour  fentrer  dans  le  royaume 


*  Hebr.  IV.  ISL 
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de  Dieu,  et  que  ce  nouveau  coeur  ne  peut  ^re  cree 
dans  un  homme  que  par  le  St.  Esprit,  que  Dieu  doane 
a  ceux  qui  le  lui  demaudent  :  —  il  en  tend  cela,  il 
passe,  et  ne  pense  pas  plus  a  naitre  de  nouveau, que 
s'il  pouvait  entrer  an  ciel  tel  qu'il  est,  ou  s'il  n'y 
avail  point  de  St.  Esprit. 

La  Parole  de  Dieu  lui  montre  que  le  temps  est  court ; 
qu'aujourd'hui  meme  il  peut  mourir  ;  qu  un  moment 
suflit  pour  le  perdre ,  el  qu'un  moment  suffit  aussi 
pour  le  sauver  :  —  il  en  tend  cela,  il  jl^asse,  el  achere 
dans  ses  diverlissemens  ordinaires  ce  jour  qui  sera 
peut-etre  le  dernier  de  sa  vie,  et  qui  pourrait  etre,  s'il 
voulait^  le  premier  pour  la  vie  elernelle. 

N*esl-ce  pas  la  veritablement  le  comble  de  la  folie? 
El  n'esl-ce  pas  ia  ce  que  font  pl^usicurs  de  ceux  qui 
lisenl  la  Parole  de  Dieu  el  qui  entendenl  precher  TE- 
vaug^ile?  ce  que  font  plusieurs  de  ceux-la  meme  qui 
TeuXendent  depuis  des  mois,  ddpuis  des  annees  pcul- 
elre?  N'en  voil-on  point  qui  sont  encore  lels  qu'ils 
eUieiiv  la  premiere  fois  qu'ils  Tout  ecoule?  jiudileurs 
non-^bservateurs ,  qui  apprennent  toujours  et  ne  pcu^ 
vent  jamais  parvenir  d  la  connaissance  de  la  verile  *; 
et  qui  ne  semblenl  chercher  dans  la  Parole  de  Dieu , 
qu'une  satisfaction  vaine  el  passagere,  pareille  a  celU 
qu'une  femme  cherche  dans  sou  miroir. 

El  vous-memes,  Chretiens,  ames  siuceremenl  alla- 
chees  el  souraiscs  a  la  Parole  de  Dieu  »  qjii  avez;  hor- 
reur  d'une  telle legerele ;  n'en  relrouvez-vous  plus  de 
traces  dans  votre  coeur?  D'onnez-vous  toujours  a  la 
Parole  de  Dieu  une  attention  pioporlidnnee  a  Tinipor- 
lauce  des  clioses  doul  elle  vous  entrelienl?  N'appor- 
lez-vous  jamais  a  la  predication,  des  esprils  dislrails, 
des  oceurs  preoccupes,  oil  la  Parole  qui  vous  est  an- 
uoncee  ne  peut  irouver  d'ouverture?  Et  n'enlendez- 
vous  pas  souvent  parler  de  Dieu  sans  senlir  sa  pre- 


*  2  Timoth.  UI.  7, 
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sence^  de  son  amour  san^  reconhai^nc^^'cle  vos 
ches  sans  douleut*,  de  voire  saliil  sans  joie,  de  relor- 
rae  sans  changer?  Chaque  fois  que  cela  vous  arrive  ^ 
vous  aussi  ne  ressemblez-vous  pas  k  nn  hdnXiitie  qui  se 
regarde  dans  un  miroir? 

V.  25 .  Wais  celui  qui  se  baisse  pour  regarder  dans 
la  loi  parfaite,  celle  de  la  liberie,  et  qui  demeure  ainsi, 
celui-tdn^etant point  un  auditeur  oublieux,  mais  pra^ 
iiquani  les  ceu^res,  sera  bienheureux  dans  ce  qu^il 
aura  fait. 

Voila  rattention  que  merile  la  Parole  de  Dieu ,  el 
que  lui  accorde  Taudileur  qui  Tobserve,  par  opposi- 
tion a  celui  qui  ecoute  sans  pratiquer.  Mais  commen- 
50ns  par  expliquer  ce  qu'il  faul  entendre  par  detle  loi 
parfaite  qui  est  celle  de  la  liberie* 

La  loi  dont  parle  ici  Tapolre,  c'esl  la  loi  lellequ'elle 
apparait«  non  a  rhomme  irregen^re  qu'elle'mel  sous 
la  malediction  9  mais  au  chretien  qui  sait  qu'il  a  ete 
sanctifie  par  la  foi  sans  la  loi,  et  qui  veut  s^appliquer 
d'autantplus  a  vivreselon  la  loi  de  ce  Dieu  qui  Va  sauve 
par  grace.  Ce  n'est  pas  la  loi  de  5iVim,  telle  qu'elle  est 

{)resentee  dans  les  dix  coramandemens;  liiais  c'esl  la 
oi  evangelique,  telle  qu'elle  est  exposee  dans  les  ex- 
hortations que  la  Parole  de  Dieu  adresse  aux  conver- 
lis,  et  par  exemple  dans'le  xii*  chapitre  de  Tepltre  aux 
Romains  qui  commence  ainsi  :  Je  vous  exhorte  done, 
mes  freresypar  les  compassions  de  Dieu,  que  vous 
offriez  vos  corps  en  sacrifice  vivanl,  saint,  agreable 
a  Dieu,  ce  qui  est  voire  raisonnable  service.  Et  ne 
vous  conformez  point  a  ce  present  siecle,  mais  soyez 
transformes  par  le  retiouvellemeni  de  voire  eniende- 
meni,  afin  que  vous  eprouviez  quelle  est  la  volonie  de 
Dieu,  bonne,  agreable  et  parfaite.  Pour  bien  compren- 
dre  le  sens  des  epilheles  que  St.  Jacques  attribue  a 
cetteloi,  loi  parfaite,  loi  de  lil^erte,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  ecrivait  cetle  leltre  a  des  hommes  qui  avaient  ete 
Juifs;  el  pour  lesquels  il  etait  parliculierement  neccs- 
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saire^  de  faire  r'essortir  aettement  la  difference  qqi  est 
enlre  la  loi  de  Sinai  etlaloi  de  TEvangile. 

La  loi  evan^elique  est  pdrfaite,  ce  que  la  loi  de 
Sinai  n'eUiit  point  ^ ,  d'abord  en  ce  que  la  loi  evange- 
lique  expose  plus  nettement^  plus  completeinent  la 
yolonte  de  Dieu  a  Tegard  de  ses  enfans^  que  nefaisait 
la  loi  de  Sinai ^  comme  il  est  facile  de  s^en  assurer,  en 
comparaiit  le  xn*  chapitre  deTepilre  aux  Pomains  que 
nous  veaons  de  rappaler,  avec  Jqs  dix  commanae- 
mensy  ou  telle  autre  partie  des  preceptes  donnes  par 
Mo'ise ;  ensuitc,  en  ce  que  la  loi  evangelique  est  renaue 
puissaate  par  la  vertudu  St»  Esprit  qui  raccompagne 
dans  le  coeui-  du  fidele  et  ^ui  la  Iiii  rend  praiicable, 
au  lieu  que  la  loi  de  Sinai  est  in>puissante  pour  se 
faire  obeir,  a  cause  du  peche;  car  il  est  ecril  :  Cequi 
eidii  impassible  d  la  loi,  a  cause  quelle  eiaiffaible  en 
la  chair    Diw  ayant  emoye  son  jyropre  Fits  enfor^ 
m0  de  chair  de  peche,  et  pour  le  peche,  a  condamne  le 
peche  en  la  chair,  afin  que  la  justice  de  lafoi  fut  ac^ 
eomplie  ert  nous,  qui  ne  marchons  point  selon  la 
chair ^  mais  selon  i  Esprit Cette  opposition  est  sur- 
lout  marquee  d^ns  Vepitre  aux  Rebreux,  d'apres  Je- 
remie  ;  /Son^  selon  V alliance  que  je  traitai  avec  leurs 
peres^  le  jour  que  je  les  pris  par  la  main  j)our  les  ti^ 
rer  d'Egypte^  Car  ils  n  ont  point  persef^ere  dans  mon 
alliance  ;  cest  pourquoi  je  les  ai  rejMes,  dit  le  Sei- 
gneur •  Mais  void  I  alliance  que  j^  traiterai,  apres 
ces  jo^Lrs-ld  ^  avec  la  maison  a  Israel,  dit  le  Seigneur; 
c'esi'queje  mettrai  mes  his  dans  leur  entendement,  et 
je  les  ecrirai  dans  leur  coeur,  et  je  serai  leur  Dieu,  et 
ils  seront  mon  peuple.  Et  chacun  n'ensei^nera  plus 
son  prochaip,,  ni  chacun  son  f rer e,  en  disant  :  tlon^ 

^  II  faut  bien  remarquer  qu'il  s'agit  d'une  perfeGtion  de  d^veloo- 
pe  ment  et  d' application  ,  non  de  nature  ;  a  ce  dernier  egard  ,  la  foi 
dc  Sinai  est  parfaite  comme  la  loi  evangelique ,  parceque  elle  est 
dWin«  comme  elle., 
«  Bom.  VUI  ,  5.  A» 
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nais  U  Seigneur;  parce  quHls  me  eonnaUront  Jous, 
depuis  le  plus  petit  jusquau  plus  grand  ^mireuao^ 
Car  je  serai  apaise  par  rapport  a  leurs  injustice&9 
je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  peches,  ni  de  leurs 
iniquites  *.  ^        j  l 

La  loi  evaugelique  est  encore  celle  de  la  liberie  9 
tandis  queUloi  de  Sinai  est  uue loi  d*esclavage;  parce 

Sue  la  loi  de^Sinai  apparait  a  rhomme  naturel  comma 
evanl  etre  juslifie  par  ses  c&nvres,  ee  qu'il  ne  peat 
pas  faire,  ensorle  quVll^  le  jelle  dans  les  sentinietts 
d'un  esclave  qui  tremble  devanl  son  maitre ;  au  lieu 
que  la  loi  evangelique  apparait  au  chrelien  comme 
ayant  ete  juslifie  par  grace  etalFranchi  du  joiig  dela 
loi  par  le  sang  de  J^sus-Chris^,  ensorle  qu  elle  faii 
appel  en  lui  a  Tamour  libre,  el  a  Tobeissance  volon- 
taire  d'un  fils  qui  se  rejouit  devanl  son  pere.  Celle  li- 
berie est  encore  le  fruit  du  Sl.-Espril.  Or  tous  ceuao 
qui  sent  conduits  par  V Esprit  de  Dieu  sont  enfans  de 
Dieu.  Car  vous  n  avez  point  regu  un  esprit  de  servi- 
tude ,pour  etre  encore  dans  tacrainte;  maisvous  avez 
regu  Vesprh  d^ adoption,  par  lequelnous  crionsJbba 
e'est'd-dire  Pere.  C'est  ce  meme  Esprit  qui  rend  te- 
moignage  a  notre  esprit  que  nous  sommes  eufans  dis 
Pleii  *,  . 

C'esl  ainsl,  chose  admirable!  que  celle  loi,  qui  se 
presenlail  lout  armee  de  colere  el  de  vengeance  et 
qui  nous  accablail  de  tout  le  poids  de  la  maledictiou 
de  Dieu  A  la  voila  qui  nous  apparait  ^omme  unjoug- 
doux  el  uvLfardeauleger,  doni  nous  nous  chargeons 
avec  joie  el  avec  liberie.  El  pourquoi?  parce  que  c'est 
I'amour  qui  limpose,  et  ramour  qui  Tacceple,  Et 

auiafail  ce  changemenlprodigieux?  c'eslla  puissance 
e  la  croix.  La  loi  de  Sinai  eslmorle  quant  a  celui  qui 
croit,  ayant  ele  crucifiee  avec  Jcsys-Christ;  el  elle  esl 


*  H^br.  VIII,  8-43;  Jcremie  XXXI,  31-54- 
«  Bom,  ylll  ,  14. 


-  5^  - 

/essuscilee  arec  lui^  loi  evangelique^  loi  de  liberior^. 
de  p^rfectionnement.  Gloire  et  grace  aoieat  a  Dieu 
qui  f^it  des  choses  merveilleuses !  —  CesI  cette  loi 
qqe  couten^ple  attentiv^ment  Faudiieur  observateur 
de  la  Parole  de  Dieu ,  bien  differeat  de  celuiqui  ecoute 
sans  praticj^uer. 

dernier  eta  it  compare  tout  a  Theure  a  ce  qu'il  j 
a  de  plus  leger^        plus  inatte^tif;  I'autre  est  com- 
pre  ici  a  ce  qu*il  y  a  de  plus  attentif  et  de  plus  serieux, 
a  un  homme  qui  se  Daisse  et  qui  ri^garde  quelque 
chose^  et  qui  demeure  dans  qette  contemplation ; 
comme  par  exiemple  un  medecin  qui  sonde  la  plaie 
de  8on  malade^  ou  un  naturaliste  (|ui  consider^ 
una  plaiite    nouvelle  qu'ij    vient   de-  di^o\iyf\r^ 
|T-  Premiercuuient  il  se  b^isse  ^  il  pc^ud  de  la  pe^ie  , 
il  appelle  a  son  secours  >  tout  ce  qu/il  ^  d'att^iitipn  et 
de  (aculte ,  pour  mieux  contempler  la  loide  soA  Dieu 
et  non  con  teat  de  cela  il  demeure  dinsi\  \\  reste. 
plonge  dans  cetle  meditation  aussi  lon^temps  qu'ile^t 
wc^asaire  pour  penetrer  dans  Fintelligence  (fe  <?ette* 
loi.  ^  '  , 

Qu^s\  vous  pensez  avec  douleur  que  vous  etes  loinj 
4  ^ voir  daiii^e  a  la.  Parole  celle  atlention  profonde! 
qu'elle  merile,  excitez-vous  a  le  faire  de§ormais  pa^ 
la  belle  promesse,qui  terpiine  ce  versel:  ilsera  hi^- 
heureux^ — bienheuteux  d^ns  cette  vi^  oil  nous  se-^^ 
recueillis  de  devdnt  le  nial$  o\\  ioute  lartne  sera 
^uyee  de  nos  yeux',  m^iis  hienheureux  meme  dans. 
ceUe  vie-ci,  parletemoignageiiiterieur  que  le  St.  Esr 
prit  lui  rendra  quMl  apparltent  a  Pieu,  et  ^li'ii  itiar- 
che  d'unc  raaniere  digne  de  sa  saitite  yocaUon. 

Plusieurs  se  plaignenl  de  ce  qu'ils  ne  sont  pas  beu-: 
rei^x,  qu'ils  ive  jouissent  pas  de  celte  paix  que  TE- 
vaagiie  pronxel  aux  enfans  de  Dieu^  ei  se  demandent 
comment  cela  peut  se  fair^..  Est*ce..que.  TEvangile 
promet  eia  V^iTt?  loia  de.  nous,  c^lte  pensee«  Est«ce. 
qu'ils         croient  p^^s   a  rEvangil^?   «oi^;  pinTr 
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steuf^Btte  ce^  chiHetieti^  ^^missans^  ek>nt  inconlesta- 
Uetnent  des  Chretiens  sinceres.  Qu  W  ocdoncP  C'est 
ovSIb  im  s'^ppliquetit  pas  cotnme  i!s  doivent ,  comme 
ils  p^tiVetit,  a  mtediier  celic  Pai-ole  qu'i!s  cniendent, 
el  a  la  ttieitre  eti  pratique. 


LfitTHES  DtJ  CANAbA. 
(Suite  dif  la  leUre  de  M.  ORider. ) 


Arrive  a  Montreal^  je  me  hfiitai  d'aller  a  la  rechi^rche  de 
]u.  Perkins  y  pour  lequel  j'ayais  une  lettre  du  dooteur  Cox. 
n  me  re<?ut  taon  comme  un  granger,  mais  comme  un  frere 
conmi  d'tfticienne  dale.  II  savait  que  j'elais  en  Ameriqae 
pal-  uh  jburoat  de  New-Ywk,  oii,  a  mon  itiwi,  on  venaii 
de  paUil^  de  %eaiicoup  tf<^  belles  dioses  sar  inon  c<Miipte« 
Aoflsi  m  •auendait-il  a  ohaque  momeol.  II  me  declara  qu'il 
ne  permettrait  pas  que  sous  reslassions  a.  Thotel  oii  nous 
etioas  desceudus^  mais  quen  attendant  d'avoir  vu  noire 
chemin  nous  trouverions  I'hospilaiite  chez  des  amis.  Des 
le  lendemain^  en  eflfel,  j'ellai  prendre  place  dans  &a  propre 
maison  ,  avec  ma  femme  et  notre  domestique,  el  le  sur- 
lefidemain  matin  nos  deux  freres  allerent  loger  chez  Tun 
des  itienfibres  de  son  troiipeau. 

A  lioire  arrivec,  voyani  le  temps  encore  fort  b^u,  je 
peiisai  que  nbs  deux  fr eres  feraieai  bi^en  de  partif  de  suite 
poutr  le  iIaul-C)9itiada;  mais  dapr^s  les  conseiisdiB  nosamts^ 
il  a  ote  resolu  quite  resteraient  a  Montreal  cet  hiver,  en, 
s'aiiachant  tres-^pecialemeni  a  Tetude  de  Fanglais ,  el  hier 
lis  se  sMt  arranges  pour  un  echange  de  le^^ons  avec  ua 
^mericain  qui  est  Venu  ici  dans  le  but  special  d'apprendro 
le  frangais.  Quant  a  moi,  je  passerai  aussi  Thiver  a  Iflont- 
real.  Nous  esperons  trouver  aijyourd'hui  un  petit  apparte- 
ment  6u  nous  nous  etablirons  provisoiremeitt ,  et  poUr  nos 
dettJc  fr feres,  une  pension  qui  ne  soil  pas  d'un  prix  trop  eleve. 
Je  mie  propose,  dfes  que  nous  serous  cases,  de  fmre  quel* 
T^}^ttges.  Les  renseignemetis  que  j'ai  Delias  sur  di^^ 
1^$^  loeaKles  prdmettent  quielques  succes  ettje^idesinB  de 
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voir  tnoi-^wekne  qu'il  en  est.  I>m  portes  sefiibleal  s'ouvrir 
en  divers  lieu-x  pour  la  predicatioa  de  la  croix  de  ChrisI  et 
le  ietnps  parait  -venu  on  le  Sei§;iieur  veut  faire  ime  {^ande 
cBttrre  dans  ce  pays.  Un  pastear  me  disaii  hi&r  que  son 
troupeau  depuis  plusiears  qkms  adressaii  fort  souvent  des 
prieres  a  Dieu  pour  luidemanderqu'il  envo^&t  des  ouvriers 
dans  le  Basi^<lana<la  et  qu'il  avait  ete  fort  rejoui  en  Toyant 
868  prieres  si  remarquablement  exaucees  par  notre  arrivee. 

Nous  compleierons  ces  details  par  quelques  aulres 
tires  d'une  lettre  de  Mme  Olivier  a  une  amie  de  Lau- 
sanne ,  sous  date  du  18  novembre  : 

 Tin  jour  (pendant  la  trarersee)  nous  fttines  suivis  trcs- 

\6Qgtenips  par  un  grand  rec^uin,  et  nous  distingu^mes  m^me 
fortbien  le  petit  poisson  qui  lui  sert  de  pilole ;  il  est  sur'son 
dos ,  et  le  requin  dans  sa  stupidite ,  a  le  bon  esprit  de  se 
laisser  guider'  par  ce  petit ,  mais  fidele  et  vi|plant  ami.  Une 
autre  fbis  nous  avons  admire  les  magnifiques  couleurs  du 
dauplun.  Nou^  avons  vu  aussi ,  une  immensite  de  poissons  vo- 
\ans,  dans  lesquels  le  missionnaire  Martyn  trouvait  une 
image  si  frappanle  de  son  ame,  qui,  comme  eux,  ne^pou- 
^ail  Velever  que  par  instans  au  dessus  de  son  premier  ele- 
ment. Comme  nous  avons  dii  nous  approcher  beaucoup  des 
tropioues  pour  prendrie  les  vetils  aliscs,  les  momens  les  plus 
agreables  que  nous  eussions  etarent  les  soirees  ou  nous  ne 
5ori:0nons  plus  de  Texccssive  chaleur  du  soleil  d'Afrique,  et 
t'tlors  appuyee  sur  le  bord  du  bStiment ,  priant ,  pensant,  me- 
^  ditant ,  j'aimais  a  suivre  les  traces  lumineuses  que  chaque 
va^ue  laissait  apres  elle;  ce  feu  ctincelant  au  milieu  des  flots, 
olTrait  a  mes  yeux  un  singulier  contraste.  Le  capitaine  qui 
aime  beaucoup  Thisloire  naturelle  m'a  dit  qu'on  avait  decou- 

vert  que  ce  feu  etait  une  multitude  des  petits  animaux  

Jeti'ai  rien  vu  deplussurles  grandes  eaux;  mais  en  voyant 
dans  la  Parole  de  Dieu  combien  le  Crcateur  se  glorifle  dans 
celte  portion  de  ses  opuvres,  avec  quelle  solennitc  elle  parle 
do  grand  abiine,  j'ai  pu  me  convaincre  que  tout  en  voguant 
sur  cet  Ocean  qui  renferme  tantde  richesses,  a  ]peine  ,  dans 
cette  occasion  comme  loujours,  arrivais-je  au  boi  d  des  voies 
do  Tout-Puissanl; 

  Dans  un  sens,  rAmcrique  ne  nous  a  rien  presenie 

dc  nouveau.  Parloul  les  homines  son^  les  memes,  esclaves  / 


58  - 

de  lours  {mesions,  ne  pensant  qu'a  leur  inler^t  propre,  et- 
ici  comme  dans  Taivcicn  naonde ,  cherchant  a  reparer  le  mal 
qui  est  tout  prcmierement  dans  Icur  coeur,  en  renversant  et. 
en  changeant  dans  la  sodcte  tout  ce  qui  existe.  Dans  ces» 
Etats-*Unis,  qui  sont  pour  nous  le  type  de  toutes  Ics  libertes, 
et  que  nous  rogardons  comme  nous  ayant  de  beaucoup 
devancres  dans  toutes  les  institutions  liberales^  i1  n'y 
comme  chez  nous^  que  malaise  et  mecqntentemcnt. 

La  position  des  negres  au  milieu  de  cet  elat  pojitique  ci 
r^ligieox  m'a  extremement  rcpoussee.  II  reste  encore,  dans 
Ics  Etals-Unis  deux  millions  d'esclaves ,  et  il  y  a  meme. 
parm!  les  chrctiens  divergence  de  vue  sur  leur  affranchis- 
sement^  suivanl,  heias!  que  leurs  inlerets  sont  p^us  qu  robins 
cdmpron^is  par  celte  grande  question.  Quant  a  cei^xqui  ont 
rccouvre  leur  liberte ,  ils  ne  peuvent  pas  voter.  Cori\me  lea. 
Aroericains  mcprisent  Tctat  de  domesticite^  ce  soiil  les 
noirsqui  Tcxercent.  Dans  les  temples,  aucunblanc  ne  vou* 
drait  se  trouver  a  cole  d'un  i^oir;  ils  ont  leurs  places  mar-r 
queea  toutrk-fait  a  part.  On  ne  voudrait  pas  manger  a  la 
meme  table  qu'eux.  On  m'a  dit  qu'un  missionnaire  de  Basle, 
qui,  ayant  vecu  long-temps  en  Afrique,  s'y  est  marie  avec 
une  nogresse,  adu  par  quelquc  circons(ance  passer  4cKnie- 
rcment  a  New-Yorck  avec  sa  femme  et  trois  en(ans ;  il  est 
alle  loger  dans  un  hotel  et  lorsqu'il  a.  voulu  s^  placer  ^vec 
sa  famille  a  table  d'hotes ,  i(  s'est  eleve  une  rumei^r  gene- 
ralq ,  et  tout  le  minde  a  quitte  la  sa^e  a  manger.  Tout  en 
trouvant  que  c'est  une  inconsequence,  tout  cq  ctant  moi- 
meme  oppressee  de  rQppressio.n  de  ce  peuple,  qui  qyoique  af- 
franchi ,  se  trouve  encore  esclave  par  Ips  prejug^s  et  Tinjus- 
lice  dcs  blancs ,  je  sais  qu'il  ne  peut  pas  en  ctre  autrement 
ou  la  Parole  de  Dieu  ne  serait  pas  vraie.  £11^  dit  qu'H  sera, 
seri^iteur  des  sen^iUurs  de  sesfreres  et  taut  que  cette  male- 
diction ne  sera  pas  levee  toute  la  philantt^ropiehumain^  doii 
echouer  centre  les  decrels  du  Tout-Puissant.  Quel  monu- 
ment nous  avons  de  la  verite  et  de  la  lidelitc  de  notre  Dieu  , 
dans  la  dispersion  des  juifs  et  Tasservissement  des  ncgres  * ! 

^  Ces  reilcxions,  quelque  iustes  qu^elles  putssent  etre  eii  <1le$-inrmes> 
ne  doivent  ralenlir  en  rien  les  prieres  et  I'activite  de  ceux  qui  desireiit  Tat- 
lyanchissernent  des  Negres.  Tout  ce  qui  se  fait  dans  ce  bul,  surlout  d  e  U 
part  des  fideles,  prpuve  aacoiitrairc  que  Dieu^  qui  le  leur  met  an  c<eui*j^ 

i 
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Qomment  un  incrcdule  qui  reflecbii,  peul-il  rcsoudre  Ic  pro- 
blcme  qu'ofTre  surtout  daos  notre  siccic  la  posiiioa  dc  ces 
deux  peuples  ?. .  • . 

Mais  il  est  temps  que  je  vous  fasse  arriver  a  Montreal, 
donile  sejour  si  nous  savions  mieux  Tanglais ,  pourrait  nous 
Blre  vraiment  agrcaUe.  Depuis  une  douzainc  d  annces  ley 
anglais  onl  prife  le  haulbord  dans  celle  ville;  un  grand  noin- 
brede  conurbations  s'y  sont  formcos ,  beaucoup  dc  chapel- 
les  y  ont  ete  elevees ,  el  nous  avons  lieu  d'etre  vraiment  rp- 
jouis  el  edifies  <lu  bon  esprit  qui  regno  entre  les  Chretiens. 
Desque  M.  Perkins  ^  lepasteurprcsbytcrien,  sut  notre  arri-* 
vee,  il  convoqua  Irois  autres  pasteurs  de  denominations 
different^  pour  <3Qnferer  avec  eux  sur  ce  qu'il  y  avait  dc 
plus  utile  a  faire  pour  les  missionnaires  suisses.  C'est  d'a- 
pres  leyr  avis  unanime  que  nous  nous  sommes  etablis  ou  plu« 
tot  poses  a  Montreal.  Chacune  de  ces  congregations  paraU 

{irendre  un  grand  interet  a  I'cEuvre  de  1  evangelisation  en 
rangais.  On  oflfre  des  chapelles  a  raon  mari  pour  qu'il  y  pre- 
chc  dans  celte  iang^ue  et  I'on  promet  de  lui  amener  beau- 
coup  d'auditeurs ,  quand  ce  nc  serait  que*  par  la  rarete  du 
fail.  Jamais  on  n'a  vu  ici  un  ministrc  protestant  fran<^ais. 

Ce  n'esl  done  point  au  milieu  des  sauvap;es  que  nous  nous 
iTOuvons  pour  le  moment;  c^est  dans  une  ville  de  trente  mille 
ames,  dont  l*aspect  offre,  il  est  vrai,  a  des  yeux  suisses  de 
singuliers  contrastes,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une  ville 
civilisee.  Cependant  si  vous  la  voyiez  dcpres ,  si  vous  enten- 
diez  les  discours.  de  la  partie  de  la  population  qui  est  le 
champ  special  (jue  mon  mari  doit  essayor  de  defricher^je 
crois  que  vous  pourriez  comprendre  que  me  me  le  cceur  jialu- 
rcl  pousserait  plutot  vers  un  terrain  tout  neuf,  vers  des 
hommes  qui  n'ontquerignorancenaturcUe^  el  non  pas  celle 
qne  les  pretres  ojnt  inculc^uce  a  ce  peuple  et  dont  ils  Tentou- 
rent  comme  d'un  triple  lilet.  II  est  d'une  grossierete ,  d'une 
bardiesse^  d'une  ignorance  des  plus  i*epoussantes.  L'usage 
des  liqueurs  ^brulit  encore  beaucoup  plus  que  noire  vin.  Si 
je  considere  cetle  oeuvre  sans  elre  cramponnee  au  Seigneur, 
un  :  c'esl  impossible/  est  lout  ce  qui  peut  sortir  de  mon 
coBur.  Puis  la  foi  dit :  Tout  est  possible  a  Dieu }  et  elle  nous 
fait  allendre  en  paix  le  jour  de  son  pouvoir. 

prepare  le  monicnt  du  ia  raalediclion  de  Cam  sera  levee.  On  pcut  m  dire 
avlantdes  Juiis.. 
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JouRNAii  d'un  sejour  en  Abyssiniis  pendant  les  annees  1 830^ 
1831  et  1832,  par  Samuel  Gobat,  missionnaire  de  VEr 
i^angile  au  sert?ice  de  la  Societe  episcopate  d'Angleierre, 
puUie  par  le  Comite  de  la  Societe  des  missions  de  Ge^ 
nepe,  et  precede  d'une  Introduction  historique  et  g^o- 
graphigue  sur  TAbyssinie  ^  avec  carte  et  portraits  Pari^ 
1835,  y,  J.  Risler.  Geneve,  Mme  Sus.  Guers,  Uhraire. 
Un  vol.  in-8  de  438  pages;  prix  6  francs  de  France,  9oil 
4]  l72batz. 

Ceux  qui  ont  eu  Tavantage  de  connaitre  personnellenienl 
BI.  Gobat ,  le  reconnailront  bi^n  dans  son  Journal.  Us  re« 
trouveront  empreintes  dans  les  evenemens  dc  sa  vie ,  cette 
foi,  cetle  patience,  cette  gravite,  cette  puissance  de  se 
possedcr  et  de  veiller  siir  soi ,  cette  humble  et  active  cba«* 
rite,  qui  forn>ent  les  traits  de  son  caractere  chretien;  et, 
sans  doute^  ils  se  sentiront  presses  de  nouvcau  d'en  rendre 
la  gioire  a  qui  elle  est  due.  lis  regrelteront  peut-etre  qu'on 
ait  retranche  plusieurs  de  ces  details  *  qu'ils  auront  entendus 
de  la  bouche  du  missionnaire  dans  des  recits  plus  familicrs, 
et  oil  celui  qui  en  elait  le  sujet  savait  si  bien  s^efTacer  pour 
ne  laisser  voir  que  la  main  divine  qui  I'a  conduit.  Le  memo 
esprit  a  preside  a  la  redaction  et  a  la  publication  de  Vou* 
vrage.  On  a  moins  voulu  faire  connaitre  le  missionnaire  qu^ 
la  mission  d'Abyssinie ,  et  Touvrier  que  Toeuvre.  Tout  ce 
(jui  ne  tendait  pas  assez  directement  a  ce  but,  bien  que  tres*^ 
edifiant,  a  ete  supprime.  En  tete  se  tro'uve  une  Introduction 
fort  instructive  sur  Tetat  general  de  rAbyssinle.  Ce  qui 
frappe  dans  le  Journal,  ce  sont  les  soins  du  missipnnaire. 
pour  faire  connaitre  la  Parole  du  salut.  II  saisit  toules  lef 
occasions  de  la  proclamer.  Toujours  appuye  sur  la  Bible ^ 
i!  ne  s'en  laisse  point  arracher  pour  errer  sur  Le  terrain  de^ 
questions  epineuses  si  fort  a  la  mode  chez  les  preties  et  If 

*  Voycx  le  K®.  15  de  1854,  ou  sont  rapportes  plusieurs  de  ces  de- 
tails qui  ne  se  li*oiivcut  point  dans  le  Jour/ia^  que  nous  aiiuonvoiis. 


people  d'Abyssinie.  Si  et  la  )e  ledeur  ne  parlage  pas  lea 
reponses  qu'il  fait  a  ses  interlocuteurs,  il  enlre  loojonra  dans 
MS  vues  conciliatrices  el  il  aime  a  le  voir  rainener  (>erpeiuel* 
lement  la  pensee  sur  TinefFable  amour  de  Diea  pour  le 
moode  dans  le  don  de  ion  FiU,  sur  le  sacrifice  du  Redemp- 
teur  et  ses  effete  salutaires ,  sur  Taniour  que  la  reconnais* 
sancc  doit  allumer  dans  nos  coeifrs  pour  celui  qui  nous  a 
taot  aimes,  sar  la  justification  par  pure  gvAce  par  le  moyen 
de  la  foi ,  sur  la  necessite  de  la  nouvelle  naissaoce  pour  tout 
homme.  Ce  n'esi  que  dans  le  second  plan  du  tableau ,  en 
qaelque  sorte ,  que  Ton  decouvre  ce  qu'il  ne  peut  cacher  de 
ses  emotions^  de  ses  dangers^  de  ses  maladies  et  de  ses 
failles.  Aussi  se  seiit*on  dispose  a  trouver  comme  lui  tout 
facile  pour  le  Seigneur.  On  ne  peut  s'emp^cher  non  plus 
de jeter  avec  lui  un  regard  d*espcrance  sur  ces  contrees 
plus  eloignees,  sur  ce  pays  des  Gallas^  qu'il  nous  montra 
comme  un  champ  tout  pr^r  pour  de  nouveaux  ouvriers. 
L'Abyssinie ,  qaelque  vaste  que  soit  I'oeuv/e  qu'elle  reclame^ 
ne  paratt  plus  que  le  vestibule  des  vastes  conirees  idolAtres 
de  i'Afrique ,  sur  lesquelles  on  peut  esperer  de  voir  se  lever 
V>eiii6l  aussi  le  Soleil  de  Justice. 

lie  peu  de  traits  que  nous  aliens  transcrire  du  journal  de 

(^bal,  anpuiera  cctte  assertion  : 
«  Uq  jeune  Galla,  qui  vient  deux  fois  par  jour 

^olr,  m  interesse  beaucoup  par  le  desir  qu'il  a  de  connailre' 
'a  ve'riie.  Aujourd'hui  il  m'a  raconte  l*hi-;toire  abregee  desa 
vie.  Fait  prisonnier  et  esclave  a  Teige  de  14  ans  (il^n'cn  a 
pas  encore  irente) ,  il  ful  vendu  a  un  niaUre  de  Godjam  qui, 
apre>  Tavoir  fait  baptis  T,  le  mit  bient6t  en  liberie.  Libre, 
il  aurait  pu  relourner  en  son  pays  qui  n'est  pas  eloigne  de 
Godjam  ;  mais  il  ne  voulait  pas  etre  chretien  sans  connaitre 
les  verilesduchristianisme.  Sanssecours^  et  pour  ainsi  dire 
sans  itiaitre  ,  il  est  parvenu  a  comprendre  passablement  bien 
1  eihiopique.  Mainleaanl  il  prepare  lui-mcme  son  parche- 
niin  pour  apprendre  a  ccrire ;  et  quoiqu'il  n'ait  jamais  eu  de 
maiire ,  son  ecritiire  est  tres-lisible.  Jusqu'ici  il  n'avait  an- 
cune  idee  de  la  difference  qu'il  y  a  eatre  I'Evangile  et  les 
ccriis  humains,  mais  maintenant  il  etudie  les  Epitres  avec 
la  plus  grande  assiduite.  H  y  a  irois  ans  qu'il  alia  voir  ses 
parens ,  pour  engager  son  pere  a  vcnir  dans  le  pays  d'Am- 
hara  et  a  y  erabrasser  le  christianisme.  Son  pere  lui  re* 
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pohdit  qu'il  u'avait  ptnat  d'objeciioii  a  enabras^er  le  chrislia-- 
msme ;  mais  qu'ayant  toujours  ele  libre,  il  ne  pourraii  point 
supporter  d'etre  iraite  com  me  esclave  daas  le  pays  d'Ain- 
hara;  «  mais  va,  ajouta-t-il,  et  araene  ici  un  prelre  Chre- 
tien pour  nous  inslruire  el  nou3  hapiiser,  nous  nous  sou- 
mettrons  tous  a  son  instruction «  cc  Ce  jeune  homme  rctourna 
cn  Amhara,  mais  il  ne  put  pas  trouver  de  prelre  intelligent 
qui  voulAl  I'accompagaer  dans  son  pays.  En  consequence  il 
resolut  de  se  faire  consacrer  lui-meme  pour  le  ministere  ;  il 
se  fit  moine  a  Gondar  et  vint  au  Tigre  oi  etail  I'Abouna  , 
pour  recevoir  rimposiiion  des  mains;  mais  a  son  arrivee^ 
I'Abouna  venait  de  mourir^  et  il  est  reste  dans  le  Tigre  dc* 
puis  plus  de  deux  ans  pour  attendre  Tarrivee  d'un  nouvet 
Abouna*  II  y  a  quelques  dangers  a  alter  chez  les  Gallas  a 
cause  de  leurs  habitudes  meurlrieres.  Un  Galla,  par  exein-- 
pie,  qui  n'a  encore  tue  persoane,  e  t  meprise  de  toutes  sea 
coB^naissances ,  et  sa  femme  encore  davantage.  Quandcelle- 
ci  va  puiser  de  Teau  ou  chorcher  du  bois ,  la  femme  d'un 
homni^  qui  a  tue  quelqu'un  4'attend  a  c6le  de  sa  maison  et 
Itii  prend  sa  charge  par  force ,  sans  qu'elle  ose  nise  defen-% 
dre,  ni  meme  crier  au  secours;  en  revanche ,  elle  cherche  a 
se  vcngersursoninari,  et  celui-ci  nepeut  plus  avoir  dopaix 
dans  sa  maison  qu'il  ne  lui  ait  prouve  par  des  marques  sures 
cpt'il  a  tue  un  homme.  Le  pays  des  Galiasestun  vaste  champ 
qui  demande  Tattention  des  Chretiens  et  qui  offrirait  peut* 
etre  moins  de  di flic ul les  aux  messagers  du  Christ  que  les 
peuples  qui  ont  des  systemes  plus  complets  d'idoMtrie  et  de 
superstitions  anti-chrctiennes;  maisje  necongois  point  com- 
ment on  pent  Taborder  sans  Taide  d'une  ou  deux  stations  de 

missions  dans  TAbyssinie  chretienne.  »  

«  Apres  que  les  pretres  ont  etc  eloignes,  Habeta-Selasse  ^  . 
m'a  dit :  <c  Depuis  que  vous  m'avez  parle  das  missions,  il  me 
semble  toujours  que  je  dois  allcr  precher  I'Evangile  aux 
Gallas.  Vous  retournez  dans  voire  pays  ;  mais  vous  m'avez 
dit  que  vous  reviendriez  dans  un  an  environ ,  je  vous  atten- 
drai  ici.  Hatez-vous  de  revenir ;  c'est  avec  vous  que  je  vou- 

^  Disciple  du  savant  le  plus  repute  de  Gondar.  11  visitait  sou  vent 
Gobat,  et  lui  avail  inspire  beaucoup  d'iuleret  par  sa  sincerite  et 
son  desir  de  connaitre  la  verile.  Ce  jeune  homme  est  ori^yinaire  du 
pays  de  Sehoa,  au  sud  de  i'Abyssinie,  ou  Gobat  desire  aussi  pe- 
uetror  pour  y  t^tablir  une  mission.  ^ 


—  «3  ~ 

drais  dller,  comme  missionnaire  ^  chez  les  Ciillas.  Si  rioiis 
J  allions  ensevnlkle ,  nous  ne  manquerioos  pas  de  reossir. 
Les  Gallas  sont  de  bonnes  gens;  ils  ne  savenl  ricn ,  on  n'a 
pas  besoin  de  demolir  avant  que  de  bdtir.  lis  aiment  Tins- 
iruclion  y  et  ils  sont  disposes  a  croire  quand  on  leur  parle 
de  rBvangile:  lis  ne  sont  pas  comme  les  Abyssins.  » 


Simon  lui  repondit :  Maitre,  nous  avons  travaille  toute  la 
niiit  sans  rien  prendre;  toutefois  sur  ta  parole  je jetterai 
le  Jilet.  Ce  quayant  fait,  ils  prireni  une  si  grande 
guanUte  de  poissons  que  leur  Jilet  se  rompait;  de  sorte 
quils  Jirent  signe  a  leurs  compagnons  qui  etaieni  dans 
I  autre  barque,  de  venir  leur  aider. 

Luc  V,  5-7. 

AFPBIi    TWK  0£8  BVANGBLISTES  £N  FRANCE. 


Ce  fui  a  la  suite  de  cette  peche  miraculeuse  que  Jesus 
promit  a  ses  disciples  de  les  f aire  pecheurs  d'hommes  pi- 
vans.  On  peut  done  croire  qu'elle  etailydans  lintenlion  du 
Sauveur,  une  image  encourageanle  de  celle  pecbe  spiri*- 
tueWe  par  laquellc  tant  d'ames  allaient  etre  prises  dans  le 
filet  de  I'Evangile.  —  £n  ^et  I'on  voit  souvent,  dans  1^ 
travaax  da  regne  de  Christ,  la  menie  serie  d'experiences 
que  fircnt  les  disciples  dans  celte  occasion.  Apres  des  efforl^ 
longs  et  inutiles,  les  ministres  de  la  reconciliation^  appuy^ 
sur  la  Parole  de  Christy  reprennent  un  nouveau  courage 
et  obtienn^nt  tout  a  coup  des  succes  qui  les  forcent  d*ap- 
peler  le  secours  de  leurs  compagnons  de  service.  —  Tel  est 
le  point  oil  en  sont  aujourd'hui  les  trois  EvangcUstes  du  de- 
parlement  de  SaCne-et- Loire     lis  voienl  se  multiplier  les 
lieux  qui  reclament  la  predication  de  la  croix ;  un  nombre 
toujours  plus  grand  d'auditeurs  leur  demandent  la  nourri- 
ture  spirituelle ;  ils  sont  souvent  obliges  de  voyager  pendant 
la  nuit  ,*  pour  se  Irouver  le  jour  dans  les  villes  oil  ils  doivent 

*  Voyez  sur  leurs  travaux  noire  K®.  S6  de  1834  ,  pag.  414.  —  Trois 
nouvelles  stations  ,  tout  rcceminent  formees  dans  ce  seul  departe- 
ment  ,  en  portent  le  nombre  a  8 ,  ^e  Ton  peut  conskierer  coinm  e 
autant  d'eglises  naissantes.  £t  3  evangelistcs  doivent  pourvoir  k 
tout  cela  I 
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pr^cher ;  et  lenrs  forces  succombem  a  tant  de  travail  saas 
qu'ils  puisseni  aGoomplir  toul  ce  qu'exigent  les  besoins  spiri— 
tuck  qui  se  reveiilent.  —  Nous  venons  dooc  leur  servir 
d'orgaQC  aupres  de  leurs  freres  et  compagnous  dans  roea*- 
vre  du  ministere ,  a  qui  ils  crient :  penez  nous  secourir/ 

Une  autre  circonstance  rend  cet  appel  encore  plus  pres- 
sftBl.  Gelui  que  la  Societe  evangelique  adressa  cet  autpmne 
aux  Chretiens  de  la  Suisse  frangaise  pour  le-colporlage  de 
Bibles  en  France  ^  a  ete  entendu.  Une  petite  armce  de  18 
colporteurs  * ,  repartis  dans  buit  departemens  voisins  dc  la 
Suisse  * ,  est  employee  a  repandre  la  Parole  du  salut  au 
milieu  de  cette  population  papiste  qui  en  est  completement 
privee  j  et  deja  sur  plusieurs  points,  la  semence  commengaat 
a  gormer,  reclame  les  soins  du  cultivateur. 

i\  faut  done  des  Evangelistes,  soit  pour  tendre  une  main 
de  secours  a  ceux  qui  travaillent  deja  dans  le  beau  champ 
,de  Sadne'eULoire  J  soit  pour  suivre  les  traces  des  18  col- 

Sorteurs,  qui  defrichent  en  partie  un  champ  nouveau.  — 
eunes  servi'  urs  de  Christ  dans  la  Suisse  frangaise^  vous 
que  Dieu  a  suscites  en  nombre  proportionnellement  si  grand 
dans  cette  terre  de  benediction,  n'entendrez-vous  pas  le 
cri  de  vos  freres,  et  nfirez-vous  pas,  ne  f^l^ce  que  pendaot 
uelques  semaines  ou  quelques  mois ,  leur  aider  a  tirer  le 
let  de  TEvangile ,  devenu  trop  pesant  pour  eux  ? 
On  pent  s'adresser  au  redacteur  de  la  FeuMe  reUgieuse 
a  Lausanne,  ou  a  M.  Tronchin ,  president  de  la  Societe 
ii^angelique  k  Genei;e. 

*  Nou«  n'y  compreiions  pas  ceux  que  la  Societe  biblique  de  Ge- 
neve et  d'autres  associations ,  ont  egalemcnt  euvOyes  en  France. 

'  Ceux  du  Jura,  de  SaSnc-et-Loire  ^  de  la  Cdte-<ror,  de  Hauie- 
SoSne ,  de  Hmife-Marna  ,  de  la  Meurthe .  du  Rhone  et  de  VAin. 


FAUTE5  A  CORB.IGEII. 

W*.  1  ,  pag.  h ,  eMre  les  Ugnes  8  c<  6  ,  ajoutez  : 

On  souscrit  aussi  a  Thicrrens  cbe*  M.  Mei.let  ,  Pasteur. 
N  .  2  ,  pag.  52,  racttez  des  guillcmets  au  commeuccinent  et  a  la 
.  fin  du  dernie*  alinea. 

N".  3,  pag.  48 ,  lign.  7  :  puisse  ,  lisez  ;  puisscnt. 


imPaiMERTR  DE  MARC  DUCLOVX. 


5.  —  tastf. 


FEUILI.1:  RELIGIEIJSE 

DU 

(Bii¥SS<Da  IDS  TiilfflDo 

Que  toules  choses  se  lassent  pour  Pedification  aGa 

que ,  suivaiil  la  verile  avec  la  charite ,  irous  croissioiu 
en  ioutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus-X^hrsl. 

I.  Coa.  XIV.  V.  a6.  —  Era.  IV.  v.  i5. 


9IISS10NS  EyANGELIQUES* 


S'U  est  une  oeuvre  qu'on  puisse  appeler  la  grande 
tBUvre  de  noire  epoque,  c'est  bien  cciie  des  missions 
^vangeliques  ,  «l  eu  particulier  des  missions  chez  led 
pmens. 

Un  magnifiqtre  concert  de  promesses  garantit  au 
Tftonde,  si  long-teinps  desole  par  le  peche^t  son  hi- 
deax  cortege  de  miseres,  un  avenir  phis  heureux. 
La  lerre  doit  etre  couverte  de  la  connaissance  de  tE- 
iemel.  La  montagne  de  Sion  sera  e/epee  au^essus  de^ 
touteslesmoniag'ms.  Israel^anime  de  la  yied'en-haut, 
sera  le  centre  de  FimmeDse  empire  du  grand  Roi.Z>e9 
flewes  de  benedictions  ^pirituelles  decouleroni  du 
saint lieUf  el  la  viepenetrera  toutes  les  nations.  Emues 
et  renouvelees ,  elies  diront  :  f^enez  et  montons  d  la 
montagne  de  rEternel,  d  la  maison  du  Dieu  de  Ja- 
cob; ilnous  instruira  de  ses  votes  et  nous  marcherons 
dans  ses  sentiers.  Nul  ne  levera  plus  Tepee  centre  un 
autre.  Le  fer  des  combats^  change  en  soc  de  charrue^ 
fera  sortir  de  la  terre  de  nouvelles  richesses.'  Les  peu- 
ples  multiplies  9  dans  la  paix  et  Taboadance^  confesses 

*  Vovez  ,  par  cxemple  ,  Es.  XI  ,  9,  II ,  2  ,  3  ,  Excch.  XLVH  ,.  1 
«tsuiv.  Es.  XII,  A,  JL!,  6-8,  II,  4,  LX;  2-7,  17-J8  ,  XH, 
1-5,  Philip.  H, 
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roat  que  letir  bion-etre  est  un  resullat  de  teur  foi  en 
Jesus;  el  ilsliii  rendroni  ho[nmage>  comme  a  leiir 
Dieu-sauveur.  L'age  d'or  ,  tel  que  la  revelation  nous 
Tannonce,  sera  venu  consoler  la  poslerite  de  la  femme 
etconfoudre  Ze  serpent  ancien. — Coeurschretiens!  vous 
soupirez  apres  ces  jours  glorieux,  vers  lesquels  vous 
enlraine  a  grands  pas  raccomplissement  graduel  des 

{)rophelies;  vous  voudriezles  amener.  Eh  !  bien,  vous 
e  pouveK.  Le  meilleur,  le  plus  prompt  moyen  pour 
cela  ,  c'est  de  vous  occuper  avec  zele  des  missions  et 
des  mission«  chez  les  paiens. 

Israel  devanl  elre,  selon  les  saints  oracles,  le  cen- 
tre du  rpyaume  du  Messie  dans  les  temps  de  sa  plus 
haute  prosperite,  il  faut  done  ayant  que  ces  temps  ar- 
rivent  qu'Israel  se  conv^rtisse  a  Jesus;  et  nous  avons 
en  effet  de  ce  grand  evenement  Tassurance  la  plus  por 
sitive.  Le  liberateur  otera  de  Jacob  toute  impiete;  — 
tout  Israel  sera  sauQe.  C'est  la  ce  que  TEtecnel  ac^ 
complira,  comme  quand  il  ramena  son  peuple  hor9 
de  VE^ypte.  De  nouveau,  il  lui  fera  voir  ded  choses 
mefveilieuses ,  el  tout  pliera  devant  son  pouvoir  \. 
Heuraux  Israel,  qui  possede  de  si  grandes  promesses! 
Plus  heureux  mille  fois,  quand  il  en  jouira.  - 

St.  Paul  nous  apprend  comment  ces  choses  arrive- 
ront,  lorsqu'il  nous  devoile  aux  chapitres  x  et  xi  de 
TEpilre  aux  Romains,  le  plan  merveilleux  de  la  mise- 
ricorde  divine.  Israel  dechu  pour  avoir  rejete  leroyau- 
me  de  Dieu  venu  jusqu'a  lui,  doitelre  provoque  d  ja- 
lousie par  Tentree  dans  Talliance,  de  peuples  qui  ne- 
taimt  point  le  peuple  de  Dieu.  Et  quand  est-ce  que 
Tapotrefit  cetle  prophetic?  Precisdment  lorsque  i'au- 
cien  peuple  de  Dieu  se  retirait,  quant  a  lui,  de  plus 
en  plus  de  Talliance  parson  incredulile,  dix-sepl  ans 
environ  avant  la  ruine  de  Jerusalem  et  la  dispersion 
des  Juifs.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  sauvcs 


*  Rorn.  XI  ,  26,  27  ,  ^lich.  IT,  12  ,  13  ,  Vll ,  VS. 
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par  la  predicalioa  tl^  rEvangUe^  nc  saurait  ilre  tout 
ceque  TEternel  se  proposait  de  ramener  a  lui  piir  la 
rocatioa  des  gentils.  D'ailleurs  Tensemble  de  lenaei- 
^oemeal  de  Tapotre  prouve  aussi  que  son  raisonne* 
meat  porte  sur  toutcs  les  destinees  a  venir  d'Israel. 
La  provocation  a  jalousie  n^aura  produit  son  plein  ef- 
fel  que  lorsque  ioul  Israel  sera  ramene  a  Celui  qu^il  a 
miseu  croix*  —  Or  quand  ce  dessein  de  Dieu  sera-t-il 
effeclue? 

St.  Paul  ne  nous  laisse  encore  aucun  doule  a  cet 
egard.  C'est  lorsque  ioute  la  multitude  des  nationi 
sera  entree  ^  ,  ou  pour  expliquer  la  chose  par  une  fi- 
gure qu'il  emploie,  lorsque  les  diverses  nations  com- 
me  autani  de  branches  auront  ele  I'une  apres  Tautr^ 
eniees  sur  le  ironc  de  Tolivier  franc.  Apres  ceLa,  lei 
branches  naiurelles  seront  entees  de  nouveau  par  la 
puissance  et  la  gratuite  de  Dieu.  Celles-ci  deviendront 
alors  parmi  les  autres,  comme  une  cie  entre  lei 
^rt$  ^^paroles  qui  montrent  que  la  connaissance  da 
sa\ut  qui  aura  ele  repandue  chez  toutes  les  nations  , 
serabiea  peu  vivante,  peut-etre  morle  pour  la  plu*- 
p^rt,  avant  que  Tehtree  d'Israei  soil  venae  la  yiviuer. 

Mais  enfm  >  quelle  que  doive  etre  alors  la  connais- 
sance de  rSvangile  parmi  ces  peuples,  il  resulte  in« 
conleslablement  de  ce  que  nous  avons  dil ,  au'il  faul 
la  repaadre  el  par  elle  faire  entrer  dans  ralliance.  la 
mulutude  des  nations.  Prechee  corame  /a  puissance 
de  Dieu  en  salut  a  tout  croyant,  elle  ne  pent  manquer  . 
de  produire  d'abord,des  miils  en  vie  eternelle;  maii; 
il  faut  la  precher  aussi  afm  au'Israel  renlr®  a  son 
(our  dafis  f'eglise  el  y  ramene  la  vie,  la  prosperite  et 
le  bonheur.  Voila  Toeuvre  qui  est  mise  devant  nous  } 
voila  le  devoir  qui  nous  est  impose. 

El  ce  devoir  si  long-temps^  si  profondement  ttie- 
connu^  est  actuellemenl  partoul  de  plus  en  plus  . 


*  Rom,  Xi  ,  9$  *  «t  tout  le  chap. 


f  Ibid,  Ver*.  i». 
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Avoue.  L«  Jiioiidc  chrt^tien  s<?  reveille  desa  lethargic^. 
Etonne  d'avoir  etepres  de  dix-huit  sieclcs  a  ii^amener 
dans  PEglise  que  I'Europe  (el  encore  dans  quel  elat  y 
est-elle  aujourd'hui?)  il  sent  qu'il  doil  iharchlftr  en 
avant.  Pbirtt  de  couronne,  point  de  repos  avanl  d*a- 
voir  cohquis  Tunivers.  Oui,  Tunivers,  telle  est  la  C^i- 
waaii  que  noire  Mediateur  nous  itidntre;  elle  ne  sera 
florissante  que  lorsque  lous  les  peuples  seronl  ranges 
sous  le  joug.  C'esl  done  la  Toeuvre  du  mohicnt  >  la 
grande  OBUvre  de  noire  epoque, 

Preiions-j^  garde.  Nous  ne  devons  point  nous  atten* 
dre  que  le  Sfeign^ur  nous  fraie  les  vpies  par  des  effel  s 
miraculeux  de  son  pouvoir,  comine  Israel  peut  Tes- 

f)erer.  C^esl  bien  Dieu  qui  (ionvertira  les  coeurs,  inais 
a  croissancfe  de  son  royaume  se  fait  Cotiime  celle  du 
ble^  L'homme  IraVaille  et  s^me ;  Dieu  qui  a  donne  la 
semenc6>  la  fait  lever  et  la  charge  de  pesaus  epis.  A 
nous  done  d'&re  ouoriers  avec  Dieu ,  d'aller  selon 
son  ordre,  de  semer  le  pur  Evangile,  et  d'attendre  en 
paix,  avec  foi,  les  fruits  qui  ont  ele  promise  Dos  re- 
vers  momentanes  peuvent  survenir,  mais  le  succes  ©si 
infaillible.  L'arbre  crolt  toujours,  bien  que  les  saisons 
ne  soientpas  toutfes  egalbment  favorables.  Un  jour, 
ious  les  oiseaux  du  ciel  viendront  se  refugiersouft  ses 
branches. 

Chaaue  annce^  en  commenganl  notre  s^rie  de  feuiU 
les  sur les  missions^  nous  rappelons  quelques  circons- 
tances  enCourageantes  pour  celle  bonne  OBuvre.  Notre 
faiblesse  A  souvent  besoia  d  elre  soutenue  par  des 
fails.  Mais  qu'il  nous  suffise  aujourd'hui  d'avoir  rap- 
pele  quelques-unes  de  ces  promesses  sur  lesquelle^ 
repose  I'oeuvre  des  missions* 

Quand  le  Roi  des  rois  ne  manque  pas  au<  enfant 
3e  son  royaume,  quand  il  les  comble  de  bieiis,  qu'il 
leup  ouvre  des  porles ,  qu*il  benit  visiblement  leurs 
efforts  ,  868  enfans  se  rendront-ils  coupables  de  man- 
quer  a  sou  ^ppel?  Un  roi  d%  ee  monde  comiiiand«> 
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chacun  marcbe  ;  et  nous^  ayecTordre  posiuf  do  aplro 
Roi  celeste »  sotitenus  par  sa  puissaace,  nous  ne  mar* 
cherions  pas!  All!  plutdl,  empressons^-nous^  oeUe 
annee ,  d'apporier  notre  tribut  a  uue  oeuvre  qui  gran- 
dit,  el  dont  Iqs  progres  sont  si  rapides  qu'pn  peut  a 
peine  les  suivre.  Chretiens^  qui  pouve2  avoir  refu  do 
Dieu  ce  qui  caracterise  les  dopteurs  de  sa  Parole,  de- 
vouez-vous  ,  soyez  au  loin  des  n^essagers  de  paix ! 
Chretiens  que  la  Providence  du  Malire  appelle  a  Tes- 
ter dans  vos  denieures,  priez  daviaintage  et  mieux  , 
augmented  vos  dons !  que  des  inlerels  d^m  jour  ne 
ralentissent  pas  voire  ardeur ;  el  que  des  c|eb{il8^  sin- 
gaVieremeut  mesquin  devanl  la  grande  ceuvre  <fJe  no- 
tre epoque  ,  ii«  vous  la  fassenl  pas  perdre  de  yue. 

Puisseut  les  recits  que  nous  allons  encore  fa|re  pas*< 
ser  sous  vos  yeux,  nourrir  dans  tons  nos  eoeurs  le 
sentiment  du  devoir,  el,  en  nous  decpuvranl  dans  le, 
travail  des  ou vriers ,  la  main  beniq  qui  les  g]}ide,  nous 
conduire  a  lui  rendre  sans  cesse  loute  gloire. 


I.  AFWQUE  OCCIDENTALE  ,  OU  l£S  NEGKp§  M^jj^S. 


Beaucoup  tde  <)hretieps  ignorent  pput-etre  encp  re 
que  des  missionnaires  en  grand  nondbre  travajllaient 
depuis  long-temps  a  elablir  Jeur  croyapce  cijl  Afrique, 
lorsqueles  missionnaires  evangeliques'y  ^onl  arrives. . 
On  les  voyait  deja  ajors,  comme  on  les  vpil  encore  ,  a 
present  ^  se  repandre  au  milieu  des  peupladQS  africai- 
nes,  s'ewparer  de  leor  imaginalioif  par  one  vie  aus- 
tere'at  par  la  superiprite  de  leurs  cpnnaissancj^s  ,  ela-. 
blir  des  eooles,  oblenir  un  grand  ascen4^pi;5Ur  ia 
ieuncsse  ,  et  propager  presque  sans  43pposiUont  leurs 
principes  religieux.  Piusieurs  Iribus  sont  sou^  leur 
influence,  et  celle  influence  s'elerid  graduellejnenl  ^ 
du  nord  au  raidi  le  long  de  la  cole  africaine.  Nous  ne 
voulons  pas  laisser  a  nos  Jecleuts  le  iemps  de  ise  re- 
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jouir  d\tn  sile  si  pera^v^Fant  %i  desuccm  si  marques  • 
Ces  misrionnaires  sont  dee  disciples  du  faux  propbeUr« 
Par  leur  influence^  les  erreurs  du  roahometisme  out 
ddjja  prersju  dans  nne*^rande  partie  de  rAfrique* 
ChvLx  qui  connaissent  les  obstacles  que  le  coeur  de 
l^omme  oppose  a  FGvangile  ne  s'elonneront  pas  que 
l^s  grossiCTes  doctrines  du  Goran  trouveni  un  si  fa* 
cile  aoc^s.U  oil  les  messagers  du  Sauveur  consumeui 
tant  d"efforts  ct  saerifient  tant  de  vies  pour  gagner  des 
ames  i  la  y^rite.  Le  pauvre  africain  renonce  sans 
peine  S  ses  superstitions  pour  accepter  d'autrfe  au- 
perstitions  qui  ne  Tobligent  pas  a  eombatt^e  les  pen- 
chans  de  son  ccBur.  Mais  ce  passage  de  Tidolatrie  a  la 
fausse  religion  de  Mahomet  est  a  deplorer  :  il  est  loin 
d'etre  un  progres.  U  prepare  de  nouveaux  et  immen- 
ses  obstacles  au  missionnaire  chretien.  Un  orgueil 
sans  mesure  et  une  haine  profonde  centre  TEvangile 
fli^^tablissent  aussitdt  au  milieu  d^une  population  de-* 
renue  mahometane.  Que  de  raisons  d'envoyer  sur  les 
cdiM  de  TAfrique  un  nombre  toujoiirs  plus  grand  de 
missiojQioaires  Qui  y  devancent  les  pas  des  disciples  du 
faux  prophete!  Le  sort  des  maiheureux  negres  de* 
roues  a  resclavage  depuis  taut  de  sieeles  et  les  progres 
du  mahometisme  au  milieu  d'eux ,  renforcent  robli- 
gation  de  porter,  ayec  rEvangile,  la  lumiere  et  la 
paix  dans  cette  partie  du  monde.  Le$  societes  chre- 
tiennes  d'Europe  et  d'Amerique  Tont  vivement  senti> 
et  muUipIient  leurs  etablissemens  le  long  de  TAfrique 
occidentale» 

Pour  faire  connattre  encore  mieux  le  n^gre  aupres 
duquel  nous  aliens  bientot  voir  les  missionnairea  a 
FcBuvre,  suivons-lo  quelques  instans  au  milieu  de  ses 
superstitions.  M.iSrAa^n^  missionnaire  a  Sierra-Leone, 
rapportQ  dans  son  journal  le  trait  suivant  dont  il  a  ete 
temoin  : 

II  y  a  quelques  jours  une  cinquantaine  de  personnes, 
hommas  et  femmes ,  sa  rasseroblerent  autour  d'une  maison 
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situee  en  face  do  la  mieone  siir  une  petile  colline.  Comme 
le  bruil  de  leurs  tambours^  ei  leurs  cris  seinblaieni  elre  ua 
dcfiqu'ils  m'adrossaieiit^  je  ro'approcbai  d'eux  saos  ticsiter. 
Alors  ils  se  criereat  Tun  aTautre  :  <c  le  ministre  vient!  le 
ministre  vieat !    30  et  tout  bruit  cessa  a  Tinstant.  Mais  bien* 
lot  Tun  d'eux  arreta  mon  cheval  par  la  bride,  en  disanl  : 
c  Tabou   massa  ,   labou  massa;  »  c'est-a-dire  :  mallre  ce 
lieu-ci  est  sacre.  II  pensail  sans  doiite  que  mon  cheval,  en  y 
entrant,  peri  rait.  J  e  leur  demandai  ce  qui  sc  passait.  «  Rien, 
rien !  »  repoudirent-ils  «  nous  np  somnies  venus  ici  que  pour 
diner.  »  Je  leur  dis  que  je  ne  doutais  pas  qu'ils  ne  fussenl 
reunis  pour  des  pratiques  idolatres  etque,  quant  a  moi,  je 
venais  leur  pa.rler  du  seul  vrai  Dieu,  de  celui  qui  seul  doii 
cire  adore.  Quand  je  leur  eus  parle  un  instant,  une  femme 
s'ecria  ;  <c  II  y  a  une  personne  malade ;    ce  qui  me  donna 
lieu  de  leur  dire  que  leurs  idoles  ne  pouvaient  rendre  la 
santc.  Je  voulus  entrerdans  la  raaison,  mais  ils  s'y  oppose- 
rent,  et  comme  neannioins  j'essayai  d*yjeter  les  yeux,  ils 
parurent  tres-irriles.  En  revenanl  chez  moi  je  fus  suivi  de 
quelques  uns'd'enlr'euxquidisaienl  :  a  Le  ministre  a  raison, 
il  a  raison.  »  'Albrs  les  autres  recommencerenl  leurs  cere- 
momes.  Iieur  kionrrbre  s'etait  accru.  Surle  soir  j'y  retournai 
avecM.  Mef'Zguer,  et  nous  entrameseans  fa^on  dans  la  pre- 
miere chambre,  niais  la  seconde  nous  fut  fermee.  Nous  pasi 
simes  dpnc  de  I'autre  c6te  de  la  maison  qui  ctdit  sur  le  pen- 
chanl  de  la  colline,  etil  nous  suffit  d'enlever  quelques  unes 
(ies  inottes  de  gazon  qui  la  couvraient,  pour  voir  tout  Tintc- 
rieiir  de  leur  leinple.  Dix  a  douze  femmes  ctaient  proster- 
nces  devant  Tidole.  Quand  ils  se  vireni  decouverts,  leur 
confusion  fut  extreme,  et  ils  ne  firent  aucune  difficultc  de 
nous  ouvrir  Tentree  de  la  chambre.  Notre  ame  fut  aussit6l 
saisie  dTiorreur.  La  grande  idole  represeniait  le  diable ;  elle 
avait  deux  comes ,  et  la  face  barbouillec  dc  sang.  Devant 
elle  etait  un  vase  a  moitie  plein  du  sang  des  animaux.qui  lut 
avaiecit  cle  sacrifics.  Dans  un  aulre  coin  etaient  de  petites 
idoles  et  des^ngrw  (ou  charmes,  talismans)  en  grand  nbm- 
bre  ;  les  volaiUes  qui  avaient  ete  sacrifices  elaient  etendues 
dans  leur  sang  sur  le  plancher.  Tout  ce  raonde  deviut  fort 
tranquille  quand  ils  virent  que  leurs  dieux  avaient  etc  dcsho- 
norcs^  cl  on  ecoula  allenlivemGnl  la  lecture  el  rexplicalion 
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que  M.  Meizguer  fit  du  psaume  CXY.  Hait  m  me  lai  permit 
pas  de  prier  dang  celte  maison. 

Encore  quelques  roots  sur  TGeuvre  de  Dieu  dans 
eelle  colonie.  De  pauvres  esclayes  arraches  a  leut^ 
bourreaux^  reudus^  la  liberie  el  ramenes  surla  c6te  afi*i- 
caine  pour  v  etre  formes  inseasiblemenl  aux  habila- 
des  d'une  vie  civilisee,  et  des  missiouaaires  chreliena 
accouraat  pour  consoii^mer  ceUebauueoeuvre  en  leur 
iendant  FEyangUc  du  salut  :  telle  est  la  mission  de 
Sierra-Leone.  Nous  ne  cbmpterons  pas  Ie#non\bre  do 
ces  serviteurs  de  Jesus  qui  out  donne  lour  vie  pour 
Tamour  des  ames^  nous  ne  renouvellerons  pas  noa 
plus  le  souvenir  de  leurs  tribulations.  Nous  preferon« 
dire,  en  louant  le  Dieu  des  misericordes ,  que  s-ur 
celte  population  de  21  railb  africains  liberes  de  Tes- 
clavag^e,  et  donl  environ  12  mille  seulement  sont  a  la 

f)orlee  des  mission n^ires;^  \\  y  ea  a  plus  de  3000  quf 
requentenl  assidumQul  le  service  divin,  plus  de  lOOO 
qui  sont  aggreges  a  I'eglise  chrellenne  et  paTlicipeat  a 
la  Gene  du  Seigneur  tandlis  que  300  aulres  $ollictteii.t 
le  meme  privilege,  el  que  plus  de  3000  enfans  ou 
adultes  s'instruisent  dans  les  ecoles  de  huit  stations. 

Co  troupeau  vient  de  perdre  le  missionnaire  ff^il". 
helm  le  p(us  anoien  et  le  plus  venere  de  ses  pasteurs« 
Son  corapagnon  d'oeuvre,  M.  Kis^lingy  appele  a  lui 
fermer  les  yeux,  rend  delui  le  temoignage  suivant  : 

Tandis  que  aous  ctions  ainsi  appeles  a  passer  par  le  creu- 
set  de  reprcuyc,  noire  ancien  et  bien-aime  fiere  Wilhelm 
fut  visile  par  une  roaladie ,  afin  qu*apres  avoir  un  peu  souf- 
fert ,  il  se  trou.yat  prepare  a  entendre  I'appel  que  son  Dieu 
allait  lui  faire,  de  quitter  ceUe  vallee  de  larmes^  de  pe(;he 
el  de  douleurs  pour  en^lrer  dans  son  oele&lc  repos  e^  recevoir 
une  couronne  de  gloire.  II  avail  supporle  le  poids  et  la  qha- 
leur  du  jour,  en  Afrique,  dans  ce  climal  deslructeu.r  pour 
TEuropeen,  pendant  pres  de  23  ans,  sans  s'etre  jamais 
eloigne,  meme  pour  prendre  le  plt^s  court  repos.  J'avais  ete 
plusieurs  fois  frappc  de  Tesprit  tout  celesle  qui,  ^icLait  les 
courtes  reflexions  de  son  journal  pendant  les  mois  qui  onl 
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priBC^sde  sa  fin .  Sos  entreliens  el  ses  prieres  respraienl  les 
desirs  purs  et  sinceres  d'une  ame  mftre  pour  la  gloire.  Puisse 
une  double  portion  de  I'esprit  qui  elait  en  tui  nous  ^tre 
accordee  !  et  puisse  noire  fin  etre  paisibie  comme  la  sienne! 

Depuis  la  mort  de  notre  cher  collogue  (cent  ensuite  n(. 
Kissling),  mes  travaux/deja  si  considerables^  sesont  beau- 
coup  multiplies.  Outre  Tinsliiut  chrclien,  qui  est  entierc- 
ment  sous  ma  direclioa  el  qui  coalient  12ieunes  gens  arpr 
peles  a  se  preparer  a  I  elat  d'insliluleur,  j'ai  deux  paroisscs 
qui  out  besoin  d'une  conlioueile  surveillance.  Les  comptes 
et  les  details  de  la  mission  m'etant  encore  confies,  je  me 
trouve  surcliarge  de  Iravaux  depuis  le  point  du  jour  jus- 
quavant  dans  la  nuil.  Et  lorsque,  accable  de  fatigue,  je  me 
sens  force  de  prendre  du  repos,  je  souffre  d'avoir  du  negli-. 
^er  une  partie  de  mes  devoirs.  Si  nous  ne  recevons  pas  du 
renfort,  nous      succomberons.  Mais  je  suis  tout  dispose  ^ 
i)on-seulement  a  travailler  et  a  soufTrir,  m^ais  encore  a  nlouri^ 
pour  la  cause  clu  Sauveur  el  a  employer  mes  dernieres  forces 
en  faveur  de  ceux  qui  sonl  perdus.  Mes  vivos  afftictipna  et 
mes  eprcuves  \  me  pressent  plus  forlement  de  m'approcher 
tT6ne  de  la  grSce^  et  mon  regard  est  fixe  sur  le  but 
qui  m'est  propose  en  Christ.  Peut-etre  ma  course  esl-^clle 
b\enl6i  achevee;  ce  sera  ayec  mille  actions  de  graces  que 
^^entendrai  la  voix  de  mon  Sauveur  qui  m'appelLera  dans 
son  repos' eternel.  Notre  travail  regoit  deLui  de  riches  be- 
nedictions^  et  je  croisfermement  que  beaucoup  de  nos  freres 
noir^  sont  devequs  coheritiers  du  ciel,  depuis  que  Dieu  nous 
a  appeles,  faibles  instrumens  que  nous  sommes,  a  travailler 
parmi  eux.. 

Quelques  details^  extraits  des  jouruaux  de  la  nais- 
siaA>  coafirmeront  cette  joyeuse  esperance : 

li'etat  prospere  du  petit  troupeau  de  Glocester  (village  de 
la  colonie)  est  bien  fait  pour  nous  rejouir.  Unis  ihtimemeat 
par  le  lien  d'un  amour  chrotien^et  evitantle contact dange- 
reux  de  ceux  qui  sontde  dehors,  ses  membres  se  considerent 
comme  ne  formant  qu'une  famille  dans  le  Seigneur.  Le& 
pauvres  et  les  malades  sont  secourus  par  leurs  freres  ^  et. 

*■  Le  missionaire  Kisling  avdit  perdu  son  epouse  a  Sierra- Lione  , 
qu.atre  mois  avaal  la  date  de  cette^Ieltre,  aprM  une  courte  union. 
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£mHsit6i  que  I'ua  d'eux  est  appele  k  faire  una  perte^  tous  les 
autres  se  bdlent  de  la  parlager  entr'eux.  Les  ecoles  sOnt 
florissantes.  C'esl  un  grand  chaliment  aux  yeux  des  parens 
et  des  enfans^  lorsque  Tun  de  ces  derniers  est  reovoye  de 
Tecole,  et  Ton  s'empresse  de  payer  Taraende  prescrile  pour 
obtenir  qu*il  y  soil  de  nouveau  regu.  Six  cents  personnes  au 
moins  assislent  au  service  du  dimanche  matin,  nombre 
considerable,  si  on  le  compare  a  la  population  tolale  de 
I'endroit,  qui  n'est  que  de  882  araes. 

Le  nombre  des  personnes  qui  sollicitent  le  bapt^rae  s'au^- 
mente;  plusieurs  d'entr'elles  frequcnlent  nos  ecolcs  du  soir 
et  celles  du  dimancbe  pour  apprendre  a  lire  les  saintes  Ecri- 
tures.  L'Esprit  de  Dieu  opere  parmi  la  population  de  Kissey 
(autre  village  de  la  colonic)  et  y  repverse  les  forleresses  du 
peche  etdesatan.  Beaucoupde  paiens,  veulent  recevoir  nos 
instructions.  Plusieurs  d'cntr'eux  viennent  de  m'apporter 
leurs  idoles,  en  reconnaissant  qu'ils  ont  ete  long-temps  se- 
duits  par  elles,  et  declarant  que  leurs  yeux  se  sont  o'lverls 
fiur  leur  folic  el  qu'ils  ont  peche  centre  Dieu. 

M.  Schoan  fut  appele  dernierement  de  la  part  d'une  femrae 
roalade.  II  se  hata  de  se  rendre  aupres  d'ellc  el  rcnlrclinl 
des  interets  de  son  ame.  Toutes  ses  paroles  montraient 
(^u'elle  sentait  le  besoin  d'un  Sauveur  et  qu'clle  croyait  a 
1  efficace  de  son  sang.  Comme  elle  etait  du  nombre  de  ccux 
qui  se  preparent  a  recevoir  le  baptcme,  elle  fut  traplisee ,  a 
sa  demanae,  en  presence  de  plu  ieurs  membrcs  de  TEglise 
et  d'un  grand  nombre  de  ses  voisins  idolatres.  Apres  cetlc 
ccremonie,  elle  ex  prima  sa  joie  d'avoir  obtenu  une  telle 
grace  et  le  desir  d'etre  bientot  ajoulee  a  TEglisc  de  Christ 
dans  le  cicl.  Elle  demanda  que  les  paiens  ne  iissenl  pas/ 
comme  ils  en  ont  la  coutume,  des  lamentations  sur  sa  niort , 
parce  q^i'elle  allait  rejoindre  Jesus,  et  elle  les  exhorta  a 
croire  en  lui.  Une  demi-heure  apres,  elle  lerraina  sa  vie 
dang  la  joie,  et  enira  dans  le  repos  eternel. 

De  Sierra-Leone  passons  aux  rives  de  la  Gamble, 
La  les  Jaloufs  et  les  Foulahs;  deux  interessanles  iri- 
bus  negres,  ont  commence  a  se  reveiller  du  sommcil 
de  la  morl,  quand  elles  onl  enlendu  parler  de  Tamour 
de  Jesus.  Deux  Eglises  s'y  formenl.  Tune  a  l^Ue  Sie- 
Marie,  Taulre  a  Hie  MaceariJiy.  Les  chapel] es  iie 
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stiflbeiit  plxt€i  stvkx  auditeurs  qui  s'j  preBsent,  hi  lea 

missionnaiines  aiix  besoihs  d'une  foule  d  ames  qui  s'en^- 
quierenl  do  cliemin  de  Sion,  Des  negres  amenes  de- 
puis  peu  a  la  connaissance  de  la  verile ,  des  esclares 
emaacipes  devienneat  pour  les  missionuaires  des 
auxiliaires  puissans,  et  Dieu  ne  laisse  pas  sterile  le 
temoigna^e  de  ces  hommes  siraples.  Les  Ecriturespr 
oal  produit  vine  seasalion  qui  s'esl  communiquee 
jusqu'aus:  mahomelans  meles  en  grand  norabre  aux 
peuplades  des  bords  de  la  Gambie.  Ou  a  vu  de  ce^ 
disciples  du  faux  proph^te  offrir  les  talismans  pour 
lesquels  Hs  out  tant  dattachement,  en  echange  d'un 
nouveau  Testament.  Un  marabout  ou  pretre  maho- 
metan  fit  5  lieues  pour  trouver  le  missionnaire  qui 
distribuait  la  Parole  de  Dieu. 

Aussitot  {Ait  celui-ci)  qu'il  eut  en  sa  possession  une  Bible 
arabe ,  il  se  mit  a  la  lire  a  haute  voix  depuis  le  premier  cha- 
pilre  de    Genese  pendant pres de  deux heures.  Quelle  vueque 
celle  de  ce  vieillard  assis  sur  la  terre  et  entoure  d'une  foule 
dlnofmnes  religion  qui  pretaient  une  grande  attention 

a  c^Ue  lecture  !  Je  puis  assurer  que  si  la  plupart  des  secta* 
ieuTS  de  Mahomet  montrent  une  grande  depravation ,  il  s'en 
tronre  cependant  qui  pourraient  etre  en  exemple  a  plus 
d'un  ebretiea  de  noni.  Piusieurs  d'entr'eux  viennent  me. 
vcHr  frequemment  pour  converser  avec  moi,  et  j'en  ai  or- 
dinairefocni  parmi  mes  auditeurs.  Que  n'avons-nous  pas 
sujet  d'atlendre^  avec  de  la  perseverance^  de  la  foi,  des 
prieres  el  la  benediction  de  Dieu! 

J'ai  de  bonnes  nouvelles  a  vous  apprendre  de  Ste-Marie 
(ecrivait  il  y  a  dix  mois  le  missionnaire /bj?).  Le  Seigneur 
des  armees  continue  d'etre  pour  nous.  Depuis  trois  mois^ 
plus  de  50  personnes  ont  encore  etc  ajoutees  a  TEglise  et  il 
n'y  a  presque  pas  de  jour  que  quelqu'un  ne  me  prie  de 
I'admettre.  Je  n  y  consens  qu'apres  un  long  temps  d'epreuve. 
II  y  aura  demain  une  annee  que  nous  debarquames  ici  ei 
deux  cents  personnes  ont  ete  aggregees  a  TEgHse  visible. 

Le  Tout-puissant  (ecrivait-il  trois  raois  plus  lard,  le  24 
juillet  1834)  a  de  nouveau  fait  tomber  sur  celte  station  une 
rosce  de  sa  grace ,  el  61  personnes  desirant  ^tre  aggregees 
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K  TEgHse ,  vicnncnl  d'etre  admises  a  f  epreure.  —  W^Ulj^^m 
Juff  pourrail  etre  des  ce  ixioment  employe  comtne  aide-? 
missionnaire,  s'il  n'etait  pas  encore  esclave.  II  est  qiarie, 
et  charpentier  de  sa  profession;  il  est  merabre  de  noire 
soctele  depuis  9  ans  et  il  y  en  a  cinq  qa'il  preche  d'une 
maniere  edifiante. 

Nous  quillons  la  Gamble  et  ses  riches  moissoiis 
spiriluelles  pour  passer  dans  un  champ  encore  en 
friche.  Nousvimes,  il  y  a  une  annee,  le  lais^.  Hcpnsel 
pret  a  se  rendre  dans  fa  Iribu  des  Timanis  pour  etu- 
ciier  la  langue  et  chercher  a  y  fonder,  au  nom  de  son 
Maitre  ,^  une  nouvelle  mission.  Nous  IV  suivro.ns 
maiutenant,  regretlant  d'etre  forces  d'abreger  sou 
journal,  qui  remplirait  plusieurs  de  iios  feuilles. 

Du  10  nopembre  1833.  (M,  Haensel  4ebarque  a  Magleli , 
vijledes  Timanis^  et  des  son  arrivce.il  se  fait  conduire  au- 
pres  du  vieux  chef  qui  coramande  dans  ce  lieu.  Pasubdy  le 
chef,  etait  nu-pieds,  assis  devant  sa  deraeure,  vetu  du  cos- 
lume  de  sa  nation ;  il  regut  le  missionnaire  avec  un  air  de 
bieaveillance  et  lui  fit  donner  aussit6t  un  logement.  La 
chambre  fut  bientdt  remplie  de  curieux  qui  v€^aient  sHa- 
fornfier  du  but  de  Tarrivee  de  rhomme  blanc.  C'etait  diman- 
che.  M.  Haensel  ayant  regu  la  visite  de  quelques  personnes 
(jui  appartiennent  a  la  colonic  de  Sierra-Leoije  et  qui  de- 
meurent  a  Magbeli  pour  des  affaires  de  negoee ,  leur  pro- 
pose aussitot  de  se  reunir  pour  un  service  divin ;  sa  .propo- 
sition est  acceptee;  Pasuba  perraet  a  Tasscmblee  de  se 
rendre  au  JBan?  (maison-de-ville);  et  deja  ce  premier  jour 
deux  reunions  reHgieuses  ont  lieu  chez  le  peuple  des  Timanis 
en  presence  de  quelques-uns  de  leurs  chefs). 

Le  lendemain  (dit  M.  Hjensel)  j'informai  Pasuba  du  but 
de  ma  venue,  qui  etait  de  mc  meltre  a  rnerae  d'instruire  la 
nation  dans  sa  propre  langue  :  cc  Ce  p'est,  lui  dls-je,  ni 
Tarabe,  ni  Tanglais,  mais  le  langage  Tiroani  que  je  pie 
propose  d*enseigner,  afin  que  les  enfans  de  ce  peuple  ap- 
prennent  a  le  lire  et  a  Tccrire ,  comrae  les  enfans  de  Sierra- 
Leone  apprennent  a  lire  et  a  ecrire  Tanglais.  Dans  cp  bi^t, 
je  desire  m'ctablir  dans  celte  ville,  apprendre  moi-meme 
leTimani,  pujs  ecrire  des  livres  eaTiirian^,  et  enfin  si  I9 
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peuplc  y  con^enV^  j'instruimi  leurs  cnfans.  »  Je  lui  fis  en* 
tendre  que  n'ei^ot  pas  marie  ^je  desirais  qu'aucune  ferome 
ne  ytn%  dans  ma.  maison.  Hon  discours,  accompagnc  d'un 
petit  present,  pa  rut  lui  faire  plaisir.  II  me  promit  de  me 
doancr  I'usage  d'une  maisonplus  elevee  et  plus  saine. — Mon 
inlerprete  n'est  pas  peu  fier  d'avoir  un  maitre  qui  excite 
Tetontiement  des  plus  grands  hommes  de  son  pays.  Comme 
les  visites  sont  nonibreuses^  j'entends  a  chaque  instant  la 
repStiiioii  d^  touies  les  marques  qui  roe  distinguent  des 
eirang^rs  vulgaires.  «c  It  ne  boit  ni  rhum^  ni  eau-de-vie  ^ 
ni  vin ;  il  ne  fait  pas  le  commerce ;  il  veut  faire  lire  au 
peuple  des  livres  timanis ;  non  des  livrcs  anglais ;  non  des 
Uvres  araBes  ;  mais  des  livres  timanis !  »  Et  quand  j'ai  de- 
mande  a  mon  int^rpr^te  une  phrase  en  timani  y  quand  je 
Tal  coachee  sur  le  papier  et  rcussi  a  la  lire  passablement^ 
aloTs  lis  poussent  tous  ensemble  de  grands  eclats  de  rire.  ~ 
Z>tt  1 5  novembre  C'est  avec  un  bien  vif  intcret  que  je  cher- 
che  des  yeux  les  enfans  qui^  par  la  suite,  pourront  devenir 
mes  ecoUers  ;  niais  j'ai  encore  de  la  peine  a  surmonler  la 
repugnance  que       fait  eprouver  leur  excessive  saletc. 
Dtu  20  noQemhre.  Je  Tavouerai,  je  me  suis  trouve  dans  un 
d*i^ait^ment  spirituel  depuis  mon  arrivce;  ni  la  ville, 
ni  \c  peuple  ne  presente  a  mes  regards  un  &|^ectacle  air- 
trayant;  at  mon  travail,  qui  se  borne  jpresque  a  Tetude  de 
ia  iangue  ^  n'est  pas  de  nature  a  me  rcjouir.  C'est  done  un 
grand  privilege  qui  m'est  accorde,  de  pouvoir  journellement 
annoncer  la  Parole  de  vie.  Les  marchands  de  Sierra-Leone 
'  forment  deux  fois  par  dimanche  un  auditoire  d'cnviron  25 
personnesy  et  tous  les  autres  jours  j'en  ai,  matin  et  soir, 
de  6  a  15,  pour  mon  cuUe  particulier*  Pasuha  m'a  appris 
que  tous  les  «  Anciens  »  de  la  ville  auxquels  il  avait  explique 
Je  but  de  ma  venue,      avaient  temoigne  de  la  satisfaction, 
^sorte  qu^il  ne  voyait  aucun  obstacle  a  mon  etablissement 
dans  ce  lieu.  Bient6t  apres  je  re<jus  de  lui  de  petits  presens, 
et  cOmme  il  les  accoropagna  dun  air  de  grande  bifenveil- 
lance^      coramen^ai  a  me  sentir  affeclionne  a  ce  peuple. 

(M.  Haensel  ayanl  fait  une  absence  de  quelques  jours 
trouva  a  son  retour  qu'aucune  des  reparations  qu'exigeait 
sa  demeure ,  et  que  le  chef  lui  avait  promises ,  n'avait  etc 
txecutce)-        P'«i«  violenle  se  faisait  jour  (dit-il)  au  tra- 
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vers  des  liDoUies  de  gazon  qui  recouvreni  le  i/oii ,  je  trouvAi 
m^me  plusieur^  pcrsonnes  qui      mon  absence  sembtaient 
avoir  pris  possession  de  la  niaison.  Pasuba  chercha  a  s'ex* 
cuscravecde  grands  cris  el  renouveldsespromesscs.  N'ayant 
aucune  place  ou  je  pusse  librement  changer  mes  vctemens 
mouilles ,  je  me  jetai  sur  le  banc  de  terre  qui  est  le  seul 
meuble  de  ma  cbambre ;  lorsque  1q  calme  fut  retabli  aulour 
de  moi  y  je  me  couchai  et  godtai  du  repos  jusqu'au  moment 
oil,  sur  le  matin ^  la  pluie  qui  tombail  a  c5le  de  ma  tetef  me 
reveilla.  La  difficulte  de  ma  position  etait  augmenlee  par  le 
manque  d'un  interpreter  car  j'avais  d\i  renvoyer  le  miefi* 
Ce  matin  Pasuba  m'envoya  un  de  ses  fils  pour  m'eii  tenir 
lieu.  Un  autre  deses  fils  m'amena  un  petit  gargon  tout  nu^ 
en  me  suppliant  de  le  prendre  sous  ma  surveillance. 

Du  2  decembre.  II  faut  s'etre  trouve  dans  les  circonfr* 
tances  ou  je  suis  pour  comprendre  la  jouissance  que  j'ai 
eprouvee  aujourd'hui  y  lorsque  j'ai  vu  un  des  jeunes  gar^ons 
qui  vienncnt  quelquefois  me  trouver^  passer  d'abord  lege^ 
rement  son  crayon  sur  les  contours  de  la  lettre  que  j^avaia 
ecrite  sur  son  ardoise^  puis  chercher  a  Timiter.  A  ce  trait  ^ 
il  me  serabla  voir  en  lui  le  futur  ecrivain.  —  Du  4  decembre. 
Je  commence  a  craindre  que  les  Mahometans  de  ce  lieu  ne 
travaillent  a  me  nuire  secretement  dans  I'esprit  du  peuple. 
lis  ont  assez  de  discernement  pour  comprendre  que  le  siic* 
ces  de  mes  travaux  devra  diminuer  leor  propre  influence. 
Les  chefs,  dans  cettc  partie  du  pays,  sont  paiens,  el  les 
Mahometans  ne  remplissent  encore  que  les  emplois  info- 
rieurs.  Mais  Alikarli,  chef  de  PorUy-Logo,  est  Mahometan  ^ 
et  il  jouit  d'une  grande  influence  sur  lout  le  pays.  Du  5 
decembre.  Tout  en  m'eflbr<^ant  de  me  conformer  autanl  que 
possible  aux  usages  des  indigenes,  je  me  suis  accorde  le  luxe 
d'une  Uble  pour  ecrire.  —  Du  S  decembre.  Diverses  amu- 
leltes  ou  charmes  sont  suspendues  a  la  maison  que  j'occupe; 
je  les  enleverai  quand  j'aurai  loule  la  jouissance  de  ce  loge^ 
ment.  II  parait  done  que  Tinfluence  des  Mahometans  sur  les 
paiens  de  ce  pays  est  assez  grande  pour  que  leurs  usageis 
superstitieux  soient  reveres ,  meme  avant  que  leur  relig^ion 
soil  adoptee.  —  Du  13  decembre.  J'ai  eu  deux  entreliens 
avec  Pasuba  sur  la  crainte  qui  s'est  roparidue,  m'a-t-il  dil^ 
dans  le  peuple ,  que  le  rcsultat  de  mes  travaux  ne  soil  d'a^ 
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franchir  icufs  esclaves^  II  avail  lui-meme  expriroe  cette 
crainte  a  uae.  autre  personne^  en  disaDt :  «  Si  nos  esclaves 
»  s'instruisent,  ils  oe  voudront  plus  dire  esclaves.  »  Je  lui 
temolgnai  doac  le  desir  de  conferer  sur  eel  objet  avec  les 
Ancieas ,  afia  de  savoir  ce  que  Ton  pensail  de  moi,  vu  qu'a* 
pres  leur  avoir  parle  fraDchemenl  de  me.^  intentions ,  il 
m  etait  bien.penible  d'etre  soup^onne  de  projeta  contraires 
a  leurs  interets^  Pasuba  me  promit  un  entrelien  avec  les 
Anciens.  —  Du  Vjan^ier  1834.  (M.  Haensel  eprouvait  de- 
puis  quelque.  temps  une  indisposition  asscz  scrieuse).  Une 
annee  terminee !  Comme  il  me  semble  que  j'en  ai  mal  pro* 
file !  et  comme  la  perspective  qui  s  ouvre  devant  moi  me 
parait  decourageanle !  C'est  en  vain  que  ^ans  Tctat  de  ma- 
ladie  et  de  faiblesse  ou  je  me  trouve  je  m'efforoe  de  me 
representer  un  avenir  plus  riant.  Je  ne  me  traine  plus  qu'avec 
difiicalte  jusqu'a  la  maison-de-ville.  La  seule  jouissance  qui 
me  resle  est  celle  que  je  trouve  dans  les  meditations  sur  la 
Parole  de  Dieu,  dont  j'accompagne  ma  priere  du  soir.  Cha- 
qae  fois  dans  eel  exercice,  quej'apprehende  d'avance  comme 
ati-dessus  de  mes  forces,  je  sens  la  proximite  de  cet  Esprit 
qai  nous  ehaeigne  toute  verile ,  et  j'ai  ele  rendu  capable  de 
parler  pour  1^  consolation  de  ma  proprcame.  Celui  qui  sonde 
les  coeurs  sail  si  Q*a  ete,  aussi,  pour  le  salul  de  mes  sem- 
blables.  —  Du  4  jani?ier,  Une  de  mes  epreuves  est  de  ne 
poiivoir  rien  faire  pour  instruire  dans  la  verile  divine  les 
enfans  que  j'ai  loujours  aupres  de  moi  el  auxquels  j'apprcnds 
a  lire  el  k  ecrire.  Mon  interprete  ne  m'esl  d'aucun  usage 
pour  cela ,  car  il  ne  leur  rend  pas  fideleracnt  mes  paroles.  — 
Du  17 Janvier,  J*ai  donne  deux  feuilles  de  papier  en  echan- 
ge  d'un  peu  d'etoffe  fabriquee  dans  le  pays.  Le  marchand 
est  Mabometan ;  il  me  pria  d'ecrire  un  iwre  (un  morceau  de 
papier)  pour  lui ,  afin  de  le  coudre  sUr  sa  personne  comme 
un  charme  Ires-efficace.  Je  m'y  refusai,  el  comme  il  sail 
fort  peu  d'anglais  el  de  limani,  j'employai  tons  les  gesles 
possibles  pour  lui  monlrer  que  je  ne  portals  sur  moi  rien  de 
pareil.  —  Du  1 8  Jam^ier.  Le  meme  individu  est  revenu  avec 
un  autre,  *et  je  me  suis  st^nti  vivemenl  affecte  deTimpossi- 
bilite  ou  je  me  trouvais  de  me  faire  comprendre*d'eux.  Le 
second  desirail  particulierement  que  je  lui  remisse  «  un 
nom  »  un  nom  de  demon,  pour  gagner  de  Vargent;  il  vou- 
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lait  roe  le  payer  cherement.  «  Oui,  »  disaii-il^  «  je  pfderais 
cinq  cruches  d'huilede  palmier  pourun  telnom.  i>J'eu8  peine 
a  nie  persuader  que  telle  elait  sa  pensee ;  mais  quand  il  m'en 
eut  bien  coovaincu  ^  je  m'efforgai  de  lui  Icmoigner  I'hor- 
reur  que  sa  proposition  me  faisait  eprouver,  et  de  I'assurer 
quc  je  n'ai  qu'un  seal  nom  a  aononcer  a  mes  compagnons  d.e 
roiscre^  un  nom  qui  ne  procure  pas  le  moyen  de  s'enricHir 
pour  ce  monde^  mais  par  lequel  Tame  peul  acquerir  le  salut* 
Cct  horame  comprit  men  mon  refus ,  mais  j'ignorc  si  je 
suis  parvenu  a  lui  faire  comprcndre  le  rest^.  Enfin  il  me 
quitta  >  mais  avec  regretw 


Quand  tu  pAsseras  par  les  eaux,  je  serai  apec  toi,  et  quand 
tu  passeras  par  lesjleut^es ,  Jls  ne  te  noieront  point. 

EsAiE  XLin,  2. 

m.  Haensel  passa  cinq  mois  a  MagleUy  puis  la  saison  dec 

{iluies  lui  fit  choisir  un  lieii  ou  il  put  esperer  d'etre  plus  a 
'abri  des  fievrcs  pestilentielles  qui  y  a  cette  epoque  de  Van* 
nee,  n^epargnent  guere  Tetranger.  Son  journal  contient 
keaucoup  de  details  interessans  sur  les  moeurs  du  peuple  au 
salut  duquel  il  parait  vouloir  consacrer  ses  forces,  puis  il  se 
terraine  par  le  recit  suivant^  qui  nous  a  rappele  les  paroles 
d'Esaie  qu'on  vient  de  lire  : 

«  Du  2  aprit.  En  descendant  le  cours  de  la  riviere,  jeudi 
dernier,  le  canot  chavira  et  fut  submerge.  Tout  mon  bagage 
descendit  au  fond  des  eaux ;  une  partie  en  a  beaucoup  souf- 
fert,  le  resie  a  ele  emmene  par  les  flots.  Celte  perte  est 
sensible,  et  m'appellera  a  de  nouvelles  depenses.  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  le  secours  que  mon  Dieu  plein  de  griice  m'a 
accorde  au  milieu  des  eaux  oil  j'etais  menace  d  une  mort 
soudaine.  II  parait  done  qu'il  me  reserve  encore  quelque 
ceuvre  a  faire  ici-bas.  Comme  je  n'avais  pas  nage  depuis  le 
temps  de  mon  enfance ,  le  danger  elait  pressant.  Un  autre 
sujet  de  joie  et  de  reconnaissance  pour  moi  est  que  j'ai  pu 
sauver  une  copie  de  chacun  de  mes  manuscrits  timanis. 
J'aurai  a  les  recopier  en  entier;  mais  cela  meme  ne  sera 
pas  sans  avantage  pour  moi.  » 


IMPRIHBRU  Dg  M4RC  OUCLOUX. 


F£Uir.I.E  RELIOIEUSE 

Que  toules  choses  se  fassent pour  TedificatioB  afin 

que ,  suivant  la  verile  avec  la  charite ,  noua  croiasions 
eu  toules  choses  en  celui  qui  est  ie  Cbef ,  Jesua-Chrut* 
I.  CoE.  XIV.  V.  a6.  -  Eph.  IV.  v.  i5. 


EXPLICATION  DE  L'EPITRE  DE  Sr.  4AQUES. 

DlXIEiVlE  EXERCICE. 

I. A  FAUSSE  KT  LA  VRAIE  DETOTION. 


Chap  •  I ,  V .  26  cl  27 .  Si  quelquun parmi  vous  pen$e^ 
acoir  de  la  decoiion,  et  quit  ne  tierme  point  sa  lanr 
gu€  en  bride  I  mais  seduise  son  coeur,  la  devotion  de. 
cct  homme  est  vaine.  La  devotion  pure  et  sans  tache 
dcQantnotre  Dieu et  Pere,  la  void:  visiter  lesorphelins 
et  les  veuves  dans  leur  tribulation  ^  se  garder  pour 
neire pas  souillepar  le  monde. 

he  mot  que  nous  traduisons  par  devotion  est  ofdi- 
nairement  traduit  par  re/ig'/o/t;  mais  noire  traductioa 
est  plus  litterale.  Le  mot  religion  signifie  a  la  fois  deux 
choses;  les  convictions  et  lessentimens  interieurs,— 
et  leur  manifestation  au  dehors  dans  le  culie  et  dans 
la  vie.  Le  mot  de  St.  Jacques  n'a  pas  une  signification 
aussi  etendue^  et  n'embrasse  que  la  secoilde  dexes 
deux  parlies  de  la  religion  La  pensee  de  Tapotre 
n^est  oouc  pas  que  tout  le  fond  de  ia  religion  consiste 

*  Ou  parait. 

2  C*est  le  n^me  mot  qui  est  employe ,  Col.  II ,  18  ou  il  est  ren- 
du par  seri>ice  des  anges,  ou  cuiie  des  aii^s. 

6 
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daBftrnercicedelabienfaisance  et  dans  une  condiiite 
pure^  oomiiie  8i  la  foi  du  cdeur  la  saine  doctrine 
n'etaienipasleprincipe  et  Tame  d^unepiele  veritable  ; 

mais  bien  que  rhominJ&  qui  possede  celle  foi  ne 
saurait  en  donner  de  meilleures  marques  ni  rendre  a 
Dieu  un  culte  plas  agreable  devant  ses  yeux^  (|ue  la 
pratique  des  bonnes  (Buvres.  Cetle  distinction  si  sim- 
ple et  fondee  sur^e  texte  de  Tapotre  suftit  pour  refu- 
ter  ces  hommes  aveug^l^s  et  pre  venus  qui  essay  en  t 
d'appuyer  sur  cette  sainte  exhortation  de  Tapotre  cette 
detestable  maxime  du  monde^  que  peu  importe  la 
doctrine  d'un  homme  pourru  qu'il  pratique  les 
bonnes  oeuvres;  que  la  meilleure  religion"  est  d'etre 
honnete  homme  et  de  ne  faire  tort  a  personne^  etc. 
Ceux  qui  parlent  ainsi  ne  connaissent  ni  la  foi  qui  est 
I'arbre  qui  porte  les  bonnes  (Buvres^  ni  les  bonnes 
CBuvres  qui  sont  le  fruit  de  la  foi;  —  et  ils  ne  peuvent 
comprendre  les  Ecritures^  ni  en  particnlier  cette  ad- 
mirable epitre ,  qui  suppose  partout  da!j^  ceux  qui  la 
lisent  rintelli^ence  des  doctrines  fondamdntales  de  la 
foi,  parce  qu  elle  est  ecrite  non  d  des  hommes  qui  ne 
connaissent  pas  la  verite^  mais  a  des  hommes  qui  la 
connaissent  S  ©t  a  qui  il  ne  faut  que  monlrer  le  che- 
min  des  Sonnes  oeuvres,  que  Dieu  a  preparees  afin  que 
•es  enfans  ma rchent en  elles  *.  Pour  nous  qui  connais- 
8ons  cette  verile  et  qui  savons  que  la  foi  en  Jesus- 
Christ  est  fe  principe  de  noire  salut  et  tout  ensemble 
eelui  des  bonnes  oeuvres,  apprenons  -de  ces  deux  ver* 
sets,  si  pleins  d*instruclion  aans  leur  brievele,  com* 
m^nt  nous  devons  servir  Dieu  qui  nous  a  sauves.  Le 
verset  26  nous  montrera  quelle  est  la  fausse  devotion 
w«  nous  devons  e viler,  et  le  27**  quelle  est  la  vraie 
evotion  que  nous  devons  rechercher. 
La  devotion  vaine  est  eelle  d'un  homme  qui  a  Pap^ 
parence  de  la  piete,  mails  qui  en  a  renie  la  force  ^.  Le 


*  i  Jean  II  ,  21.        «  Eph.  II,  10.        ^  ^  Timoth.  lU  ,  5. 
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Seigneur  se  sort  de  la  meme  expression  en  parlant  de 
ceux  qui  Yhonoreni  des  leores ,  mais  doni  te  caeur  est 
eloignede  lui  :  c'est  en  vaik,  dit-il,  quih  rtihonoreni 
mtignant  des  en^eignemen$  quisoni  des  commande* 
mens  d'hommes  *  •  Cette  devolion  pent  avoir  de  Tap* 
parence,  et  meme  de  belles  apparences;  une  profession 
pure,  un  language  pieux,  des  habiludes  retigieuses, 
I'assiduile  au  culte  public,  robservation  du  culle  do- 
mestique,  etc.  Mais  elle  n'a  pas  de  fonds  et  de  realiie 
devant  Dieu  qui  sonde  les  coeurs;  et  meme  pour  ua 
homme  atientif^  elle  se  trahit  loujours  pat  quelque 
•adroit.  Or  St.  Jacques  va  nous  apprendre  a  quoi 

nouspourrons  la  reconnaltre  dansiesautreaPnon^ 

laissons les  autres  aujugement  de  Dieu,  a  moinsqu'un 
dcFoir  pressant  ne  nous  oblige  a  les  avertir;  -i-  mais 
dans  nous-memes ,  si  nous  avons  eu  le  malheur  jus* 
qn'a  present  de  servir  Dieu  en  vain. 

Shi  ne  tieni  sa  langue  en  bride  :  Yoila  le  seul  ca- 
ractere  que  TapfilJe  indique  ici  de  la  devotion  raine. 
EisV-ce  done  qu'il  n  y  en  a  point  d'autres?  Non>  sana 
douie;  i\  y  en  a  plusieurs  autres  qu'on  pourrait  indi- 
quer.  Pourquoi  done  choisit-il  celui-la  et  rindique^t^il 
seaJPPourquoi?  si  ce  n*est  pour  nous  faire  connaitre 
que  e'en  est  un  caraclere  singulieremeni  constant  el 
manifesle,  qui  comprendel  represente  tous  les  autres. 
Aiflsi,  riei\  ne  tranit  plus  clairemenl  une  devotion 
^aine,  rien  n'indique  un  plus  Iriste  etat  spirituel  a 
lous  egards,  que  de  ne  savoir  pas  tenir  sa  langue  en 
bride. 

Ces  paroles  nous  donuent  a  connaitre  I'lmportance 
f/ueTapotre  attachait  a  Tusage  de  la  parole.  11  parait 

avoir  cle  frappe  d'une  maniere  toute  speciale.  II  y 
'"erient  plusieurs  fois.  U  en  fait  Tobjet  d'un  chapitrt 
teul  entier  et  met  partout  ce  sujet  en  premiere  ligne. 
—  Ah !  que  rexperience  est  bien  d'accord  avec  les  le- 

^  MittVi.  XV  ,  8  et  9. 


—  Si- 
mons du  St.  Esprit!  et  que  la  sagesse  des  iastrucllous 
de  ee  saint  apotre  paralt  comme  a  Fceil  dans  rhisloire 
des  iudiyidus ,  des  families  et  des  eglises !  Car  ^  si  iious 
voulions  recherclier  la  part  qu'ont  eue  dans  les  maux 
de  chacun  de  nous^  dans  les  maux  de  chacune  de  nos 
families^  dans  les  maux  de  nos  eglises^  les  peches 
commis  par  la  languQ,  que  de  choses  nous  aurions  a 
dire  sur  ee  Irop  riche  sujet!  —  D'oii  vient  que.d'an- 
ciens  amis  atlaches  les  uns  aux  autres  par  les  liens  de 
TafFection  et  par  ceux  du  sang,  ont  ete  refroidis,  di- 
vises?  C'est  que  quelqu'un  n'a  pas  lenu  en  bride  sa 
langue.  —  D'oii  vienl  qu^une  famille  estdesunie^  que 
les  joies  du  foyer  domestique  en  sont  bannies,  que  le 
Seigneur  n'y  est  point  glorifie,  que  Teducation  des 
enfans  y  est  negligee,  que  le  lien  dela  charite  n'unit 
point  les  mailres  et  les  <lomestiques?  C'est  qu'il  y  a 
quelqu'un  qui  ne  tient  point  en  bride  sa  langue.  — 
uoix  vient  que  des  families  entieres  se  voient  souTent 
de  mauvais  ceil;  qu'uneeglise  est  dans  le  trouble^  que 
beaucoup  d'ames  sont  privees  de  vie  spiriluelle,  que 
beaucoup  de  peches  sont  commis,  jugemens,  medi- 
sances,  injustices,  caloranies  peut-etre,  etc.?  C'est 
qu'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  tient  point  en  bride  sa  lan- 
gue.—  L'une  des  plus  profondes  maladies  d'uneame. 
Tun  des  plus  redoutables  fleaux  d'une  maison ,  Tune  ' 
despestes  les  plus  contagieuses  d'uae  eglise,  c'est  as*  , 
surement  une  mauvaise  langue.  Mais  comprenons  i 
bien  ee  que  c'est  que  de  ne  pas  tenir  sa  langue  en  j 
bride ,  et  ejpitrons  dans  un  plus  grand  detail.  | 
La  langue  est  ici  comparee  a  un  animal  fougueux,  | 
auquelonmetune  bride  a  la  bouche,  el  queTon  con-  \ 
duit  de  la  sorte  comme  on  veut.  Livre  a  lui-meme,  cet  \ 
animal  pourrait  s'emporler,  se  jeler  avouglement  sur  j 
le  premier  venu  et  produire  les  plus  grands  desordres.  \ 
Mais,  au  contraire,  lenu  en  bride,  il  suivra  le  droit  [ 
chemin,  et  rendra  a  celui  qui  le  monte  des  services 
tres-precieux.  U  en  est  ainsi  de  la  langue,  et  cette 


~  85  — 

comparaison  fait  sentir  a  la  fob  tout  oe  que  la  langue 
peut  faire  de  bien^  et  tout  ce  qu'elle  pcut 'faire  de 
mal;  combien  il  est  necessaire  de  la  coaduire  arec 
sagesse  et  fermete;  et  combien  cette  coaduite  est  dif? 
iicile  et  demande  d'empire  sur  soi-meme^de  vigilance 
el  de  piete. 

Ne  pas  tenir  en  bride  sa  lan^ue^  cest^  dVne  ma- 
niere  generale^  ne  pas  veiller  soigneusement  sur  Tem-- 
ploi  qu'on  en  fait^  et  ne  pas  regier  touies  ses  paroles 
par  la  sa^esse  et  par  la  piete;  —  c'est^  en  particulier, 
selaisser  aller  a  des  discours  qui  biessent  la  charite> 
et  qui  sout  coupables  de  medisance  ou  de  jugement, 
sice  n'est  pas  de  pis  encore.  Ainsi  quand  une  personne 
en  juge  impitoyablement  une  autre^  et  Taccuse  depe- 
cbes  que  peut-etre  elle  n'a  pas  commis;  quand  4ine 
personne  en  reprend  une  autre  avec  amertume^  avec 
durete^  avec  injustice;  quand  une  personne  seme  des 
bruits  et  rapporte  des  choses  qui  sent  au  desavantage 
d'une  autre ;  dans  tous  ces  cas  et  dans  mille  autres 
qu*il  serail  trop  long  d'enurtierer,  elle  ne  tient  point  en 
bride  sa  lang-ue ,  elle  n'en  est  pas  maitresse ,  mais  es- 
clave,  elle  ne  la  conduit  pas^  mais  elle  est  entrainee 
par  elle.  Celui  qui  agit  ainsi,  dit  St.  Jacques^  n'a 
qu'une  devotion  vaine;  vaine  en  ce  qu'elle  n  a  pas  de 
realite  au  dedans ;  vaine  encore  en  ce  qu'elle  ne  porta 
pas  de  bons  fruits  au  dehors.  Car^  d'une  part,  cqmme 
c'esldu  cceur  que  prbcedentles  paroles et  les  actions^ 
une  mauvaiselangue  vient  d'un  mauvais  coeur,  et  in- 
dique  siaon  Tabsence  complete,  du  moins.  un  defaut 
grave  de  vie  spirituelle.  Et,  d'une  autre  part,  une 
mauvaise  langue  unie  a  une  profession  evangellque 
nuil,  plus  qu'aucune  autre  chose  au  mbnde,  a  la 
gloire  de  Dieu  el  a  ravancemenl  de  son  regne.  Quels 
que  soient  d'ailleurs  les  discours  utiles  et  veritables 
qui  peu vent  sortir  de  la  meme  bouche  >  ils  ne  sau- 
raient  faire  autant  de  bien  que  la  mauvaise  langue 
fait  de  mal,  et  ce  bien  m&me  est  paralyse  souvent 
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tourne  ea  mal  par  eile lanl  elle  esl  une  redou table  i 
calamiie! 

II  semble  qu'un  tel  homme  devrait^  ep  voyant  les 
pech^  ou  il  tombe  et  le  mal  qu'U  fait,  ^tre  averti  pa.i*  , 
son  cour.  Mais  comment  le  serait-il?  il  seduit  son  , 
OGBur^  pour  qu'il  ne  le  reprenne  point.  Il  cherche ,  et  , 
reussit  jusqu  a  un  certain  pointy  a  se  persuader  qu'il  ^ 
lui  est  permis  de  faire  ce  qu'il  fait  et  de  dire  ce  qu'il  , 
dit.  Il  se  persuade  qu'il  ne  juge  pas ,  parce  qii^il  est 
certain  de  ce  qu'il  dit;  qu^il  ne  medit  pas^  parce  qu'il  j 
ne  dit  que  la  verite;  qu^il  ne  fait  qu'user  d'une  pru-  ^ 
dence  legitime^  d'une  mdignation  genereuse^  etc.  ,  et  , 
en  se  seduisant  ainsi  lui-meme^  selon  cet  art  de- 
plorable que  nous  avons  expose  en  expliquant  le  ver-  i 
set  22  5  ii  parvient  a  commettre  les  pecnes  les  plus  | 
crians  sans  trouble  et  sans  repentir ;  semblable  a  cette 
femme  adultere  des  Proverbes  qui  mange,  s'ejfsuye^  la 
bouche  et  dit  :  Je  n^ai point  commis  ainiquitd^.  Qui 
Bous  reprendrait,  qui  nous  instruirait  quand  noire 
ccsur  est  dans  Tegarement  ?  Si  ton  oeil  est  sain,  .dit 
le  Seigneur,  tout  ton  corps  sera  eclaire;  mais  si  ion 
cbH  est  mitupais ,  tout  ton  corps  sera  dans  les  iene-- 
6res»  Ces  paroles  expriment  fortement  le  triste  etat 
d'un  homme  qui,  tout  en  faisant  profession  de  pieie, 
ne  tient  point  sa  langue  en  bride,  mais  seduit  sou 
e<Bur.  Quoi  qu'il  pense  de  lui-merae  et  quoi  cju'eu 
pensent  les  chretiens,  il  sert  Dieu  en  vain,  et  s'll  ne 
change  pas,  son  partage  sera  avec  les  incredules. 

Ver.  27.  La  devotion  pure  et  sans  tache  devant 
notre  Dieu  et  Pere,  la  void  :  visiter  les  orphelirts  et 
les  vewes  dans  leur  affliction,  segarder  d^etre  souille 
par  le  monde. 

Pure  et  sc^ns  tache  deoant  notre  Dieu  et  Pere.  Ces 
expressions  releveni  le  prix  de  la  devotion  dont  il  va 
parler.  Pure  et  sans  tache,  c^est*a-dire,  n'ayant  rien 
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a  napreadre  ,  sincere,  verilable,  ec  etla  ttCMi-Mule- 
meul  devaat  les  Kommes  maU  deQont  notre  Dieu  et 
Pin,  cesi-a-dire  approuve^  de  oe  Dieu  qui  esFt  a  la 
fois,  celui  qui  sonde  les  Goeufset  les  reius,  et  celui 
qui  nous  a  aimes  et  fait  deveair  aea  eafaas^  et  qui 
reat  que  sauves  par  I'amour^  nous  marchions  aaasi 
daas  Tamour. 

Cette  devotion  la  roici :  elie  a  deux  caracierea  prin- 
ripaux ,  visiter  let  veuQes  et  les  orphelins  dans  leur 
affUciion ,  et  se  garder  d'etre  souiliepar  le  monde. 
ivanl  de  las  considerer  avec  plus  ae  detail ,  faisons 
deux  remarques.  —  La  premiere  >  qu'en  disaal  que 
cest  la  devotion  la  plus  excellenie  qu'on  puisse  ren- 
drc  a  Diea  ,  Sl-Jacques  n'enleud  pas  dire  que  ce  soi( 
ia  seule  devotion^  le  seul  culle  que  nous  devious  pra- 
tiquer,  el  que  nous  puissions  negliger  les  formes  ex- 
terieures  de  la  piete/telles  que  le  culle  public  et  do- 
mesUque.  Od  peul  appliquer  ici  cette  parole  du  Saur 
:  //  fallaitfaire  ces  chases  et  m pas  negli^er  les 
aulre8<."ll  faut  Vechercher  ayant  lout  cello  devotion 
excelleaie  i  mais  il  ne  faut  pas  negliger  les  formes  el 
ic8 habiiudes  de  la  piete,  qui,  bien  qu'inutiles  sans 
^operation  de  TEsprit  de  Dieu  ,  peuvenl  par  sa  grace 
Jaire  beau  coup  de  bien,  el  nous  sont  dailleurs  ne^ 
cessaires  a  lous,  puisqu'il  est  ecril :  abandonnez 
point  nos  saintes  assemblies,  '  et  encore :  ilfel/« 
done  dans  votre  casur  el  dans  votre  entendement  ces 
paroles  que  je  vous  dis,  et  liez4es  pour  signes  sur 
m  mains ,  et  quelles  soient pourfronteaux  mtre  vos 
jmx;  et  enseignez-les  d  vos  enpxns^  en  vous  en  en- 
iretenanty  soit  que  tu  te  tiennes  dans  ta  maison^,sait 
am  tu  voyages,  soit  que  tu  te  couches,  soit  que  tu  te 
leves ;  tu  les  ecriras  aussi  sur  les  poieaux  de  ta  mai- 
son  et  sur  teS  partes  \  —  Voici  la  seconde  remarque. 
La  bienfaisance  el  la  purete  dont  il  est^  ici  question  ; 

*  MaltVi.  XXllI,  23.      *  Hebr.  X  ,  211.      '  Ddut.  XI, 
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ce  n'est  pas  la  bienfaisance  ^et  la  pnrele  de  quelqu^ 
caractere  qu*elles  soient^  et  de  quelque  priacipe 
qu'elles  precedent;  mais  celles  qui/ procedeni  d'un. 
coeur  regenere  et  qui  aime  Dieu;  sans  quoi  elles 
ne  seraient  qu'une  vaine  apparence,  et  no  pourraient 
satisfaire  Celui  qui  lit  dans  les  c(Burs.  Rappelez-vous 
ce  que  nous  avons  dit  en  commengant^au  sujet  du 
mot  demotion.  L*ap6tre  s'adresse  a  des  personnea  qui 
sont  censees  regenerees^  et  leur  montre  qael  est 
le  culte  le  plus  excellent  qu'elles  puissent  pratiquer 
comme  telles.  II  s'agit  ici  d  une  bien£aisance  charitu- 
Me  et  d^une  purete  sainte. 

f^isiter.  Ce  n'est  pas  assez  de  donner  des  assuran^ 
ces  d'amour  et  de  compassion ;  il  faut  en  donner  ^es 
marques  certaines.  Ce  n'est  pas  assez  de  s'occnper  de 
loin  du  bien  des  pauvres  et  des  affliges ;  il  faut  aller 
les  visiter  dans  leurs  maisons ;  il  faut  porter  et  non 
envoyer ;  voir  et  non  faire  voir.  Ceia  donne  plus  de 
peine  sans  doute ;  mais  cela  .est  beau  coup  plus  chari- 
table el  plus  consolant.  Que  Fafilige  entende  de  ses 
oreilles  le  doux  son  d'une  voix  amie ;  qu'il  voie  de  ses 

Jreux  un  souHre  d'affeclion  sur  votre  visage  et  une 
arme  de  compassion  dans  vos  yeux.  Il  entend  alors, 
il  voit  que  vous  Taimez  y  et  if  croit  a  la  fidelitc  de 
Dieu^  el  a  la  charite  de  ses  enfans.  Dans  le  monde  on 
c  fait  des  charites  3>  ou  on  en  fait  faire ;  on  distribue 
des  aumones ,  qu*on  exige  le  plus  souvent  que  le 
pauvre  vienne  cnercher.  Mais  la  charite  chretienne 
est  plus  prevenante  ;  elle  visile;  elle  va  chercher  un 
orphelin  >  une  veuve ,  un  malade  dans  leur  demeure 
de  deuil.  Aussi  bien^  c*est  ainsi  que  Dieu  notre  Pere, 
nous  a  trouves^  en  nous  cherchant^  en  nous  visitant; 
il  ne  s'est  pas  oontenle  de  nous  enooyer  du  del  les 
pbiieset  lessaisons  f er tiles  il  est  descendu  dans  les 
parties  les  plus  basses  de  la  terre  ;  ^  il  est  venu  dans 
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BOlre  isejour  dc 'malediction;  il  s'est'fait  seihblable  a 
nous^  il  est  cmtrc  dans  nos  denacures^  dans  nos  pel- 
nes^dans  nos  atigoisses^  ayant  eie  abaisse  jusqu^a  la 
mort,  d  la  mart  meme  de  la  croix. 

Se  g-arder  d'etre  souille  par  le  monde  :  second  ca« 
ractere  de  la  vraie  devotion.  Nous  vivons  dans  un 
monde  qui  ,  non  content  d'etre  souille ,  souille  tout 
ce  qui  le  louche  et  exerpe  une  influence  funesle  sur 
tout  ce  qui  vit  sur  la  terre.  Celle  influence  du  monde 
est  inevitable  pour  Thomme  inconverti,  parce  qu'elle 
trouve  une  secrete  correspondance  dans  son  coeur. 
Peut-elre  resislera-t-il  en  apparence,  —  mais  il  cede 
jiu  fonds;  suV  un  point,  —  mais  il  .cede  sur  d'autrcs; 
jusqu'a  UH  degre ,  —  mais  il  cede  au-dela.  La  vraie 
devolion  doit  parailre  en  ce  que  le  chrelien  pent  re- 
sister  parce  qu'il  a  en  \\x\  la  sentence  de  Dieu  *  et  la 
force  ae  Dieu  ;  car  il  jest  ecrit  :  Le  monde  est  plonge 
dans  le  ntal  ;  mais  celui  qui  est  ne  de  Dieu  se  con- 
«cr(?c  soi^meme  et  le  malin  esprit  ne  le  touche point,  * 
c*est-a-dire  n'a  point  d'empire  sur  lui.  11  se  garde; 
bien  entei\du ;  non  pas  lui,  mais^'ia  grdce  de  Dieu  en 
lui,  ^  Ainsi  9  tandis  que  le  monde  ment  et  autorise 
certains  mensonges,  le  chrelien  ne  doit  pas  mentir  ,^ 
ui  dans  les  grandes  choses  ni  dans  les  petites;  ni  pour 
servir  ses  inlerets  ni  meme  pour  servir  ceux  d'aulrui ; 
ni  par  aucune  consideration  que  ce  soil.  Tandis  que 
le  monde  pratique  une  foule  de  pelites  fraudes  quo 
Tusage  a  consacrees  ,  le  chretien  doit  porter  dans  ses 
affaires  une  delicatesse  et  une  probite  inalterables^ 
Tandis  que  le  monde  tolere,  dans  un  certain  age,  les 
pcches  conlre  la  purete  el  fail  passer  le  liberlinage 
pour  etourderie  excusable  dejeunesse,  le  jeune  chre- 
lien doit  glorifier  Dieu  dans  son  corps  comme  dans 
son  esprit,  *  et  s^abstenir  de  tout  ce  qui  a  quelque  ap^ 
parence  de  mal.  ^  Loin  de  rentrainer,  la  souiliure  de 

*  1  Jean  III,  0.     2  J  Y    ig^jg.       s  j  c<n.  XV,  10. 
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ce  monde  doit  raigiiiUonner  a  une  vigilance  plus  ai- 
tentive  et  a  iine  saintele  plus  haute ,  pour  qu'on  voie 
en  lui  la  difference  de  celui  qui  seri  Dieu  ,  d'apec  ce- 
lui  qui  nele  sert  pas.  *Celte  difference  est  du  lout, 
au  tout.  Le  chretien  est  un  faomme  a  part;  il  doit  ap- 

Earaitre  dans  le  monde ,  comme  une  ue  au  milieu  de 
I  mer. 


.  UNE  FfeXE  CHIU&TIENNE  CHEZ  LES  VAUDOIS  DU  PIEMONT. 


Nous  avons  quelquefois  enlrctenu  nps  lecleurs  des 
persecutions  el  des  souffrances  qu'avaient  a  endurer 
nos  frcres  des  Vallees  du  Piemonl,  nous  voulons  au- 
jourd'hui  raconter  quelque  chose  de  leursjoies.  Car 
ils  ont  aussi  leurs  feles  chretiennes,  et  bien  qu'elles 
ne  ressemblent  ^uere  aux  nolres ,  elles  n'en  sont  ni 
moins  douces  ni  meins  touchantes  par  Tunion  el  la 
pieie  qui  les  animent.  —  Les  Vallees  vaudoises  sont, 
comme  toutes  celles  des  Alpes,  separees  par  des  monts 
eleves  qui  reudent  difficiles  les  communications  jour- 
nalieres.  Comme  le  reveil  s'esl  deja  eiendu  aux  divers 
endroits  de  leur  pays  ,  ils  ont  eu  la  pensee  de  se  reu- 
nir  une  fois  tous  ensemble  y  dt  ils  ont  choisi  pour  ce 
rendez-yous  fraternel ,  une  journee  du  mois  d'aout , 
et  une  de  leurs  montagnes  les  plus  cenlrales.  Nous 
laisserons  Tun  de  ces  freres  nous  raconter  Iui-m6me 
dans  son  langage  simple  et  sans  art^  les  details  de 
Cette  assemblee  alpestre. 

II  .^vail  ete  resolu  qu'il  y  aurai't ,  le  1 5  d'aoul  ( 1 834) ,  une 
reunion  de  tous  ceux  qui  sont  bien  disposes  pour  le  regne  de 
Dieu ;  chacun  se  rejouissait  d'avance  el  le  jour  fixe  etait 
attendu  avec  joie.  Comme  nous  craignions  qu'il  n'y  eut  du 
trouble  9  vu  que  certains  ennerais  de  la  verite  avaient  fait  de^ 
menaces  pour  ce  jour-Ia^  nous  demandames  beaucoup  au 
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Seigneur  qu'il  dai^n^t  noas  proteger,  el  nous  fAoies  surlout 
coosoles  en  apprenant  que  les  freres  prieraient  pour  nous, 
ce  m^me  jour,  a  Lyon  et  \  Mens.  —  Dans  la  soiree  du  14, 
la  pluie  iomba  par  iorrens.  Le  matin  du  15 ,  il  semblaitque 
la  pluie  coatinuerait  a  tomber,  ce  qui  en  arrela  plusieurs, 
el  surtouf  ceux  Axx  f^al  St-Martin.  II  n'en  vinl  qu'un  seul  du 
ViUard  el  un  seul  de  Rora ,  etc.  —  Deja  plusieurs  s'etaiont 
rendus  a  Tendroit  iodique ;  et  comme  un  nuage  epais  cou- 
vrait  toute  la  montagne^  ils  se  mirent  a  chanter  des  can* 
tiques  pour  scrvir  de  guides  a  ceux  qui  ne  connuissaicnt 
pas  bien  le  chemin.  C'etait  une  grande  joie  pour  ceux  qui 
ft'etaient  egares  dans  les  replis  de  la  montagne,  de  se  laisser 
linsi  dinger  vers  le  lieu  du  rendez-vous,  par  la  douce  har- 
monic des  cliants  de  Sion.  —  Par  fois  aussi,  le  nuage  se 
dissipait  et  ceux  qui  etaient  deja  rassembles  decouvraient 
leurs  freres  et  leurs  soeurs  chemiriant  par  troupes  sur  les 
c6leaux  voisins, ou  bien,  arrdtes  en  halte  pour  laisser 
reprendre  des  forces  aux  plus  faibles,  et  entonnant  a  leur 
lour  quelque  hymne  au  Sauveur,  —  ou  bien  encore,  epar- 
pilles  suT  les  monlagnes,  ne  tenant  aucune  route  cerlaine  et 
sedirigeant  par  la  vue,  quand  le  nuage  se  dissipait,  et  par 
Vouie  quand  le  nuage  etait  rclombc.  Dccrire  la  joie,  le 
bonheur  de  ceux  qui  attendaicnt ,  et  de  ceux  qui  arrivaient 
ainsi  les  uns  aprcs  les  autres  au  but  de  leur  course,  est  une 
cho6e  impossible ;  il  faut  Tavoir  vu ,  en  avoir  joui  pour  le 
comprendre.  C'elait  un  temps  de  rafratchissement  spirituel. 
Quand  tous  a  peu  pres  furent  arrives,  plusieurs  prieres  et 
actions  de  graces  furent  adressees  au  seul  Bon.  EUes  etaient 
entremelees  de  cantiques,  d'exhortations  et  d'encourage- 
mens.  On  avait  fait  la  lecture  du  sermon  de  Jesus  sur  la 
montagne  (Matth.  V,  VI,  VII),  et  chacun  adressait  a  tous. 
quelques  paroles* en  charile  fraternelle  sur  les  passages  qui 
Vavaient  frappe.  Le  lieu  ou  nous  etions  reunis  etait  une 
hauteur  parsemee  de  rocs  sur  lesquels  nous  pouvions  nous 
asseoir  ;  c*esl  pour  cela  qu'elle  avait  etc  choisie.  Le  noitibre 
des  assistans  etait  d'environ  95  personnes,  80  de  celles  qui 
font  profession  de  suivrc  le  Seigneur  et  une  quinzaine  de 
curieux.  Vers  midi  le  nuage  se  dissipa ,  et  nous  decouvrimes 
au  couchant  les  Alpes  vaudoiscs  :  cette  vue  nous  rappela  les 
persecutions  des  temps  recules,  el  Ton  rendit  grace  au  Sei- 
gneur de  la  liberie  qu'il  nous  accordait,  en  le  suppliant  de 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Chants  pour  les  Salles  dasile^  Paris  i835  ,  RUler^  Ha- 
chette  et  Delalain  ;avec  la  musique  noteo..  Un  volume  in-8 
dc  87  pages ;  prix  i  fr.  5o  cent.  ,  soit  10  i/a  batz. 

L'autear  dc  ces  chants ,  dont  la  plupart  odI  deja  ete  im- 
primes  a  un  petit  nombre  d'exemplaires  en  1833^  a  rendu 
par  cette  publication  un  service  reel  aux  salles  d^a^ile  y  con- 
nues  chez  nous  sous  le  nom  d'ecoles  de peUts  enfans  j  et  tous 
les  amis  de  ces  prccieuses  institutions  lui  en  doivent  de  la 
reconnaissance.  lis  savent  en  effet  quelle  influence^  des 
chants  pareils  a  ceux-ci  peuvent  avoir  pour  faire  penetrer 
des  sentimens  saints  et  pieux  ddns  ces  jeunes  coeurs  ^  poor 
calmer  les  petits  mouvemens  passionnes  ei  charnets  qui  les 
agitentdeja,  pour  assouplir  leur  caractere^  el  les  rendre 
impressionables  a  la  douce  puissance  de  la  gr&ce  divine^  a 
Taction  puriiiante  de  la  religion  de  Jesus. 

Fideles  a  la  vcrite  de  TEvangile  et  consacres  a  cclebrer 
les  ceuvres  merveillcuses  de  notre  Dieu  Sauveur ,  dans  la 
nature  9  a  exciter  a  la  louange ,  a  Tadmiration ,  a  Tamour 

Sue  nous  lui  devons ,  ces  chants  trouvent  le  chemin  du  coeur 
e  tout  rachete  de  Jesus-Christ.  Mais  ils  deviennent  encore 
plus  touchants  a  ses  yeux  par  la  pensee  qu'une  charite  vrai- 
mcnt  maternelle  les  a  dictes  pour  de  pauvres  petits  enfans 
retires,  la  plupart,  du  milieu  des  dangers,  des  tentatians^ 
des  pernicieux  exemples  des  rues  et  des  places  publiqueSi 
pour  de  chers  petits  chantcurs  qui  les  feront  monter^  en  unis^ 
saotleurs  voix  novices ,  vers  le  celeste  ami  qui  les  appelle  a 
lui  et  leur  ouvre  les  bras  de  sa  tendresse.  Nous  voudrions 
pouvoir  citcr  ici  plusieurs  de  ces  hymnes  ;  mais  arreles  par 
les  bornes  d'une  annonce,  nous  transcrirons  du  riioins  le 
cantique  VI  : 

Qui  done  soutiendra  ma  faiblesse 

Dans  le  danger  ? 
Qui  done  pourra  dans  ma  jeunesse 

Me  diriger? 
Qui  me  donnera  dans  la  vie 

Paix  et  bonheur? 
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C'esi  Tami  divio  que  je  prie^ 
C'cst  mon  Sauveur. 

El  bien  que  je  ne  s'ois  encore 

Qu'iin  jeune  enfaiU^ 
Co  Sauveur  que  mon  ame  adore 

Toiijours  m'cnlend. 
II  voit  quand  je  verse  des  larmes 

Ou  suis  joyeux ; 
El  peul  dissiper  nies  alarm es 

En  lous  les  lieux. 

Sera-l-elle  longoe ,  ma  vie  ? 

Je  n'en  sais  rien  ; 
Mais  a  mon  Dieu  je  la  confie 

II  veui  mon  bien. 
Ah !  jusqu'a  mon  heure  derniere 

El  chaque  joar , 
Je  lui  dois  offrir  ma  priere 

El  mon  amour. 

Jesus !  qui  m'aimes  el  m'appelles  ^ 

0  mon  Sauveur ! 
Viens  par  les  promesses  fideles 

Former  mon  coeur. 
Donne-moi  la  douce  assistance ,  ' 

Guide  mcs  pas ;  ^ 
On  repose  avec  assurance 

Entre  les  bras. 

Quand  lu  descendis  sur  la  lerre 

Pour  nous  beni-r , 
Chacun  vers  loi ,  comme  a  son  pere , 

Pouvail  venir ; 
Tu  recevais  avec  lendresse 

Meme  un  enfanl, 
Qui  le  cherchail  dans  sa  faiblesse  y 

0  Roi  puissanl ! 

Jusqu'a  nous  encore  lu  I'inclines 

Comme  un  ami , 
Des  cieux  les  paroles  divines 

Onl  roienli. 
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«  Laissez,  dis-tu^  I'enfant  docile 

«  Venir  a  moi .  » 
J'obcis  a  ton  Evangile 

Et  viens  vers  loi. 

Ce  choral  des  ecoles  enfaniines ,  comme  nous  voudrions 
I'appeler,  a  ete  revu  et  beaucoup  augmente  depuis  sa  pre- 
miere impression.  li  conlient  deux  especes  de  chants  des 
cantiques  propremet  dils ,  oil  la  simplicite  requise,  n'exclut 
point  i'onction ,  la  grandeur  des  choses ,  Tclevation  des  pen- 
sees  ;  et  des  chansons,  hymnes  plus familieres  sur  des  sujels 
varies ,  mais  toujours  approprics  au  developpement  moral  et 
intellectuel  des  enfans.  II  nous  semble  bien  difficile  de  n'e- 
Ire  pas  entraines  a  une  sorte  de  predilection  pour  ces  der- 
niercs ,  tant  la  facilite^  le  naturel  et  souvent  une  grace  naive 
leur  donnent  de  charmes. 

Nous  recommandons  Teroploi  de  ces  chants  aux  personnes 
ct  aux  comites  qui ,  dans  la  main  de  Dieu  ,  soat  charges  du 
soin  de  dinger  des  ecoles  enfaniines.  Veuille  celui  qui  a  dit : 
qu7Z  tire  sa  parfaite  louange  de  la  bouche  des petits  enfans^ 
accepter  les  chants  de  ceux  qui  les  feronl  monter  vers  lui , 
comme  un  parfum  agreable  qui  retombe  Sur  leurs  jeuncs 
ccBurs  en  rosee  de  grace ,  de  sagesse  et  de  benediction ! 


LE  DOCTEUR  I3NTERIEUR. 


Que  personne  n'attribue  au  docleur  ,  ce  qu  il  apprcnd  dc 
sa  boucne  ;  car  ,  a  moins  que  le  ducteur  interieur  ne  parle  , 
le  docteur  exterieur  travailie  en  vain.  Les  Juifs  entcndircnt 
Christ  d'une  maniere  et  les  disciples  d'une  autre  ;  ceux-la 
pour  leur  condamnation  ;  ceux-ci  pour  leur  salut.  Car  TEs- 
prn  cnsegnait  a  ceux-ci  dans  le  cceur  ,  ce  que  ceux-la  ,  n'en- 
ten  aient  qu^exterieurement  par  roreille.  —  La  foi  des  na- 
tio  ?  vient ,  non  de  la  sagesse  de  celui  qui  leur  preche  ,  mais 
du'don  de  la  vocation  divmc. 

(  Smaragdus  ,  au  X  ct  XI  sieclc  ). 


IM PRIME aiB  DB  MA&C  DyCLOUX. 


FEUII.LE 


Que  toutes  choses  se  fassent  pour  Tedificalloii  ftfin 

qu«,  ftuivant  la  verlle  avec  la  charilr ,  nous  croksknu 
cn  toutes  cheses  en  celui  qui  est  le  Chef,  ^esnt-Chriit. 
I.  Cor.  XIV.  v.      -  Eph..IV.  v.  iS. 


VIE  DB  SAMUEL  LUCIUS  . 

AIVCI^M  r'AStEUR  ALfcEKAKD  ,  A  YVIftBOjt. 


Parmi  les  nu£es  de  temoins  qui  nous  ont  precedes 
dans  le  chemia  de  la  vie,  et  doat  Tenseinble  offre  aux 
pelerins  de  Sion  un  encouragemenl  si  efficace  dati8 
les  fatigues  du  voyage ,  il  en  est  quelques-tms  qu'il 
nous  est  bon  de  tirer  djs  la  foule  et  de  consider^r  iaoi- 
lement  avec  une  attention  serieuse.  Ce  sont  oes  hom- 
ines doues  d^une  foi  inebranlable,  d'une  vie  spirituelle 
developpee.>  d'un  esprit  de  priere  fervent >  d'un  d^ 
vouemeat  eutier  a  la  gloire  de  Dieu  et  d^un  amour 
actif  pour  les  ames;  ces  homines  que  le  stele  de  la 
maison  de  Dieu  a  ranges  ^  et  qui  semblent  avoir  ete 
suscites  de  temps  a  autre  dans  rEfflise,  pour  lui  ap>- 
prendre  ce  que  signifient  ces  paroles^  qui  devraienft 
etre  la  devise  de  tout  chretien  :  Je  ne  vis  plus  moi^m£*' 
me,  mats  Christ  vii  eh  moi.  ^Tel  fut  Samuel  Lucius^ 
dans  notre  pays,  il  y  a  un  siecle.  —  Desireux  de  voir 
se  ranimer  le  feu  sacre  de  la  foi,  que  15  ans  de  re  veil 
semblent  deja  laisser  palir  au  milieu  de  nous,  nous 
avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  etranger  a  ce  but  dti  pu- 
blier  ici  une  notice  abregee  sur  la  vie  de  ce  vaillant 
serviteur  de  Dieu,  dont  le  ministere  porte  encore  des 
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fruits  dsins  les  lieux  ou  il  Taexerce.  Puissent  uii  grand 
nombre  de  nos  conducteurs  spirituels  deveuir  au  mi- 
lieu de  nous  des  Lucius,  par  Tenergie  de  leur  minis- 
lere !  Puissent  tous  les  merabres  vivans  de  nos  Egli- 
ses,  comprendre  que  cet  exemple  ne  leur  est  pas 
etranger^  et  que,  dans  quelque position  qu'ils  se  trou« 
vent,  s'ils  ont  la  foi,  Tamour  et  le  zele  de  celui  dont 
nous  allons  raconter  la  vie,  ils  peuvent  et  doivent, 
comme  lui,  etre  ouoriers  avec  Dieu,  et  porter  des 
fruits  a  sa'^loire. 

I.  Sa  jeunesse. 

Samuel  Lut%  *  naquit  le  10  ao&t  1674.  Son  pere 
etait  pasteur  de  Biglm,  et  sa  mere  fille  du  pas- 
teur  Fassnacht  de  Liitzelfluk,  dans  le  canton  de 
Berne.  —  Sa  naissance  fournit  deja  une  le^on  impor- 
tanteaux  parens  Chretiens,  llsapprendront,  parrexem- 

{)le  de  ceux  de  Luiz,  a  demander  au  Seigneur  pour 
eurs  enfans,  non  les  richesses  et  la  consideration  du 
monde ;  mais  les  biens  du  salut ,  et  une  part  a  Fheri- 
lage  celeste  qui  s'obtient  par  la  foi  en  Jesus-Christ.  — 
Son  pere,  pieux  serviteur  de  Dieu ,  apres  avoir  rendu 
au  Seigneur  de  ferventes  actions  de  graces  du  don 
qu'il  yenait  de  lui  faire,  exprima  en  ces  termes ,  le 

}'our  meme  de  la  naissance  de  son  fils,  les  voeux  qu'il 
brmait  pour  lui :  «  Veuille  le  Tres-haut  lui  donnerun 
esprit  sain  dans  un  corps  sain ;  se  montrer  pour  lui 
Un  Pere  plein  de  lendresse ;  Tadopler  pour  son  en- 
'  fant;  le  faire  croitre  en  stature,  en  esprit  et  en  grace, 
aiin  qu'il  puisse  seryir  fidelement  son  Dieu,  reussir 
dans  sa  vocation,  et  mourir  un  jour  saintement!  » 
De  tels  voeux  sont  trop  touchans,  pour  que  nous 

^  Tel  est  son  nom  ,  auc|ttel  il  donna  une  terminaison  latine  selon 
Yusage  du  terns.  G*est  ceiui  d'une  famille  bien  connue  en  Suisse  ,  niais 
qu'il  ne  foul  pas  confonder  avec  ceHe  de  Bamerc.  el  les  n'ont  d«  com- 
ttun  qa«  It  n^m. 
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li'ajoutions  pas  encore  ici  ceux  que  ce  bon  el  fidele 
adiuiaistrateur  des  mjsteres  de  Dieu  ecrivit  le  Jour 
du  bapleme  dc  son  Samuel,  dans  le  registre  oil  il  de- 
vail  en  faire  rinscription  ;  «  Cherenfant!  puisse^  pen- 
dant toule  la  vie,  I'Espril  de  Dieu  remplir  ton  coeur, 
el  te  conduire  de  maniere  a  ce  que  tu  repondes  fide- 
lement  a  la  yocation  que  tu  regois  aujourd'hui  dans 
le  saint  bapleme;  qu'ainsi  tu  repousses  les  tentations 
de  Satan  ^  les  pieg^es  el^les  seductions  du  monde,  et 
les  voluptes  charnelles^  Que  Dieu  te  fasse  la  grace  de 
suivre  Jesus  dans  la  prosperite  et  dans  Tadversite;  de 
t'attacher  fermement  a  sa  Parole;  de  choisir  et  de 
suivre^  sous  sa  sainte  garde^  le  chemin  etroit  qui 
raene  a  la  vie.  O  Dieu  de  misericorde !  imprime  toi- 
meme  ces  saintes  dispositions  dans  le  coeur  de  ce  pe- 
til  enfant  que  je  le  consacre ;  ne  retire  jamais  ta  grace 
de  dessus  lui  ,  mais  accorde-lui  une  heureuse  entree 
«l  une  heureuse  issue!  » 

Voila  ce  qui  s'appelle  presenter  vraiment  un  enfant 
a  Dieu !  El  qui  pour  rait  douler  alors  que  le  Seigneur 
n'exauce  les  prieres  qui  lui  sont  faites?  N'a-t-il  pas 
dil :  A  vous  et  d  vos  enj'ans  estfaite  la  promesse,  et 
a  tons  ceux  qui  sont  loin,  autant  que  le  Seigneur  en 
appellera  *. 

La  mere  de  Lucius  elait  aussi  une  pieuse  servante 
du  Seigneur,  animee  des  dispositions  diAnm,  de 
Marie  el  de  Monique  * .  Soit  pendant  les  annees  qu'elle 
passa  avec  son  epoux^sbit  pendant  son  veuvage,  elle 
consacra  une  grande  parlie  de  son  temps  a  lire  les 
Saintes  Ecritures,  et  a  rechercher  dans  de  constantes 
prieres  une  communion  toujours  plus  etroite  avec 
son  Dieu  el  Sauveur,  avec  qui  elle  s'entrelenail  non- 
seulemenl  le  jour,  mais  encore  durant  les  veilles  de 
la  nuit.  Telle  etail  Tardeur  de  sa  piete,  et  Televa- 
tion  de  son  ame  vers  les  choses  d'en-haut>  que, 

*  Aclcs  II  ,59. 

'  Merc  <le  St-Auf;iislin  ,  voycz  Fcuillc  ReTi^icuse  dc  IB28p  93-101. 
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loute  coHMiilree  en  Dieu^  on  la  yoyAit,  dans  ceruins 
momens^  comme  etrangere  a  ce  qui  se  passait  autour 
d'elle,  n'eulendre  pas  meme  le  bruit  que  faisaient  sea 
enfans,  ni  les  conversations  despersonnes  qui  etaient 
dans  la  meme  cfaambre.  —  Enfans  du  siecle^  vous 
Tous  etonnerez  d'une  chose  qui  doit  vous  paraitre  si 
etrange;  peut-Stre  meme  blamcrez-vous  cette  sainte 
femme  de  n'avoir  pas  resiste  aux  elans  d'une  foi  81 
vive.  Mais  rassurez-vous  :  ell^  savait  redescendre  des 
hauteurs  oil  la  transportait  son  amour  pour  Dreu  ^  et 
n'en  etait  que  plus  devouee  a  remplir  avec  tendresse 
tous  les  devoirs  que  lui  imposait  sa  qualite,  de  mere. 

Au  milieu  des  oroix  que  son  Sauveur  Tappela  a 
porter,  et  des  soufTrances  par  lesquelles  il  mit  sa  foi 
a  r^preuve,  elle  se  jela  toujours,  pleine  de  confiance, 
dans  les  bras  de  Jesus,  lui  ouvrit  son  coeur,  et>  sans 
se  plaindre  a  personne,  ni  implorer  aucun  secours 
humain,se  montra  constamment  resignee.  Ellevecut*  ' 
ainsi  jusqu'au  jour  oil  elle  entra  dans  son  repos,  en 
1704 ,  la  64*  anneede  sa  vie,  el  la  22*  de  son  veuvage. 
Peu  de  momens  a vant  sa  fin,  un  de  ses  enfans  lui  ayant 
demande  de  leur  laisser  sa  benediction,  elle  exprima 
les  desirs  de  son  coeur  pour  eux,  par  ce  simple  vqbu, 
<c  que  le  Seigneur  Jesus  voulul  prendre  entierement 
possession  de  leurs  ames,  et  regner  sur  eux  en  sou- 
verain.  »  Ce  furent  ses  dernieres  paroles;  des  ce  mo- 
ment elle  ne  marqua  plus  que  par  des  soupirs  com- 
bien  il  lui  tardait  aeire  avec  Christ. 

L'enfance  de  Samuel  fut  deja  marquee  par  plusieurs 
delivrances  qui  montraient  que  le  Seigneur  avait  sur 
lui  des  vues  de  misericorde.  Un  jonr^  entr*autres, 
s'etant  endormi  au  bord  d'un  etang  profoud,  il  tomba 
dans  Teau,  d'ou  son  pere  le  repecha  au  moyen  d'lin 
long  crochet,  sans  que  Tenfant  cut  aucun  mal.  Il 
wmble  que  Dieu  ait  voulu,  par  cette  delivrance,  pre^ 
senter  une  image  de  ce  que  devait  etre  la  vie  entiere 
de  Lucius.  On  lit  dans  sa  biographic,  ecrite  en  1751 : 


~  foi  — 

c  Toule  sa  carriere  a  ete  celle  d'uu  homme  balloUe  aur 
une  mer  ora^euse,  et  suspendu  miraculeuaemeat  a 
un  fil  que  reiient  une  main  celeste.  L'ceil  de  Chriat  et 
la  main  de  Dieu  ont  ete  continuellement  aur  lui  pour- 
le  delivrer.  »  * 

De  tres-bonue  heure>  aou  pere  avait  prm  un  tel 
soin  de  son  instruction^  que>  done  comme  il  Tetait 
des  plus  heureuses  dispositions^  uon-seulement  il 
parlait  avec  facilile  le  latin  dans  sa  6*et7*annde, 
mais  que  de  plus,  il  lisait  le  grec  et  Thebreu  couram- 
meut,  nou  sans  eu  comprendre  une  partie. 

Mais  le  Seigneur,  dont  les  voies  sont  toujours  droi- 
tes  et  bien  reglees,  quoiqu'elles  nous  semblent  iucom- 
prehensibles  ,  retira  de  ce  monde  le  pere  de  Samuel , 
quimouruldans  sa  41''  annee,  laissant  5  jeunesenfans 
et  sa  veuve  enceiute  d'un  6*.  Ainsi  fut  arrete  le  deve- 
loppemeni  si  precoce  de  Lucius.  II  entra  dans  le  col- 
lege de  Berne ;  et  comme  son  pere  avait  suivi  avec  lui 
une  marche  toute  particuliere,  il  dut  recommencer 
par  les  classes  les  plus  basses.  Neanmoins  il  Tut  tou- 
jours des  premiers,  jusqu'a  sa  sortie  du  college.  Alors, 
affranchi^  par  son  entree  dans  les  auditoires  supe- 
rieurs,  des  eutraves  que  la  methode  des  ecolesappor- 
tait  au  developpemenj  de  son  esprit,  il  put  donner 
un  libre  essor  a  ses  dispositions  el  a  ses  gouts.  Mais 
loin  d*abuser  de  cette  linertc  comme  tant  d'autres,  il 
consacra  tout  son  temps  a  Tetude  des  langues  et  *en 
particulier  de  rhebren,  a  cello  des  mathematiques  el 
aautres  sciences,  qui,  sanctili^es  plus  lard  par  la 
foi,tournerent  a  Tavatilage  de  son  ministere.— -Gepen- 
dant  les  motifs  qui  le  poussaient  avec  taut  d'aixleur  a 
Tetude  n'etaienl  pas  purs,  comme  il  en  faillui-raeme 
Taveu.  L'orgueil  et  le  desir  de  la  gloire,  tels  etaient 

.  *  Cette  comparaison  est  de  Lucius  lui  -  meme ,  .  et  se  trouVe  dans 
uu  de  ses  ouvrages  inlilule :  Lt  Monde  rdnouveU ,  donl  le  la'"*  chapi- 
Ire  conlieui  beaucoup  de  details  aur  Thistoire  de  son  nme  et  d«  son  mi- 
nist^re.  C«5t  de  la  que  iieus  avous  tire  W  recit  qui  suit. 


)es  aiguillons  ^ui  le  stimulaient.  Et  meme  ensiute^ 
)orsq[iie  la  lumiere  d'en-haul  lui  eiit  ouveriles  veux  a 
cet  egard,  il  avail  encore  a  combattre  celle  recnerche 
de  lui-meme.  Semblable  a- Luther^  il  ne  trouvait  que 
dans  des  prieres  redoublees,  un  remede  contra  Tapr^ 
probation  deshommes  et  leurs  paroles  flatteuses^  bien 

?[u'elles  fussent  compensees  par  Tenvie  a  laquelle  il 
ut  constamment  expose. 

Il  parait  que  deja  dans  son  enfance  Lucius  s'occu- 
pait  aes  choses  du  salut.  «  Depuis  Tage  de  7  ans  jus- 
qu'a  celur  de  12,  dil-il,  Satan  fit  de  grands  efForls 
pour  me  perdre.  »  Ces  combats  spirituels,  si  rares  a 
cette  epoque  de  la  vie,  furent  quelquefois  Ires-vio- 
lens;  spn  age  tendre  et  la  lour nu re  nalurelle  de  sou 
esprit ,  leur  imprimaient  assez  souveut  un  caraclere 
extraordinaire  el  fantaslique,  dont  on  relrouve  meme 
quelques  traces  dans  d'autres  epoques  de  sa  vie  Inte- 
rieure.  —  Mais  ce  fut  dans  Tintervalle  qui  s'ecoula 
entre  sa  12''  et  sa  16®  annee,  qu*il  eprouva  les  mer- 
veilles  de  Tamour  de  Dieu  ,  dans  le  don  de  sa  grace, 
Laissons-le  parler  lui-merae  : 

On  me  dit  im  jour  dans  une  legon,  que  la  justification 
elait  une  si  grande  grace  que  celui  a  qui-elle  elait  accordee 
pouvait  etre  enlierement  assure  de  son  bonheur.  Je  fus  si 
vivement  frappe  de  ce  que  j'entendais  la,  que,  de  retonr 
dans  ma  petite  chambre,  je  passai  toute  la  nuil  en  prieres. 
Je  demandai  ardemment  a  Dieu  de  mejustifier,  sans  savoir 
bien  ce  que  cela  signifiait;  <c  mais,  pensais-je,  Dieu  le  sail 
assez  :  ce  doit  etre  quelque  oeuvre  admirable  de  sa  grdce  , 
accompagnee  d'un  mouvement  extraordinaire  de  Tame ,  et 
d*un  renouvellement  du  coeur.  »  Toutefois  le  mien  resta  dans 
son  endurcissement  et  ne  sentit  rien.  Peu  de  temps  apres,  je 

}»articipai  pour  la  premiere  fois  a  la  sainte  cene.  Mon  ame 
utremplie,  dans  ce  moment-la,  d'une  joie  surnaturelle  et 
celeste;  les  larmes  coulerenl  de  mes  yeux  comme  des  ruis- 
seauxd'eau.  Plusieurs  annces  apres,  mon  esprit  conservait 
encore  Timpression  de  ce  rayon  de  la  grace  divine ,  ct  du- 
ram  tout  cet  espace  de  temps,  j'eus  la  conviction  d'etre  un 
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rachet^^  nq  doulaDi  point  d'avoir  part  au  royaume  dei- 

cieux ;  quoique  mon  coeur  ne  fAt  point  purifi6  du  jpeche. 
Cependant  la  main  de  Dieu  me  conduisit  aVec  fidelite; 
▼eiilant  en  moi  plusieurs  bons  mouvemens,  si  bien  que  plein 
d'amour  pour  Christy  je  luidemandai  un  jour^  i'hopneur  de 
devenir  martyr. 

Mais  le  Demon  s'altacha  a  pies  traces ,  et  ne  me  laissa 
point  qu'il  ne  m'eiit  fait  tomber  dans  ses  (ilets.  —  Ayant  mis 
do  cole  TEcrilure  sainle^  pour  m'adonner  enlierement  a 
Fetude  des  mathemaliques  et  a  la  lecture  des  auteurs  an- 
eiens^  le  Tentateur  me  fitsentir  pendant  deux  ans  sa  puis- 
sance^ a  tel  point  que  le  reste  de  ma  vie  ne  sufiira  pas  pour 
en  verser  assez  de  larmes.  line  voix  interieure  me  criait 
souvent :  «  quel  tort  ne  fais-tu  pas,  a  toi-meme  et  a  d'«u- 
tres?'»  Mais  j'etais  tellement  sous  le  charme^  que  je  n« 
discernais  plus  les  chases  qui  appartenaient  a  ma  paix.  Je 
soupirais^  je  pleurais,  je  me  maudissais  moi-raeme.  Les 
ebaines  du  Diable  etaient  trop  pesantes  pour  ma  chair; 
je  ne  pouvais  m'en  debarrasser.  J'elais  son  esclave  et  il  me 
traitait  de  la  manierc  la  plus  cruelle.Mais  je  n'eus  pas  plus  tot 
rouvert  la  Bible,pour  commencer  mes  etudes  de  iheologie, 
que  le  sentiment  de  la  grfice  de  Dieu  se  reveilla  en  moi. 

Lorsque  Lucius  parle  du  malheureux  etat  014  il 
avait  langui  pendant  ce  lemps^  il  ajoule  presque  tou- 
jours  celte  plainte  :  cc  Personne  ne  vint  a  mon  se- .  ^ 
cours.  »  C'est  peut-etre  a  Timpression  que  lui  avait 
laissee  cet  isolement^  qu'il  faut  attribuer  en  purtie  sa 
graude  soIUcitude  pour  les  ames>  et  surtout  le  zele 
avec  lequel  il  eherchait  a  entourer  les  etudians  d^ 
secours  spirituels.  On  en  voit  la  preuye  dans  un^ 
lettre  qu'il  ecrivit  plus  tard,  d'Yverdony  au  profes-  , 
seur  Malacrida  : 

Je  vous  souhaite,  lui  dit-il,  sagesse,  grdce y lumiere , 
amour  9  foi^  elpriere,  pour  amener  les  ames  a  Jesus  ,  et 
surtout  celles  des  jeunes  etudians.  Helas !  combien  pourrez- 
vous  etf  presenter  au  Juge ,  quand  il  viendra  ?  lis  ne  sont 
pas  seuls  coupables  de  leur  perte.  Mon  cceur  se  gonfle  toutes 
les  fois  que  je  pense  aux  temps  de  ma  jeunesse.  On.esl. 
beaucoup  Irop  {^rudaat ;  les  vues  humaines  gStent  lout ;  011 


—  t04  — 

B«  le  4iicrifie  pas  pleineinent  et  sans  reserve,  pour  1^  Sei- 
gtkWt  Jesus ;  on  n'a  pas  confiance  en  Dieu ;  on  regarde  plus 
am  homoies^  qu'au  Dieu  invisible ,  comnie  le  faisail  Moise. 

I  si  Ton  voulail  suivre  les  hienheureuses  traces  de  ces 
Mros>  qui  on^  eherchc  a  plaire  au  Seigneur  el  non  au 
monde,  on  verrait  des  merveillcg  parmi  les  eludians.  Mais 
la  si^ease  mondaine  renvoie  toujours  a  de  meilleurs  lemps 
le  bien  qu'il  faudrail  faire  tout  de  suite.  Ou  est  ainsi,  cette 
Jbi  qui  est  la  vicioire  sur  le  monde?  Bn  attendant,  on  se 
plaini,  que,  de  nos  jours,  la  jeunesse  est  corrompue.  — 
Ifotre  Roi  et  Souverain  Sacrifieateur  Jesus-Chrfet,  n'a-t-ii 
done  plus  son  Esprit?  Si  seulement  on  voulait  essay er,  et 
tt^nter  Taffaire  sur     parole,  on  verrait  bient6t,  qu'il  est 
puissant  pour  faire  aujourd'hui  ce  qu'il  fit  dans  les  jours 
4'autrefois.  On  est  bien*avise$  on  est  eloquent;  on  est  sa** 
vant,  Mais  Jesus  ae  sert  des  en  fans  et  m6me  de  ©eux  qui 
t^n(  pour  en  tirer  sa  ^loire ;  et  voila  pourquoi  rieh  ne  s^ 
fait.      Mon  cher  et  bien-aime  professeur ,  supporiez-moi 
daps  nsa  folie  :  que  ne  pardonne-t-on  pas  aux  enfans  et  aux 
fo^S?  Oui,  je  me  trompe  k  voire  egard  ;  mais  je  voudr^w 
que  voua  fuseies  encore  plus  entier  dans  le  service  de  Jesus ; 
et  que  vous.  vous  preparassiez  une  belle  moisson  pour  ce 
aaonde  a  venir,  qui  s'avance  avec  tanl  de  vitcsse!  vous 
£tes  absorbe  par  beaucoup  de  choses ,  et  voila  pourquoi  ceux 
qui  vous  entourent  ne  peuvent  pas  etre,  par  vous,  em- 
brases  de  Tamour  de  Dieu ,  ni  rechauffes  du  desir  de  suivre 
Jesus  el  de  I'esperance  de  la  gloire.  Tout  cela  va  mal :  il  est 
impossible  que  Jesus  approuve  cet  etal  de  choses.  —  Us 
bean  avoir  les  le^^ons  les  plus  spirituelles,  s'it  n'y  a  quel- 
qn'un  qui  parle  d'une  maniere  plus  intime  a  leur  coeur,  et 

Si  dise  k  cbaciin :  toi,  toi,  dans  quel  etat  es-tu  devant 
eu?  cela  laisse  peu  de  traces.  II  me  semble  que  Texpe- 
rience  devrait  decouvrir  ces  choses -la,  meme  aux  pw^ 
aveugles. 

Revenons  aux  jeunes  annees  de  Lucius.  Il  trouva 
exifin  ce  qui  lui  avait  manque  ju&quWors,  des  ames 
rev^lees,  donl  1©  commerce  put  le  guider  lui-«neme 
datts  la  carriere  ehretieane.  Il  continue  en  ces  termes 
le  recil  que  no^  avona  un  instant  inlerrompu  : 

IKeu  na^amena  pour  m'^lairer  aupr^s  de  certaines  pe^- 
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mnei  pleines  de  zele,  doot  le  Seigneur  avail  fail  dee  inf» 
trumens  de  reveil  pour  un,  grand  nonibre  d'ames.  Je  goAlai^ 
si  fori  leurs  bonnes  inslructions ,  el  j'en  etais  parfois  si  pro- 
fondemeni  louche,  qu'il  me  gemblait  dire  cbmine  iransporl^ 
dans  le  del.  Je  pleurais  frequemment;  el  quelque  pari  que 
je  porlasse  mes  pas  je  parlais  des  choses  d'en  haul.  Je  vour 
lais  convertir  les  aulres,  el  pourlani  je  n'eiais  paq  inoi-aidnie 
converli  En  effel  mon  coeur  n'euil  poini  purifie;  il  s'j 
Irouvail  de  Tenvie ,  un  grand  desir  d'eire  lenu  pour  quelque 
chose  parmi  les  personnesi  pieuses ,  el  d'aulres  convoilises. 
—  Ncanmoins  ^  je  me  tenais  colle  aux  enfans  de  Dieu ;  je  les 
aimais  sincereioenl ;  le  monde  ne  roe  donnail  que  de  Ten* 
nui ;  en  depit  de  sa  haine »  je  demeurais  avec  les.  personnes. 
aliachces  au  Seigneur.  Mon  cceur  elail  loul  a  eux ;  je  lea 
venerais  corome  roes  peres  spiriluels ;  je  saisissais  avec  ar^ 
deur  leurs  paroles,  que  j'allais  aussildl  repeler;  j'enviaia 
leurs  dons,  leurs  lumieres,  leurs. combals,  leurs  vicloires; 
je  les  imilais  en  loul  ce  que  je  pouvais ,  el.  je  me  donnais 
pour  converli.  Personne  ne  s'apergul  de  ce  Irisle  etal  de 
monamej  el  ne  me  fii  a  eel  ^ard  des  represenlalions  fra^ 
lernelles.  I«es  douces  impressions  do  la  grace  ne  pouvaieni 
iB^me  ebranler  les  monlagnes  de  mon  hypocrisie.  Le  monde 
meiperseculail  el  me  rejelail,  el  pourlani  30  n'avais  ni  pais 
dans  ma  conscience,  ni  affiranchissemenl  a  Tegard  du  peche« 
Je  seniais  hien  que  je  ne  marchais  pas  droilemenl  devant 
Keu,  que  j'elais  plein  d'orgueil^  de  recherche  de  moi- 
m^me  et  de  pharisaisme.  Je  priais  Dieu  inslammeni  de 
redresser  ma  voie,  el  de  vouloir  .bien,  dans  ses  graadea 
compassions,  prendre  pilie  de  mon  etal.         ^  i 

Quelque  lemps  apres,  comme  je  m'elais  reveille  au  milieu^ 
de  la  nuil  el  ne  pouvais  me  reudormir,  le  fidele  Docleup 
des  am^^  TEsprii  de  Dieu  me  visita,  me  represenU  mea 
peches  el  me  monira  que  j'elais  encore  sous  le  poids  de  la 
colere  du  Trcs-haut.  Cependant  j^  me  roidis  contre  ces  le-t 
moignages  de  la  grdce,  leur  oppgsanl  celle  vaine  pensee> 

*  II  se  peut  qu'ici  Lucius  coufonde  un  peu  la  conver&ion  et  la  sancil- 
Jkafhn,  qu'il  11  est  pas  sans  iniportaiice  de  distiuguer.  Quoi  qu'i!  en  s6U 
nous  croyoBS  tres  justes  les  idees  relevees  qu'ii  se  fait  de  la  vie  chr©-' 
tienne ,  el  nous  demandons  ardemment  a  Dieu  qu'i!  nous  peiietre  do 
C0S  idees  ik  ,  ainsi  que  lous  ses  enfans  qui  combatteni  encore  stti'  la 
terre. 
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que  j'ctais  sincere  malgre  mes  faiblesses^  que  j'^aimais  le& 
cafans  de  Dieu ,  et  qu*a  cause  de  ralUchemcnt  que  j'avais 
pour  eux^  le  monde  me  haissait  et  me  perseculait.  (J'etais^ 
alors  dans  ma  25*  annee).  —  Mais  vers  les  3  heures,  il  me 
sembla  que  Dieu  iui-meme  me  pariait  du  milieu  du  tour- 
biilon;  le  monde  ne  m'etait  plus  ricn;  je  ne  seotais  autre 
chose ^  sinon  que  j'etais  on  presence  de  Velernelle  Blajeste. 
Cbaque  mot  ^tait  comme  un  coup  de  tonnere  aussi  terrible^ 
aussi  penetrant  qu'il  put  Telre  sur  le  mont  Sinai.  Les  versets 
16^  17^  20  et  21  du  Psaume  h  ^  retentirent  surtout  dans  ma 
conscience  comme  Teclat  de  la  foudre.  Aucun  "grand  pecho 
ne  me  f\it  reprochc^  mais  plutot  ma  negligence  a  faire  le 
bien ,  et  ma  paresse  a  travailler  dans  la  vigne  du  Seigneur. 

—  Quand  cet  elat  de  grande  angoisse  fut  passe,  je  restai 
comme  etendu  aux  portes  de  I'enfer.  II  me  semblait  seniir 
deja  Tardeur  des  tourmens  et  des  flammes,  et  le  rongemcnt 
du  ver  qui  ne  meurt  point.  Je  voyais  clairement,  que  j'etais 
Thomme,  qui,  ayant  voulu  batir  une  tour,  n'avait  point  cal- 
cule  la  depense.  II  me  semblait  deja  que  j'entendais  mille 
propos  a  mon  sujet,  et  que  je  voyais  amis  et  ennemis  se  dire 
tout  elonnes  :  est-ce  bien  la  celui  que  nous  tenions  autrefois 
pour  un  homme  pieaxi^  comment  se  fait-il  qu'il  soit  mainte- 
nant  par  mi  les  repVouves,  et  qu^  son  heritage  soit  en  enferi^ 

—  Mon  ame  elait  plongee  dans  un  profond  abime.  Je  voyais 
ceux  qui  etaipnt  encore  sur  la  surface  de  la  terre  marchant 
an  brillant  soleil  du  jour  de  la  grace ,  et  je  pensais  :  ils  peu- 
vent  encore  oblenir  le  royaume  des  cieux ;  mais  quant  a  moi, 
je  suis  pour  jamais  rejete. 

Dans  mon  angoisse  >  je  fus  conduit  a  cetle  pensce  :  «  St 
Jesus  etait  encore  dans  ce  monde,  j'irais  a  lui,  et  je  lui 
demanderais  s'il  n'y  a  done  plus  de  grdce  a  esperer  pour 
moi ;  mais  il  n'est  plus  sur  la  terre.  Cependant  il  a  ici  bas 
ses  rachetes,  qui  sont  sos  membres,  dans  lesquels  il  vit.  » 
J'envoyai  done  chercher  N.  N. ,  mon  pieux  ami,  homme 
tout  devoue  a  Dieu,  et  en  Tattendant,  je  suppliai  Jesus  de 

*  Est-ce  d  ioi  de  reciter  mes  statnts  ,  et  de  prendre  mon  allionce  en 
ta  houche ;  pwsque  1u  hais  la  correction  ,  et  que  tu  as  jetS  mes  paroles 
derriere  toi  Tu  fassieds  et  tu  paries  contre  ton  frere  ,  etc.  Tii  fl* 
fait  ces  chases  Id  ,  et  je  me  suis  tu  ;  et  tu  as  cru  ^ue  f^tais  veritable- 
ment  comme  toi,  Je  Ven  reprendrai  ,  et /exposerai  tout  en  ta  presence. 
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« 

ne  laisser  sK)rtir  de  sa  bouche  d'aulres  paroles  que  celtes 
quil  m'eut  adressees  lui-mcme.  Lorsque  inon  ami  fut  aupres 
de  moi,  je  ne  pus  pronoacerque  ces  mots  :  J'aipeche!  — 
Sa  reponse  fat  :  «  Gelui  qui  confesse  ses  peches  ei  les  de- 
iaisse,  obliendra  raiscricorde  *  el  pardon  de  la  partdu  Sei- 
gneur. »  Ces  paroles  furent  si  bien  appKquees  a  mon  ame, 
qu'aj 'instant  merae,  je  passai  de  Tombre  de  la  mort  au  pays 
de^  vivans.  Cependani  je  restai  pres  de  quinze  jours  encore 
dans  le  tremblement  et  la  crainte  devant  Dieu.  Je  n'osais 
penser  qu*a  Jesus  sur  la  croix,  el  j'elais  comme  un  homine 
qui  vient  d'etre  arrache  a  la  fureur  des  flols.  Oh !  quel  port, 
apres  un  si  affreux  orage ! 

Personne  ne  sul  rieu  de  cetle  manifeslalioa  de  la  justice 
el  de  la  saintele  de  Dleu ,  el  quaad  on  voulait  rae  mellre  sur 
ce  sujet ,  je  gardais  un  silence  absolu. 

Des-lors  TEsprit  de  Dleu  soudlant  dans  rinlerieur  de  raon 
ame,  lous  les  biens  donl  j'avais'lire  vanild  scfanerent  a  mes 
yeux  comme  la  flour  des  champs;  loule  propre  ju&lice  el 
loute  gloire  s'evanouirenl ,  el  j'appris  a  rn'incHner  devant 
Dieu  et  a  le  craindre  jusqu'a  la  fin  de  ma  vie.  —  Comme  rien 
ne  pouvait  plus  m'hurailier  que  le  peche ,  je  pcnsai  que  ce 
pouvait  en  etre  un  que  de  me  lourmenter  et  de  me  rongcr 
coniinueUement  le  coeur.  Cetle  pensee  me  poussait  a  me 
pledger  toujoursplus  profondemenl  dans  les  plaies  deChrist. 
—  Mais  loat  cela  n'elait  encore  qu'un  premier  plan  trace ,. 

Eour  I'edifice  de  la  foi  en  Christ  dans  mon  coeur.  Par  com- 
ien  de  combats  et  d'angoisses  n'airje  pas  du  passer,  avant 
que  la  foi  naquil  pleinemenl  dans  mon  ame,  et  que  Jesus  y 
fut  manifesle  ? 

Je  trouvais  un  grand  plaisir  a  la  lecture  des  ecrits  de  Lu- 
ther, qu'auparavant  je  meprisais  parce  que  je  ne  rccherchais 
que  les  profondeurs  du  savoir  et  de  Telpquence.  En  pensant 
a  la  vie  de  Jesus,  comme  il  se  melait  aux  pauvres  pe- 
cheurs,  corome  il  leqr  p$irlail  avec  amour ^  ne  reprochant 
point  les  peches  de  teur  vie  precedente  a  ceux  qui  ye- 
naient  a  lui  pour  etre  gueris,  je  me  senlais  lout  fortifie  et 
encourage.  La  contemplation  de  Tadorable  bonle  qu'il  ^ 
deployee  pendant  son  habitation  ici-bas,  me  ravissail  ei^ 


*  Prov.  XVIII,  15. 
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ciiAase ;  c'etait  pour  mon  ame  une  goutte  du  via  de  la  vigne 
de  Sion.  La  pensee  de  renfani  Jesus  dans  la  creche ,  me 
faisait  passer  les  plus  doux  monieas.  Pecheur  maudii,  et 
digne  par  moi-meme  des  flammes  eternelles,  j'ctais  comble 
d'une  inexprimable  consolation  y  a  la  vue  de  Jcsus^  rcssus- 
citent  glorieux  et  sans  peche ,  apres  etre  expire  sur  le  bois 
oil  il  porta  nos  peches  en  son  corps,  et  avoir  enseveli  dans 
aontombeauy  Tiniquite^  la  malediction  ^  Tenfer^  la  mort^  et 
le  diable.  Les  bontes  de  Jesus  envers  moi  etaient  comme  le 
sable  de  la  mer^  comme  les  etoiles  des  cieux  :  n'en  devais-je 
pasconclure  que  lout  mon  coeur  lui  appartient^  et  que  mon 
bonheur  supreme  consiste  a  dtre  pour  jamais  I'esclave  d'un 
tel  Qienfaiteur?  '  * 

Toute  ma  plainte  et  le  sujet  de  mes  douleurs  les  plus  cui- 
santes,  c'est  que  sa  vie  n'est  pas  encore  en  moi^  et  que  je  n'ai 
portc  aucun  fruit  que  j'ose  lui  presenter,  malgre  tant  et  tant 
de  grices  qu'il  m'a  faites.  Aussi  n'est-il  pas  etonnant  que 
la  Ittjniere  de  la  foi  eAt  tant  de  peine  a  faire  des  progres  dans 
mon  ame. 

II  me  semblait  souvent  que  je  ne  pouvais  ni  ne  devais  me 
croire  aime  de  Jesus  ^  tant  j'elais  souille  a  sesyeux.  — Je 
pensais  aussi  que  si  Jesus  m'aimait  de  sa  pure  et  libre  grace, 
il  me  donnerait  une  prompte  victoire  sur  tous  mes  peches, 
et  ne  me  laisserait  plus  faire  de  chutes.  Car,  disais-je,  il 
sait  combien  c'est  une  chose  amere  et  empoisonnee  que  le 
peche,  comment  done  sa  fidelite  n'en  affranchirait-elle  pas 
completement  un  pecheur  qu'il  a  re<;u  en  gv&ce  ?  De  tels 
murmures  ne  servaient  qu'a  empecher  Taccroissement  de  la 
foi  dans  mon  ame.  Mais  je  devais  apprendre  par  les  expe- 
riences les  plus  varices,  que  les  pensees  de  Dieu  ne  sent  pas 
nos  pensees,  et  que  la  soumission  et  le  sacrifice  de  notre 
volonte  propre  lui  sont  plus  agreables  que  toute  autre  chose, 
bien  (jue  ce  soit  la  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  a  la  chair. 
Gar  j'etais  plus  dispose  a  agir  et  a  travailler  pour  le  Seigneur, 
qu'a  souffrir  et  a  roourir  a  moi-meme.  — Quelquefois  aussi  je 
redoutais  la  roort,  parce  que  je  ne  me  sentais  pas  rodr  pour 
le  royaumB  des  cieux^  et  que  je  n'avais  pas  Taraour  de  Dieu 
en  moi.  J'avais  et  j'ai  encore  beaucoup  de  penchans  con- 
damnablea;  je  sens  souvent  en  moi  dc  la  colere,  de  For* 
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l^ueit^  de  Fen  vie  ^  de  rincreduliie,  le  dasir  de  plaire  aux 
homines^  de  rimpalience^  elc. 

Jlesus  m'a  accordc^  il  est  vrai ,  bien  des  victoires  sur  mes 
peches ;  mais  yen  sens  encore  les  racines  dans  ma  chair^  ei 
je  suis  condamne  a  les  y  voir  sans  cesse  bourgeonner  de 
Douveau.  Je  dois  rendre  gloire  a  Jesus  du  secours  qu'il  me 
pretc  en  tout  temps;  nQanmoins^  il  faut  que  j'aille  conti- 
nueilement  chercher  de  quoi  alimenter  ma  faible  foi. 

Depui$  Tepoque  de  sa  conversion^  Lucius  eut  en- 
core bien  des  combats  a  soutenir^  tant  au  dehors  cen- 
tre les  ennenoiis  de  la  croix  de  Christ ,  qu'au  dedans 
centre  le  grand  adversaire  des  ames.  Dans  ces  mo- 
mens  de  detresse^  la  priere,  faite  en  commun  avec  un 
ami  inlime,  etait  pour  lui  un  puissant  moyen  de  re- 
levement,  11  Irouvait  aussi  un  secours  efiicace  pour 
sa  foi  dans  certaines  paroles  de  la  Bible  ^  que  le  Sei- 
gneur appliquait  a  son  ame  au  moment  du  besoin. 
Ce  furent  une  fois  ces  mots  de  St.  Paul  :  Crois  au 
Seigneur  Jesus  ei  tu  seras  sauve;  une  autre  fois  cel- 
Wci  de  Jesus-Christ  :  Tai  prie  pour  toi,  que^  ta 
foine  defaille point,  elc. 

Cesl  ainsi  que,  muri  par  de  nombreuses  experien- 
ces sur  lui-meme  et  sur  la  ^race  toute  puissante  de 
Dieu,  Lucius  fut  prepare  a  devenir  plus  lard  un 
bon  berger  des  ames  que  Jesus  allait  lui  confier, 
Comme  le  Seigneur  Tavait  cherche  dans  les  voies 
trompeuses  de  son  propre  coeur,  ainsi  a  son  tour,  il 
allait  desormais  chercher  et  appeler  les  pecheurs  dans^ 
les  sentiers  lorlueux  du  monde,  pour  les  amener  a 
Celui  qui  lui  avail  revele  tout  son  amour.  En  efFet, 
il  faut,  comme  il  Tecrivait,  «  que  celui  qui  veut 
conduire  Israel  hors  d'Egyple,  ait  lui-meme  aban- 
donne  la  cour  et  les  delices  de  Pharaon;  et  quicon- 
que  veut  introduire  le  peuple  de  Dieu  dans  la  terre 
promise^  doit  lui-meme ,  avant  lout,  en  avoir  pris 
connaissance,  comme  le  firent  Josue  et  Caleb.  »  — 
CW  aussi  ce  qu'avail  fail  Lucius.  Ecarle,  poui:  un 


temps^  de  la  consecration  au  saintministere^  par  leg 
intrigues  de  ses  ennemis^  et  a  cause  de  ses  relations 
avec  ies  chretiens  reveilles  de  Berne,  il  regul  enfm 
{'imposition  des  mains.  Et  ce  ne  fut  qu'a  Tage  de 
29  ans,  c'est-a-dire,  en  1703,  que  Ton  consentit  a  lui 
conficr  le  sorn  d'un  troupeau.  Mais  ces  annees  d'at- 
tente  ne  furent  pas  perdues  pour  le  salul  des  ames  et 
la  gloire  de  Christ.  II  ne  negligea  aucune  occasioil 
d'annoncer  TEvangile  soit  en  pariiculier,  soit  en  pu- 
blic toutes  les  fois  qu'on  voulait  bien  lui  confier  une 
.  chaire ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  efficace  sur  beaucoup  de 
pecheurs. 

{La  suite  a  un  prochain  numero.) 


PENSfiES  CHRETIEjNNES. 


C'cst  une  aussi  grande  grSce  d'etre  conserve  cn  sanle ,  que 
d'etre  gueri  dc'  la  maladie. 


Comment  oscs-lu  tc  rcndrc  jiige  d'un  autre  coeur  ,  toi  qui 
ne  connais  pas  le  tien  ? 


Si  le  peche  ne  vous  humiHc  pas ,  vous  outragcz  la  majeslc 
de  Dieu.  S'il  vous  poussc  au  desespoir  vous  outragez  samise- 
ricorde. 


Plus  on  sc  connait  soi-mcme  ,  plus  on  est  aisement  rcsigne. 
Ceux  qui  reconnaisscnt  qu'ils  ne  meritent  rien  ,  seront  contens 
de  peu  de  chose. 


Tu  ne  peux  rien  nommer  qui  t  appartienne  que  le  peche 
et  la  honte  qui  doit  le  suivre  ,  et  tu  es  orgueilleux  ?  —  Tu 
n  es  que  poudre  et  que  cendre;  et  tu  es  orgueilleux  ?—  Tu 
n'es  qu'un  ver,  el  lu  es  orgueilleux?  —  Tu  n'es  que  vanitc, 
ct  tu  es  orgueilleux  ?  —  Tu  vas  pcrir ,  et  tu  es  orgueileux? 


—  Ill  - 

Le  chretiea  doit  travailler  specialemcaiaacqucrircils  qua- 
trecboses  :  dtre  humble  ,  rcconnaissant ,  vigilant ,  ci  joycux 
seloQ  le  Seigneur. 


Comme-  done  t>ous  avez  regu  le  Seigneur  Jesus --Christ, 
marchez  cdnsi  en  lui.  Coloss.  II ,  6. 

Cast  la  un  commaDdement  expres  :  comme  nous  avons 
regu  Jesas  lors  de  noire  conversion^  c'est  ainsi  que  nous 
devons  conlinuer  a  le  servir  et  a  marcher  dans  ses  voies. 
Or  il  noas  est  parle  dun  premier  amour  el  de  premieres 
(BUi^res  *  -  Nous  devons  done  meltre  tous  nos  soins  a  ce  que 
nous  aimions  Christ  d'un  amour  aussi  vif ;  que  nous  soupi- 
rions  apres  Christ  avec  des  desirs  aussi  ardens ;  que  nous 
eslimions  Christ  a  un  prix  aussi  baut;  que  nous  nous  re- 
jouissions  en  Christ  d'une  joie  aussi  glorieuse ,  et  que  nous 
obeissions  a  Christ  d'une  volonlc  aussi  pleine  qu'aux  jours 
de  nos  fiangailles  avec  lui.  Nous  devons  avoir  un  sentiment 
aussi  profond  de  nos  peches^  un  besoin  aussi  pressant  de  la 
grdce ,  un  coeur  aussi  entier  dans  le  choix  de  la  bonne  part , 
UQ  attachetnent  aussi  ferme  a  Jesus ,  et  une  activite  aussi 
soutenue  pour  sa  gloire^  qu'au  premier  jour  ou  nous  le  sai* 
simes  par  la  foi.  Ce  sera  la  marcher  en  Christ,  comme  nous 
apons  regu  Christ.  G'est  en  cela  qu'avait  manque  Teglise 
d'£phese  qui  avait  abandonne  son  premier  amour  et  qui 
nejaisait  plus  ses  premieres  ceuvres.  Au  conlraire,  Josaphat 
est  loue  de  ce  qu 'il  a^ait  suivi  les  premieres  voies  de  David 
son  pere^.  Et  c'clait  la  gloire  do  TEglise  de  Thyatlre 
(comme  ce  le  sera  de  lous  ceux  qui  suivronl  son  exemple) 
que  ses  dernieres  ceui^res  surpassaient  les  premieres,  ' 


CORRESPONDANCES  £T  AVERT ISSEMENS. 


—  Des  informations  plus  precises  sur  les  causes  qui  re- 
tardent  I'impression  de  la  Bible  amharique  destinee  aux 

*  Apoc.  II  ,  /It,  5. .     .  *  2  Chron.  XVII ,  3.        »  Apoc.  II ,  J9. 
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AkyssinS)  onl  donne  rassurance  que  le  manque  de  fond* 
n'y  entrait  pour  rien,  et  que  I'envoi  a  Londres  de  I'argent 
recueilli  chez  nous  a  Toccasion  du  passage  de  Gobat  ne  hi- 
terait  pas  d'un  jour  le  moment  oil  ses  chers  Abyssins  posse- 
deront  la  Parole  de  Dieu  lout  entiere.  —  En  consequence 
M.  le  directeur  de  la  maison  des  .Missions  de  Lausanne, 
enlre  les  mains  de  qui  les  dons  pour  eel  objel  onl  ele  de- 
poses^ nous  prie  d'averlir  les  donateurs^  qu'il  recevra  d'eux, 
jrancOy  d'ici  au  milieu  de  mars  prochain,  les  directions 
qu'ils  voudronl  bien  lui  transmeltre,  sur  Tusage  uUerieur  k 
faire  de  leurs  dons.  Rien  n'empecherait  meme  que  ceux-ci 
ne  fussent  encore  cjnvoyes  comme  dons  ordiriaires  el  sans 
destination  spcciale  a  la  Societe  biblique  britannique  et 
elrangere.  —  Passe  le  milieu  de  mars ,  M.  le  directeur  dis- 
posera  en  faveur  des  Missions^  des  Societes  bibliques,  ou 
de  quelque  autre  enlreprise  chretienne,  des  valeurs  qui 
n'auraient  reqa  aucune  destination  nouvelle. 

—  Le  bureau  de  la  Feuille  Reli^euse  a  regu,  dans  le 
courant  de  Tautomne  passe,  sous  iimbre  de  Pay  erne,  et 
avec  les  lellres  initiates  D.  />.,  deux  ecus  de  5  fr.  de  France, 
quin'etaienlaccompagnes  d'aucun  ordre,  quant  a  leur  des- 
ttaation.  L'auteur  anonyitie  de  eel  envoi  est  priiS  de  sup- 
plier a  cette  omission  sans  doule  involoniaire.  Si  dans  un 
inois,  nous  ne  recevoris  de  lui  aucun  ordre,  nous  dispose- 
rons  de  cetle  somme  en  faveur  de  quelque  enlreprise  chre- 
tienne ,  ce  que  nous  presumons  ^Ire  dans  ses  intentions. 

— ^  line  anonyme  nous  a  fait  passer^  en  janvier  dernier, 
un  double  louis  d'or ,  en  nous  priant  de  decider  nous-meme 
de  quelle  maniere  il  pourrait  etre  le  plus  utilement  employe 
pour  <^  Tavancement  du  regno  de  Dieu  a  Tilranger.  »  Com- 
me la  donatrice  nous  temoigne  en  meme  temps  un  vif  inte- 
ret  pour  la  paroisse  de  Carlshuldy  on  congoit  que  cette 
recommandation  devait  etre  d'un  grand  poids  a  nos  yeux. 
En  la  remerciant  au  nom  de  ceux  qui  auront  part  a  son 
offrande,  nous  Tavertissons  done  ici,  que  nous  avons  fait 
de  son  envoi  trois  parl^  de  10  fr.  8  batz  chaque,  dont  Tune 
sera  pour  Carlshuld,  une  autre  pour  Y Emngelisation  en 
France  y  et  la  troisieme  pour  la  mission  du  Canada. 


IMPRIMERIR         MARC  DUCLOUX 


Bf  8.  iS^Q. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

DU 

(BiiI!V<DI!  IDS  lhMl>* 

Que  toutes  choses  se  iajsent  pour  l*cdificatioD  afin 

qae ,  suivant  la  verile  avec  la  charite ,  nous  croissiont 
eii  ioutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus-Christ. 
I.  Coa.  XIV.  V.  a6.  -  Eph.  IV.  v.  i5. 


J£H0VAH-]SISSI.  " 
l'eteenel  ma  hanniere. 


EiMofiebdtii  un  autel ,  et  le  nomma: 
JehofaH'NISSJ  ,  VEternel  mon  snsei- 
gne,  Ei  il  dii  :  Parce  que  la  main  a  iti 
levie  sur  le  irone  de  PEiernel ,  VEter- 
nel aura  la  guerre  conire  Hanudec  , 
d'dge  en  dge,    ExoD.  XVU  ,  15  .  16. 

(  Commencez  par  lire  tout  le  chap.  XVli  de  TExode.  ) 

Les  Israelites  venaieni  de  quitter  Tflgypte;  ils  n'e- 
laienl  que  depuis  peu  delivres  de  leur  servitude^ 
Pharaou  el  son  armee  avaient  pen  sous  leurs  yeux; 
et  maintenant  ils  s'etaient  avances  de  quelques  jour- 
nees  dans  le  desert ,  non  sans  avoir  deja  oeaucoup 
mufmure ;  ils  n'avaient  cependant  encore  rencontre 
d'obslacles  que  pour  leur  nourriture  journaliere ,  et 
la  main  de  leur  Dieu  y  avait  toujours  misericordieu- 
sement  pourvu. 

Au  commencement  du  xvn*  chapitre  de  FExode , 
nom  Hsons  qu'ils  partirent  de  Sin,  et  qu^au  premier 
lieu  ou^  de  la^  ils  dresserent  leurs  tenles^  ils  se  sou- 
lererent  coHtre  Moise,  parce  qu'il  jxj  avait  point 
d'eau. 

Comlneny  helas!  ilest  ordinaire  >  aussi^  a  ceux  qui 
commenceiti  leur  voyage  hors  de  TEgyplo  du  pechei 
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de  murmurer  et  d'etre  decourages  au  moiadre  pclit 
obstacle  qu'Us  renconlrent,  comme  si  Dieu  s'etait 
oblige  a  leur  faire  un  chemin  uni  et  facile,  ou  comme 
si  leur  relour  a  Dieu  lui  apportait  quelque  profit !  — 
N*est-il  pas  ecril :  La  pot  te  est  etroite  ,  et  le  chemin 
est  ETROiT?  Comment  doncse  fait-il  que  je  pu4sse  m*at- 
lendre  a  Irouver  tout  le  contraire?  D'oii  vienl  que  je 
suis  detout'age  par  le  premier  besoin  d  une  goutte 
d'eau? 

Moise  tria  a  TEternel,  et  l^Eternel  lui  ordonna  de 
s^ayancer  jusqu'au  mont  Horeb,  le  Rocher  en  Horeb  , 
el  de  le  frapper  avec  sa  verge.  Et  Moise Jit  ainsi,  les 
anciens  d'lsrael  le  voyant;  et  des  eaux  abondantes 
decoulerenl  du  rocher* 

Ici  encore  le  yecheur  repentant  peut  trouver  une 
lefon..  Decourage,  fatigue >  languissani,  sa  foi^e  pres- 
que  evanouie,  il  regarde  autour  de  lui;  mais  il  ne 
voit  rien  qui  puisse  le  fortifier  et  le  rejouir.  Parmi  ses 
amis  et  ses  compagnons  se  trouvent  peut-etre  des  per- 
sonnes  qui,  semblables  a  la  plaine  dont  les  Israelites 
etaient  entoures,  ne  presentent  ni  obstacles,  ni  en- 
cpuragemens ;  de  ces  personnes  qui  ne  montrent  pas 
d'opposition  a  ses  progres,  etqui  sonl  trpp  timides 
ou  trop  ignorantes  pour  Ty  exciter.  Mais  il  s'eh  trouve 
iaussi  quelques  autres,  ou  plutot  en  grand  nombre,, 
qui  se  presentent  comme  une  montagne  en  apparence 
insurmontable;  des  gens  dont  il  redoute  peut-etre  les 

{'ugemens,  dont  Texemple  le  fait  hesiter,  desquels, 
uen  loin  aesperer  recevoir  des  conseils  ou  des  con->- 
solations,  il  ne  prevoit  que  des  censures  et  des  me- 
pris;  qui,  en  un  mot,  sont  par  le  fait  comme  un  ro- 
cher  aride  et  sterile  sur  son  chemin.  "  Eh  bien!  ici 
louons  et  glorifions  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu. . 
Voici,  c*est  de  ce  rocher  meme  que  des  eaux  doivent 
jaillir  pour  moi.  —  Dieu  cbnnait  mes  besoins;  il  en- 
tend  mes  prieres ;  il  sait  bien  ou  il  doit  me  faire  Irou- 
yerce  qui  est  le  mieux  apprpprie  a  mescirconstances; 
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et  il  est  puissant  pour  faire  de  Tiioouiie  mdme  que  je 
redoute  le  plus^  an  veritable  secours^  un  instrumeat 
de  bien  pour  moi.  —  Il  ue  commande  pas  a  Moise  de 
creuser  dans  la  plaine  pour  y  chercher  de  Teau ;  mais 
il  Fenyoie  tout  a  un  temps^  avec  sa  verge  a  la  main  > 
au  dur  rooher ;  el  la  il  signale  son  pouyoir  et  sa  ^loire, 
en  chaiigeant  ce  rocher  aride  en  une  source  jaiUis- 
sante.  Apprends  de  la,  d  mon  ame,  a  prier  avec 
instance,  et  a  suivre  avec  unefoiinebranlable  les  com- 
mandemens  du  Seigneur,  quelque  penibles  et  singu- 
tiers  qu'ils  puissent  d'abord  paraltre  a  la  sagcsse  hu- 
maine. 

Sui  vons  notre  hisloire :  Alora  Hamalec  vint  et  Iwra 
bataille  a  Israel  en  Rephidim.  . 

Yoick  done  le  premier  ennemi  qui  s'oppose  a  sa 
marche.  Il  en  est  sou  vent  de  meme  dans  1  experience 
du  pecbeur  qui  retourne  a  TEternel  :  il  peiit  aussi 
marcher  pendant  quelaue  temps  sans  rencontrer  d'op- 
position  marquee,  a  1  exception  de  celle  qu^il  trouve 
dans  ses  propres  convoitises  et  dans  ses  inclinations , 
auxqucUes  jusqu'ici  il  a  naturellement  cede.  Dieu  ne 
permet  pas  qua  lennemi  se  presente  contre  lui  avec 
iouies  ses  armes  a  la  fois;  mais  il  Teprouve  d'abord 
par  des  choses  peu  importantes,  afin  que  par  la  il  ac^ 
quiere  de  la  force  et  de  la  confiance  en  Celui  qui  est 
son  aid^,  avant  que  de  plus  grandes  epreuves  lui  sur- 
viennent.  Mais  lot  ou  lard  sc  manifeslent  ropposition 
du  monde^  les  railleries,  les  mpqueries,  la  iroideur 
des  amis»  la  pilie  dedaigneuse  :  terrible  epreuve !  Ha-^ 
malec  vienivour  Iwrer  bataille  d  Israel.  Ici,  en  elFet, 
commence  le  combat. 

Alors  Moise  ordonna  a  Josue  de  sortir  pour  com' 
battre  contre  ^ama/cc,  et  lui-meme  monla  au  com- 
ing/ du  coteau.  —  Josue  sorlit  done  immediateraent 
avec  le  peu  pie,  et  il  arriva  que  lorsque  Moise  elevait 
sa  main  ,  Israel  etait  le  plus  fort;  mais  quand  il  re- 
posaii  sa  main,  alors  Hamalec  etait  le  plus  j6iPif.  Et 
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les  mains  de  Moise  eiani  deoenues  pesantes ,  Akron  et 
Hur  les  lui  90utinrent,  Fun  degct,  1' autre  deli,  et  ainsi 
ses  mains  Jurent  fermes  jusqu'au  soleil  pouchant. 
Ainsi  Josue  defit  Mamalec  et  son  peuple,  au  tranchant 
de  Verne. 

U  laut  observer  ici  que  quand  Moise  commanda 
aux  Israelites  de  combatlre  conlre  Hamalee^  ils  n'he- 
siterent  pas,  mais  au  contraire  ils  obeireni  sur-le- 
champ.  Les  difticultes  precedentes  les  avaient  toujours 
fait  murmurer^  mais  maintenant  ils  se  mon treat  aus- 
sitot  disposes  a  attaquer  I'^nnemi.  Une  raison  de  cette 

f)romptitude,  c'est  peul-etre  qu'ils  avaient  appris  de 
eurs  precedentes  delivranecs,  et  en  particulier  de  celle 
d'Horeb  qu'ils  ne  pouvaient  pas  encore  avoir  oubliee, 
a  se  confier  dans  le  bras  de  Celui  qui  les  avait  gardes 
et  secourus.  —  O  mon  ame !  as-tu  ainsi  appris  a  re- 
mettre  et  toi^meme  et  tous  tesinterets  de  chaque  jour^ 
a  €elui  qui  t'a  delivree  et  gardee  jusqu'ici?  Celui  qui 
commande  aux  eaux  de  couler  du  rocher,  ne  peut-il 
pas  aussi  fortifier  le  bras  affaibli  ? 

Josue  combat  centre  Hamalec.  Ne  perdez  pas  du 
temps  a  examiner  si  yous  pouvez  eviter  le  combat ; 
n'essayez  jpas  de  chercher  des  chemins  detournes  pour 
echapper  a  Tennemi.  — «  Les  Israelites  etaient  dans  un 
desert,  pajs  inconnu  pour  eux.  II  en  est  ainsi  de  vous  ; 
et  vous  n'avez  qu'une  route  a  suivre.  Pensez  done  a  la 
cite  vers  laquelle  vous  mai'chez,  et  ne  reculez  pas, 
quoique  le  monde  s'oppose  a  votre  marche.  Ce  n'esl 
pas  par  votre  force  que  vous  avancez,  mais  par  la  force 
de  TEtemel.  Marchez  done  selon  sa  Parole,  et  en  voas 
souvenant  que  ses  yeux  veillenl  sur  vous. 

Nous  voyons  dans  ce  trait  un  nouvel  exemple  bien 
frapjpant  dupouvoir  de  la  priere.  — Puisse-je  en  tirer 
profile  et  lorsque  je  me  presente  pour  combatlre  cen- 
tre les  HamaUcites  spirituels,  que  ce  soitaveclepou'- 
voir  et  Fesprit  de  la  priere.  II  sera  bien,  sans  doule, 
que  je  Siollicite  la  participation  aux  prieres  des^nfans 
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de  Died ;  mais  je  dois  avant  tout  recourir  a  Pinterces* 
sion  du  ^rand  Pasteur,  dout  les  mains  ne  aont  jamais 
appesanties  et  netombent  jamais;  et  aussi  long-lemps 
({ue  Je  pourrai  Tavoir  de  mon  cote  et  avec  moi^  tout 
ira  bien. 

Hamalec  doit  tombar.  Mais  que  je  ne  sois  pas  de- 
courage,  si  le  combat  est  long  et  obsline.  —  Jusqn'ici 
les  Israelites  avaient  vu  la  parole  de  TEternel  se  mon- 
trer  toute-puissante  sans  leur  cpneours.  U  parlait  et  la 
chose  etait  faite^  tandis  qu'ils  demeuraient  spe«tateurs 
inactifs.  Maintenant  ils  doivent  travailler,  et  cepen* 
dant  rapporter  encore  toute  la  gloire  du  succes  a  FE- 
temel.  —  Ainsi  encore^  6  mon  ame^  ne  t'attends  pas 
a  un  facile  combat*  II  doit  durer  assez  long-temps  pour 
I'enlever  quelques-uns  de  ces  penchans  que  tu  affec- 
tionnes  encore,  ^uelques-unes  de  ces  pensees^  de  ces 
convoitises  favorites,  qui  ont  souvent  murmure  con- 
ire  la  sainte  loi  de  Dieu,  et  retarde  tes  proffres.  Oui> 
c'est  jusquau  soleil  couchant,  que  la  bataiUe  doit  se 
poursuivre,  que  la  priere  doit  s  elever.  Tes  epreuves 
sent  rudes  et  de  divers  genres ;  les  ennemis  sent  si 
nombreux  et  si  puissans  que  tu  seras  souvent  abattu , 
lasse  et  tente  de  te  livrer  au  desespoir.  Cependant  aie 
bon  dburage;  retarde  en  avant,  a  la  fin  de  ta  journee, 
a  rheure  de  la  victoire. 

Josm  defit  Hamalec  et  son  peuple,  au  tranchanl 
de  Vepee.  Et  VEternel  dit  d  Moise  :  Ecris  eeci  pour 
memo  ire  dans  un  liore.  —  Ainsi,  6  mon  ame,  tes 
combats  et  les  victoires,  les  prieres  et  les  larmes,  se- 
ronl  enregislres  dans  un  livi*e  de  memoire,  et  le  seront 
rappeles.  Tu  seras  reconnu  el  loue  par  le  grand  Chef 
de  ton  salut,  devaut  les  armees  du  monde  assemble. 
Oui,  raeme  Ion  pauvfe  nom,  Christ  daignera  le  faire 
entendre;  il  daignera  faire  mention  de  les  faibles  ira- 
vaux  pour  sa  cause;  les  armees  celestes  chanleront  a 
haute  voixlecanlique  de  la  victoire,  el  I'accUoilleront 
dans  leurs  demeures  benies  et  heureuses,  oomme  un 
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iioii  el  fidMe  servileur  :  Quiconque  aura  quiite  ou 
maisonSp  oufreres,  ou  somrs,  ou  pere,  oumere,  ou 
Jemme,  ou  enfans  ,.ou  champs,  a  cause  de  mon  nom, 
il  en  recevra  centfois  autant,  et  he'riiera  la  vie  eter- 
nelle. 

Rcvenons  a  noire  histoire.  —  Le  combal  est  fini ;  la 
bataille  est  gagnee ;  la  paix  est  retablie.  Les  troupes  de 
I'ennemi  etaient  consiaerables  par  leur  nombre,  elles 
araient  Tair  presomptueux ;  mais  elles  ont  toutes  el^ 
yaincues.  Ces  soldats  si  arro^ans ,  ou  ils  ont  pris  hoti- 
tensement  la  fuite^  ou  bien  ils  sont  la  couches  sur  la 
poiissiere  devant  toi;  ton  chemin  est  denouveau  tran- 
quille  et  sur.  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  arrele-toi 
im  instant,  pour  reflechir  a  ta  victoire. 

Et  Moiseodiit  un  autel,  et  le  nomma  JEHOVAH-Niasi, 
l'Eternel  Moif  ENSEiGNE.  Tu  feras  bien,  mon  ame, 
d'imiter  le  conducteur  des  Israelites.  Considere  les^ 
i^isons  qui  engagerent  Mdise  a  eet  aole. 

'D'abord,  c'-etaitrheure  de  la  t;/c/oxVe ;etaussi  Thpure 
de  VorgueiL  Prends  gard^  a  ne  pas  tombei-au  moment 
mdine  ph  tu  es  vainqueur.  Ceux  qui  ^taiefit  si  prompts 
a  .mumlurer  au  jour  du  besoin,  ne  doivent  probaole- 
ment  pas  dtre  bien  prompts  a  se  souvenir  de  leur  Dieu^ 
au  joti^du  triomphe.  L'ennemi  estbaitu,  etifs  onl 
ete  les  instrumens  de  sa  defaite;  n'est-il  pas  trop  pos^ 
sible  que  le  coeur  enorgueilli  par  le  succes  se  dise  a 
lui-meme  :  «  C'est  par  ma  foree  et  par  la  puissance  de 
mon  bras,  c^ue  j^ai  remporle  eette  victoire  ?  —  Hate- 
toi  done  d^elever  sur-le-champ  un  autel  au  Seigneur. 
Reprime  la  passion  qui  s'eleve  en  toi ;  resiste  a  une 
tentation  seduisante;  que  le  champ  de  bataille  soil 
aussila  place  de  la  loiiange;  oui,  et  dans  Tinstant 
ta&me^f  avant  d'avoir  depose  les  armes  du  combat, 
avant  d'avoir  depouille  ton  armure ;  que  le  coeur  et  la 
main  se  reunissent  pour  elever  le  trpphee  de  la  louan- 
ge  et  de  Paction  de  grace,  et  qu'il  soit  aussi  nomme  : 
iEBoyAO-Vim,  rMkernelmabanniers.  —  VEterml 
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est  ma  roche ,  ei  ma  forteresse,  at  man  libiratfur. 
Mon  Dieu-Fori  est  mon  rocher  :  je  me  confierai  en 
hi.  II  est  mon  bouclier,  etla  corne  de  mon  salut,  ma 
hatile  retraite 

MaisdQ  plus  ;  quoique  renneqoii  soil  une  fois  abaltu, 
ne  crois  pas  qu^il  ne  se  releve  jamais.  II  reviendra  de 
nouveau^  et  de  nouveau  encore ;  el  son  Tirmee  sera  de 
plus  en  plus  tc^rrible.  Tantot  d'un  cdle^  tanldl  d'un 
autre 5  a  chaque  pas^  k  chaque  contour  du  chemin^  il 
te  harassera  et  essajera  d'arreter  ta  inarche;  non  pas 
comme  dans  le  prij:^cipe,  en  se  latssant  voir  de  loin  et 
en  te  dqanant  le  temps  de  te  preparer  a  la  r^istance^^ 
mais  en  fondant  sur  toi  a  Timproviste^  comme  un  lion 
rugissant. — He  bien  !  maintenant que  tu  conteraplesle 
premier  combat  >  la  premiere  victoire,  ^eve  Tautel  de 
la  priere,  aussi  bien,  que  de  Taction  de  graces,  et  qu'il 
devienne  un  monument  eh  un  memorial  au(|uel9  dans 
tes  epreuves  futures^  tu  puisses  regai*der  et  puiser  des 
enconragemens.  Que  le  souvenir  de  tes  triomphes 
precedens^  fortifia  ton  bras  languissant  et  soutienne 
ta  foi  chancelante.  Rappelle-toi  la  defaite  de  tes  enne- 
mis  cruels;  rappelle-toi  cue  tu  les  as  vaincus;  revets 
de  noi}veau  ton  invincible  arraure,  el  que  ton  cri  de 
guerre  soit  jEHoyAH-Ntssi.  Car  la  main  q,  ete  lecee  sur 
le  trdne  de  VEternel,  c*est-a-dire,  TEternel  a  jure, 
qu^H  aurq,  tpiypurs  la  guerre  cojitre  Hamal^c. 
Aux  arises  done,  au  comD4t>  oil  et  en  quelque  temps 
qu'il  plaise  au  Seigneur  de  t'y  appeler  \  ]VIarcl|e  sans 
crainte  sou§  sa  qonduile.  Revet3Tt9i  de  /a  cuirasse  de 
la  justice;  pren^s  ^?  boucfi^r  de  let  foi,  le  cq^sque  du 
salut,  rSpee  de  V Esprit,  et  que  Jehovah-Nissi  soit  la 
banniere.  Ne  le  laisse  pas  inlimider  par  les  dards  en-- 
jiammes  de  Tennemi ;  ne  cherche  pas  a  cacher  ton  en- 
seigne^  mais  au  conlr me  tiens-lanaut  eleoee^.  Tes  ad- 
versaires  feront  des  efforts  inouis  pour  Tarracher  de 


*  Ps.  XVUT  ,  2, 


*  Esaic  XI ,  12. 
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ies  mains;  traIs  le  poste  du  danger  est  aussi  le  poste 
de  rhonneur.  —  Lw&toire  nous  parle  de  soldals  qui^ 
dans  des  guerres  nationales,  plutdt  que  d'abandonner 
leur  drapeau^  s'en  sonl  enveloppe  le  corps,  se  faisant 
par  la  le  but  de  Fennemi.  lis  ont  pu  en  agir  ainsi  en 
vue  de  la  gloire  perissable  de  Vhomme\....  et  lagloire 
de  Dieu ,  la  louange  de  Dieu  n'exciteraienl  pas  a  de 
nobles  actions?  —  Ah!  que  le  soldat  de  Christ  ne  le 
cede  pas  en  courage  a  celui  du  monde.  Affaibli  et  pres- 
que  entierement  abattu  jpar  les  assauts  reiteres  de  tes* 
ennemis  spirituels,  roule  autour  de  ton  ame  la  baa- 
niere  sous  laquelle  tu  combats  :  VElernel  ta  justice ; 
et  alors,  que  Dien-venu  soit  le  trait  qui  doit  te  donner 
la  raort,  en  quelque  temps  qu'il  te  frappe.  Car  dans 
la  mort  aussi,  tu  es  plus  que  vainqueur.  —  Heureux^ 
ouiy  heureux  estle  soldat  qui  tombe  enveloppe  d'un 
tel  linceuil!  Celui  qui  perdra  sa  vie  pour  t amour  de 
moi  la  trowera. 
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anglais^  et  doni  quelques  portions  ont  dga  paru  da  as  noire 
laogue.  L'histoire  de  sa  vie^  donl  nous  avons  a  nous  occuper 
avjourd'hui  ,  renferme  des  details  d'autant  plus  utiles  pour 
tous  ceux  qui  les  liront  ^  que  les  evenemens  qui  out  rempli 
la  carriere  de  Scott  se  rapprochent  des  circonstances  et  de 
la  vie  du  plus  grand  nomnre.  Ce  que  le  lecteur  chretien  ai- 
mera  sans  doute  tout  particulierement  a  rencontrer  dans  cet 
ouvrage ,  c'est  le  tableau  des  bcncdictioiis  que  le  Seigneur 
daigna  repandre  sur  un  de  ses  disciples  les  plus  fideles. 

Avant  de  parr^nir  a  la  connaissance  de  TEvangile^  Tho- 
mas Scott  lutta  long-temps  et  beaucoup  contre  cet  Esprit 
saint  qui  travaillait  souraenjent  sa  conscience  et  frappait 
avec  perseverance  a  la  porte  de  son  cceur  rebelle  et  obstine. 
Les  die  tails  qu'il  nous  donne  sur  cette  partie  de  sa  vie  sent 
d'une  verite  frappante.  G'est  un  miroir  ou  beaucoup  d'hom- 
mes  pourraient  aisement  reconnattre  ce  qu'ils  ont  ete^  helas! 
ce  que  peut-etre  ils  sont  encore  : 

«  Je  fus  convaincu,  par  mon  experience^  quej'etais  in- 
cajpable  de  reprimer,  par  le  frein  des  resolutions  et  du  de- 
voir^ mes  inclinations  fou^euses^  quandelles  etaient  excitces 
par  des  tentations  reiterees  et  puissantes.  Ignorant  que  Dieu 
se  flit  reserve  celte  oeuvre ,  et  qu'il  se  fiit  engage  a  Vaccom- 
plir  envers  le  pauvre  pecheur^  qui^  sentantson  incapacitc, 
attend  de  lui  seul  la  reforme  de  son  ame,  je  fis  tous  mes 
efforts  pour  repousser  la  conviction  de  ma  faiblesse^  et  je 
remis  a  un  temps  plos  favorable  Toeuvre  de  ma  converdon. 
Mais,  souvent  livre  a  mes  reflexions ,  j'etais  dans  une  in- 
quietude d'esprit  presque  continuelle.  Frappede  Tincertilude 
de  la  vie  y  commengant  a  craindre  que  ce  temps  plus  favo- 
rable n'arrivSt  jamais,  j'etais  en  proie  a  une  vive  anxiete. 
Cette  sollicitude  etait  souvent  au^mentee  par  la  perspective 

Sirochaine  de  la  mort  et  de  ses  suites,  perspective  que  m'of- 
rait  souvent  le  faiUe  etat  de  ma  sante.  Pendant  long-temps 
je  crus,  sans  avoir  de  doute  a  cet  egard,  que  les  pecheurs 
impeniiens  seraient  toujours  malheureux  dans  Tenfer,  et  les 
reflexions  que  jci  faisais  sur  ce  sujet  m'accablaient  quelque- 
fois  et  me  devenaient  insupportables.  Dans  ces  momens 
d'angoisse,  les  prieres  q^ue  j'adressais  a  Dieu  pour  obletilr 
roisericorde  etaient  si  animees  et  si  instantes,  que  je  les  in- 
terrompais  avec  peine ;  mais  hors  ces  momens  de  vives  in- 
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quietudes,  je  ne  priais  presque  jamais.  Neanmoins,  dans  le 
temps  meme  de  mon  plus  grand  abattement,  lorsque  ma 
conscience  me  dccouvrait  de  plus  en  plus  la  grandeur  de  ma 
corruption^  il  me  restait  encore  Tespoir  qu'un  jour  je  me 
repentirais  et  reviendrais  a  Died.  Si  cet  espoir  venait  de 
moi,  il  etait  la  preuve  d'une  grande  presomption;  mais 
r<vfoement  me  lait  croire  qu'il  venait  du  Seigneur :  car, 
souvent  en  proie  a  un  orgueilleux  raecontentement  de  mon 
sort  dans  ce  monde ,  et  a  un  desespoir  insense  sur  mon  sort 
a  venir,  j'aurais,  sans  cette  pensoe  salutaire,  cede  t6.t  oc|  \s^d 
a  la  tentation  de  mettre  fin  a  ma  vie.  » 

Gette  ame  si  long-temps  travaillee,  si  long-temps  rebelle 
aTEsprit  de  Dieu^  soumise  enfin  a  son  influence  apres  bien 
des  combats  el  bien  des  revoltes^  devint  un  instrument  d'au- 
tant  plus  beni  dans  sa  main. 

Parmi  les  exemples  que  Th.  Scott  nous  donne  de  fiddlitd 
cbretienne,  il  en  est  un  qui  merite  tout  particulieremeni 
d'etre  signalcy  c'est  Tardeur  qu'il  montra  toujours  pour 
devoir  capital  de  la  priere.  —  Ce  qui  le  distingue  egalement, 
c'q^ait  la  regularite  de  son  culte  domestique,  culte  qu'il  en- 
visagenit  avec  raison  comme  Tune  de  ses  obligationsles  plus 
importaptes.  «  Ce  fut,  dit  son  biographe,  ce  fut  a  cette  obr 
sprvation  constante  et  edifiante  de  son  quite  domest^que, 
apssi  bien  qu'a  la  fermete  et  a  I'accord  de  son  caractere  et 
de  sa  conduile  qui ,  en  depit  des  imperfections  inhcrentes  a 
rhumanite,  ne  pouvaient  manqucr  de  frapper  ceux  qui  Tap- 
prochaient,  qu'il  faut  atlribuer  ct  la  benediction  qu'il  attira 
sur  sa  propre  famille,  et  un  fait  plus  important  encore  a 
rappeler  ici :  c'est  qu'il  n'y  eutque  de  rares  exemples,  qu'une 
personne  ait  vccu  quelque  temps  sous  son  toit,  sans  qu'elle 
ait  ete  amende  a  se  placer  serieusement  sous  I'influence  des 
principes  religieux.  Sous  ce  rapport,  je  le  regarde  comme 
ayant  ete  particulieremcnt  beni.  Et,  cependant,  il  ne  s'a- 
dressait  pomt  aux  autres  dans  des  conversations  intimes  et 
particuliercs,  moyen  que  quelques  personnes  emploient  avec 
6ucces.  Ce  n'etait  pas  tant  en  leur  prechant  directement 
qu'en  vivant  en  leur  presence,  qu'il  exergait  cet  empire  sur 
eux.  C'etait  en  faisant  servir  a  I'cdification  les  incidens  et 
les  evenemens  journaliers  de  la  vie,  et  en  etant  instructif, 
pieux  et  bienveillant  dans  son  culte  de  famille,  qu'avec  la 
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benediction  divine ,  il  produisait  sur  eux  unc  impression 
aussi  profonde ;  impression  qui  doublait  la  force  des  paroles 
qa%  entendaient  sortir  de  sa  bouche  dans  Tcxercice  de  son 
ministere  public. ' 

La  maladie  qui  termina  la  vie  de  Thomas  Scott  fut  longue 
et  doaloureuse ,  mais  le  Seigneur  se  montra  fidele,  et  au 
milieu  des  luttes  qui  parfois  se  melcrent  pour  lui  a  la  joie  du 
salut,  il  re<^ut  en  abondance  les  temoignages  de  Tamour  de 
son  Dieu.  Nous  ne  saurions  roieux  terminer  cet  article  que 
par  quelqu^s  fragmens  pris  ga  et  la  dans  lliistoire  des  der- 
niers  jours  de  ce  zele  servileur  de  Jesus-Christ : 

«  Dans  les  momens  de  tenebres  et  d'obscurile^  qui  assie- 
geaient  son  esprit ,  il  priait  sans  cesse  et  avec  une  extreme 
ferreur ;  il  semblait  oublier  ceux  qui  etaient  aupres  de  lui , 
etse  livrait  sans  contrainte  a  ses  impressions.  Oh!  quelles 
impressions  que  les  siennes!  Quelle  spiritualite!  quelle  haine 
du  peche!  quelle  humilite!  quelle  foi  simple  en  Jesus !  quel 
»ele  pour  la  gloire  de  Dieu !  quelle  resignation !  Je  ne  pou- 
^ais  Tentendre  sans  me  rappcfler  les  paroles  de  Celm  qui 
elani  a  Tagonie  ,  priait  plus  instamment.  » 

«  Je  ne  pense  pas  a  mes  souffrances  corporelles^  v  nous 
disait  mon  pefe  ;  »  mon  ame  est  tout.  J'ai  la  confiance  que 
*  ma  vie  se  terminera  bien ,  mais  ie  combat  est  terrible.  J'ed- 
»  pire,  je  craios/je  tremble ,  je  prie.  . .  Satan  essaie  de 
»  86  venger  dans  cette  heure  redoutable,  des  attaques  que 
»  je  lui  ai  livrees  pendant  mon  ministere.  II  desire  m'afra- 
»  char  des  bi:as  de  Christ.  Abats  cet  ennemi ,  6  mon  Dieu ! 
»  fais  taire  Taccusateur !  brise  bientdt  Satan  sous  mes 
»  pieds.  » 

»  Entrer  dans  Tetemite,  ajoutait-il^  avec  un  seul  doute 

»  dans  Tesprit !  teternite  !  Des  personnes  croient  qu'on 

»  ne  peut  avoir  I'assurance  de  son  salut  dans  ce  monde  y  et 
»  que  cette  assurance  n'est  pas  tres-desirable ;  elles  s'accor- 
^  dent  sur  ce  point  avec  Ie  demon.  Que  le  peche  est  odieux! 
»  qui  connait  son  pouvoir  etsa  force?  Si  tel  est  le  chemin 
»  qui  conduit  au  ciel^  quel  doit  etre  celui  qui  mene  dans  Ten- 
»  Et  site  juste  est  difjicilement  sawe,  que  deviendront 
»  fimpie  et  le  fecheurP 

»  line  voulait rien  ecouter^  lorsqu'on  lui  presentait  com- 
me  une  source  de  consolation  la  maniere  dont  il^avait  servi 
et  glorifiq  Dieu  :  «  Christ  est  tout,  repondait-il il  est  ma 


>-  124  — 

V  seule  especance !  Sois  mon  appui ,  amour  du  Sauveur^  je 
9  n'ai  pas  d'autrc  refuge  !  x> 

»  Ce  fut  en  celebrant  la  Sainte-Cene  qu'il  eprouva  pour 
la  premiere  fois  une  consolation  sensible*  II  nous  fit  remar- 
quer  que  plusieurs  ministres  craignent  de  prodiguer  ce  sa- 
crement,  en  y  faisant  parliciper  les  malades,  tandis  que 
d'autres  ne  Testiment  pas  assez;  mais  que  pour  lui^  il  le  re- 
gardait  comme  un  moyen  de  grace  dont  Dieu  pouvait  se 
servir  pour  donner  a  son  ame  la  paiic  qu'il  cherchait.  L'etat 
de  son  esprit  continua  jusqu'au  lendemain  a  etre^  calme  et 
heureux^  bien  que  ce  service  Veiii  extr^mement  fatigue.  Son 
gendre  qui  arriva  dans  la  soiree^  lui  ayant  temoignc  le  re- 
gret de  n'avoir  jpu  assister  a  cette  communion^  il  lui  repon- 
dit^  qu'elle  avait  ete  benie  pour  son  ame.  «  J'ai  regu  Christ, 
et  il  m'a  regu ,  je  le  sens  au  calme  dont  je  jouis.  Je  n'ai  pas, 
il  est  vrai,  une  assurance  triomphante,  mais  un  sentiment 
plus  doux  et  plus  desirable ;  j'en  remercie  Dieu.  »  Alors,  il 
rej^eta  d'une  voix  expressive  le  douzieme  chapitre  d'Esa'ie, 
puis  d'autres  passages,  et  quelques  paroles  des  Cantiques. 
Etemell  je  te  celebrerai,  parce  quay  ant  ete  courrouce 
contremoi,  ta  colere  s*esi  detournee,  et  que  tu  m*as  con" 
soUy  etc.  Pour  jouir  de  la  plenitude  de  la  joi«,  il  faut  avoir 
supporte  les  tentations.  » 

(K  II  disait  a  son  domestique  :  «  Je  vous  remercie  de.  tous 
»  les  bons  services  que  vous  m'avez  rendus,  vous  avez  ete 
»  Un  serviteur  fidele ,  et  je  Tespere  consciencieux.  Si  dans 
9  quelque  occasion  je  me  suis  montre  trop  vif  ou  tcop  dur, 
»  pardpnnez-le-rooi  et  demandez  a  Dieu  de  me  le  pardonner. 
»  Blais  laissez-en  retomber  tout  le  bldme  sur  moi ,  et  n'en 
»  accusez  pas  la  religion.  » 

(c  Le  lendemain  il  souffrit  cruellement,  et  semblait  appro- 
cher  de  Tagouie.  «  Oh !  dit-il,  le  combat  est  rude.  La  mort 
»  est  une  nouvelle  connaissance.  .  . ,  une  terrible  connais- 
»  sance,  a  moins  que  Christ  ne  nous  donne  la  victoire  et 

V  Tassuraoce  du  triomphe.  Ma  chair  et  mon  esprit  semblent 
D  prets  a  defaUlir,  et  cependant  ils  ne  le  peuvent  pas.  Qui 
p  saurait  dire  par  quel  fil  Tdme  est  liee  au  corps?  et  com- 
-»  ment,  pour  quelques-uns,  il  se  rpmpt  si  facilement;  l^a- 

dis  que  pour  d'autres  la  rupture  est  longue  et  dechirante! . . . 
»  Seigneur!  delie-le,  si  telle  est  tavoloote!  j'esperequeje 
»  ne  suis  pas  condamnable  de  te  demander  le  repos ;  mais 
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» SI  c'cst  un  tort,  pardonne-le-nnioi !  el  si  tuveux  qua  j'al- 
»  lende  ainsi  des  mois,  des  annees^  Seigneur ^  tu es  juste  /. . . » 

«  Comme  on  lui  apporlait  une  potion ,  il  d^manda ,  avani 
de  la  prendre,  quel  en  serait  I'effet,  et  semblait  craindre 
qu  elle  n'engourd£t  ses  facultes ;  mais  on  lui  repondit  qu'elle 
n'aurait  d'autre  effet  que  de  lui  procurer  quelque  soniage- 
menl.  a  Le  soulagement,  reprit-il,  rie  pent  ^tre  que  Toeuvre 
»  de  la  mort,  qu  pluldt  Toeuvre  de  Christ  dans  la  mort* 
»  Mais  je  prendrai  ce  qu'on  m'ordonnera ;  car,  dans  ma 
»  position ,  faire  ce  que  Thomme  present,  c'est  faire  ce  que 
»  Dieu  veut.  » 

«  Je  Youdrais,  disait-il  un  jour  a  M.  Dawes,  je  voudrais 
»  vivre  dans  Tetat  ou  je  auis,  encore  six  mois,  s'ils  pou- 
»  vaient  ^irc  de  quelque  utilile  a  I'lncredule  le  plus  de- 
»  termine.  d  M.  Dawes  lui  dit :  «  Vous  vous  souvenez  que 
leSauveur  a  demand^  que,  s'il  etait  possible,  la  coupe  d'a- 
mertume  s'eloigndt  de  lui,  en  sorte  qu'il  ne  pent  etre  con- 
damnable  de  reculer  devant  la  souffrance.  «  Non,  reprit 
»  mon  pere,  cela,  je  crois,  n'est  pas  tout^-faii  mal;  mais 
»  je  m'abandonne  entierement  a  la  volonte  d'un  Sauveur 
»  qui  est  infini  en  sagesse,  en  pouvoir  et  en  amour ;  et  je  le 
^  prie  pour  obtenir  la  patience.  Tespere^  mais  je  ne  puis 
»  m'efmpecherdesenlir  quelque  crainte.  L'eternite  est  d'un 
^  tel  prix,  que  la  plus  legere  apprehension  sufGt  pOur  abat- 
»  tre  Tesperance.  » 

«  II  s'endormit  dans  la  soiree,  et  presque  toujours  il  se 
reveillait  en  priant;  il  disait :  «  Change  ce  corps  aijeety  qfih 
»  qu'il  puisse  de(?enir  corps  glorifie  ^  6  mon  Sauveur  !  Mais 

avant  tout>  donne-moi  ta  glorieuse  saintete  de  corps, 
»  d'ame.  <]!on)bien  mes  impressions  varient !  mais  une  exis- 
»  tence  eternelle  ne  saurait  dependre  de  ce  qui  se  sera  pass^ 

dans  quelques  jours  d'un  demi-delire.  Non,  mes  esperances 

reposent  sur  un  ipeiUeur  fondemedt;  elles' reposent  sur 

ce  que fai  regit  la  reconciliation ,  sur  ce  que  je  suisfonde 
.  ^  en  Christy  et  que  je  suis  detenu  juste  de^^ant  Dieu  pdr 
»  lui,  par  la  foi ,  lajoi  qui  est  agissante  par  V amour ,  la 
»  foi  quipurifie  le  cceur  et  qui  surmonie  le  monde.  «  Puts 

repetait  .d'autres  passages  des  Ecritures  et  deshymnes.  » 

<c  Le  lendemain  ildormitpaisiblement,  et  son  esprit  el&it 
calme  et  serein,  quoiqu'il  souffrit  beaucoup,  II  croyait  que 
ce  serait  son  dernier  jour.  «  J'ai,  disait-il,  un  dernier  com- 
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»  bat  a  livrer ;  qui  peut  dire  quelle  est  la  profondeur  de  ce 
]»  sombre  passage  r  Seigneur,  accorde-moi  la  patience^  la 
»  force  et  un  saint  courage !  J'ai  quelquefois  rencontre  des 
»  personnes  qui  semblaient  trouver  presque  ridicules  ces 
»  paroles  du  Deuteronome  (XSPUQI,  27) :  Eire  sous  les 
3»  bras  etemels  ;  et  voila  precisement  ce  dont  je  sens  le 
»  besoin ,  des  Iras  eternals  pour  me  soutemr :  je  desire 
»  £tre  puissamment  fortifie  par  son  Esprit  dans  thomme 
»  interieur,  Je  suis  en  pleine  possession  de  mes  facultes ;  je 
»  sais  que  je  vais  mourir;  je  sens  rimmense,  Tinfinie  im- 
»  portance  de  ce  moment  decisif.  Seigneur  Jesus,  regois 
»  mon  esprit!  Tu  as  tout  ce  qui  me  manque.  II  n'y  a  que 
»  Jesus  qui  puisse  faire  du  bien  a  des  pecheurs  desesperes. 
»  Beni  soit  Dieu  de  ce  qu'il  y  a  un  Sauveur,  et  beni  soit-il 
»  de  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Sauveur  dans  tout  I'univers !  » 

«  Noire  legere  affli^Hion,  disait-il,  qui  n'est  que  pour 
)>  un  temps  y  produit  en  nous  le  poids  d*une  gloire  infini^ 
»  ment  eacellente;  legere,  reprit-il,  en  comparaison  de  ce 
»  que  le  pcche  merite ,  et  de  ce  que  souffrent  les  reprouves ; 
»  legere  en  comjparaison  de  ce  que  Ic  Seigneur  a  souffert.  » 
n  continua  acommenter  ainsi  chacun  des  mots  dece  passage, 
mais  trop  bas  pour  qiie  nous  pussions  le  suivre. 

»  U  dit  a  Tun  de  ses  serviteurs  :  «  Priez  pour  moi  :  j'es- 
)»  time  tos  prieres;  ne  croyez  pas  que  j'y  mette  moins  de 
»  prix,  parce  que  vous  etes  un  domestique^  J'ai  souvent  prie 
»  pour  vous  y  el  j'ai  la  confiance  que  vous  avez  regu  des 
»  benedictions  en  reponse  a  mes- requctes;  invoquez  pour 
»  moi  le  Seigneur,  aim  que  par  vos  prieres,  mes  actions  de 
»  gr&ces  puissent  s'elever  jusqu'a  Dieu. 

)»  Notre  bonheur  ici-bas,  remarqua-t-il  encor^,  consiste 
»  a  avoir f aim  etsoif  de  la  justice;  mais  dans  le  ciel  il  n'y 
»  aura  plus  dejaim^  la  poif  ne  sera  plus. 

a  n  cherchait  a  reprimer  son  extreme  desir  de  partir,  il 
implorait  la  grdce  de  savoir  attendre  patiemmentf  .qfin  que 
toRUvre  de  la  patience  fiit  parfaite,  Cependant  il  redoiitait 
son  agonie;  il  la  regardaitCommeetantreffetdupeche  ,  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  lui  paraissait  si  terrible. 

«  Un  jour  qu'il  etait  oppressc  par  d'extremes  douleurs,  il 
s'ecria :  «  O  mortt  quand  arriveras-tu  ?  —  Tu  reponds  : 
»  Quand  Dieu  m'enverra.  Accorde-moi  la  patience,  Dieu 
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»  inisericordieux !  »  H  reprit :  «  Ceci  est  presque  demander 
»  de  moorir  » 

«  Une  autre  fois  lui  ayant  rappele  les  versets  triomphans 
yai  tenninent  le  psaume  LXXIII  ,  il  medemanda^  comme 
je  m'y  aitendais,  si  ces  paroles  pouvaient  lui  ctre  appliquees/ 
Je  lui  rcpondis  en  lui  uiisant  remarquer  robscuriie  et  Tan- 
goisse  d'esprit  qui  assaitlaient  le  roi-prophete  dans  la  pre- 
miere partie  du  psaume^  ou  il  parle  comme  si  Dieu  avail 
oublie  d'etre  misericordieux ,  et  comme  si  sa  tendre  bonte  se 
fut  changee  ea  deplaisir ;  mais  qu'a  la  fin  le  Psalmiste  s'etait 
apergu  que  sa  propre  infirmite  etait  la  seule  cause  des  ten- 
tations  mentales  qui  Tassiegeaient^  tandis  que  TEternel  etait 
toujours  aupres  delui,  etqu'il  le  soutenait  par  sa  maindroite. 
Itlon  pere  me  repondit :  <c  C'est  bien ,  c'est  un  de  ces  passa- 
»  ges  que  je  reticns  pour  le  mediter.  » 

cc  Un  matin  ^  peu  de  jours  avant  sa  mort^  ayant  temoigne 
a  mon  pere  combien  j'etais  tAchee  qu'ii  eut  passe  une  nuit 
aussi  douloureuse ,  il  me  repondil  ce  seul  mot  ^  passe ,  avec 
la  meme  indifference  que  si  son  existence  eut  ete  deja  finie. 

a  Au  milieu  de  tant  de  souffrances^  son  caractere  el  ses 
dispositions  montraient  une  ame  mure  pour  le  ciel.  Sa  pa- 
tience fut  exemplaire^  et  c'etait  pourtant  la  vertu  dont  il 
craignait  surtout  de  manquer.  Elle  devint  chaque  jour  plus 
remarquable.  Le  seul  signe  d'impatience  que  nous  pilmes 
apercevoir  chez  lui,  c  etait  son  desirde partir,  et  son  em- 
pressement  a  demander  si  quelquesbons  symptdmes  parais- 
saient :  il  nommait  ainsi  Tannonce  de  la  mort;  lorsqu'on  lui 
rcpondait  negativemenl,  il  secontenlaitdedire :  a  J'ai  done 
»  ocsoin  de  demander  une  nouvelle  mesure  de  patience.  » 
Acet  egard  merac  sa  resignation  devint  enliere. 

«  Son  humilite  etait  si  profonde  et  le  sentiment  de  soii 
indignite  si  grand ,  que  ses  paroles  semblaientnepas  pouvoir 
le  bien  exprimer.  II  s'appuyait  de  preference  sur  les  pro- 
messes  qui  sont  adressees  aux  plus  grands  pecheurs,  afin  de 
les  encourager  a  s'approcher  de  Christ ;  telles  que  celle-ci : 
Je  ne  mettrai  point  dehors  celui  qui  viendra  a  mot.  Et  si 
Ton  ne  parvenait  pas  a  lui  prouver  qu'il  possedat  quelqu'une 
des  dispositions  que  supposent  les  promesses  adressees  aux 
vrais  croyans,  telles  par  exemple  que  la  repentance,  lacrainte 
de  Dieu  ou  la  foi ,  il  refusait  de  sc  les  appliquer.^ 

a  II  semble  inutile  de  rappeler  que  Cnrist  lui  devenait 
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chaque  jour  plus  precieux,  qu'il  Tadorait  avec  ardeur,  fet 
qu'il  recevail  en  plein  le  saiut  que  le  Sauveur  lui  avail 
acqdis. 

«  A  dnq  heures  (le  jour  de  sa  morl);  la  couleur  aban- 
donna  ses  joues,  ildevinl  calme ,  el  pul  reprendre  son  ceuvre 
consianle  de  prieres  el  d'actions  de  graces.  II  parlail  peu , 
niaii^  ses  jeux  et  ses  mains  elaienl  sans  cesse  diriges  vers  le 
ciel*.  II  nous  regardail  avec  un  sentiment  inexprimable,  et 
semblail  seulement  nous  adresser  un  leger  reproche ,  lors- 
qu'il  voyail  nos  larmes.  Son  regard  paraissait  alors  nous 
rappdler  ce  qu'il  avail  dit  a  sa  femme  peu  de  jours  aupara- 
vant :  «  Poiivez-voas  raisonnablement  vous  affliger  de  mon 
»  depart?  Si  vous^ensiez  que  je  vais  elre  miserable,  vous 
»  pourriez  vous  affliger,  mais  vous  savez  bien  qu'il  en  sera 
*  »  tout  autrement.  La  nature  aura  son  cours  et  vous  rendra 
»  mon  depart  douloureux ;  mais  ensuite  vous  le  verrez  sous 
x>  son  vrai  jour.  » 

«  A  six  heures,  il  futinquiet  en  voyanl  I'exlreme  douleur 
que  laissail  paratlre  la  domestique  qui  le  soignait.  II  lui  (il 
un  signe  de  la  tele  comme  pour  lui  demander  de  se  mode- 
rer;  cependanl^  comme  elle  ne  pouvait  plus  retenir  ses 
sanglots,  et  qu'elle  se  levait  pour  sortir  de  la  chambre ,  mon 
pere  s*en  etanl  apergu ,  voulul  faire  un  effort  pour  lui  tendre 
la  main ;  mais  sa  faiblesse  Ten  empecha ;  ce  fut  la  son  der- 
nier mouvemenl.  Une  minute  apres  il  fit  un  Mgne  a  Texcel- 
lenl  ami  qui  I'avait  soigne  dans  sa  maladie,  pour  qu'il  ie 
soulevAl ;  M.  Dawes  le  pril  dans  ses  bras,  il  posa  sa  tele  sur 
son  cpaule,  et  lourna  ses  yeux  vers  le  ciel ;  il  parul  absorbc 
dans  la  priere ;  mais  comme  il  retombail  sur  le  sein  de  son 
jeone  ami,  I'expression  de  son  visage  changca  tout»a-coup, 
un  sentiment  de  louange,  un  regard  d*admiration  ^  vinrenl 
animer  ses  traits.  La  paix,  la  joie  et  un  calme  inexprimable 
y  repandirenl  comme  un  rayon  de  la  gloire  celeste.  II  parut 
senlir  que  le  voile  c^ui  interceplaii  a  sa  vue  les  clioses  eter- 
nelles,  s'etait  dechire,  el,  comme  Etienne,  il  contemplait 
avec  des  yeux  mortels  les  choses  itn?isibles. 

«  Bienldt  apr^s  il  s'endormit  doucement  en  Jesus,  sans 
tin  .soupir,  sans  un  combat,  sans  que  ses  traits  fussenl  ra^me 
ahcrcs.  » 
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Que  toutes  choses  sc  fassenl  pour  redificalion  afin 

que,  suivant  la  vcrilc  avec  la  charile,  nous  croissions 
en  toutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus-Christ. 
•    1.  Cor.  XIV.  v.  is6.  —  Eph.  IV.  v.  i5. 

* 

MISSIONS  EVANGELIQUES- 

11.  AFRIQUE  DU  SUD. 


Trois  circonslances  deja  connues  de  nos  lecleurs 
lendenl  a  donaer  un  nouvel  elan  aux  missions  du 
i^Jd^c  TAfrique,  el  en  parliculier  a  celles  de  la  colo- 
nic au  Cap.  Nous  ne  ferons  aue  les  rappeler  ici  :  il 
y  a  peu  d^annees  qua  la  soilicitation  du  docteur 
Philipp  le  parlement  anglais  accorda  aux  Hottentots 
de  la  colonie  tous  les  droits  civils  qui  leur  avaient  ete 
refuses  jusqu'alors.  De  plus,  un  reveil  s'est  manifesto 
chez  les  colons  eux-memes;  ils  frequentent  les  eglises 
des  missions,  se  rapprocheilt  des  missionnaires,  el  a 
mesure  que  la  foi  se  repand  parmi  eux,  ils  deviennent 
un  puissant  auxiliaire  a  Tegard  des  Hottentots,  poup 
lesquels  ils  etaient  jadis  un  obstacle.  Enfin  Tabolition 
de  Fesclavage,  decrelee  par  le  gouvernement  anglais, 
va  aussi  etendre  a  cette  colonie  tous  les  bienfaits  qui 
se  rattachent  necessairement  a  ce  grand  acte  de  jus- 
tice et  de  liberie.  —  On  peul  ajouter,  quant  aux  peu- 
ples  qui  d'etendent  en  dehors  des  possessions  anglai-f 
ses,  que  des  voyages  scientifiques  et' commerciarfl 
enlrepris  ou  deja  executes  pour  explorer  Tinterieur 
des  terres,  Tardfeur  croissante  que  ces  iribus  vaga- 
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bondes  meltent  a  demander  des  mailres  chretieas,  et 
le  evand  nombre  de  socieles  de  missions  (jui  dirigent 
vers  elles  leurs  efforts  S  sont  aulanl  de  lemoignages 
que  le  Seigneur  veut  enfin  les  benir  el  faire  lever  sur 
eux  des  jours  de  civilisation  et  de  ^race.  —  Nous  ler- 
minerons  ces  consideralians  generales  par  quelques 
fragmens  d'une  leltre  du  docteur  Philipp  au  Conseil 
amdricain  : 

D'apres  toules  mes  obsprvalions,  les  capdcites  nalurelles 
de  rafricaih  ne  sont  en  rien  inferieures  a  celles  des  horames 
d'Europe.  Dans  nos  ecolcs  les  enfans  hottentots,  lockemans, 
cafres  ou  bockouanas,  ne  le  Cedent  nullernent  a  ceax  des 
blancs.  Elles  habitans  de  nos  stations  missionnaires  sont,  a 
quelques  egards ,  superieurs  en  intelligence  a  ces  colons  qui 

les  meprisenl  comme  appartenaht  a  uhe  race  degradee  

Les  nalifs,  en  dehors  de  la  colonic ,  vivent  dans  un  monde 
qui  leur  est  propre ;  el  s'ils  connaissent  peu  notre  monde , 
nous  connaissons  encore  moins  le  leur.  Sous  le  rapport  de 
l*habilele  comme  sous  celui  des  bons  sentimens ,  je  consi- 
dfcreles  Cafres  voisins  de  la  colonic  comme  de  beaucoup 
superieurs  a  celle  espece  de  rebut  de  la  population  d'An- 
gleterre  qui  vient  s'etablir  pres  d'eux.  Je  n'ai  jamais  rieii 
vu,  dans  les  socieles  civilisces ,  de  semblable  a  la  faculte  de 
ces  peuples  pour  discerner  Tespril  ei  le  caracterc  de  quel* 
qu'un  :  quand  des  anglais  vonl  les  visiter  y  les  nalurels  les 
penetrent  el  les  devinent  mieux  en  quelques  minutes ,  que 
d'autres  anglais  ne  le  feraienl  peut-etrc  pendant  des  aunees. 
Consideres  dans  leurs  superstitions  et  dans  leur  ctat  sau- 
vag^,  ces  peuples  paraitront  sans  doute  inferieurs  aux 
blancs  d'aujoura  hui ;  mais  ils  n'ont  rien  a  redouter  de  la 
comparaison  avcc  nos  anc^lres,  pris  au  meme  dcgre  de  ci- 
vilisation. 

A  peine  peut-on  dir^  qu'il  existe  une  religion  parmi  les 
nalifd".  Ils  n'onl  ni  prelres  ni  temples,  ni  aucune  forme  de 
culle  a  opposer  au  chrislianisme.  Mais  ils  onl  de  pretendus 
sorciers,  a  qui  enlr'aulres  ils  attribuenl  la  puissance  de  faire 
plettvoir,  el  ils  croienl  en  general  aux  enchanlemens.  Les 
^  • 

*-  Le  conseil  amiricmn  des  missions  SirangSres  vient  de  decider 
l*etablis8emeiit  d'une  mission  chez  les  Zoulas^  uue  des  tribus  lea  plus 
•eptentrionales  de  la  Gai'rerie. 
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plus  grandes  difficult^  que  rencontre  roeuvre  dei  mission- 
naires,  viennenl  de  rignorance,  de  la  supersliUon ei  de  la 
polygamic  qui  regne  chez  ces  peuples.  Je  n'ai  jamais  pu 
constater  qu  ils  eussent  sur  une  vie  a  venir  aucivie  notion 
quils  ne  tinssent  directeraenl  ou  indirectement  des  mis- 
sionnaires.  La  resurrection  des  corps  est  une  doctrine  aui 
kur  etait  aussi  ctrangere  qu'aux  Alheniens  polices  du  temps 
ac  M.  raul.  Ils  ne  se  figarenl  aucune  autre  cause  de  mint . 
pour  les  homines,  que  la  faim,  le  fer,  ou  les  maleficcs! 
Umme  je  parlais  un  jour  a  un  chef  cafre  du  second  avene- 
ment  du  Seigneur,  il  se  lourna  snbitement  en  disant :  «  OA 
estlapromesse  de  sa  venue?  »  Puis  cnumerantMs  ancrflres 
]usqu  a  la  13*  generation,  il  ajouU  :  «  Ne  voyons-nous pas 
que  depuis  que  nosperes  sont  morts  ioutes  chases  demew 
rent  dans  le  meme  etat  oil  eUes  etaientP  *  » 

Dans  un-«space  de  pres  de  200  lieues  du  sud  au  nord,  et 
depms  la  c6te  de  i'Est  a  celle  de  I'Ouest,  les  peuples  de  ces 
conlrces  sgnt  avides  de  posseder  des  missionnaires ;  et  pen- 
dam  mon  dernier  voyage ,  des  gens  ont  fait  4  ou  5  journees 
ae  ch^emin  pour  vcnir  me  prier  de  leur  en  envoyer.  —  On 
ne  saurait  supposer  un  seul  instant  que  ce  desir  vienne  de 
ce  qu'ils  entrent  dans  le  but  reel  des  missions,  qui  est  la 
conversion  des  paiens  a  Dieu  par  Christ.  Mais  partout  oil  les 
missiionnaires  portent  leurs  pas,  ils  introduisent  avec  TEvan- 
gile  des  avantages  qui  sont  appredfe  par  les  tribus  voisines, 
etqui,  a  cet  egard  encore ,  favorisent  puissamment  notre 
OBuvre,  en  dissipant  les  prejuges  que  Von  pourrait  avoir 
contre  nous ,  et  en  nous  faisant  desirer.  —  Dans  un  de  roes 
voyages  a  Tinterieur  de  I'Afrique,  je  rencontrai  une  tribu 
de  Corannas ,  qui  se  tenaient  depuis  trois  semaines  sur  la 
route  ou  je  deyais  passer ,  pour  me  demander  de  leur  pro- 
curer des  missionnaires.  Lorsqu'ils  apprirenl  queje  ne  pou- 
vais  satisfaire  leur  desir  >  ils  me  prierent  de  leur  envoyer 
au  moins  un  natif  instruit,  de  quelqu'une  de  no$  stations, 
afin  que  par  les  avantages  de  son  experience  et  de  son  ins- 
truction, ils  fussent  premunis  contre  les  tromperies  des 
marchands  de  la  colonie.  Quand  je  leur  demandai  sur  quel 
pied  il  serait  au  milieu  d'eux,  ils  me  repondirent  qu'il  serail 

*  C'est  mot  a  mot  le  langage  des  moqueurs  que  Pierre  annonce 
pour  les  derniers  tems.         2  Pierre  III.  4. 
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leur  chef;  et  sur  robjeclion  que  je  leur  fis  que  leurs  chefs 
devaient  toujours  ^tre  pris  dans  les  memes  families  y  ils  mc 
dirent  que  Tetraoger  epouserail  une  fille  de  chef,  et  acquer- 
rait  ainsi^ous  les  droits  de  la  faraiite.  —  A  15  jours  de 
maFche,  nord-estde  noire  station  de  PhilippoliSy  sur  la 
Grande^Rii^iere  y  est  une  Iribu  de  Bochouanas,  qui  ont  ele 
fort  maltraites  par  les  Corannas,  et  que  les  raarchands  de 
la  colonie  ont  deplorablement  corroropus  en  leur  vendant 
des  liqueurs  enivrantes,  des  fusils  et  de  la  poudre,  con- 
Ire  le  Detail  qu'ils  vdaient  a  des  tribus  plus  reculees.  Celte 
tribu  n'avait  jamais  vu  ua  missionnaire ;  mais  elle  avait 
entendu  parler  de  nos  stations^  par  quelques-uns  des  leurs 
qui  y  avaient  Irouve  un  refuge.  II  n'en  fallut  pas  davan- 
tage  pour  que  le  chef  entreprit  un  voyage  a  roa  recherche, 
conduisant  avec  lui  mille  pieces  de  belail  a  echanger  contre 
un  missionnaire ! . , . .  Un  habitant  respectable  de  Philippolis 
ayant  quelque  i&mps  apres  visite  cette  tribu,  le  chef  lui  ra- 
conta  son  voyage  :  des  Corannas  lui  avaient  enleve  tout 
son  betail ,  ensorte  qu'il  dut  retourner  chez  lui  avant  de 
m'avoir  trouve.  Je  ne  puis  dire  quels  etaient  preciseraent 
les  motifs  de  ce  chef;  «iais  son  desir  ctait  si  vif ,  qu'il  sup- 
plia  instammcnt  la  personne  dont  j'ai  parle,  de  lui  envoyer 
un  maitre  chretien ,  et  lui  dit  que  s'il  ne  le  faisait ,  \h  chef 
le  retiendrait  prisonnier  la  premiere  fois  qu'il  les  visiterait, 
afin  qu'il  %i  lui-meme  le«r  missionnaire. 

HOTTENTOTS  DE  LA  COLONIE. 

II  est  t-emps  que  nous  ram.enions  nos  lecteurs  au 
milieu  de  ces  anciennes  stations  de  la  colonie^  que 
les  beaux  et  hardis  travaux  des  missionnaires  au-dela 
de  ses  limites^  nous  ont  fait  oublier  pendant  quelques 
annees.  Mais  le  Seigneur  ne  les  a  pas  oubliees,  lui. 
Elies  ont  prospere  sous  ^a  main  paternelle,  et  leur 
nombre  s*est  beaucoup  accru.  Nous  en  nommions  14, 
en  1828;  aujourd'hui  on  en  compte  27,  dont  5  sont 
confiees  aux  soins  des  Freres^unis  (Moraves) ;  5  aux 
missionnaires  de  Barmen^  1  3  ceux  de  Paris,  et  le 
resle  a  di verses  societes  anglaiSes. 

Les  stations  de  la  societe  de  Barmen  sont  jeunes  en- 
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core  el  croissent  sous  la  benediclion  du  Seigneur^ 
qui  saura  bien  en  faire  en  son  temps  des  Eglises  flo- 
rissantes  a  sa  gloire.  En  attendant  il  les  eprouve  par 
de  petits  mecomptes  el  par  des  revers  sans  lesquels 
aucun  fruit  ne  murit  pour  son  celeste  royaume.  La 
lus  ^randa  de  ces  epreuves  a  ete.  Tan  passe,  la  mort 
u  missionnaire  If^achtendonk  ^  que  nous  annonga** 
mesdans  notre  dernier  n°.  de  1834. 

Nous  nous  arreterons  plus  long-temps  sur  les  sta* 
lions  des  Freres-unis,  de  ces  chretiens  dont  la  piele 
simple  et  na'ive  est  accompagnee  de  tant  de  devoue- 
ment  a  la  cause  du  Sauveur.  Nous  recueillerons  5a  et 
la  de  leurs  nonibreuses  relations./  quelqiaes  traits  pro- 
pres  a  donner  une  idee  de  ces  eglises  faotteutotesy 

Gnadenthal.  —  (La  plus  ancienne  et  la  pliis  popqleUse 
des  statiqns  raoraves ,  a  43  lieucs  de  la  ville  du  cap,  a  TEst 
tirant  vers  le  Nord;  —  fondee  en  1736  et  renouvelee  en 
1792 ;  —  possede  6  miss,  ayec  leurs  families ,  et  ilhe  popu- 
lation de  1340  hottentots,  r^partis  comme  suit :  622  com- 
munians*;  78  candidats  a  la  sainte-  cene;  135  baptises  ou 
admis  dans  Teglise;  396  enfans  baptises  non  encore  admis 
dans  Teglise;  28  candidats  au  bapldme  et  81  nouveaux- 
venus,  c'est-a-dire  qui  out  seulement  re^u  permission 
d'habiter  dans  I'endroit.  —  Voici  le  mouvement  de  la  popu- 
lation pendant  Tannee  1833  /.  3  enfans  nes  dans  les  families 
missionnaires ,  et  39  parmi  les  hottentots;  6.1  hottantots 
admis  a  I'habitation ;  42  morls;  25.  renvoyes  de  Tendroit, 
et  20  rayes  pour  cause  d'absence  prolongee;  19  devenu^ 
candidats  au  bapterae ;  23  adultes  et  43  enfans  baptises ;  29 
candidats  a  la  sainte  ceine ;  35  admis  pour  la  premiere  fois- a 
la  table  du  Seigneur ;  5  manages  benis  ;.  13  babitans  de  plus 
qu'en.l832). 

1831.  —  Le  11  d'aoAt,  nous.eAmes  un  enlretien  avec  les 
communians,  qui  fut  comme  a  Uordinaire  tres-anime.  L'a-. 
mour  fraternel  devint  le  principal  sujet  de  I'entretien,  el 
donna  lieu  a  bien  des  manifestations  touchantes.  On.reconr 
nut  que  Von  avail  encore  beaucoup  a  gagner  parmi  nous.a, 
cet  egard ,  et  chacun  en  cherchail  la  faule  en  soi-meme. 
Plusieurs  s'adrcsserent  lout  emus  a  ceux  qui  ctaient  presens. 
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pour  lerpriw  de  leur  pardooner  les  torts  qu'iU  pouvaient 
avoir  eus  a  cet  egard. 

Nous  avons.  de  nouveau  regu  d'Angleterre  un  don  en 
Tetemens  pour  les  enfans  et  les  adultes. 

Dans  ce  mois  a  ete  fondce  une  ecole  enfanline  que  le 
frfere  Uallheck  a  ouverte  le  12,  par  un  service  religieux.  II 
s'y  ^tait  rendu  114  enfans  de  8  a  6  ans^  sans  compter  eeux 
de  nos  propres  families. 

En  decembre,  nous  eAmes  la  visite  de  3  anglais  qui  nous 
laisserent  un  don  pour  notre  ecole. 

1832*  *^  Nous  avons  eu  la  joie  de  voir  s'accomplir  un 
desir  que  nous  nourrissions  des  long-temps,  celui  d'avoir 
un  orgue  dans  notre  temple.  Le  don  nous  en  a  ele  fait  par 
une  dame,  qui  nous  a  visites  autrefois  etqui  reside  aujour* 
d'hui  en  France.  Nos  Hottentots  furent  vivcmcnt  saisis ,  la 
preihifcre  fois  que  cet  orgue  accompagua  le  chant  de  TE- 
glise. 

La  petite  v6role  exerce,  depuis  quelque  temps,  de  grands 
nvages  chez  les  nations  voisines,  ou  elle  enlcve  les  hommes 

Sar  centaines«  Comme  I'epidemie  s'approchait  des  frontieres 
e  la  colofiie ,  le  frere  Stein  a  ete  fort  occupe  a  la  vaccina- 
tion ,  et  vers  la  fin  de  fcvrier  y  il  avait  d^a  fait  cette  opera- 
tion bienfaisante  sur  400  personnes. 

Le  frere  LuUringskausen  et  son  epouse,  qui  ont  servi  iei 
avec  benediction  pendant  S  ans,  out  6te  appeles  a  la  station 
d'Elbn.  Cost  le  2  septembre  qu^l  fit  ses  adieux  au  trou- 
pean;  et  Tapres^midi  il  prit  aussi  conge  des  ecoles.  Celle 
des  fiUes  Alt  examinee,  et  sur  4^0  jeunes  fiUes  presen- 
tes,  85  lurent  couram men t.  En  general  un  nouveau  zele 

!>OUr  Petude  s'est  reveille  parmi  tons  nos  ecoliers ,  te  qu'il 
aut  surtout  attribuer  a  I'ecole  enfanline  dont  les  progres 
excitent  Temulation  des  aines.  Apres  Texaroen,  les  enfans 
prirent  conge  du  frere  L. ,  qui  les  avait  instruits  jusqu'alors. 
Un  cantique  d'adieux  fut  entonne,  et  pendant  le  chant  tous 
les  enfans  s'approcherent  de  leur  cher  maitre  pour  lui  tou- 
cher encore  une  fois  la  main;  pas  un  oeil  ne  dfemeura  sec. 
Le  flrere  HaUbeck  termina  par  une  priere,  ou  il  recom- 
inanda  maltres  et  enfan^^  a  la  paternelle  protection  du 
Seigneur. 

Nous  avons  eu  un  sujel  de  vivos  actions  de  graces  envers 
le  Sauveur^  el  une  preuve  frappante  de  Tinfluence  de  son 
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Esprit/ daDs  noire  dernier  eDtretien  avec  les  perftoanes  ma- 
riees  da  troupeau ;  parmi  350  individus  qui  composent  celte 
classe,  il  ne  s'csl  pas  trouve  un  seul  difTerend  de  quelque 
importance.  La  paix^  la  Concorde  et  le  serieux  dans  la  re- 
cherche  de  Icur  propre  salut  el  de  celui  de  leurs  enfans , 
caracterisent  la  roarche  du  plus  grand  nombre.  Plusieurs 
dedarercnl  avec  atlendrissement  que  I'ecole  enfaniine  leur 
avait  ouverl  les  yeux  sur  Timportance  de  leurs  devoirs 
conime  parens  Chretiens^  et  que  les  effets  les  plus  bcureux 
a  divers  cgards  etaient  reiSultes  pour  jeimes  et  vieux ,  de 
cette  institution.-^  Dans  notre  voisinage,  il  seinble  que 
ies  OS  sees  commencent  a  ie  remuer;  le  diisanche,  il  y  a 
jQsqu'a  50  colons  qui  assistent  a  notre  culte^  sans  compter 
tears  domestiques.  Deja  le  samedi  soiry  ils  arrivent  par  v 
troupes  dans  leurs  vagons  (cbars  converts  de  tenles),  et  des- 
cendent  a  notre  petite  auberge.  Jamais  il  ne  nous  a  cte 
demande  autant  de  livres  de  cantiques ,  ct  d'autres  publi- 
cations religi^uses. 

II  y  a  eu,  le  t2  septembre^  une  anneeque  notre  petite 
^cole  a  etc  fondee.  Pourcelebrer  cet  anniversaire ,  nous  lui 
avons  fait  subir  un  examen^  auquel  ont  pris  jpari  129  petits 
holtentots  de  3  a  7  ans ,  proprement  vetu&.  C'ctait  un  plUisir 
de  les  entendre  reciter  avec  beaucoup  de  sentiment  des 
versets  de  cantiques ,  et  repondre  avec  intelligence  a  nos 
((Qestions  sur  la  partie  historique  de  la  Bible  ou  sur  des  su- 
•  jets  d'histoire  naturelle;  mais  ce  qui  etait  surtout  emouvant, 
c'etait  d'entendre  ces  pauvres  petils  enfans  begayer  deja 
Vaniour  dt  les  roisericordes  de  Celui  qui  les  a  aussi  ra- 
chetCB  par  son  sang.  L'ecole  est  divisee  en  3  classes ,  dont 
!a  1"  comprend  ccux  qui  ont  deja  commence  a  lire*  Apres 
t'examen ,  on  proclama  les  noms  des  1€  plus  avances '  qui 
devaient  passer  dans  I'ecole  superieure^  et  ils  re^urent  les 
livres  ndcessaires  pour  cela. 

Le  6  oclobre,  nous  eumes  la  joie  de  voir  arrriver  d'Eu- 
rope  le  frere  et  la  sceur  Brauer^  appeles  an  service  de  notre 
station.  Des  le  matin^  tous  les  freres  etaient  alles  au  devant 
d'eux ;  mais  ils  etaient  a  peine  arrives  sur  la  hauteur  de  la 
coUine,  qu'ils  purentdeja  decpuvrir  elsaluer  les  voyageurs. 
Cc  fut  pour  nos  hottentots  un  jour  de  fete  et  de  joie.  Des 
jeunes  gens  et  des  enfans  etaient  aussi  alles  en  grand  nom- 
fere  a  leur  rencontre  et  les  accucillirent  par  le  chant  du  cao- 
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tique  :  «  Rendons  grace  au  Seigneur,  etc.  »  Les  sens  plus 
figes  les  allendaient  sur  la  place  qui  est  devant  noire  de- 
meure ,  el  les  regurenl  encore  par  uh  canlique  de  louanges, 
puis  ils  les  fcHcilerent  avec  leur  cordiale  simplicile.  Le  soir, 
ils  furenl  presentes  au  Iroupeau  comrae  nos  fulurs  compa- 
gnons  d'oeuvre ;  ensuile  ils  adresserenl  a  nos  hollentols  les 
salulaiions  fralernelles  des  eglise's  d'Europe ,  ce  dont  ceux- 
ci  exprimerent  leur  vive  reconnaissance ;  en  fin  nous  exhor- 
iamcs  nos  gens  a  repondre  a  ce  lemoignage  d'amour  Chre- 
tien par  une  conduile  digne  de  leur  vocation. 

Dans  un  de  nos  enlretiens  reguliers,  un  homme  qui  s'elait 
livre  avec  passion  a  Tusage  des  boissons  enivrantes,  a  ic- 
moigne  qu'il  rendail  souvent  grace,  a  genoux^  au  Sauveur, 
de  ce  qu'il  lui  avail  accorde  la  force  de  renoncer  a  ce  peche. 
«  Que  serais-je  devenu,  s'ecriait-il,  si  le  Seigneur  n'avait 
»  pas  eu  compassion  de  raoi  ?  » 

Au  commencement  de  decembre  s'est  endormi  en  Jesus 
un  homme  tres-age,  qui  n'avait  re^u  le  saint  bapteme  que 
depuis  4  mois.  C'esl  pour  nous  un  sujet  toujours  nouveau 
d'elonnemcnt  el d'adoralion,  devoir  avec  quelle  fidelite  le 
bon  Berger  pours  uit  el  sauve  ces  brebis  qui  outer  re  pen- 
dant toute  une  longue  vie  dans  les  tenebres^ie  Tignorance 
et  du  peche.  De  tels  chretiens  ne  font  pas  sans  doule  de 
grands  progres  dans  la  connaissance ,  du  moins  le  plus  sou- 
vent;  mais  la  chose  imporlanle,  le  sentiment  de  leur  misere, 
joint  a  la  confiance  en  Jesus  le  lout-puissant  Sauveur,  n'en 
est  pas  moins  vivant  et  profond  en  eux. 

L'an  1 832  a  cte  pour  noire  eglise  et  pour  les  environs 
une  annce  toute  particuliere  de  benedictions  et  de  graces  ; 
et  nous  nous  plaisons  a  y  voir  de  la  part  du  Seigneur  un  gage 
de  prosperite  pour  I'avenir.  Je  puis  bien  dire  qu'a  aucun 
renouvellement  d'annee  nous  n'avons  pu  elever  nos  voix  en 
plus  vives  actions  de  graces.  Le  Seigneur  a  fait  degrandes 
c/ioses  pour  nous,  c*estdequoinous  sommes  joy  eux.  Jamais 
nos  assemblees  n'ont  etc  si  assidument  frequenlces  par  nos 
gftns  et  par  nos  voisins,  ni  nos  ecoles  pleines  de  lant  d*en- 
fans;  el  nous  pouvons  nous  livrer  a  la  douce  esperance  que 
beaucoup  de  jeunes  et  de  vieux  ont  ete  reveilles  du  sommeil 
de  rindiffcrence  et  renouvelcs  par  la  puissance  du  Sl-Es- 
pril.Merveilleux,  surtout,  a  etc  le  roveil  qui  s'est  opere  par  mi 
nos  voisins !  C'esl  au  point  que  le  ton  general  de  la  sociclo 
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cn  a  etc  change  dans  tout  le  district.  Ainsi  s'est  ouverte  a 
notre  aclivile  chrelienne  una  large  porte  qui  nous  avail  cle 
fermee  jusqu^ici.  Les  fermiers,  autrefois  lesnlus  ardens  ad- 
versaires  de  notre  cause ^  sont  maintenant  nos  freres  et  no»> 
compagnons  d'ceuvre  en  Christ ;  ils  prennent  part  a  toutes 
nos  peines,  coinbaltent  avec  nous  par  leiirs  prieres,  et  se 
rejouissent  avec  nous  dans  nos  succes.  Tels  sont  aujourd!hiM 
le  plus  grand  nombre  de  nos  voisins.  lis  nous  ont  meine 
demande  avec  instances  d'ouvriruneecole  pour  leurs  enfani^^ 
donl  ils  desirent  nous  confier  Tcducation.  Gnadenthal  est, 
maintenant  plus  que  jamais^  commef  une  source  jaillissante 
au  milieu  d'un  desert  aridc.  Quiconque  a  soif ,  de  quelque 
Iribu  ou  condition  qu'il  puisse  etre,  se  haled'y  v6nir  puisef 
les  eaux  rafraichissante  de  la  Parole  de  Dieu.  -  > 

La  moisson,  qui  a  cte  fort  belle  cetteannee,  durait  encore 
lorsque  nous  avons  celebrc  la  fin  et  le  renouvellenieht  .de. 
lannce ,  et  nos  holtentots^  qui  sont  toujours  a  cette  epoque 
disperses  dans  la  contrce  ou  ils  gagnent  leur  vie  comme 
moissonnevrs^  n'ont  pas  tons  pu  assister  a  nos  fetes.  D'au- 
lanl  plus  grande  a  etcia  foule  des  colons,  qiii  ont  surmonlc 
lous  les  obstacles  poiir  profiter  de  ce  moyen  d'edificalion . 
Non-seulement  ils  assisterent  a  toutes  nos  assemblees,  mai-s 
ils  passerent  encore  la  soiree  a  chanter  des  cantiques,  Ainsi 
au  lieu  du  bruit  qui  troublait  autrefois  notre  village  a  celle 
epoque,  a  regrie  ceilte  annee  dans  toutes  les  rues  un  silence 
general  qu'intferromjpait  seule  la  voix  des  cantique's.  » 

1833  .  —  L'oeuvre  de  Dieu  se  poursuit  chez  les  colons, 
la  femrae  de  noire  voisin  ,  qui  a  ete  a  notre  connaissance 

premier  exempledereveil  parmi  eux,  est  maintenant  tres- 
walade.  La  semaine  derniere  efle  me  fit  demander  une  vir 
site,  el  quand  je  m'approchai  de  son  lit,  elle  me  saisit  la 
"lain  avec  vivacite,  et  me  dit  a  plusieurs^ reprises  :  a  C'elst 
le  Seigneur  qui  vous  a  envoye  dans  ce  pays  pour  sauver  mon 
ame  de  la  ruine.  »  Elle  me  rappela  alors  une  conversation 
quejavais  eue  avec  elle,  il  y  a  quclques  ahnces,  dbnl  elle 
J^avait  pas  onblie  un  mot,  et  qui  a  etc,  a  ce  qu'il  parait, 
^^ie  jpour  elle  et  pour  son  mari ,  comme  aussi  pour  le  reste 

.  *  Les  rapports  des  missionnaires  n'ayai^  encore  etc  pnblies  que 
Jusqu'eii  1852  ,  c'cst  de  leur  coiTcspondauce  que  nous  empruutous 
Hui  suit. 
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do  la  conlree ;  car  te  i^veil  s'est  propage  a  d'anli'es  pftr  em. 
Elle  me  dit  que  des-Iors  la  freqnentation  de  notre  temple  et 
led  trailes  que  je  lui  pretais,  avaient  ete  la  nourriture  de  son 
ame.  Au  reste,  ce  n'est  pas  de  moi  proprement  qu6  Dieu 
s'esl  servi  pour  ouvrir  son  coeur  h  TEvangile^  mais  d'un  mi- 
serable lezard;  dont  la  morsure  venimeuse  avait  mis  sa  vie 
en  danger.  —  C'esl  la,  selon  toute  probabilile,  la  premiere 
etincelle  de  ce  fea  qui  depuis  dcux"  ans  se  propage  de  plus 
en  plus  parmi  les  colons  du  district. 

1884.  —  Pour  ce  qui  regarde  la  marche  de  notre  eglise , 
nou9  ne  pouvons,  vu  le  grand  nombre  d'ames  ^ui  nous  sont 
confiees,  aspirer  a  n'avoir  jamais  de  choses  penibles ;  mais  a 
tout  prendre^  nous  avons  infini|nent  plus  de  sujets  d' actions 
de  graces  que  de  plaintes.  —  Nous  souhaiterions  sans  douta 
voir  be&ucoup  de  nos  gens  surtout  parmi  la  jeunesse ,  raieux 
fondes  et  enracines  dans  la  grSce  de  Dieu,  et  moins  prompts 
a  succomber  aux  tentations  qui  se  present ent.  Malheureu^- 
sement,  les  parens,  qui  dependent  en  partie  de  teurs  enfans 
pour  les  besoins  de  la  vie  et  qui  ont  eux-tnemes  passe  leur 
3eunesse  dans  le  pecbe,  n^ont  pas  assez  d'empfre  sUr  eux. 
Nous  sommes  chaque  jour  plus  convaincus  que  leurs  fautes 
vicnnent  en  grande  partie  d'une  education  mal  soignee. 
Nous  ne  voulons  done  pas  nous  decourager ;  mais  nous  re- 
doublerons  plutot  d'effort  dans  la  dependance  du  Seigneur^ 
avec  la  ferroe  esperance  qu'il  y  mettra  sa  benediction ,  et 
que  nos  ecoles,  qui  prosperent,  finiront  par  ameliorer  Tetat 
moral  de  notre  [veuple. 

Le  gouvernement  est  occupe  a  prendre  des  mesures  pre- 
paratoires  pour  Tabolition  de  Tesclavage;  et  des  commis- 
saires  sont  nommes  pour  dresser  I'etat  des  esclaves  et  de  leur 
prix.  Les  proprietaires  ne  se  plaignent  pas;  ils  paraissent 
plut6t  satisfaits.  Nous  esperons  quecelte  mesure  contribuera 
aussi  a  purifier  Tathmosphere  dans  laquelle  nos  hottentots 
doivent  vivre,  et  a  mettre  jusqu'a  un  certain  point  des  bor- 
nes  h  i'immoralile. 

Les  fetes  de  Paiques  ont  ete  particulierement  benies  pour 
nous.  Jl  s'y  est  rencontre  plus  de  monde  qu'a  aucuno  autre 
6poque;  67  personnes  ont  ete  proroues  dans  les  rooyens  de 
grfice,  dont  12  ont  participe  pour  la  premiere  fois  a  la  ccne 
du  Sauveur.  Un  capitaine  Youngs  qui  se  rendait  d'Angle- 
lerre  a  Calcutta ,  a  passe  quelques  jours  avec  nous ;  il  a  etc 
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si  rejoui  de  ioiil  ce  qu'il  a  vu  et  eutendu,  qu'il  avait  peine 
a  nous  quitter.  «e  Je  puis  vous  assurer ,  nous  ecril-il ,  que  vo- 
\xt  Eglise  ne  cessera  point  de  vi vre  dans  mon  souvenir  et  dans 
mon  coeur;  el  que  pendant  mon  sejour  aupi^es  de  vous,  je 
Qie  suis  plus  d  une  fois  senti  portc  a  vous  dire  avec  Ruth  : 
La  oil  iu  iras ,  j'irai;  la  oil  tu  demeureras ,  je  demeurerai; 
ton  peuple  sera  man  peuple  9  et  ton  Dieu  sera  mon  Dieu.  9 

Les  missiodoaires  Gabel  et  Kraut  de  la  socicte  de  Ber- 
lin y  et  Luckhqff  de  la  societe  de  Barmen ,  re^urent  a  peu 
pres  la  mSme  impression  de  la  visile  qu'ils  nous  firenl.  La 
vue  de  notre  Eghse  remplie  d'auditeurs  recueillis,  de  nos 
ecoles  fouraiillant  d'enfans  y  el  toute  cette  manifestation  de 
vie  chretienne ,  leur  arracberent  plus  d'une  douce  larme.  — • 
Notre  ecole  enfantine  compte  1$3  ecoliers. 

Enon.  ^(Station  fondee  en  1818 >  sur  la  Riviere^hlanche^ 
non  loin  de  la  baie  A'Algoa;  3  families  missionnaires ;  450 
habitans.) 

Une  femme  malade,  qui  n'a  pas  encore  obtenu  la  permis- 
sion de  demeurer  ici ,  nous  a  fail  prier  de  Taller  voir.  Le 
frere  Halter  s'y  est  r^ndu et  ses  paroles  ont  produil  une  si 
heureuse  impression  sur  ceUe  ame  abattue  y  qu'elle  a  comme 
repris  une  nouvelle  vie.  Quelques  jours  apres  elle  se  sen  tit 
pressee  de  venir  auprcs  de  ce  frere^  et  de  lui  exposer  aveq 
beaucoup  d'ouverture  de  coeur  tout  I'etat  de  son  ame. 

Dans  ce  mois  (d'avril)  une  famille  de  7  personnes  a  ob^ 
lenu  la  permission  de  demeurer  ici. 

Dans  nos  entreticns  avec  les  communians^  une  femme  nous 
dit :  a  U  me  semble  que  je  suis  comme  un  vieil  habit  dechire, 
aaquel  il  (aut  toujburs  raccommoder  quelqae  chose.  Que  de 
nromesses  n'ai-je  pas  deja  failes  au  Sauveur,  et  combien  je 
les  ai  peu  tenues  I  J'en  suis  si  confuse ,  que  dans  mes  prieres, 
je  ne  trouve^  au  lieu  de  mots^  que  des  larmes  a  lui  pre- 
sents. «  ♦  .  , 

Le  1**  de  juillet,  un  de  nos  gens  fut  Tobjel  d'une  grand© 
delivrance.  Etanl  sorti  sans  armes,  il  fut  assailli  par  un  bufflo 
blesse^  qui  le  renversa  et  le  frappa  a  coups  redoubles  de  sea 
corneS)  tout  en  le  foulantde  ses  pieds.  II  eAt  infailliblement 
etc  tue  sur  la  place ,  si  Dieu,  auquel  il  cria  dans  sa  delresse, 
ne  lui  eiit  envoye  du  secours.  Un  chien  vint  a  propos  atla- 
quer  le  baffle  par  derriere  avec  lant  de  violence  qu'il  lacha 
aussitot  le  hottentot.  Celui-ci  se  traina  jusqu'au  premier  ar^^ 
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bre,  ou  il  m.onla  avec  le  peu  de  forces  qui  lui  reslaient.  La  il 
attendit  que  le  buffle  se  fuleloigne ;  inais  n'ayant  plus  la  force 
de  relourner  chez  lui ,  il  se  coucha  dans  un  creux  oil  il  passa 
la  nuit,  a  Tabri  du  froid  et  du  vent.  Le  Seigneur  entendit 
encore  une  fois  son  cri  de  detresse,  et  envoya  le  lendemaiu 
matin  un  enfant  qui  Tapergul  dans  sa  relraite.  Aussitot  quel- 
ques  homroes  allerent  le  chercher  avec  un  char;  et  bien  qu'il 
y  eut  d'abord  peu  d'esperance  de  le  sauver,  Dieu  benit  pour 
sa  guerison  les  moyens  que  nous  pumes  employer. 
'  Nos  hottentots  sont,  quant  a  leurs  moyens  de  subsislance, 
dans  une  grande  detresse.  Voila  9  mois  qu'il  n'est  pas  tombe 
une  pluie  capable  d'humecter  un  peu  la  terre ,  ensorle  que 
Ton  n'a  pu  ni  labourer  ni  semer,  et  qu'il  n'y  a  point  d'herbe 
pour  le  betail. 

Depuis  plusieurs  mois  nous  etions  inquietes  par  un  ligre, 
qui,  meme  en  plfein  jour,  venait  jusque  pres  de  nos  maisons. 
Nous  en  avons  etcdelivres  au  moyen  d'un  fusil  que  nous  avions 
tendu  en  embuche,  et  par  lequel  il  s'est  lui-meme  tue.  Vers 
le  meme  temps,  nos  gens  tuerent  deux  elephans;  en- 
sorte  qu'ils  purent  au  mt)ins  une  fois  fournir  de  viande  Jeur 
chetive  table.  La  peau  de  ces  aniraaux  leur  est  aussi  tres-pre- 
cieuse  pour  en  faire  des  sandales  qui  sonl  leur  chaussure  or* 
dinaire. 

Dans  nos  entretiens  ^vec  les  eommunians ,  ils  se  sont 
montres  persuades  qu'ils  doivent  demander  et  obtenir  tout 
de  nouveau  chaque  jour  la  force  necessaire  pour  mener  une 
vie  sainte  et  agreable  au  Seigneur.  Un  homme  comparait 
son  coeur  a  une  balance ,  qui  penche  tantot  d'un  c6te  tantot 
de  Tautre.  a  Je  ne  m'eloigne  que  trop  aiseinent  du  Sauveur, 
nous  disait-il,  c'est  pourquoi  j'ai  tout  sujetde  le  j^rier  qu'il 
me  donne  plus  de  fermete,  et  quil  me  retienne  pres  de  lui. 

En  decembre  le  thermoraetre  de  Reaumur  s'estelevejus- 
qu  a  34  degres.  Cette  grande  chaleur  vient  en  partie  de  ce 
que  Enon  est  situe  dans  une  vallee  etroite. 

—  A  leur  relour  d'une  visite  qu'ils  ont  faite  a  Gnadenthal, 
le  frere  et  la  soeur  Hornig  trouverent  le  fleuve  si  renfle  par 
les  pluies  quHls  durent  attendre  plusieurs  jours  sur  ses  bords; 
et  lorsqu'ils  vpulurfint  enfin  tenter  le  passage,  les  boeufs  qui 
tiraicnt  le  char  furent  Ontraines  par  le  courant,  et  les  voya- 
geurs  eussent  peri  dans  les  eaux,  si  quelques  hommes  qui  les 
virent  ne  fussent  venus  en  toule  hate  a  leur  secours.  lis  fu* 
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rent,  dans  ce  memo  voyage  delivres  d'un  aulre  danger.  Lo 
feu  qu'ils  avaient  fail  pour  preparer  leur  repas  se  communi- 
qua  aux  grandes  herbes  seches  donl  la  plaine  ctait  couverle, 
et  sans  un  changemenl  subit  dans  la  direction  du  vent ,  les 
flammes  auraient  consumes  leurs  chariots  ainsi  que  la  dc- 
meure  d'un  colon  qui  elait  lout  pres. 

Avant  la  fete  de  la  classe  des  veuves  nous  eAmesavec  ellcs 
des  conversalions  tres-rejouissantes.  L'une  d'elles  nous  dit : 
«  Autrefois  j'avais  plus  de  biens  lerreslrcs,  plus  d'babits, 
que  je  n'en  ai  a  present;  mais  tout  cela  ne  pouvait  pas  me 
sauver.  Ceque  je  desire,  c'est  d'etre  entierement  vetue  de 
la  justice  du  Sauveur.»  line  autre  dit:  «  Pour  ce  qui  regarde 
le  corps,  je  suis  malade  et  miserable;  mais  la  consolante  as- 
surance que  le  royaume  des  cieux  est  a  moi,  m'aide  a  travers 
toutes  les  circonslances  difficiles.  cc  — line  sceur  non  marieo 
nous  fit  avec  ingenuile  Taveii  suivant  :  »  Ma  conscience  mo 
reprend  de  ce  que  je  pense  trr>p  aux  habits  que  je  mellrai 
les  jours  de  fete / et  TEspril  de  Dieu  me  dit,  que  mon  plus 
vif  souhait  doit  etre  de  devenir  Tepouse  de  TA^neau.  » 

Au  mois  d'aout,  nous  fumes  obliges  d'exclure  un  hommo 
dont  les  mauvais  precedes  avaient  cause  beaucoup  de  de- 
sordre  dans  notre  village.  Le  soir  ou  cello  decision  devait 
etre  communiquee  a  Teglise,  sa  femme  lui  conseilla  de  ne 
pas  s'y  rendre.  Mais  il  lui  repondit :  <c  j'ai  peche ;  el  ce  n'est 
pas  seulement  devant  Dieu,  mais  aussi  devant  leshommes 
que  je  dois  etre  declare  pecheur.  C'est  pourquoi  je  veux 
aller  a  Teglise,  et  entendre  moi-meme  proclamer  mon  exclu- 
sion,* afin  que  ma  faute  se  presente  a  moi  d'autant  plus  vive- 
ment. 

Un  jeune  homrae  nous  a  beaucoup  rejouis  par  ses  commu- 
nications :  «Le  Sauveur  m'a  attire  a  lui  par  pure  grace,nous 
disait-il;  j'ai  trouve  la  paix  par  son  sang.  Neanmoins,  comme 
un  faible  enfant  qui  n'a  rien  par  lui-meme ,  je  dois  m'adres- 
ser  a  lui  chaque  jour,  pour  qu'il  me  donne  la  force  de  retenir 
ce  que  j'ai  regu.  Je  commence  a  voir  lout  ce  quil  faul  que  le 
Seigneur  opere  en  moi ,  car  ma  corruption  est  grande. 

Elim.  —  (Station  fondee  en  1824,  pres  du  Cap- Aiguille  ; 
184  hal)itans ;  33  maisons  en  pierre;  deux  farmilles  mission- 
naires.) 

Lorsquo  nous  annoncames  a  une  pauvre  ferarae  tres-agcc, 
qu'elle  recevrait  le  saint  bapteme,lajoic  la  mil  lellcmcnlhors 
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d*ell6-in^iiic^  que  dans  le  sentiaient  de  celle  gricc  non  mi- 
rilee,  die  nc  put  que  s'ecrier  :  «  je  le  remercie,  mon  cher 
Sauveur  !  »  —  Oh  si  les  amis  des  missions  pouvaient  voir  les 
larmes  que  versent  a  une  telle  nouvelle ,  de  pauvres  paiens 
qui  ont  vieilli  dans  le  peche,  comme  ils  seraient  richement 
recompenses  de  lout  ce  qu*ils  font  pour  celle  oeuvre !  Noiia 
m^mes  qui  avons  souvent  ce  spectacle  sous  les  yeux ,  nous 
y  trouvons  chaque  fois  un  encouragement  nouveau  ct  un 
nouveau  sujet  d*aclions  de  graces. 

Pour  la  seconde  fois  celle  annee ,  une  baleine  est  venue 
^houer  sur  le  rivage,  a  4  lieues  d'ici.  Nos  hollenlols  sont 
alles  en  nombre  faire  provision  du  lard  de  Cet  animal,  qui, 
fondu  ^  donne  une  abondaoce  de  graisse. 

—  Depuis  le  commencement  de  I'ann^e,  32  hollenlols 
ont  obienu  la  permission  de  demeurer  icii  Ils  paraissenl  de- 
sirer  scrieusemenl  de  recevoir  la  Parole  de  Dieu. 

LES  BOCHOUANAS. 

Mais  il  est  temps  que  nous  passions  le  large  fleure 
Orange,  que  taut  de  missionnaires  ont  deja  traverse 
au  peril  de  leur  vie  dans  leurs  vagons  traines  parde 
nombreuses  paires  de  boeufs, —Un  grand  sujet  de  joie 
nous  attend  sur  Tautre  rive.  Nous  y  trouverons  nos 
chers  missionnaires  frangaisqui  deja  ne  sont  plus  seuls 
a  invoqger  le  nom  de  Jesus  dans  celle  lerreetrangere. 
Ceux  ,de  la  station  de  Motito  pres  de  Lattakou  y  nous 
annoncent  les  premices  de  leur  minislere  et  nou$  in-* 
'  vilenl  a  en  benir  le  Seigneur  avec  eux  : 

<K  J'ai  la  joie  de  vous  annoncer,  ccrit  91.  Leroue,  que 
Voeuvre  du  Seigneur  a  commence  parmi  nous.  Troisbom- 
mcs  el  lroi3  fommes  viennenl  d'etre  rcgus  candidals  au  bap* 
ieme.  De  ce  nombre  est  notre  interprete,  homme  de  bon 
Bens,  et  j'osele  dire,  le  plusinlegre  des  Bochouanas  que  jo 
connaisse.  Depuis  qu'il  est  ici  sa  conduile  a  ete  invariable*- 
ment  irreprochable ;  il  y  avail  meme  long-lemps  qu'ilnous 
donnait  des  esperances  de  conversion.  G'est  ainsi  que  dans  / 
le  courant  de  I'annee  1832  ce  jeune  homme  se  Irouvant  a 
Laliakou  y  ou  les  habilans  monlraient  Tanlipalhie  la  plus 
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tranchee  pour  les  doctrines  de  I'Evang^le ,  il  s'adsessait  deja 
a  eux  en  ces  termes  ^  avec  lout  Tascendant  que  lui  donaait  sa 
quality,  de  compalriote  :  «  Yous  autres  ^  vous  ^tes  charnek  ; 
Tous  ne  songez  qu'a  fairc  la  guerre  et  a  enlever  le  betail  des 
malheureux  que  vous  avez  assassines.  Yos  troupeaux^  ca 
sent  vos  dieux ;  vous  ne  dites  jamais  c'est  assez.  »  Puis  pre* 
nant  TEvaDgile  en  uiain  ^  il  ajoutait  :  «  Yoyez-vous  celte 
Ecriture?  voila  nos  richesses.Quand  noussommes  sans  pain^ 
nous  y  trouvons  la  Parole  de  vie ;  si  nous  sommes  pauvres^ 
nous  y  trouvons  un  tresor  cache ;  quand  meme  tout  le  monde 
nous  abandonnerait^  il  y  en  a  ici  un  qui  ne  nous  abandonne 
pas.  Puis^  quand  vous  mourrez^  vous  n'emporterez  rien^ 
roais  nous ,  nous  revivrons ,  nous  possederons  la  vie  eter- 
nelle.  Yous  avez  des  yeux  et  vous  ne  voyez  ^int,  des  oreil- 
les  et  vous  n'entendez  point.  »  Cette  maniere  genereuse  de 
prendre  la  defense  de  la  verite ,  au  milieu  de  gens  qui  ne 
manifestaient  pour  elle  que  de  Tindifference  on  du  roepris , 
nous  fit  des-lors  bien  augurer  de  ce  jeune  homme^  et  Dieu 
permit  que  nos  esperances  fussent  realisees.  II  a  tout  recem* 
ment  manifeste  le  desir  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu, 
et  dans  notre  dernier  examen^  en  reponse  aux  questions  qui 
lui  farent  adressees ,  il  confessa  qu'ayant  mene  one  vie  va- 
gabonde il  eut  merite  d'etre  perdu  sans  ressource^  mais  que 
puisque  Dieu  avail  prolonge  ses  jours  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  y  avait  pardon  ^ar  devers  lui^  et  quil-a  tant  aime  Is 
monde  quit  a  donne  son  Fits  unique  au  monde  afin  que 
quiconque  croirait  en  lui  ne  peril  pointy  mais  quHl  eut  la 
vie  eternell^j  il  ne  desirerail  rien  tant  que  d'etre  du  nombre 
des  racheles.  «  Mais  je  crains ,  dit-il  en  terminant^  parce 
que  je  suis  faible ;  les  autres  disent  qu'ils  sonl  les  plus  grands 
des  pecheurs ,  moi,  je  ne  le  dis  pas  seulement,  je  le  sens.  » 
Celte  conversion  nous  rejouit  d'aulant  plus  que  le  jeune 
homme  en  qui  elle  a  eu  lieu  est  Tun  des  meillenrs  inlerpre- 
tes  du  pays ,  le  seul  que  nous  puissions  employer  avec  quel- 
que  succes  pour  la  traduction  des  Ecritures.  Puis  ^  comme  il 
est  generalement  aime  des  Bochouanas  y  ses  exhortations  et 
son  exemple  valent  notre  publication. 

«  Parmi  les  autres  candidats  sont  deux  hommes  qui  ont 
accompagne  le  frere  Holland  dans  son  voyage  a  la  colonic* 
Ce  voyage  a  ele  le  moyen  donl  laProvidences'esl  servie  pour 
imprimer  plus  profondement  dans  leurs  coeurs  cc  qu'ils  sa- 
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vaicnt  deja  des  doctrines  du  salut.  Ricn  ne  les  a  plus  frappcs 
qifC  les  Chretiens  dc  Bcthelsdorp.  Le  spectacle  d'une  cglise 
vivantc  el  agissante  .a  etc  pour  eux  une  demonstration  plus 
sensible  de  la  verite  que  ne  Tavait  etc  le  raisonnement.  L'un 
d'eux  assez  age  s'appelle  Henrik.  Toules  les  fois  qu'il  en- 
lendail  faire  le  portrait  de  quelque  grand  pecheur ,  de  TEn- 
fant  Prodigue,  par  exemple ,  il  avail  coulume  de  dire  :  «  Ce 
n*est  pas  I'Enfant  Prodigue  que  vous  avez  dcpeint^  c'est 
Henrik.  » 

«  L'autre  est  un  jeune  homme  trcs-original.  Avanl  sa 
conversion  il  avail  la  reputalioii  d'elrq  Ires-jovial  el  ires- 
bouffbn.  II  rcunissail  toujours  autour  de  lui  un  grand  nom- 
brc  de  Bochouanas  qui  se  divertissaient  beaucoup  de  ses 
manicres  enfantines.  II  est  outre  cela  le  fils  d'un  petit  chef; 
c'est  dc  tous  peut-elre,  celui  en  qui  Toeuvre  de  la  grace  pa- 
rail  la  plus  frappante.  Dans  cerlaincs  occasions,  lorsque  scs 
compatriotes  s'abandonnaient  a  toute  la  legeretc  des  sauva- 
ges,  on  Ta  entendu  elever  la  voix  et  leur  reprocher  la  durclc 
de  leur  coeur  avec  tout  Taccent  de  la  charite.  Et  cc  qui  vous 
etonnera  peut-etre ,  on  Ta  'surpris  passant  une  partie  des 
nuils  en  prieres  et  tout  en  pleurs  s'ecriant  :  a  Pauvres  Bo- 
chouanas, vous  eles  devenus  pircs  que  les  Korannas,  vous 
etes  m^nleurs,  voleurs,  perfides  et  hypocrites.  Iln'y  a  plus 
d'espoir  pour  vous!  Que  repondrez-vous  au  jour  du  juge- 
meni !  »  Le  frere  Casalis  qui  I'a  entendu ,  en  ctait  louche 
jusqu'aux  larmes.  Assurement  une  telle  ame  est  precieuse 
aux  yeux  de  Jesus-Chrisl.  II  ne  se  doulait  sans  doule  pas,  cc 
jeune  homrae  simple,  que  son  divin  Maitre  avail  autrefois 
pleure  sur  Tingrate  Jerusalem.  Inlerroge  dans  noire  exa^ 
men,  il  disait  :  cc  Je  suis  un  grand  pecheur.  Autrefois  avant 
que  j'eusse  entendu  la  Parole  de  Dieu,  je  portais  les  meines 
couleurs  que  les  autres ,  je  riais ,  je  dansais ,  je  voulais  avoir 
du  betail,  je  recherchais  les  plus  belles  peaux  pour  m'en  ve- 
lir.  Mais  a  quoi  servira  lout  cela  ?  Ce  ne  sonl  pas  les  danses^ 
ce  ne  sont  pas  les  impuretes,  ce  ne  sont  pas  les  boeufs,  ce 
ne  sont  pas  les  chevres,  ce  ne  sont  pas  les  peaux  dc  cha- 
kals  qui  nous  sauveront,  mais  la  Parole  de  Dieu.  » 


IMPRIMKRIB  DE  MARC  DUCLOUX 


to.  —  IKS. 


DU  8  MAR» 


FEUILLE  RELrGIEUSE 

DO 

Que  toalea  choses  8«  fassent  pour  redificatkm  aCn 

que,  snivant  la  verite  ayec  la  charite ,  nous  croissioni 
en  toales  choses  en  c6lui  qui  est  le  Chef,  lesus^-Ghrial. 
I.  Cor.  XIV.  v.  a6.  —  Eph.  IV.  v.  i5. 

SSBSSBSSSSSSSSSSSSS        I      '  SgggaSggBBMBgBg—ggB— 

LA  FUITE  D£  JACOB. 

£i  Isaac  fit  partir  Jacob. 

Genes.  XXVIII ,  5. 


(On  Jira  tout  Ic  chapitre  XXVUI  de  la  Genese.  ) 

^  Sgjohez  m»  voire  peche  vous  trouvtra  *.  CeTaver- 
lissement  iid  la  Parole  est  pleinement  confirme  par 
rexperience^  ei  la  vie  de  Jacob  en  est  un  des  exem- 
ples  les  plus  frappans.  II  avail  foule  aux  pieds  la  ve- 
rite^ le  aevoir  el  les  affectioos  naturelles  pour  obtenir 
par  de  coupables  moyens  la  benediction  que  le  Dieu 
de  son  pere  lui  avail  deja  promise  et  assuree  :  noiis 
aliens  en  voir  les  consequences. 

Mais  pensez-vous  que  le  Dieu  tout-puissant  retire  a 
Jacob  la  benediction  dont  il  s'etait  rendu  si  indigneP 
Non.  Les  deSseins  de  Dieu  ne  sauraient  &tre  traverses 
ni  par  la  fraude  de  Jacobs  ni  par  Topposition  d'Isaac. 
L'un  eut  voulu  5  si  possible,  aneantrr  les  intentions 
de  Dieu  par  sa  desobeissance ;  Tautre  eut  voulu  les 
hater  par  sa  duplicite  :  mais  l^Eternel,  qui  connait 
toutes  choses  5  serait-il  done  reduit,  pour  punir  les 
transgressions  de  rhomme,  a  ehanger  les  arrets  de  son 


*  Nombr.  XXXII,  23. 
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conseil?  Pour  des  mortelsbornes^  tels  que  nous^  ce 
moydti  serait  necessaire ;  mais  Dieu  rie$t  pas  Iiomme 
pour  MENTiR^  ni  Jils  de  Vhomme  pour  se  repentir. 
.  a  dii,  ne  lefera-i-il  pas  ?  Ila  parle,  ne  Fexecutera-^ 
t'il point?  '  Oui,  Dieu  a  beni  Jacobs  et  il  sera  beni. 
Maisy  torlueuse  fut  la  voie  par  laquelle  U  chercha  celte 
benediction  :  courts  et  mawais  seroni  les  jours  de 
son  pelerinage ,  et  amere  fia  repentance  avant  qu'il 
entre  dansle  repos  de  Dieu>  et  qu'il  entrevoie  au  bord 
de  sa  tombe  la  premiere  aurore  de  ce  soleil  dont  il 
^  arait  rainement  espere  que  les  rayons  ^claireraient 
toute  sa  course  terrestre* 

Voila  done  Jacobs  le  rival  preferedu  profane  Eaan, 
le  favori  de  Rebecca^  et  Tenfant  beni  de  son  pere  : 
etat  heureux  aux  yeux  d'un  observateur  superficiel. 
Mais  quand  aj^prendrons-nous  a  ne  plus  calculer  le 
bonheur  d'apreslescirconstancesexteneures?  Pauvres 
et  afili^es,  quand  saurez-vous  que  les  dons  de  notre 
Pere  celeste  sont  beaucoup  moins  ini^galement  rapar- 
tis  qu'on  ne  se  Fimagine  souvent?  que  le  riche  n^est 
pas  necessairement  heureux^  et  rindigentneoessaire- 
ment  miserable?  que  le  coeur  seul  connaitses  peines^ 
et  que  la  part  la  plus  enviee  nourrit  toujours  en  soi 
quelque  racine  amere  que  son  possessear  connait  seul, 
qui  lempoisonde  sa  vie  et  y  enfonce  d'inextricables 
epiiies,  tandis  que  tout  lui  sourit  au  dehors? 

Il  est  une  seule  chose  dont  la  possession  ne  desap- 
pointe  jamais,  fpie  vous.  ne  sauriez  rechercher  avec 
trop  de  zele,  qui,  dans  toutes  les  positions  de  la  vie, 
assure  le  bonheur;  et  cette  chose,  beni  soitDieu^  la 

{lauvrete  ne  pent  pas  plus  la  ravir  que  les  richesses  ne 
a  donnent.  C'est  un  cceur  reconcilie  avec  Dieu  en 
Jesus-Christ,  et,  par  une  suite  necessaire,  uae  cons- 
cience en  paix  avec  Dieu,  avec  elle-mSme  etavec  les 
hommes.  Assurez-vous  de  ce.  bien,  et  vous  aures  as^ 


*  Ifombr.  XXIU ,  19. 
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sore  rxMmk&abidur,  un  bonkeur  durable^  qui  no  e'en- 
▼oiora  pas  a  la  Tue  do  la  pauvrete,  el  qui  ne  se  fletrira 
pas  aux  apprcK&es  dela  morl.  Oit  soat  les  joie^  de  ca 
monde^  aes  richesses^  de  la  dissipation,  ei  de  la  gran- 
deur^ doni  leurs  partisans  peuvent  avec  rerit^s  faire 
un  lei  eloge? 

Le  sage  I'a  dii  :  QuandPElernel  prendplaUir  <nux 
vokg  d'm  homme,  il  apaUe  mane  enQ&rs  lui  aes  e/i- 
mmia  \  Que  lls  voies  par  lesquelles  Jacob  avail  ob*. 
tenu  la  benediction  de  son.pere  ne  puasenl  plaire  a 
Ffiierhel^  c'est  ce  qu'il  est  a  peine  besoin  de  dire;  que 
ses  enoemis  a'aientpas  ete  apabes^envers  lui,  c'est  ce 
que  monlre  le  recit  que  vous  arez  Ivu  £n  vain  toutes 
les  cirooastances  exterieures  lui  sont  favorables,  un 
frere^nnemi  a  resolu  sa  mort;  et  au  sein  de  la  pro/i- 
p^Hte^  la  vie  lui  estrendueamere  par  le  coup  dont  il 
est  a  c^^qae  instant  menace.  — ^  Cefift  pourquoi »  a  la 
suggesiton  de  Rdbecca  et  avec  le  consentement  d'Isaac, 
ilresolui  d'afoandonner  cesienles  qui  Tavaienl  vu  nai- 
Iro  et  ott  de  si  precieux  soavenirs  Lui  parlaient  de  la 
piete  de  aoa  pere  el  de  la  tendresse  de  sa  mere.  EUles 
avaioat  lone-temps  ^e  pour  lui  une  demeure  de  paix, 
paroe  qu'elles  elaieni  uoe  demeure  de  saintete,;  mais 
son  peche  en  avail  fait  une  habitation  trouble ;  et 
il  devail  la  fi|ir  pour  entrer  dans  un  monde  qu'il  con- 
naissail  bien  peu  par  lui-mSme,  auquel  sesesperances> 
son  Dieu^  le  ciel  vers  lequel  il  raarchait>  etaient  en- 
tieremeal  etrangers,  et  duquel,  par  consequent » il 
ne  devail  atlendre  ni  sympalhie  ni  egards.  —  O  vous 
qui  savez  ce  que  c'est  que  de  quitter  pour  la  premiere, 
fois  le  loU  sous  lequd  vous  avez  long* temps  regu  tant 
debienfails,  oules  plus  tendres  soins  vous  ont  ete 
prodigues  dans  un  age  si  susceptible  d'impressions 
profondea  el  durables^  le  toil  d'ou  les  premieres  re- 
quMes  que  vous  avez  appris  a  begayer ,  sont  mout^es 

*  Prov.  XVI ,  7. 
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juaqu'au  irone  de  la  grace,  ei  ou  tes  premieres  im- 
pressions de  la  Parole  de  vie  ont  atleint  vos  jeunes 
coeurs,  —  V0U8  comprendrez  toute  la  grandeur  du 
sacrifice  auquel  Jacob  etait  appele. 

Tel  fut  le  premier  fruit  de  celte  fraude  a  laqu^«  U 
avail  pris  lout  au  moins  une  si  ^iste  part.  Son  pecke 
VaQait  irowej  et  pour  premiere  et  immediate  con- 
sequence, il  dut  quitter  comme  etranger  et  voyageur 
'  cette  meme  contree  dont  il  ayait  voulu  s'assurer  la 
*    possession  par  un  menspnge. 

Il  devait  se  rendre  chez  Laban,  frire  de  sa  mere,  a 
pliis  de  130  lieues  de  Beeir-scebah ;  voyage  long  et  pe- 
nible  en  toutes  ciroonstances,  mais  qui,  pour  lacob 
sans  amis,  sans  conipagnon,  pelerin  solitaire  «thu« 
milie,  devait  ^tre  accompagne  de  diflicultes  el  de 
dangers  pea  ordinaires.  Quelqne  redoutable  que 
(ut  ce  voyage,  Jacob  ii'hesita  pas  k  partir,  appaye  sur 
les  promesses  de  son  Dieu }  et,  comme  il  nous  Tap- 
prend  ailleurs,  c'est  avec  ^on  seul  bdlen  a  la  mam 
ou'il  entreprit  son  lointain  pelerinage.  —  Ce  ful  a  la 
nn  de  la  premiere  joumee  que,  harasse  par  une  mar- 
che  longue  et  penible  sous  le  soleil  brulant  du  midi , 
il  se  renconira,  nous  dit  FEcriture,  en  un  certain  Urn 
Oil  il  passa  la  nuit,  a]^ant  le  ciel  pour  tente,  et  quel- 
ques  pierres  pour  oreiller,  Preoccupe  par  les  aoux 
souvenirs  de  la  demeure  paternelle ,  par  le  sentiment 
de  son  abandon  actuel ,  et  surtout  par  Tamere  pensee 
de  sa  faute,  quelle  tristesse  n^  dut  pas  etre  repandue 
sur  cette  heure  du  soir  ou  il  vit  cUsparaitre  le  soleil  de 
Thorison?  Sou  vent  il  dut  se  demander  a  lui-meme : 
«  Pourquoi  es-tu  ici?  »  et  chaque  fois  la  conscience 
dut  lui  repondre  de  sa  voix  poignante ;  Parceque  ton 
pechefa  troui>e.  Tandis  que  celte  tristesse  selon  Dieu 
produisait  peu  a  peu  en  lui  une  repentance  d  salut, 
oiendes  angoisses  peut-etre  assaillirent  son  ame,  dans 
ce  combat  de  doutes  et  d'incertitude  que  le  pecbe  ex- 
cite le  plus  souvent  en  nous  :  a  ose-je  bien  me  placer 
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sous  la  protection  du  Trm-haulP  suia-je  bien  Tobjet 
de  son  misericordieux  amour  et  des  soins  de  m  pro- 
vidence? Mais,  6  compassiofis  de  notre  Dieu^ 
6  fiidelite  de  sa  ^race!  Ge  fut  preGisement  pendant  ces 
heures  d^obscurite^  ^ue.Dieu  adressa.  un  message  de 
paix  it  celte  ame  agitee^ 

jihrs  il  songe€^  et  dans  son  songe  U  vit  un&dchelle 
^ieiaitappuyee  surlaterre,  et  dont  le  haul  touchait 
paquoMJiax  €neuar,  et  les,  anges  de  Dieu  montaient  et 
descendaient  par  cette  ecbme;  et  voici  V  Etemel  se 
tmait  aurdessus.  Que  cette  vision  elait  bienadaptee  a 
Tetat  d'ame  de  Jacobs  et  bien^calculee  pour  repan- 
dre  la  paix  et  la>confiance !  II  a^prenaitr  ainsi-^  par  un 
signenon  equivoque^  que  tout  miserableetindigne^uMi 
piit  en  etre  a*  ses  propres  yeux^  il  etait  pourtant  1  ob- 
jet  dea- soins  et  do  la  vigilance  de  ces  esprits  celestes 
mooyes^ pour  servir  en^javeur  de,  ceuao  qui  doivent  he- 
riter^le  salut;  il  apprenaitainsi^  quo  pantout  oil  Dieu 
a  des  enfans,.soit  qufils  babilent  au  sein  d'une  popu- 
leuse  cite^  sott  qu  ils  traversent  peniblement  un  de- 
sen  arid^9  ils  ont  egalement  part  aux  soins  et  a  Ta- 
mour  de  leur  Pere  celeste,  et  que^  par  celte  provi- 
dence speciale  pour  qui  rien  n'est  trop  petit,  te  pauvre 
vcnrageur,  dormant  sur  un.oreiller  de  pierre,  attire  la 
soflicitude  ei  lo  regard;  du  Dieu  des  cieux,  aussi  bien 

Sue  le  ihoaarque  dans  sa  gloire.  De  telles  assurances 
omiees  a  J[aco]>  dans  un  teL  moment,  durent  etre 
pour  lui  dTun.  prix  inestimable  :  elles  lui  prouvaient 
quo  tout  coupable  qu'il  fut  devant  Dieu,  1q  Seigneur 
n'ayaiti  pourtant  pas  rejele  son  serviteur);  que  Dieu 
etait  eneore- dispose  a  recevoir  son  ei^fant  repentant, 
et  a  lui  pardonner  en  vertu  doralUance  elernelle* 
'  Lecteurs  chreliens,  bien  des  siecles  ont  passe  ,  de*. 
puis  que  Jacob,  dormant  sur  la  terre,  eontempla  cette 
eonsmante  vision;  et  pourtant  nous  ne  pouvons  en 
lire  auiourd'hui  le  recil,  sans  senlir  quelle  s'accorde 
merveilleusement  avec  notre  prppre  experience  et 
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avec  los  tt>ies  dtt  P^r^  des  misericbrdes  enrers  nous^ 
Bieii  qfuenous  n'ayonti  pas  a  la  leltre  tin  desert  devant 
nous  a  ti'aversei'^  nous  sommes  neanmoins^  ^%  plul  a 
Dieu  que  nous  le  sentissiohi^  ave6  plus  de  for^!  nous 
sommes  etrangers  et  voyageurs  ici^bas,  cAerchani 
una  meilleure  pdirie  qui  est  la  eekste;  et  c'eit  par  des 
manifestations  semblables  a  celles  qu'il  accorda  Ja- 
cob 9  qu^il  daigne  encore  nous  enoourager  dans  nbtre 

{^enibie  voyage  vers  reternite.  Quand^  accablecr  souer 
e  poids  de  notre  souUlure^  nous  Isommes  pousses  vers 
le  desespoir  par  la  terrible  separation  que  le  pecbe  a 
etablie  entre  Dieu  et  nous;  quand  notre  conscience 
ecHt  contre  nous^  en  lettres  de  fiel^  des  sentences 
condamnation  et  de  mort^  et  que  tout  autre  sentimeni 
est  absorb^  par  la  pens^  dominante  de  notre  et«l 
d'abandon  et  de  misei^e;  n'est-Kse  pas  dans  ces  hetires 
tenebreuses  que  le  Seigneor  envoie  un  message  d'a<* 
mour  a  nofii  ames?  Ne  nous  assure^^t^il  pas  albrd  qu^il 
y  a  pardon  pour  renfant  prodigue^  paix  pour  le  pe* 
cheur  humiii6  el  repentant ;  et  ijv^il  n'y  a  plus  de  con^ 
damnation  pour  cedx  qui  sonienJesuS'CnristF  N'ou-* 
vre-l-il  pas  nOs  yeux  pour  decouyrir  Techelle  appuyee 
sur  la  terre  et  qui  touche  jusqu^cmx  cieux,  on  plutdt 
Gelui  dOnt  elle  futTimage^  fe  glorieux  Redempteur, 
Tunique  chatne  qui  lie  encore  la  terre  au  ciel,  et  r  hom* 
me  a  Dieu ;  echelle  myst^rieuse  dont  sa  nature  humaine 
est  la  base  qui  repose  sur  la  terre^  et  dont  sa  nature 
divine  est  le  sommet  qui  plonge  dans  les  cieiix?  Ges 
assurances  de  bienveillance^de  reconciliation  et  de  fe<- 
licile  etdrnelles^  dont  les  promesses  ne'peuvent  arriver 
a  nous  que  par  J^us-Christ^  ne  sonVH^es  pas  ces  an- 
ges  qui  descendent  Fechelle^  tandis  que  nos  prieres 
doivent  monter  a  Dieu  par  la  meme  -voie  et  ne  peii- 
vent  arriver  au  trdne  de  la  gr&ce  qu'en  passant  par 
Jesus ^  le  chemin,  la  verite  et  la  vie,  le  seul  interoes^ 
seur  aupres  de  Dieu?  ^  ^ 

Yous  qui^  avec  Jacobs  avez  sincerement  deplore 
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tos  infirmiteft  et  vos  fautes^  vous  rous  rejottirm  avec 
lui  de  la  miraculcuse  delivrance  qui  vous  est  offerte 
par  le  Seigneur.  Car  ce  n'est  pas  la  chair  et  k  sang, 
mm  c^est  votre  Pere  cilesie  qui  vous  a  revele  celte 
ecbelle  de  grace  ^  dont  chaque  echelon  parle  de  joie , 
d'esperaace  et  de  feme  consolation  a  voire  ame.  Et 
bienheureux  ,  oui  bienhoureux  par  dessus  les  plus  heu- 
rent  de  ce  monde,  est  le  plus  pauvreet  le  plus  denue 
d  entire  nous  ,  n^eut-il  comme  Jacob  que  la  terre  pour 
couche  et  une  pierre  pour  oreiller^  si  seulement  t'Es- 
prit  de  Dieu  liii  a  ouvertles  yeiix  pour  contempleret 
le  cGBur^  pour  recevoir  les  consolations  de  la  vision 
celeste^  rc^lisee  en  Jesus  le  Sauveur  ! 

Jacob  regut  avec  gratitude  cette  manifestation  re- 
marquable  deia  Providence  et  de  lamourde  soil  Dieu ; 
car  a  son  r^veil^  il  s'ecria :  <t  Certainement  VEtemelest 
en  ce  lieU'^i.  Ici  j'ai  trouve  mon  Dieu  propice ;  et  je 
sais  maintenant  que  je  suis  Fobjet  de  ses  soins  pater-  - 
nels  et  de  son  incessante  vieilanoe^  au  milieu  aes  sa- 
bles'du  desert  comme  sous  les  tentes  dlsaac.  C^est  ici 
la  maison  de  Dieu;  c*est  ici  la  parte  des  cieux.jt>  — 
Ges  impressions  furent  encore  fortifiees  par  la  voix  ce* 
leste  qui  lui  fut  adressee;  car  TEtemel  9e  tenait  9ur 
techale,  et  il  biidit  :  Je  suis  rEUemel,  le  Difu 
hraham  ton  pere,  et  le  Dieu  d^ Isaac.  Puis,  apres  avoir 
renoovele  la  promesse  toucfaant  le  pays  de  Canaan , 
rEternel  ajout©  :  Et  void,  je  suis  avec  toi,  et  je  te 
garderai  partout  oil  tu  iras;....  car  je  ne  (abandon-' 
nerdi  point  que  je  ne  (aieftiii  ce  que Je  t'ai  dit. 

Apr^  de  telles  assurances,  la  solitude,  aur  yeux 
de  Jacob  reveille,  dot  se  ryouir  et  fleurir  comme  la 
rose.  11  n'est  plus  desormais  cet  exile  solitaire  ,  puis- 

Si'il  a  le  Dieu  de  ses  peres  pour  compagnon;  it  n'a 
^  us  d'inqui^tude  sur  le  resuttat  de  son  vojrage,  puis- 
que  TEternel  s'est  engage  a  le  poursuivre  et  a  Vache- 
ver  avec  lui. 

Oil  est  lefidele  qui  ne  se  sente  en  communion  d'es- 
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perance  el  de  fo»  avec  cet  homme  de  Dieu7  Yoici  n 
ftuis  AVBC  TOi:  telle  esl  la  source  de  loule  noire  con- 
lianoe.  Cebii  qui  est  en  qous  est  phis  grand  aue  eebii 
qui  est  dans  &  monde ,  tel  esl  le  foademeiU  oe  la  joie 
du  croyanl.  II  esl  des  heures  ^  meme  pour  le  Chre- 
tien le  plus  afSermi,  ou  son  esperancebrule  d^une 
flamme  plus  pale,  el  ou  la  corrOplion  de  sa  nature 
dechue  se  releve  indomptee  dans  son  sein*  Llncre- 
dulite,  qu  il  croyait  un  ennemi  Yain€U>  semble  renai- 
tre  sous  mille  formes,  pour  semer  dan&  son  ccBur  lea 
doutes  les  plus  outrageans  sur  la  iidelile  ou  I'amour 
'  de  Jesus;  pour  renlramer  dans  le  doute  ou  le  deses- 
poir,  ei  lui  faire  croire,  malgre  tout  ce*  que  la  libre 
grflice  de  Dieu  a  opere  pour  lut  et  en  lui,  qu'il  est  im- 
poflsiUe,  apres  tout,  qu'il  ne  soil  pas  rejet^.  De  quel 

I)rix,  dans  ces  momens  d'angoisse,  ne  soni  pas,  pour 
'ame  dbretienne ,  des  declarations  telles  que  celles 
qui  ranimerent  le  ceeur  defaillant  de  Jacob :  Je  ne  fa- 
oandennerai  paint  que jene  faiefait  ce  que  je  fai.dii; 
on  comme  cette  mSme  promesse  nous  est  repetee  dans 
le  Nouveau  Testament :  Lui-niSme  a  dit,  je  ne  te  lais" 
serai  point,  je  ne  fabandonnerai  points  Celui  qui  a 
commence  la  bonne  osuore  en  vous  taehevera  jusqud 
la  Jourpde  de  Christ.  Cest  ainsi  que,  dans  les  momens 
de  doute  etde  frayeurs  spirituelles ,  vous  seres  ren- 
dus  capables  de  detourner  de  votis-memes  vos  regards, 
pour  les  porter  sur  Celui  de  qui  vous  vient  le  secours^ 
et  qui  a  dit :  Regardez  d  moi,  ei  soyez  «ai£pe>»  Telle 
est  la  saffesse  du  croyanl,  telle  est  sa  force  et  son  bon- 
heur  :  il  regarde  a  Jesus  le  Chef  et  le  Cgnsommateur 
de  notrefoi;  il  sail  que  Cebii  qui  a  fait  les  promesses 
estjidele,  et  que  nous  ay  ant  appeles  par  sa  grace, 

J^uand  nous  etions  ses  ennemis,  nous  ayant  guides  par 
a  main  tandis  que  nous  errions  encore  dans  le  desert 
de  ce  monde,  il  ne  nous  manquera  pas  maintenant 
que  nous  sommes  reconcilies  aQec  lui  par  le  sang  de 
son  Fils.  Meme  quand  notre  foi  vienara  a  defamir , 
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el  que  nous  crierom  d  lui  dufond  de  cei  aSbne  oil  il 
nous  fiemble  que  nous  alloAs  desoendre^  il  elendra 
"encore-  sa  main  pour  notus  sauyer;  et  si  les  nosses 
eauxpasseut  pardessus  notre  ame,  la  meme  3  nous 
Misira  pour  nous  replacer  sur  le  rocher  qui  etait  trap 
wee  pour  now ,  el  donl  la  base  peut  encore  ^tre  bat- 
toe  par  Torage,  mais  sur  les  hauteurs  duquel  regnent 
one  lumiere  et  une  allegresse  etemelles. 

Quelque  entiere  que  fut  la  foi  de  Jacob  aux  pro- 
messes  de  Dieu,  quelque  vive  que  fut  la  joie  qu'ellea 
lui  causerent^  il  ne  lui  vint  pas  dans  la  pensee  que 
cette  declaration  si  absolue  de  la  faveur  incondition- 
nelle  du  Tres-Htat,  pflit  devenir  de  sa  part  un  motif 
ou  un  pretexte  de  relachement.  Le  premier  acte  qui 
«uivit  la  vision  miraculeuse^  fut  une  consecration  so- 
l^melle  de  ce  lieu,  de  ses  biens  et  de  sa  personne  au 
^nrice  de  FEternel.  Et  Jacob,  est-il  dit,  se  linHi  de 
o<m  matin,  et  prit  la  pierre  dont  il  aoatt  fait  son 
«^pc/,  et  la  dressa  pour  monument,  et  il  oersa  de 
c  Aui/e  sur  le  sonimet  de  la  pierre;  et  il  appela  ce 
wu-ld  Bethel.  —  En  d'autres  termes:  il  eleva  un 
memorial  durable  a  la  g^loire  de  ce  Dieu  qui  Tavoit  ' 
assure^  de  sa  presence  et  de  sa  grace;  et  TEternel  qui 
connait  le  fond  des  coBurs  ,  daigna  accepter  eel  acle 
comma  une  preuve  de  la  pieuse  reconnaissance  de  Ja- 
cob, puisque  20  ans  plus  tard  il  le  lui  rappelle  en  di- 
8Wit:  Je  suis  le  Dieu  fort  de  Bethel,  ou  tu  oignis  la 
pierre  que  tu  dressas  pour  monument  ,,  quand  tu  me 
un  vaeu:  grande  legon  pour  nous,  chretiens, 
Qui  nous  enseifi^ne  a  dresser  aussi  dans  nos  coBurs  et 
dans  nos  vies  des  monumens  durables  de  la  grace  de 
Weu  et  de  ses  voiea  paternelles  envers  nous. 

Nous  vous  demanderons  maintenant,  lecteurs,  vo- 
ire Pere  celeste  vous  a-i-il  aussi  visiles  par  des  faveurs 
t^porelles  ou  spiriiuelles?  Vos  circonstances  exle- 
rieures  ont-elles  prospere ,  el  rElernel  a-l-il  ete  avec 
vous  pour  vous  laire  du  bien?  Appeles  a  go&ler  el 
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}>eaNGlfo  a  boire  jusqu'au  fond  la  coupe  des  douleure 
<m  de  la  maladie^  avez-^vous  tegu  de  Dieu  la  repojose 
a  Yos  ctiB,  est-il  descendu  pour  tous  secourir^  popr 
adoucir  vos  peines^  pour  doaner  aux  moyens  hu- 
mains  un^  eflicace  inattendue^  et  rous  rendre  lea  ob* 

1*ets  de  voti*e  aifectipn?  Mats  aurtout  areK-yous  eta 
'objet  d^une  grl^ce  qui  surpasse  toutes  les  autras 
^rSces  P  Quand  de$  tenebrea  plus  epaisses  que  celles 
qui  entouraient  le  sommeil  de  Jacob,  s'etaient  amon-* 
celees  sur  Yotre  ame^  un  Dieu  plein  de  compassion 
a-t-il  fait  briller  a  vos  yeux  la  lumlere  de  son  salute 
vous  a-^t-il  rev^l^  la  seule  voie  d'acces  qui  reste  au 
pedieuk"^  et  voua  a-*t-il  rapproches  de  lui  par  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance  ?^  • . . .  Oh !  aldrs>  si  vous  avea 
obtenu  cei^  bienfaits  on  seulement  le  dernier  de  ces 
bienfaits ,  noud  aimons  a  croire  que  vous  en  aves 
aussi  eleve  un  monument  durable^  et  que  ce  monu- 
ment c'est  vous-*m&me8^  rotre  etre  tout  entier  renou*^ 
vele  par  ronctwn  da  Scdni.  Un  ocBur  plein  de  recon^ 
naissance^  un  esprit  calme  et  pourtant  jojeux>  une 
Vie  sincerement  consacree  aii  Seigjneur,  une  fbi  vivo 
et  croissante^  des  inclinations  subjngu^s^unevolonte 
soumise^  une  conduite  fonciirement  sainte :  telles  smit 
fes  marques  auxquelles  il  faut  que  tous  reconnaissent 
que  vous  ave%  ete  acec  Jesus. 

Mais  Jacob  ne  se  contenta  pas  d  tin  dimple  acte  de 
devotion ,  quelque  excellent  et  convenable  qu'il  fut 
en  lui-m^me.  II Jit  un  vcm  en  disantc  si  Dieu  est 
aoec  moi  et  s^il  tne  garde  dans  le  voyage  que  Je  fais; 
s^il  me  donne  du  pain  d  manger  et  habits  pour 
me  vetir  /  et  si  je  retoume  en  paix  d  la  maison  de 
mon  pere;  certainement  VEterml  me  sera  Dieu, 
La  nature  de  ce  voeu  est  tout  a  la  fois  tine  preuve  de 
la  moderation  des  desirs  de  Jacobs  qui  ne  demaude 
que  du  pain  d  manger  et  des  habits  pour  se  vetir, 
et  de  la  realite  de  sa  foi  aux  promesses  qui  venaieni 
de  lui  etre  faites.  Car  le  VCBU  n^etait  au  fond  que 
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Techo  de  la  promesse,  et  ne  d6it  point  dtre  eniendir 
comme  une  condition  qu'il  rouKit  imposer  a  Dieu,  en 
disant:  me  fait  du  bien,  je  le  senrirai.  II  est  i^vi* 
dent  que  la  pensee  de  Ja<>ob  est :  puisqye  Dieu  a  promia 
de  me  garder .  e'est  pour  cela  que  je  veux  me  con-^ 
sacrer  enli&remeiit  a  son  service ;  puisque  rEternel 
veul  Are  ct^ec  moi  ,  a  cause  de  cela  u  sera  mon  Dieu  4 
Ce  n'etait  done  point  comme  quelqaes  impies  ronl 
preteudu^  le  calcul  int^re^s^  d'un  homme  avare,  qui 
veutUer  la  divinil^  a  da  cause ;  mats  bien  Texpensioii 
dun  coBur  recotinarssant,  jaloux  de  se  lier  a  la  cause 
daSeignenr^  et  d'un  amour  pour  Dieu  qui  proTientde 
ce  <jue  Dieu  Fa  aime  te  premier.  L'Eternei  s'^taitr^- 
yele  k  Jacob  comme  le  Dieu  qui  pardonne,  quijeiie 
arriere  de  lui  les  peches  de  son  serviteur  humih^  et 
croyant ;  et  TefFet  immediat  de  la  manifestation  de 
cettemis^ricorde  non  meritee^  futd  attacher  pour  tou-^ 
jours  a  son  Dieu ,  le  cceur  du  pecheur  repentant. 

Mes  frferes  *,  *VOs  jour^  d'adversite^  vos  lits  de  ma- 
ladies n'ottt-ils  jamais  ete  temoins  d'aucun  vobuP  N'a^ 
yezryotks  jamais  dit^  dans  le  diSnuement :  Si  Dim  me 
donne  du  pain  A  manger  et  des  habits  pour  me  vitir; 
on  dans  la  maladie  :  Si  Dieu  me  relive  de  ma  couche 
de  dottleur;  ou  dans  vos  doutes  spirit uels  :  Si  Dieu 
m'a£fermit  dans  ses  voies  afin  que  je  puisse  arriver  k 
la  maieon  de  mon  Pere,  dans  cette  maison  ou  ii  y  a 
plusieurs  demeures  preparces  pour  les  disciples  de 
Christ;  siors  tEtetnel  me  sera  Dieu  P  Et  Dieu  nVt- 
il  pas  entendu  vOs  demands  ^  accofde  la  benediction 
desiree,  dissipe  par  la  clarte  de  sa  face  des  doutes  qui 
obscurcissaient  votre  foi?  Que  sont  alors  devehus 
vos  Toeux?  Onl-ils  ete  comme  la  nude  du  matin  et 
coritme  la  rosee  de  Faube  du  jour  qui  s'en  va  F  Quand 
les  terrenrs  du  sepulcre  se  sont  evanouies^  les  sainted 
resolutions  du  lit  de  douleur  se  sont-elles  evanoiiies 
avec  ?  et  cberchez-^vous  maintenant  a  etouffer  dans 
le  brait  etourdissant  du  monde^  les  restes  languissans 
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de  Tos  vcBux  oublies  el  de  vos  resolulions  passageresP 
hafBsez  alors^  oh!  laissess  rexemple  de  Jacob  porter 
un  eoup  salutaire  a  vos  consciences;^  crones  que  le 
Dieu  de  toutes  graces  qui  a  exauce  vos  prieres,  a  aus- 
si  enregistr^  vos  voeux^  el  qu'il  vous  redemandera 
compte  de  tons  ces  appels  de  sa  miseri^rde  auxquels 
vous  avez  ferme  ForeiUe.  Ce  Dieu  duqud  vous  disies 
un  jour  ;  VEierml  me  sera  pour  Dieu  ,  voil  mainte- 
nam  avec  un  senliment  paternel^  que  vous  Tavez  ou- 
blie^  et  vous  adredse  encore  aujourd'hui  un  messag^e 
de  paix^  loujours  prel  a  recevoir  son  enfaal  eg^are^ 
toujours  desireux  de  le  ramener  a  lui.  Souvenez-vous 
de  ces  heures  d'afflicUon  el  de  maladie;  souvenez- 
vous  de  ce  que  vous  auriez  eprouve^  si  vous  eussiez  ete 
^assure  alors  que  vous  vous  relrouveriez  aujourd'hui 
dans  les  mdmes  lieux^  pleins  de  sanle  el  de  force. 
L'Etemel  rappela  a  Jacob  son  vceu  vingi  ans  apres 
qu'il  eul  ele  prononce :  eh !  bien.^  il  use  en  vera 
vous  de  la  meme  misericord  e.  C8i !  que  ce  ne  soil  pas 
en  vain.  Profilez  des  jours  que  sa  patience  vous  dan- 
ne  pour  racheler  le  temps,  pour  rappeler  les  salutai- 
res  impressions  que  vous  regules,  pour  rechercher 
les  anciennes  traces  de  FEsprit  Saint  dans  vos  ames> 
el  pour  renouveler  les  sentimens  el  lea  resolutions 
de  ces  heures  d'appel  si  vite  oubliees.  —  Yenez  tout 
de  notiveau  puiser  a  la  source  ouverle  pour  le  peche 
el  pour  la  souillure,  consacrez-vous  de  corps  el  tFame 
a  la  gloire  du  Redemplcur.  Alors  VEterrm  sera  reel-- 
lement  votre  Dieu;  il  se  tiendra  pres  de  vous,  pour 
vous  beuir  el  vous  fortifier  dans  la  sante  comme 
dans  la  maladie,  dans  les  soucis  el  dijns  la  joie,  dans 
le  .temps  et  dans  Fetemite.  Alors  vous  gouteres,  deja 
ici  bas  cette  paix  de  Dieu  qui  surpasse  ioute  intelli" 

f^ence ,  et  quand  vos  yeux  se  fermeroni  a  la  lumiere 
'enfreie  au  rovaume  eternel  de  noire  Seigneur  et  Saw 
ifeur  JesuS'-Cnrist  vous  sera  abondamment  accordde^ 
Mais  si  vous  continuez  de  fermer  ForeiUe  acelui  qui 
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Tous  parle  des  cieux^  si  vous  oubliez  encore  ce  que 
Dieu  a  fail  pour  vous,  el  ce  qui  est  a  son  egard  voire 
service  raisotutabhy  nous  laissons  a  yotre  conscience 
de  reflechir,  que  ce  n'esl  pas  ici  la  derniere  fois  que 
ces  choses  vous  sent  rappeiees  :  elles  le  seront  cerlai- 
nemenl  du  moins,  dans  un  autre  jour,  dans  un  autre 
lieu,  et  par  une  autre  bouche ;  mais  alors,  il  sera  Irop 
tard.  *  ^ 


HOUVELLES  REUGIEUSES. 


Cabtov  de  Vauo.— Fper<2o/t.  II  s'est  fornie  a  Yverdon  une 
societe  de  distributeurs  de  Iraites,  qui  nous  semble  Ires- 
propre  a  rammer  I'activit^  personnelle  parmi  les  amis  de  I'B- 
vangile.  Ella  se  compose  de  souscripteurs  a  un  batz  par  mois, 
dont  le  nombre  peut  ainsi  embrasser  les  plus  pauvres ;  et  ils 
re^^oivent  en  retonr  de  lenr  souscription  des  traites  qu'ik 
s'efforcent  de  |>lacer  pendant  le  courant  du  mois  ^  de  la  ma- 
niere  la  plus  utile  aux  ames.  Les  souscripteurs  qui  sont  dans 
des  circonstances  a  ne  pas  pouvoir  s'occuper  activement  de 
la  distribution  ,  se  bornent  a  donner  chaque  mois  leur  batz , 
et  la  part  de  traites  que  regoivent  les  distributeurs  est  aug- 
mentee  d'autant.  D'heureux  effets  sont  deja  sortis  de  cette 
association  chretienne. 

—  Jjousanne.  A  I'imitation  de  ce  ^i  se  fait  a  Yverdon  , 
une  societe  de  distributeurs  de  traites  yietit  aussi  de  se  for- 
mer a  Lausanne.  iPres  de  300  souscriptions  ont  ete  recueil- 
lies  des  le  premier  mois^  et  17  cents  traites  seront  distribiics 
dans  cet  intervalle.  Yoila  sans  doute  un  beau  commence- 
ment :  loue  en  soit  le  Seigneur !  Nous  lui  demandons  ^u'il 
donne  aux  distributeurs  de  traites  a  Lausanne^  la  perseve- 
rance necessaire  pour  continuer  cette  bonne  ceuvre  sans  se 
lasseTy  ce  qui  est  peat-etre  plus  difficile  que  de  la  common* 
cer  avec  zeie. 

Ce  n'est  point  pour  satisfaire  une  vaine  curiosite  y  bien 
moins  encore  pour  nourrilr  les  amours  propres  ^  que  nous  ai- 


^  Blunt. 
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moos  2i  rappeler  id  ee  qui  se  fait  de  bien  dann  lo  regne  dc 
Chml.  C^est  aae  grftce  tonle  grataite  de  notre  Pere  celeste 
qaaad  il  nous  doane  d'entrepreadre  quelque  chose  pouf  re- 
pandre  la  connaissance  de  soa  nom ;  et  malbeur  a  ceiui  qui 
sQugerait  a  s'ea  attribuer  la  gloire!  lUais  nous  voudrions^ 
par  ces  communicatioas ,  exciter  le  zele  des  vrais  Chretiens, 
et  raettre  devant  leurs  yeux  des  exemples  qui  devraient  etre 

Sartout  imites.— Voici  un  fait  que  nous  rapporterons encore 
ansja  m^me  intention. 

On  connatt  I'existence  de  la  societe  bibUqoe  de  dames  qui 
depuis  16  ans  di^ribue  des  Hbl^  aux  j  eunes  filles  catecu- 
menes  de  Lausanne et  qui  y  a  cote  de  ce  but  primitif  de  sa 
fondalion  a  repandu  taut  d'exemplaires  des  saints  iivres  dans  i 
k  viUe  et  dans  le  voisinage.  Repondant  au  desir  souvent  | 
manife^li^  pur  MM-  les  p^steqrs^  eft  a  Tappel  qui  lui  fat 
adresie  dans  Vl^ssiBmblde  gfinerale  4u  23  mai  1834^  elle  a 
iresola  d'etendre  aussi  au^  jepnes  gargons  catecameaes  le 
bieafait  de  8e«  disiribatioas.  Aidee  par  la  societe  auxiliairei 
qui  lui  a  donpe.  1/  bibl<3i9  in-18  ^  et  par  rinteret  d'une  £oa- 
datiofl  pour  lequel  I'aaci^ni^e  societe  de  Lausannalui  remet 
chaqoe  aaaee  lO  Bib^s  in-4,  elle  «t,  le  Sjauvier,  dans  une 
sdle  de  la  inaisoa  de  ville^  di^tribue  93  Bibles  de  diSereas 
formats,  a  43  gargon^  ^  $S  filles  catecumenes^  57  d'en- 
tr'eux  ODt  donnemae  petite  part  du  prix  en  retour,  Quand 
on  reflcchit  arimportance  de  gette  ejpoque  do  la  vie  et  a  IV 
vantage  de  rendre  toujours  plus  biblique  I'iastruction  reli- 
gieuse  que  aotre  jeunosse  regoit  avant  de  sortir  des  ecoles; 
quand  oa  pease  surtout  qu'en  leur  mettant  la  Bible  entre  les 
mains  dans  ceUe  circonstaace  soleapelle^  oa  leur  donne  un 
guide  assure  pour  tout  leur  p^lerinage  terrestre,  etcelaau 
moment  ou  Ton  paut  le  plus  esperar  q^iU  prendront  I'habi- 
iud^  de  la  lire,  an  n^  pent  s'empccher  d'exprimer  le  voeu^ 
que  cette  di^tributioa  devieane  generate  chez  aous^  et  que 
partout  les  amis  du  Seigaeur  s'efforcent  a  rintroduire  dans 
leors  localites  respecUves. 

Geneve,  n  vient  de  se  former  a  Geneve^  conjoinlement 
avec  quelques  amis  de  Toulouse,  un  comite  qui  a  pour  but 
YEpangeUsflMon  t^Afger.  La  premiere  idee  de  cette  oeuvre 
a  ele  suggeree  a  Toulouse  par  la  presence  d*un  regiment 
destine  pour  cette  colonic  frangaise  et  ou  se  trouvaient  quel- 
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quM  miKlaired  disposes  h  iaanter  I'Eva&giie ;  maii  le  Ineif' 
(ait  de  celte  mission  devra  naturellement  s'etendre  k  toute 
la  colonie  qui  en  a  un  pressaot  besoin.  Leoomilod^ire  y  eiH 
voyer  un  ministre  de  I'Evangile  et  un  maitre  d'ecole ,  qui  sa- 
chent  Taa  et  I'autre  parler  le  fran^ais  et  TaUeniand.  II  va 
sans  dire  que  cette  mission  delicate  et  penible  ne  pourrait 
Are  entrepiise  que  par  des  hommes  que  Tamour  de  Dieu 
et  des  ames  y  pousserait  j  et  qui.  trouveraient  dans  leur  foi 
el  dans  le  desir  de  ne  vivre  que  pour  Jesud  la  force  de  sur- 
monter  les  difficultes  de  la  tUche.  Si  cos  ISgnes  tombaient 
sous  les  yeuk  de  quelqu'un  qui  fdt  dispose  a  entrer  dans 
cette  ceuvre  soit  comme  evangeiiste  soit  corame  regent,  il 
pourrait  a'adrpsser  a  M.  le  colonel  Charles  SaladinrMaU'' 
rice  a  Genet^e,  qui'est  president  du  bomite. 

—  Le  sejour  du  missionnaire  Abeel  en  Angleterre,  ft 
donne  lieu  a  la  formation  d'une  societe  de  femmes  anglaises.. 
destinee  a  pourvoir  ^par  Tenvoi  de  maitresses  d'ecoles,  a 
I'instructibn  des  femmes  chinoises  et  indostanes  dont  le  sorl 
est  au  dessous  de  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer.  Quelq^»es 
appels  da  comile  anglais  ayant  ete  envoyes  dans  la  Su<isse 
frangaise  ,  y  out  trouve  de  f  echo,  et  une  reunion  de  dames 
genevoises  vient  de  publier  sous  te  titre  de  Prospectus  un 
appel  en  frangais ,  qui  circule  dans  les  trois  cantons  de  Ge-  - 
neve ,  de.  NeuchStel  et  de  Yaud.  — •  Les  faits  consign^  dans 
ces  publications,  forment  le  raeilleur  plaidoyer  en  faveur  de 
leur  cause.  »  Les  chinoises  sont  tombees  au  dernier  point 
de  degradation  morale.  Leurs  maris  les  regardent  commc^ 
des  etres  tres-inferieurs ;  et  c'est  tout  dernieremeut  qu'un 
auteur  chinois  a  essayc  de  dire  ,  que  ,  puis  qu'on  etait  par- 
venu a  elever  des  singes  et  des  perroquels  ,  on  pourrait 
peut-etre  enseigner  quelque  chose  aux  femmes  ,  si  leurs 
maris  y  consentaient.  Le  sort  des  femmes  de  Tlndostan  est 
plus  malheureux  encore,  8^1  est  possible.  ~  Aujourdliui 
meme  les  femmes  chinoises ,  traitees  en  esclaves  par  leurs 
maris,  sontreduites  aun telexcesde  malheur,  qu'un  grand 
nombre  d'entr'elle&cherchent  dans  le  suicide  la  fiu  de  leurs 
souif ranees  ;  d'autres  mettent  a  morl  leurs  filtes  cn  has  %e 
pour  les  soustraire  aune  si  cruelle  destinee.  Mme.  Morrison 
raconte  que  tout  pres  de  son  habitation  a  Macao  trois  fern* 

mes  se  sont  tuees,  et  que  pen  de  temps  auparavant ,  dans 
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m  Village  voisin  quatre  katres  femmes  s'^taienl  autti  Aotmi 
la  morl.  L'une  d'elles,  mariee  depuis  peu  ,  ctant  relournee 
pour  quelqoe  temps  dans  sa  famille ,  avail  fait  a  ses  compa- 
gnes  une  peinture  si  eflFrayanle  des  traitemens  que  son  mari 
lui  faisait  subir ,  qo'elles  conelurent  toutes  que  la  mort^tait 
preferable  aux  chances  de  I'avenir :  elles  coururent  a  la  ri- 
viere en  se  donnantla  main ,  et  se  preoipiterent  ensemble 
dans  les  flots.  L'infanticide  se  commet  sans  aucun  scrupu- 
le.  A  Pekin  ,  residence  del'empereur  ,  on  a  su  que  chaque 
annee ,  environ  4  mille  Giles  sont  mises  k  mort  par  des 

SEirens  denature?.  »  D  suffit  de  reflechir  un  instant  a  Tin* 
uence  des  femmes  sur  Teducation  des  enfans  ,  et  sur 
toutes  les  mceurs  d^un  peuple,  pour  comprendre  com- 
bien  il  importe  a  la  cause  de  TEvanglle  en  Chine ,  que 
des  efforts  speciaux  soient  dirigcs  sur  Temancipation  des 
femmes  ;  et  Ton  sail  assez  qne  le  chrj  ianisme  seul  a  pu 
jusqu'ici  operer  ce  changement  dans  If  mceurs  d'une  na- 
tion. —  C  est  done  ici  une  de  ces  cem  ts  faites  pour  reu- 
nir  les  efforts  des  simples  philanthrope  qui  travaillent  au 
bien  temporel  de  Thumanite  y  et  des.  cb-  Stiens  qui  ont  un 
bonheur  plus  durable  a  lui  transmettre  -  -  Outre  les  dames 
qui  ont  signe  I'appel  ^  il  se  present  s  ,  sans  doute^  a 
NeuchStel  et  a  Lausanne  despersonnc  ^  spos^es  a  recueil- 
lir  les  dons  que  la  charite  destinera  -V'^tte  ceuvre.  Les. 
comites  de  Missions  et  des  Societes  C  '  igeliques  s'y  pre- 
terontaussi^  nous  n'en  doutons  pas  ;  et  e  Redacteurde  la 
Feuille  Religieuse  s'offre  de  meme  aux  personnes  qui  trou- 
veraient  plus  de  facilite  a  s'adresser  a  lui. 


AVIS. 


Dans  le  but  de  completter  quelques  exemplaires  de  la 
Feuille  Religieuse  des^  deux  dernicres  antiees  qui  sontTepuis- 
sces ,  neus  prions  les  personnes  qui  pourraient  avoir  a  dou- 
ble les  N^.  I  de  4833  et  N®.  8  ,  lo  ,  17  ou  85  de  4834  , 
de  les  retourner  au  bureau  ,  soit  au  rcdacteur  de  celle  feuille. 


HtfPRnHEBIB  DB  MARC  DUCLOUX. 
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UU  l»  MAllS. 


FEUILL£  R£LIGIEUSE 

DU 

'Que  Louies  choses  se  iassenl  pour  redilication  afm 

^ue,  saivanl  la  verite  avec  la  charite ,  nous  croissions 
ea  toules  choses  eh  celui  qui  esl  le  Chef,  Jesus-Christ. 
I.  CoR.  XIV.  V.  a6.  —  Eph.  IV.  v.  i5. 


VIE  DE  SAMUEL  LUCIUS 

ANCRN  PASTBUS.  AlLEMAMO  ,  A  YVEROON. 

^.  II  San  ministere  d  Yverdan. 


he  gociverneinent  de  Berno  venait  d'criger  en  pa- 
roisse  la  nombreuse  colonie  d'allemands  qui  habi- 
laient  alors  Yverdon.  Ce  poste^  peu  retribue  a  son 
origine,  n^excita  Ten  vie  de  personne>  et  les  amis  de 
Lucius  I'obtinrent  sans  peine  pour  lui.  Ses  ennemis^ 
d'ailleurs  9  inquietes  par  Tactivite  chretienne  qu'il  de- 
ployaii  auiour  de  Berne  et  par  le  concours  extraordi- 
naire <|ui  se  portait  partout  ou  il  allait  precher^  etaient 
bien  aises  de  se  debarrasser  de  son  influence  en  le  re- 
leguant  dans  une  paroisse  isolee^  et  dans  une  ville 
frangaise  eloignee  de  10  lieues  du  territoire  allemand. 
—  Quant  a  Lucius  lui-meme,  il  se  souciait  peu  d'une 
place  fixe^  et  eut  prefere  continuer  son  oeuvre  de  mis- 
sionnaire  pour  laquelle  il  avail  des  gouts  et  des  dons 
tres-proaonces.  a  Je  ne  songeais^  ditril>  ni  a  m'assu-> 
rer  uae  pension ^  ni  a  prendre  une  paroisse ^  ni  am'e- 
taMir  :  j  eprouvais  un  degout  pour  ces  choses.  Toute 
nion  ambition  se  bornait  a  aller  precher  ga  et  la ,  et  a 
gagner  beaucoup  d'ames  a  Christ.  »  —  Neanmoins 

II 
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ici^  x^ommo  dans  plusieurs  autres  circonslances  de  sa 
vie  5  il  saorifia,  par  humilite,  ses  incliiiaUans  particu-* 
lieres  a  la  deference  qu'il  avail  pour  ses  amis^  el  a  la 
crainle  d'agir  conlre  la  volonle  de  Dieu. 

II  trouva  sa  paroisse  d'Yverdon  dans  un  etat  fort 
triste  :  composee  en  grande  partie  de  gens  pauvres  el 
immoraux,  elle  ne  donna  a  son  pasteur^  pendantla  prp- 
miere  annee^  que  des  sujets  d  numiliation  et  de  peme. 
Gependant  Lucius  ne  s'en  laissa  point  abattre.  U 
fligeait  son  ante  juste  a  la  vue  de  la  durete  des  c<Burs^ 
mais  en  meme  temps  ils  redpublait  de  prieres  ferven* 
tes ,  et  n'epargnait  aucun  effort  ^our  les  reveiller  par 
tous  les  moyens  que  sa  charite  pouvait  decouvrir, 
«  Car^  nous  dh  son  ancien  biographe^  il  avail  une 
faim^  une  soif  et  uii  desir  insatiables  d'amener  des 
ames  au  Sauyeur^  d'annoncer  aux  pauvres  humains 
Taccomplissement  du  salul  en  Ghrist^  les  douceurs  de 
sa  communion^  la  promptitude  de  son  divin  secours^ 
son  amour  pour  les  hommes,  et  de  leur  montrer  ses 
bras  ouverts^  son  cote  perce^  ses  plaies,  les  richesses 
de  sa  grace  el  son  magnifique  pen  voir.  Il  elait  alors 
dans  son  element »  n'eprouvant  jamais  de  fatigue^ 
quoiqu'il  parlal  totil  le  jour^  soil  en  public^  soil  en 
particulier^  des  merveilles  du  regne  de  Dieu.»  — - 
Quelques  lignes  de  Lucius  lui-meme  feront  mieux 
connaitre  encore  Tesprit  de  zele  et  d'amour  qui  ani- 
mait  son  ministere.  Nous  les  reproduisons,  autant  que 
possible^  avec  Tenergique  et  bardie  simplicite  qu  on 
retrouve  dans  tous  ses  ecrits  : 

La  charite  de  Christ  me  presse;  men  glorieux  Roi  m'ai- 
me  d'un  amour  inexprimable ;  il  est  mort  dans  ropprobre  et 
dans  les  souffrances  pour  effacer  la  souillure  de  mes  pechcs, 
et  il  me  reserve  des  choses  magnifiques  dans  un  autre  monde. 
Get  ineffable  amour  qu'il  a  jpour  moi  ne  me  laisse  aucun  re- 
pos  que  je  ne  lui  aie  gagne  des  ames  qui  puissent  ra'aider 
a  le  louer  el  a  I'aimer  pendant  toute  la  glorieuse  eternite. 
Car  jesais  qu'il  a  soif  des  ames;  elles  sent  le  salaire  de  son 
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iravail  sanglanl ,  le  chant  de  gloire  de  son  minifltire ;  dies 
soot  ses  perles ,  ses  jc^aux ,  ses  pier  res  precieuees. 

II  faat  souvenl  que  je  pleure  y  dit-il  autre  part  j  quand  je 
vois  comment  mon  bon  et  gracieux  Sauveur  a  beni  fes  niiet- 
tes  de  ma  pauvrete  pour  le  salutdes  ames  qui  lui  sent  chcres, 
moiquine  suis  pourtaut  qu^un  miserable  ver  dc  peehe.  Quand 
je  considere  Tamour  de  Dieu,  Pere^  Fits  et  St.  Esprit^  en- 
vers  raoi  indigne  coupable  j  il  me  semble  que  je  vais  me 
fondre  a  son  ardeur^  et  mon  ame  eprouve  un  besoin  insa- 
tiable d'amener  des  cceurs  a  Christ.  J'en  ferais  volontiers 
mon  paradis.  Je  me  sens  sou  vent  pousse  a  demander  a  Dieu 
qa'il  me  donne  pour  ma  portion  dans  cette  vie,de  conduire 
quelques  centaines  ou  quelques  milUers  d'ames  a  mon  cher 
Sauveur  Jesus-Christ ;  auBsi  bien^  n'est-il  pas  un  toulr-puis- 
sant  Seigneur,  a  qui  rien  n'est  impossible?  et^  n'ayant  point 
d'egard  a  Tapparence  des  personnes,  ne  lui  est-ilpas  beaucoup 
•  plus  glorieux  de  faire  son  oeuvre  par  le  moyen  d'un  chctif 
vermisseau ,  q"®  p^r  les  instrumens  les  plus  excellens ,  puis- 
que  tout  provient  de  sa  force  et  de  sa  grande  misericorde? 
Si  je  pouvais  ainsi  avoir  ma  part  sur  cette  terre ,  je  me  con- 
lenterais  du  plus  petit  coin  dans  le  ciel ,  bu  je  pusse  jouir  a 
spttbait  durant  Teternite  de  la  raajeste  de  Christ  et  de  ses 
iriomphes ,  et  de  ce  que  loate  son  oeuvre  a  eu  un  plein  suc- 
<«s  par  ^on  grand  pou voir.  Voila  ou  j'en  suis  avec  mon  cher 
Jesus ;  ma  bouche  et  ma  plume  sont  tpop  faibles  pour  enu-- 
merer  tous  sies  bienfaits  envers  moi ;  le  nombre  en  est  pres- 
que  cfTrayant ;  et  je  m'en  veux  de  ne  pas  agir  et  soufTrir  da- 
vantage  pour  lui.  Ah !  puisse-je  parvenir  a  mon  but !  que 
Jesus  devienne  prccieux  a  beaucoup  d'ames !  qu'il  regne 
daris  beaucoup  de  coeurs !  qu'il  rempUsse  de  sa  puissante 
majesle  les  vailees  et  les  montagnes  f  el  que  le  soleil  de  sa 
grace  jelte  un  si  vif  eclat,  que  moi  et  tous  ses  aulres  servi- 
teurs  nous  disparaissions  devant  elle ! 

Dieu  n^allume pas  ime  ckandele  pour  la  meltresom 
le  boisseau.  Un  tel  amour,  un  lei  ministere  ne  pou- 
vaienl  demeurer  longlems  sans  porter  des  fruits.  Ilssc 
monirerent,  en  effet,  dans  la  paroisse  allemande  d'Y- 
verdon,  Des  pecheurs,  remues  par  la  puissance  dd 
TEvangile,  furent  convertis  a  Dieu  el  changerent  do 
vie,  Mais  des  ce  moment  aussi^  une  runieur  s'eleva 
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conlre  Lucius^  soil  a  Yverdou,  soil  daus  presque 
lout  le  pays  de  Vaud,  el  plusieiirs  pasleurs  blesses  du 
lemoi^nage  qu'il  rendail  a  la  verile  provoquerenl 
une  denoncialion  centre  lui.  C^est  ainsi  que  se  veri- 
lierent  ces  paroles  de  Luther,  dont  renonce  a  peul- 
elre  quelque  chose  de  trop  universel,  mais  que  Tex- 

f>erieace  generale  confirme  :  cc  La  ou  est  le  Christ  el 
a  foi  en  lui,  la  il  ne  se  peul  qu'une  opposition  ne  se 
manifesle ;  si  les  hommes  ne  le  font  pas  ouyertement 
le  diable  le  fait  en  secret  par  des  assauls  plus  terribles 
encore.  Si  ces  choses  n'arrivent  pas,  it  n'y  a  la  ni 
Christ,  ni  sa  famille,.  ni  ses  apolres,  ni  prophetes,  ni 
foi,  ni  Evangile,  ni  vrais  chreliens,  etc.  Quand  Jesus 
en  Ire  dans  la  nacelle  aussildtles  vents  mugissent,  la 
mer  s'agite,  les  flols  wse  soulevenl  centre  ellc,  el  sem- 
bleut  vouloir  Tengloulir,  »  —  La  rumeur  ful  grande 
centre  Lucius ;  el  ce qui  raffligeait plus  encore^iEvan- 
gile  etait  "blaspheme  par  les  adyersaires.  On  etait  si 
prevenu  centre  lui ,  (ju'il  eut  beaucoup  de  peine  a 
oblenir  qu'on  voulul  bien  Tentendre.  Il  ul  un  voyage 
a  Berne  pour  informer  leurs  Exellences,  mais  il  trou- 
va  toules  les  port^s  fermees.  Ayant  regu  le  meme  re- 
fus,  chezun  des  msigistrats  nanlisde  son  affaire,il  for- 
ga  la  defense,  en  s'ecrianl  avec  aulorile  :  cc  Au  vtom 
de  TElernel  j'enlrerai!»  Il  penetra  ainsi  jusau'au 'ma- 
gistral a  qui  il  exposa  sa  cause  avec  lanl  cie  force  et 
d'onclion,  qi/il  obtint  de  lui  qu*elle  ful  examinee. 

Les  plaintes  dirigees  contre  Lucius,  elaient  a  peu- 
pres  les  memes  auxquelles  onl  de  tons  temps  ete  en 
bute  ceux  que  Dieu  a  honores  dans  son  Eglise  d'up 
minislere  de  reveil.  <c  Ce  n'etail  que  depuis  son  arri- 
vpe  a  Yverdon,  disaient  ses  accusateurs,  que  Ton  y 
voyail  des  disputes  sur  la  religion,  el  que  les  enfans 
se  monlraient  sur  ce  point  desobeissans  envers  leurs 

f»eres  ;  —  dans  ses  instructions  publiques  el  parlicu- 
ieres  il  usail  de  paroles  dures,  pretendant  que  ses 
partisans  seuls  elaient  des  clus,  ce  qui  faisaii  crgire 
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qu'il  etait  d'une  autre  religion;  —  on  se  plaignait 
surtout  de  sa  raaniere  de  precher,  parce  que  dans  ses 
sermons  il  faisait  de  lerribles  menaces  sans  presenter 
ensuile  de  cx)nsolalion8,  ce  qui  jeuil  presque  dans  le 
desespoir  ses  audileurs ;  —  dans  ses  visiles  aux  mala- 
des  el  aux  mourans,  il  ne  s'appliquait  point  ales  con- 
soler, mais  il  leur  inspirail  des  crainles  et  des  angois*- 
seg;  — ^  on  remarquait  que  les  meipbres  de  son  trou- 
peau  s'eloignaienl  de  plus  en  plus  de  la  Sainte  Cene^ 
ce  qui  pruvenail  de  ce  que  par  sa  maniere  de  la  cele- 
brer  et  par  ses  censures ,  il  tachait  de  les  en  detour, 
ner;  —  ^i^fin ,  on  concluail  de  ses  frequentes  relations 
avec  les  pi^iism,  qu'il  suivait  aussi  leurs  doctrines*.* 
Lucius  fut  invite  a  presenter  un  memoire  justifica- 
tif,  qu'il  fit  impruner  en  allemand,  et  dont  il  existe 
encore  a  Yverdon  des  copies  frangaises.  Nous  vou- 
drions  pouyoir  reproduire  ce  memoire  tout  entier. 
Nous  en  citerons  quelques  trails  parliculierement 
propres  a  faire  connaitre  le  combat  que  Lucius  eu%  a 
soutenir  pour  le^  Seigneur  dans  cette  circonstance  : 

n  est  tres-sur,  ecril-il  dans  son  Apologie,  que  mon  trou- 
peau  n'aurait  jamais  oleve  la  moindre  plainle  contre  moi , 
s'il  n'y  eflt  ele  excite  et  entratnepar  d6s  clrangers  qui  spnt 
pleiBs  de  mauvais  prejuges  sur  raon  comple  el  qui  ne  m'ont 
jamais  enlendu  precher  dans  leur  langue.  Aujourd'hui  en- 
core, malgrc  les  outrages  mulliplics  el  ropprolnre  qui  sent 
tombes  sur  moi ,  la  generalite  de  mes  paroissiens ,  a  Texcep- 
lion  de  quelques  mauvais  sujels  sans  religion,  me  lemoi* 
gnenl  de  I'amour ,  de  i'allachemenl  el  de  la  satisfaction  sur 
moa  minislere^  parce  que  leur  conscience  leur  dit  qu'ea 

*  Ceux  k  qui  Fou  donnak,  il  y  a  un  siecle,  le  nom  de  pUiistes  ,. 
etaient  pour  la  plu]jart ,  a  ce  que  nous  croyons ,  des  chreliens  vi- 
vans  et  eclaires ;  mais  ils  melaient  au  pur  Evangile  quelques  doctri- 
nes niystiques ,  qui  le  defiguraient ,  et  plusieurs  d  entr  eu^i ,  aiFai-< 
blissaienl  les  preceptes  de  la  Bible  sur  les  devoirs  envcrs  les  magis- 
trals. Be  la  les  efforts  dn  gouvernement  bernois  pour  s'opposer  a 
cux.  On  etait  plus  repousse  par  I'alliage  bumain  qu  ils  melaient  a  la 
verite  divine  i  que  I'on  n'etait  attire  par  la  vie  de  Dieu  qui  etait  eu 
eux,  C'est  ce  qui  arrive  Ic  plus  souvent  en  cas  pareil. 
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toules  choses  je  n'ai  cherchc  que  leur  salut.  Enlre  bcaucoup 
d'exemf\e»,  jc  oe  cilerai  que  celui  d'un  certain  homme  vio- 
lent qui,  ily  a  peu  de  jours  encore,  disait  sans  detour  a  up 
ouvrier  allemand  qui  travaiHait  cliez  lui,  «  qu'il  ne  voulail 
souffrir  persoone  dans  sa  maison  qui  regfit  ma  doctrine  et 
qui  me  frequentat ;  »  ajoutant  neanmoins ,  <c  que  je  prouvais 
bien  par  I'Ecriture-Sainte  tout  ce  que  j*avanqais ,  mais  que 
c'6tait  precisemenl  par  la  que  j'ensorcelais  plus  sArement  le 
monde.  »  —  ...  Je  suis  venu  vers  ce  peuple,  envoje  par  le 
Seigneur  ct  par  la  bienveillance  du  Souverain;  je  les  ai 
Irouves  comme  des  hrehis  dispersees  qui  n'ont  point  depas* 
ieur,  et  apres  avoir  pendant  plus  d'une  annee  travaillc  pres- 
que  en  vain  au  milieu  d'eux,  je  cherchai  avec  anxiete  d'es-- 
pril,  comment  je  devais  m'y  prendre  pour  que  le  sang  de 
ces  pauvres  amefi  n6  retombat  pas  sur  ma  tete  et"pour  que  je 
n'attirasse  pas  sur  raoi  les  reproches  de  Christ  et  des  saints 
anges.  Je  pris  done  ma  vie  en  ma  main,  et  resolus  de  la 
consumer  dans  le  travail  plut6t  que  de  laisser  perir  dans  leur 
peche  les  ames  qui  me  sont  confiees.  J'etabHs  huit  a  neuf 
services  publics  par  semaine ,  consacres  soit  a  la  meditation 
de  la  Bible,  soit  a  Texplicalion  du  Catechisme      soit  a  la 

Eredication  de  la  Parole.  Mon  butetait  d'emporterd'assaul 
ien  des  coeurs ,  au  nom  du  Roi  de  gloire ;  et  il  semUa  d'a- 
bord  que  ce  dessein  allait  reussir.  Mais  qimnd  Satan  vit  qu'il 
ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  detruire  son  empire,  ct 
que  plusieurs  commen^aient  a  deserter  scs  rangs ,  il  s'eleva 
de  tous  c&t^s  une  telle  opposition ,  que  je  compris  bientftt 
avec  qui  j'avais  a  faire.  Tant  que  Ton  ne  fait  que  toumer  de 
loin  autour  du  repaire  d  une  louve,  elle  reste  encore  asser 
tranquille ;  mais  quand  on  s'avance  droit  vers  eHe  pour  lui 
enlever  ses  petits ,  alorsr  commence  le  fort  du  combat.  C'est 
ainsi  que  Satan  mit  en  oeuvre  toute  sa  puissance  pour  se 
maintenir  dans  la  possession  si  long-temps  paisible  de  sa 
demcure.  II  ne  negtigea  rien  pour  retenir  ceux  qui  voulaicnt 
prendre  le  che/nin  de  Sion  et  rebdtir  ses  murs  desoles. 

Voyait-on  quelqu'un  pleurer  sur  ses  pcches  et  sur  sa  mi- 
sere  naturelle,  tout  le  monde  s'ecriait,  que  Ton  poussait  les 

*  Le  catechisme  dc  Heidelberg ,  appele  aussi  catechisme  de  Ber- 
ne ,  qui  n'est  tombe  en  desuetude  cnez  nous  qu'a  la«  fin  du  siecie 
passe. 
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gens  au  desespoir^  qu'on  Icur  renversait  I'esprit.  Uo  autre 
soBgeaii-il  seriensement  a  delaisser  son  ancienne  vie  d'im- 
piete  y  pour  faire  sa  paix  avec  Dieu  par  Jesus-ChrisI ,  el  re- 
fusait-il  de  perdre  encore  son  temps  a  rire  et  a  foldlreri 
parce  que  le  ciel  et  Tenfer  elaienl  aevant  ses  yeux,  on  di- 
sait :  (c  il  approfondit  trop  les  choses ;  le  pasteur  est  par  tro[) 
dur  el  severe,  »  —  Quand  d'autres  encore  ne  voulaient  plus 
courir  conime  autrefois  dans  le  mime  debordemeni  a  la 
dissolution  y  les  Chretiens  de  nom  le  trouvaieni  etrange  et 
les  en  bldmaienty  comme  (aisaient  jadis  les  paiens  * ;  et  ils 
les  injuriaient  en  disant :  cc  Ceux-ci  veulcnt  seuls  etre  saints ; 
ils  nous  mepriseat  et  nous  danineni;  ce  sont  des  exallcs 
bouffis  d'orgueil.  »  —  On  roaudissait  le  precieux  Evangile 
de  notre  grand  Dieu^  comme  unc  doctrine  seductrice  doht  ^ 
il  fallait  I)ien  se  garder^  parce  qu'elle  rendait  les  horames 
incapables  de  se  livrer  aux  affaires  ordinaires  de  la  vie  et 
aux  plaisirs  de  la  society.  Arrivait-il  qu'une  ame  reveillee , 
negligent  quelques  jours,  dans  le  travail  dc  la  conversion  ^ 
quelque  soin  de  sa  vocation  terrestre,  pour  s*appliquer 
d'autant  mieux  a  la  meditation  de  la  Parole  de  Dieu  et  a  la 
priere ,  et  poser  ainsi  un  fondement  solidc  a  son  avenir  eter- 
nel,  on  s'ecriait :  «  Les  menages  sont  renverses,  on  ne  veut 
plus  que  les  gens  travaillent ;  si  cette  doctrine  vient  a  se 
propager ,  on  verra  nos  pres  et  nos  champs  inculles  y  et  le 
pays  s'apauvrira ;  le  monde  ne  pourrait  pas  long-temps  sub- 
sister  ainsi.  »  Mais  le  travail  spirituel  de  Tame,  qui  est  bien 
plus  difficile,  plus  dur  a  la  chair  et  en  mcme  temps  plus 
necessaire,  ne  merite-t-il  pas  aussi  plus  de  soins  et  d'efforts 
que  celui  par  lequel  nouanous  procurons  la  nourriture  qui 
peril P  Cependant  je.n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  soit  jamais 
venu  dans  la  pensee  de  personne,  qu'il  falldtabandonner  Ic 
travail.  Et  d'un  autre  c6te,  que  de  temps  ne  consume-t-ou 
pas  dans  les  plaintes,  dans  les  querelles^dans  un  vain  babil^ 
dans  les  exces  de  Tintemporance ,  dans  les  jeux,  dans  la 
danse  et  dans  toutes  sortes  de  divcrtisseniens  ^  sans  que  Ton 
songe  a  le  trouver  mauvais  ?  Quant  a  Taccusation ,  que  les 
gens  pieux  abandonnent  le  travail,  elle  est  si  peu  foudee^ 
qu'il  est  prouve  au  contraire,  que  parmi  les  gens  de  metier 
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et  les  journaliers ,  il  n'en  est  point  de  plus  assidii  an  travail 
ni  de  plus  fidcle  que  ceux  qui  desireivt  de  tout  leur  coeur  de 
croitre  chaque  jour  dans  I'amour.de  Dieu  et  dans  Ic  renon- 
cement  a  eux-mcmes.  —  Enfin  arrivait-il  que  trois  ou  quatre 
d'entr'eux  s'edifiassent  ensemble,  de  plein  jour,  par  des  en- 
tretiens  pieux,  on  repandait  le  bruit,  qu'il  se  tenait  des 
reunions  nocturnes  de  40  k  50  personnes,  ou  Ton  s'adonr 
nait  a  la  magie,  ou  Ton  faisait  des  processions,  ou  Ton  se 
livrait  aux  plus  grandcs  extravagances ,  etc !.... 

Le  nialin  a  tellement  frappe  de  sa  grele  et  de  ses  foudres 
la  yigne  confiee  a  mcs  soins,ily  a  lachc  tant  de  voices  d'oiseaux 
nuisibles ,  que  j'en  suis  venu  au  point  do  pouvoir  dire  avec  le 
prophete  :  Malheur  a  moi!  car  je  suis  comma  quand  on  a 
cueilli  les  fruits  d!ete  et  les  grappillages  de  la  vendange;  il 
n'y  a  plus  de  grappe  pour  manger y  et  c'est  en  vain  que  man 
ame  desire  des  premiers  fruitsT^  —  En  un  mot>  il  n'est  rien  , 
au  monde  que  Ton  ait  epargne  pour  rendre  a  jeunes  et  vieux 
Tattachement  pour  Jesus  penible,  rebulant  et  su«peci.  — - 
Quant  a  moi  I'on  tenait  sur  mon  coinpte  les  discours  les  phis 
contradictoires.  Les  uns disaientia  (Jestun  komme de  bienJn 
Et  Us  autres  disaieni:  cc  iVon,  mais  il  seduit  le  peuple  '  ;  il 
preche  il  est  vrai  la  Parole  de  Dieu,  et  mene  one  vie  pieuse; 
mais  s'il  reste  plus  long-temps  au  milieu  de  nous^  nous  som- 
mes  tons  perdus ;  il  faudrait  le  chasser  de  la  ville  avant  la  fin 
du  mois !  »  Quelques-uns  allaient  jusqu'a  dire :  « II  faudrait 
le  clouer  sur  une  planchiB,  et  Texposer  en  spectacle  a  tout  le 
monde,  en  Tarrosant  toutes  les  heures  avec  de  I'eau  bouil- 
lante. »  «  Le  plus  court,  pretendaient  d'autres,  serait  de  le 
faire  sauter  en  I'air  avec  de  la  poudre ,  dans  sa  propre  maisoo, 
si  seulement  elle  etait  isolee ! . . . . 

Qui  ne  croirait  eutendre  un  recit^  de  120  aas  plus 
rapproche  de  nous ,  el  assister  a  une  de  ces  scenes 
populaires  que  l^v  mSme  inlmitie  centre  Dieu  opposait 
il  y  a  encore  si  pen  de  temps  a  son  glorieux  Evangile? 
—  Loin  de  nous  la  pensee  de  vouloir  recriminer  sur 
des  fails  oui  sontdeja  loin  de  nous^  et  doni  nous  vou- 
drions  enacer  jusqu'au  souvenir.  Mais  il  n'esi  pas 
sans  instruction  pour  nous  et  pour  noire  peuple^  de 
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comparer  deuk  Bpoques  de  reveil  qui  ne  diileheni  que 
paries  temps.  Nouscomprendronsmieux,  qu'ilnya 
rim  de  nouQeau  sous  le  soleil;  que  jamais  Dieu  ne 
s'est  laisse  sans  temoignage^  et  que  toutes  les  fois  qu^il 
a  fait  refleurir  p^irmi  les  hommes  Farbre  de  TEvan- 
^ile,  celui-ci  a  produit  la  meme  foi,  la  mSme  espe- 
ranee  ,  la  meiiie  vie  chez  ceux  qui  Font  regu ,  et  a 
rencontre  la  meme  opposition^  les  memes  prejuges^ 
la  meme  haine  de  la  part  de  ses  aveiigles  contradic- 
teors. 

Ces  dispositions  hostiles  se  manifesterent  au  temps 
de  Lucius^  |^ar  des  actes  particuliers  non  moins  que 
pardes  pei^ecutions  publiques.  L'interieur  des  famil- 
ies fut  aussi  tempin  de  ces  luttes  douloureuses 
dont  on  jette  si  injustement  tout  le  blame  sur  la  piete^ 
tandis  qu'elle  nV  apporte  que  la  resistance  passive  de 
la  patience  et  de  la  douceur^  et  dans  lesquelles  la 
mondanite  remporte  quelquefois  de  desastreuses 
victoires  dont  les  consequences  font  fremir.  Lutz  lui- 
meme  en  rapporte  un  exemple,  qu'il  pent  etre  utile, 
de  fdre  connaitre  aux  parens.  —  II  arrivait  assez  sou- 
.  vent,  comme  aujourd  nui,  (jue,  de  Berne ,  de  Bale  et 
d'autres  villesde  la  Suisse^  1  onenvpyaitdans  le  Pays- 
de-Vaud  des  jeunes  gens  pour  apprendre  le  frangais 
en  achevant  leur  education.  Plusieurs  trouverent  a 
Yverdon  ce  quails  n'y  venaient  pas  chercher,  et  furent 
conduits  a  Jesus-Christ  par  le  ministere  du  pasteur 
allemand^  aux  soins  spirituels  de  qui  ils  etaient  tout 
naturellement  confies.  L'un  d  eux^  enfant  de  dix  ans^ 
•  regut  apres  quelques  combats  interieurs^  la  paix  de 
son  ame  par  le  sang  de  la  croix^  et  montra  tant  de 
joie  dans  la  toi,  de  perseverance  dans  la  priere^  d'a- 
mour  pour  Dieu  et  de  zele  pour  sa  gloire ,  n  au'il  sem- 
blait  que  Tenfance  de  Jesus  avait  au  etre  telle  que  la 
sienne.  :!>  —  Lorsque  les  parens  apprirent  le  change- 
ment  survenu  dans  leur  fils^  ils  en  eprouverent  uu 
vif  chagrin  ,  et  s'efforcerent;i  par  leurs  lettres  ^  a  le  de- 
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tburner  de  sos  nouvelles  voiea.  Tout  fut  inutile.  Aiors 
ils  96  deciderent  a  le  rappeler^  che^  eux ,  ei\k,  aides 
d'un  oncle  de  renfant^  ils  rentourerent  de  tant  de 
seductions  ^u'ils  reussirent  enfin  dans  leur  funesle 
dessein.  Le  jeune  homme  retourna  au  monde;  mais 
ce  fut  pour  s'y  plonger  dans  tous  les  desordres^  et 
pour  abreuver  ses  parens  d'amertume.  Plus  tard,  il 
entrevit  rabiine  ou  il  etait  tombe ;  mais  son  cceur  n^c- 
tait  plus  susceptible  que  de  peche  et  de  remord.  Ses 
malheureux  parens^  precipites  dans  la  tombe^  par  tant 
de  chagrin^  y  descendirent  accompagnes  des  repro- 
ches  de  leur  fils  qui  les  accusait  de  la  perte  de  son 
ame;  et  lui*meme^  apres  une  vie  de  debordemens  el 
de  vices,  mourut  dans  le  desespoir,  a  Fage  de  irenle 
ans. 

Le  ^ouvernement  de  Berne,  apres  avoir  regu  le 
memoire  de  Lucius,  envoya  a  Yverdon,  une  deputa- 
tion composee  du  president  de  la  chambre  des  afiaires 
ecclesiastiques  et  dti  theologien  le  plus  renomme  du 
derge  bernois.  Geux-ci  examinerent  encore  TafFaire  de 
pres,  et  sur  leur  rapport ,  le  gouvernement  admit  la 
justification  de  lyucius  et  le  dechargea  de  tout  grief, 
soit  quant  a  la  purete  de  sa  doctrine,  soit  quant  a  sa 
conduite  comme  pasteur.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  retablir  la  tranquillite  a  Yverdon ;  et  ce  que  les 
fiommes  avaient  penseen  mal,  Dieu  le  tomna  en  bien. 
L'attention  avait  ele  alliree  sur  TEvangile  de  la  grace, 
le  temoignage  rendu  a  Lucius  par  son  souverain  lui 
regagna  la  confiance  publique,  et  son  memoire  qui 
circula  abondamment  dans  le  pays,  tout  en  retabiis- 
sant  la  verite  des  faits,  fijit  une  predication  de  la  j 
croix  qui  porta  en  secret  bien  des  fruits. — Ainsi  chan-  | 
gea  compi^tement  la  position  de  cet  ardent  serviteur 
de  Dieu.  Son  ministere  fut  beni  pour  un  grand  nom-  i 
bre  d'ames,  qui,en  partie  etrangeres  dans  Yverdon, 
allerent  porter^  chacun  chez  les  siens,  la  semence  de 
rEvangile;  et  il  eut  meme  la  joie  de  voir  beaucoup  de 


I 


—  171  ~ 

ses  anciens  adversaires  devenir  ses  amis  el  cenx  du 
Seigneur.  G'est  ainsi  que^  iusqu'en  1726>  il  put  de- 
ployer  librement  son  grand  zele  au  sein  de  son  cher 
troupeau. 

II  ne  sera  pas  sans  interet  de  savoir  comment  Lu- 
cius etait  apprecie  a  Yverdon  lorsqu'il  dut  quitter 
cette  yille  pour  exercer  allleurs  son  ministere.  Nous 
en  trouvons  des  preuves  dans  une  correspondance 
qui  eut  lieu  au  suiet  d'un  ouvfage  de  Lucius  sur  la 
Regeneration^  qu  il  dedia  aux  conseils  de  la  ville. 

Puisque  la  divine  Providence^  ditril  dans  sa  dedicace^ 
m'appelle  a  prScher  ailleurs  TEvangile  de  notre  Seigneur 
JesQS-Christ  men  divin  Mattre^  et  que  ce'discours  se  trouve 
en  meme  temps  sous  presse^  j'ai  cru  voir  en  cela  une  occasion 
qui  m'est  offerte  par  cette  meme  Providence^  de  vous  temoi- 
^ner  publiquement  toute  ma  gratitude  pour  les  faveurs  que 
]'ai  revues  de  vous  et  de  vos  habitans.  Quelle  marque  plus 
convenable ,  Messieurs^  pourrais-je  vous  donner  de  ma  sin- 
cere affection ,  cfu'en  vous  offrant  un  discours  qui  vous  mon- 
ireVunique^  roais  sdre  et  infaillible  voie  pour  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux,  celle  de  la  nouvelle  naissance  ? —  verile 
qui  8i  ete  confirmee  par  I'assertion  repetee  de  Celui  qui  est  la 
verite  mdme ;  —  chemin  par  lequel  nou^  devons  tous  passer ; 
car  les  plus  grands  monarques^  nes  sous  la  pourpre  et  dans 
la  splendour  aussi  bien  que  le  berger  le  plus  pauvre ,  tous 
doivent  au  moyen  de  cette  seconde  naissance  depouiller  la 
nature  d'Adam  entierement  corrompue ,  pour  revelir  la  na- 
ture divine  et  sainte  du  nouvel  Adam ;  —  verite  qu'un  bien 
petit  nombre  connaissent  et  regoivent,  mais  dont  les  enfans 
de  Diea  seuls  font  Texpcrience  et  tressaillent  de  joie. — J'esr 
pere  done  que  mon  intention  ne  vous  sera  pas  desagreable  ,. 
si  tout  en  vous  temoignant  ma  vive  reconnaissance,  je  puis 
contribuer  h  votre  edification,  et  vous  mettre  au  coeur  la 
necessite  de  la  nouvelle  naissance,  pour  que  vous  puissiez. 
entrer  un  jour  dans  le  royaume  de  la  gloire,  ou  tous  ceux 
qui  auront  obei  a  Christ,  jouiront  dans  une  allegresse  ineffa- 
ble de  la  bienheureuse  pr<^sence  de  notre  Roi.  Veuille  le 
divin  Sauveur  operer  cette  grace  avec  puissance  dans  cha- 
cnn  de  vous  et  dans  chacun  de  vos  habitans,  et  ouvrir  ainsi 
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au  niiliea  de  vous  la  source  de  toate  vraie  prosperile  pour 
celle  vie  et  pour  Tautre.  Tel  csl  le  vcbu  ardent  et  sincere 
de,  etc. 

Heureux  les  magistrals  qui  ecoutent  et  apprecient 
un  tel  langage.  Ceux  d'Yverdon  n'y  furenlpas  insen- 
sibles.  Voici  leur  reponse  : 

Monsieur, 

Nous  avons  regu  le  sermon  que  vous  avez  eu  la  bonlede 
nousdedier  etqui  a  etc  dislribuc  a  tons  les  membresde  noire 
corps.  C'esl  une  nouvelle  marque  de  celle  bonle  que  vous 
avez  loujours  eue  pour  noire  conseil  et  pour  loule  la  bour- 
geoisie. Vous  nous  en  avez  donne  des  preuves  reitereesdans 
bien  des  occasions;  aussi  pouvons-nous  vous  assurer  que 
nous  en  aurons  un  souvenir  qui  ne  (inira  qu'avec  nous ,  et 
que  vous  serez  loujours  (nous  pouvons  le  dire)  en  odeUr 
de  bonne  senteur  dans  noire  Eglise. 

Si  nous  avions  su  le  jour  de  voire  depart  d'ici,  nous  vous 
aurions  lemoigne  de  vive  voix  combien  voire  eloignement 
nous  est  sensible,  et  combien  nous  vous  considerons  et  ai- 
mons,  vous  qui  avez  ele  un  fidele  minislre  de  Christ  parmi 
nous.  C'esl  pour  vous  donner  des  preuves  sinceres  de  ces 
veriles,  que  nous  vous  envoyons,  Monsieur,  une  Leltre  de 
bourgeoisie ,  pour  vpus  associer  pour  loujours  a  nous,  ainsi 
que  vos  descendans  s'il  plait  a  Dieu  de  vous  en  donner.  Re- 
cevez-la  comme  unejnarque  de  noire  parfaile  reconnaissance, 
vous  assuranl  que  vous  etes  le  premier  Ministre  a  qui  nous 
ayons  donne  noire  bourgeoisie.  Dieu  veuille  nous  en  Susciter 
qjii  suivenl  vos  traces  pour  Tavancement  du  regne  de  notre 
Seigneur  Jesus-Christ.  II  ne  nous  resle ,  Monsieur,  qu'a  faire 
bien  des  voeux  a  Dieu  pour  voire  conservation ,  el  qu'il  lui 

fjlaise  de  vous  donner  des  jours  longs  el  heureux,  avee  la 
brce  de  continuer  voire  minislere  pour  Tavancement  de  sa 
gloire.  Nous  sommes  avec  bien  de  Teslime  et  de  la  consi- 
deration. Monsieur 

Vos  Ires-humbles  et  tres-obeissans  servilcurs 
Le  Banneret  et  Conseil  etc.  de  la  ville  d'Yverdon. 
Yverdon  ce  3  seplembre  1726. 
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Le  souvenir  des  premieres  JUediiaiions  adressees  par^ 
Uculierement  ausjideles,  que  ceux-ci  conservent  sans  doute 
encore,  suffil  pour  preparer  a  celte  nouvelle  publicalion  de 
Tauteur  un  accueiljoveux  et  reconnaissant.  lis  trouveront 
dans  rhistoire  d'Ezechias  celle  de  leur  propre  coeur ;  el  s'ih 
n'ontpas  fait  toutes  ses  experiences  ^  elles  les  ins'truiront 
d'autant  mieux.  La  forme  de  ces  discours  est  tres-familiere 
ainsi  que  Pannonce  la  preface,  et  leur  tendance  eminem-* 
ment  pratique ;  c*esi-la  ce  qui  distin&;ue  surtout  les  ouvrages 
du  meme  auteur.Il  n'a  rien  emprunte  a  I'eloquence  humame 
loule  sa  puissance  de  persuasion  est  tiree  de  la  Parole  de 
Dieu  dont  il  possede  une  connaissance  loule  experimenlale. 

On  ne  saurail  Irop  recommander  aux  parens  la  lecture  des 
conseils  sur  Teducalion  (pages  263-285).  —  On  est  embar- 
rasse  de  ohqisir  une  citation  dans  un  livre  ou  tout  est  bon 
et  utile.  Lemorceau  suivanl  pourra  faire  jugerde  la  maniere 
dont  Tauteur  sail  appliquer  a  Tedification  une  portion  des 
S^^^Ecrituresquiont  peut-etre  le  moins  attire  Tatienlion  des 
Chretiens  : 

«  Nous  lisons  au  huiti^me  chapitre  d^Ezechiel ,  que  TE- 
ternel  voulanl  decouvrir  au  prophete  les  abominations  quise 
commellaient  dans  son  temple ,  le  conduisit  a  Tentree  du 
parvis,  lui  fit  percer  la  parol,  el  lui  dit :  Entre,  etregarde 
les  mechantes  abominations  qu'ils  commettent  id.  Le  pro- 
phete entra  done,  et  regarda^  et  vit  les  figures  de  toutes 
series  de  reptiles,  de  betes,  et  d* abominations ,  et  tous  les 
dieux  defiente  de  la  maison  d'Israely  peints  sur  la  paroi, 
tout  autour,  tout  autour;  il  vit  aussi  soixante  et  dix  hommes 
d'entre  les  anciens  de  la  maison  d^ Israel  qui  se  tenai^nt 
debout  depant  ces  figures,  et  chacun  af?ait  dans  samcUn  un 
encensoir,  d'oii  montait  en  haut  une  epaisse  fiumee  de  pur^ 
fum,  Alors  rEterneldil  au  prophete  :  FUs  d'homme,  n'as-^ 
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tu  pas  vu  ce  que  les  anciens  de  la  maison  d' Israel  Joni  dans 
les  tenehres  y  chacun  dans  son  cabinet  peint ,  car  ils  disent : 
VEternel  ne  nous  voit  point?  Le  prophete  est  ensuite  con- 
duit dans  une  autre  partie  du  temple  ^  oh.  il  trouve  des  fem- 
mes  assises  qui  pleuraient  Thammus ,  et  TEternet  lui  dit  : 
Fits  dhomme  n'as-tu  pas  vuP  Puis  il  ajoute  :  Tourne*toi 
encore  et  tu  verras  des  aiominaUous  plus  grandes  que  eel" 
les;'.ci,  Alors  t'Eternel  le  conduit  dans  une  des  cours  exte- 
rieures  de  sa  maison^  et  lui  fait  voir  environ  vingtncinq  horn- 
mes  qui  avaient  le  dos  toume  contre  le  temple  de  VEternel, 
et  leurs  visages  toumes  vers  Vorient,  et  qui  se  proster- 
naient  vers  V orient  depant  le  soleil. 

»  Maintenant^  si  Dieu  pergait  la  paroi  de  voire  coeur 
comme  il  fit  percer  a  Ezecniel  la  paroi  du  temple,  et  qu*il 
donndt  au  pauvre  serviteur  de  Dieu  qui  vous  porle  la  parole, 
de  regarder  par  cette  ouverture  et  de  voir  ce  qui  s'y  passe , 
ne  pourraitril  point  nous  dire  a  quelques  pgards  comrae  a 
Ezechiel  ;  Flls  d*homme,  n'as-tu  pas  vUi  Ne  pourrail-il 
point  nous  faire  d6couvrir  quelqu'une  de  cies  cachettes  de 
nontey  comme  les  appelle  TEcrilure,  quelqu'un  de  ces  cabi- 
nets peints ,  sur  la  paroi  desquels  on  trouverait ,  tout  autour, 
tout  auiour,  au  lieu  de  Timage  de  Dieu,  Timage  de  loules 
sortes  de  creatures  qui  sont  encore  logees  dans  notre  coeur  ? 
N'y  verrait-on  point,  comme  dans  le  temple  de  Jerusalem 
profane  parTidolatri^,  Aes  figures  de  toutes  sortes  de  rep- 
tiles  y  de  bSteSy  et  d* abominations  !  Chez  Tun ,  la  representa- 
tion de  la  couple  de  boeufs  qu'il  a  ajcheteey  de  sa  meiairie 
ou  de  son  trc^c;  chet  I'autre,  la  representation  de  Tobjet 
de  quelque  convoiiise  charnelle  ?  Chez  Tautre ,  qui  sembla- 
ble  a  Salomon ,  a  compose  des  livres  de  scie,nces ,  et  a  parte 
des  arbreSy  des  betes ,  des  oiseauXy  des  reptiles^  et  des pois- 
sonSy  ne  trouverait-on  point  Timage  de  tons  ces  dtres,  de 
I'etude  desquels  il  s'est  fait  une  idole?  Chez  d'autres,  enfin, 
ne  trouverait-on  pas  Timage  de  quelque  ^tre  objet  d'une  af- 
fection legitime  en  elle-meme ,  mais  qui  a  degenere  6n  ido- 
Idtrie,  Timage  d'un  mari,  d'une  femme,  d'un  enfant,  d'un 
ami;  image  repelee  tout  autoury  tout  autoury  et  qui  jelle 
d'autant  plus  dans  Tinllusion  celui  qui  Tadore,  qu'elle  lui 
donne  pour  toutes  les  autres  choses  de  ce  monde  une  sorte 
d'indifference  qu'il  prend  pour  du  delachement? —  Si  Dieu 
pcr<^ait  la  paroi  de  vos  coeurs>  ne  nous  y  ferait-il  point  voir 
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encore ;  comme  auproph^te^  des  dieux  dejiente  peinls  sur 
la pcaroi?  Ne  vous  verraH-on  point  prostcmes  devant  Tou* 
Tragede  vos  mains  ^  idolatres  de  vos  propres  oeuvres,  el  te- 
nant un  encensoir  d'oii  monte  une  epaisse  nuee  de  parfumy 
devant  celte  laide  et  honteuse  idole  MOI;  devant  ce  MOI^ 
que  TEcriture  appelle  abominable  et  puanty  et  dont  toutes 
les  justices  sont  comme  de  V ordure ;  devant  ce  MOI  ^  si  ha- 
bile a  se  deguiser^  et  a  se  faire  adorer  en  secret  ?  Tandis  que 
nous  avons  Tair  de  parler  de  Dieu  ^  de  prier  Dieu  y  de  tra« 
vaillerpour  Dieu^  de  nous  occuperde  Tavancement  de  son 
regno  y  et  de  lui  rendre  un  culte  ou  Thomme  fait  profession 
de  s'aneantir  et  de  disparaitre^  afin  que  Dieu  soit  tout  en 
tous;  ne  se  trouverait-il  point  que  par  quelque  orgueilcache^ 
subtil  et  abominable,  nous  savons  retrouver  le  moi  dans 
toutes  ces  closes ,  et  nous  chercber  nous-mSmes ,  la  ou  nous 
paraissons  ne  chercber  que  Dieu?  Tout  en  faisant  profes-« 
sion  d'etre  le  temple  de  Dieu  ne  serions*nous  point  nous*^ 
memos  noire  idole?  Ne  serions-nous  point  nous-mdmes^ 
dans  un  certain  sens,  cot  homme  de peche  qui  s' oppose y  et 
qui  s'elcpe  au-dessus  de  tout  cequi  se  nomme  I^ieu  et  qu'on 
adore;jusqu'a  s'asseoir  comme  un  Dieu  dans  le  temple  de 
Dieuyvoulcuit  parser  pour  un  Dieu? 

Si  TEternel  pergait  la  paroi  de  notre  coBur,  ne  pourrait-il 
pas  aussi  nous  y  faire  voir  des  femmes  qui  pleurent  Tbam- 
mus?  On  croit  que  ce  Tbammus  etait  le  meme  qu' Adonis  qui, 
selon  les  fables  des  pa'iens,  etait  un  beau  jeune  homme  tue 
a  la  chasse  par  une  bete  feroce,  et  que  des  fommes  pleu- 
raient  chaque  anneo ,  en  s'associant  aux  regrets  d'une  im- 
pure divinite  qui  avait  aimc  ce  jeune  homme  avec  passion. 
He  bien ,  voyons,  ne  pleurons-nous  point  aussi  Thammus  a 
notre  noaniere  ?  Quand  uous  pleurons,  est-ce  sur  nos  peches, 
et  sur  les  peches  des  autres?Nos  yeux  se  fondent-ils  enruis- 
seaux  d'eau  parce  qu'on  n'observe  pas  la  loi  de  rEternel  ? 
Notre  tristesse  est-elle  une  tristesse  selon  Dieu  qui  produise 
une  repentance  a  salut,  ou  n*est-elle  point  une  tristesse  se- 
lon le  monde  qui  donne  la  mort  ?  Ne  pleurons-nous  point 
Thammus  ?  Ne  pleurons-nous  point  quelque  etre  que  la  mort 
nous  a  enleve,  et  qui  est  encore  pour  nous ,  m^rae  apres  son 
depart  do  ce  monde,  un  objet  d'idolatrie?  Ne  pleurons-nous 
point  des  projets  de  bonheur  qui  nous  ont  echappe  ?  Ne  pleu- 
rons  nous  point  a  cause  des  contrarietes  que  nous  rencon- 
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trons  ici  bas,  et  qui  nous  empdchent  d'y  trouver  un  repos 
que  nous  nous  <^stinoos  a  vouioir  y  chercher  ?  Ne  pleurons- 
nous  point  le  sacrifice  qu'il  faut  faire  a  Dieu  de  toutes  nos 
convoitises  charnelles?  Ne  pleurons-nous  point  notre  orgueil 
blesse  et  humilie?  Ne  pleurons-nous  point  de  depit  de  nous 
trouver  si  pauvres ,  si  chetifs  et  si  miserables  ?  Ne  nous 

t)leurons-nous  point  nous-memes  dans  une  vague  melanco- 
ie  y  qui  n'est  souvent  que  la  tristesse  d'un  coeur  trompe  dans 
ses  esperances ,  et  qui  se  nourrit  de  la  tristesse  en  rempla- 
cement  du  bonheur  qu'il  n'a  pu  rencontrer?  Fits  d'AommCy 
n^as'-tu  pds  vuP 

.  Mes  freres,  comme  noire  coeur  est  ruse  et  desesperement 
mechant ,  et  que  Dieu  seul  surprend  les  sages  dans  leurs  ru- 
ses ;  afin  de  n'^tre  pas  confus  a  son  avenement,  nous  n'avons 
d'autre  ressource  que  de  lui  dire  :  Seigneur  ^  perce  la  paroi 
de  mon  coeur ^  ouvres-en  tons  les  cabinets  les  plus  secrets; 
viens  t'y  promener  avec  moi ,  et  m'y  montrer  tout  ce  que  tu 
y  vois  toi-meme.  Je  veux  connaitre  tout  mon  pcche ;  s'il  y  a 
en  moi  plus  de  mal  que  je  n'en  vois^  fais-le  moi  connaitre. 
Je  Veux  parcourir  avec  toi  tout  ce  qui  se  trouve  toui.autour, 
ioutautourde  la  paroi  de  mon  coeur.  Je  ne  veux  mourir  avec 
aucun  interdit ;  je  veux  que  la  maison  soil  enti&remeni  pu- 
rifiqe.  Viens  done,  6  raoi^Dieu!  me  manifester  moi-iq^me 
a  moi-mdme,  et  Ine  dire  :  FUs  d'homme,  rCas^tupas  vu? 
Je  veux  tout  voir;  oui,  absolument  tout.  Puis,  je  veux  en-  ' 
suite  tomber  a  tes  piedjs ,  te  suppUer  d'eifacer  ces  images 
peintes,  et  de  m'6ter  cette  idolatrie  de  moh-m^me  et  des  : 
creatures.  Je  veux  te  prier  avec  instance  de  retracer  toi-  ' 
mi^me  ton  image  dans  toutes  les  parties  de  mon  ame,  d'en 
rempHr  toute  la  capaci  te de  faire  que  toutes  mes  joies ,  tou-  I 
tes  mes  tristesses,  et  tous  mes  sujets  de  gloire,  soient  en  toi; 
en  on  mot,  de  creer  en  moi  cBnowelhomme,Jvrme  a  ion 
image,  dans  une  saintete  etune  justice  veriialles. 

En  agissant  ainsi  en  integrite  envers  TEternel,  notre 
Dieu ,  nous  sentirous  notre  coeur  s^affermir  de  plus  en  plus 
devant  Lui  sans  reproche  en  saintete;  notre  maison  ,spiri-| 
tuelle  sera  disposee  de  maniere  a  ce  que  nous  puisdons  en- 
tendre avec  joie  cette  parole  :  tu  ten  vas  mourir  et  tu  ne 
tfwras  plus.  .  , 
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Que  toutes  choses  sc  faAsent  pour  l*edificaUon  afin 

que,  suivantlaveriteavecU  cbarite,  noiu  cro^ssiona 
en  toutes  choses  en  celui^ui  est  le  Chef,  Jcsua-Chrui. 
1.  Cor.  XIV.  y.  a6.  -  Eph.  IV.  v.  x5. 


JPERSivfeRAMX  A  SUIVRE  LE  SEIGNEUR. 

Mai$  parce  que  man  serviteur  Caleb  « 
eti  animi  dun  autre  esprii  ,  etquila 
persiv^i  a  me  suwre ,  austi  le  ferai-je 
entrer  au  pofs  oil  U  a  iU;  et  $m 
posUriU  le  pass^dera  en  hiriiage. 

Nombr.  XIV ,  24. 


Cetait av€C  beaucou^  de  raison  que  le  prophete  Elie 
disail  aux  Israelites  qui  clochaient  des  deux  cotes  :  Si 
r Elernel  est  Dieu ,  suivez-le  ;  mais  si  Bahal  est  Dieu^ 
iuivez'-le.  Do  meme,  nous  pouvons  dire  aux  person- 
nes  qui  sent  irresolues  en  matierie  de  religion  :  a  Si  la 
religioa  de  FEvangile  est  vraie  el  divine,  alors  pro- 
fesse;2s-la  et  pratiquez-Ia  de  iput  voire  ccBur;  mais  si 
vQus  pouvei  prouver  qu'elle  est  fausse,  alors  aban^ 
donnez-la  aussi  franchement.  »  Nous  renconlrons  bien 
des  gens  qui  sont  si  peu  convaincus  de  la  verite  de  la 
religion  el  de  la  necesske  de  s'y  allacher,  quails  ne 
8  en  occupant  que  froidemenl,  landis  que  leurs  coeurs 
sont  evidemment  attaches  au  peche  et  au  monde.  II 
n  y  en  a  que  bien  peu,  nous  le  craignons,  oui,  com- 

faralivement  bien  peu,  qui  ressemblent  a  Caleb,  dont 
Ecriture  dit  5rM^//j96r^6pera  d  suivreVEternel.  Quelle 
grace  aussi,  quel  honneur  il  regul  de  TEternel  pour 
avoir  agi  dexelte  maniere. 
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Les  Israelites^  parvenus  pres  des  frontieres  de  la 
lerre  promise,  demanderent  cjue  MoSse  envoyat  des 
espions  dans  ce  pays,  pour  voir  quelle  etait  la  nature 
du  sol  et  le  peuple  qui  Vhahilaii.  Cette  demande 
provenait  unicjueraent  de  leur  incredulite.  L^Eternel 
qui  les  avail  tires  d'Egypte  a  bras  etendu,  leuravait 
solennellement  promts  ae  les  mettre  en  possession  d'un 
|>ar*  decoulant  de  Idit  et  de  mieL  Quel  besoih  y  avait- 
il  done  de  faire  ces  recherches,  de  prendre  ces  infor- 
mations? Dieu  les  permit,  pour  punir les  Juifsdeleur 
incredulite.  Et  quel  en  fut  le  resultatP  Des  dousse 
hommes,  qui  avaient  ete  envoyes  pour  examiner  le 
pays,  dix  rapporterent  que  le  pays  etait  en  effet  admira- 
blement  bon,  et  ils  produisirent  des  echantillons  de 
ses  excellens  fruits.  Mais,  ajouterent-ils,  ily  a  seule-^ 
inent  ceci,  que  le  peuple  qui  habile  au  pays  est  robuste, 
et  les  villes  sont  closes  etfort  grandes  ;  et  nous  y  apons 
vu  aussi  des  geans  ,  et  nous  ne  paraissions  aupres 
deux  que  comme  des  sauterelles.  Ce  mechant  rapport 
augmenta  encore  les  craintes  des  Israelites :  et  oubliant 
la  promesse  et  la  puissance  de  Dieu,  ils  se  mutinerent 
et  resolufent  de  s'etablir  un  chef,  en  opposition  a 
Mdi'se,  et  de  retourner  a  resclavage d'Egypte.  — Les 
deux  autres espions, Ca/efi  et  Josue,qu.i  furent  fideles 
a  TEternel,  tenterent  en  vain  d'apaiser  le  peuple,  en 
lui  rappelant  les  promesses  et  la  fidelite  de  TEternel. 

Le  Seigneur,  qui  est  plus  offense  de  Vincreduliie 
que  de  tout  autre  crime,  declara  alors  dans  sa  colore 
que  ces  rebelles  ne  verraient  jamais  la  terre  quails 
avaient  meprisee;  que  leurs  cadavres  tomberaient 
dans  le  desert;  mais  que  leurs  petits  enfans,  conduits 
par  Josue  et  son  fidele  ami,  entreraient  joyeusement 
en  possesion  de  la  terre  promise.  Parce  que  mon  ser- 
viteur  Caleb,  dit-il,  a  ete  animje  d'un  autre  esprit,  et 
qu*il  a  persevere  d  me  suivre,  aussi  leferai-je  entrer 
au  pays  oil  il  a  ete;  etsa  poster itele  possedera  en  he- 
ritage. 
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Sans  contredil^  ces  chases  ant  eteecrites  pour  no* 
ire  insSruciion.  Le  sorl  des  Israelites  rebelles  nous  crie 
hautemeni  :  Craignons  aue  quelqu^nn  d^enire  nous, 
mgligeani  la  promesse  aentrer  dans  son  repos,  ne 
8* en  trouQe  prioe.  Et  d'un  autre  c6te,  il  uous  exhorle 
deia  manierela  plus  forte  a  imiter  Tezemple  du  pieux 
Caleb,  afin  d'obtenir  comme  lui  Tapprobation  du  Sei- 

Seur.  Nous  trouvons  dans  Feloge  que  Dieu  fit  de  Ca- 
^  I*  que  les  yrais  chretiens  sont  diriges  par  un  es- 
prit diflferent  de  celui  du  monde  :  Caleb  a  eie  anime 
iiPun  AUTRE  esprit;  —  II.  que  ceux  ^ui  possedent  un 
esprit  droit  persevefent  a  suivre  le  Seigneur;  —  et  III. 
que  ceux  qui  perseVerent  a  suivre  le  Seigneur  seront 
nonorftblement  distingues  par  lui, 
.  I.  Nous  disons  d'abord  que  les  yrais  chretiens  sont 
animes  et  diriges  pdtr  un  esprit  different  de  celui  du 
monde.  Or  nous  apons  regUf  dit  St.  PauU  non  poini 
t esprit  de  ce  monde,  mais  V Esprit  qui  est  de  Dieu;  afin 
que  nous  connaissions  les  chases  qui  nous  out  etedon" 
nees  de  Dieu  ^  Montrons  par  quei(|ues  details  le  con- 
traste  qu'il  y  a  entre  ces  a^ux  esprits  opposes. 

,  L'esprit  du  monde  est  un  esprit  de  tenebres  et  d'er- 
reur;  car,  ajoute  St.  Paul^  Vhomme  animal  ne  cam- 
prend  paint  les  chases  qui  sont  de  FEJsprit  de  Dieu  , 
memo  quand  elles  lui  sont  exposees;  q^uoiqu'elles 
soient  une  manifestation  de  la  sagesse  infinie  de  Dieu, 
elks  lui  semblent  unefolie,  et  tant  qu'il  est  sous  I'in- 
floence  de  Tesprit  du  monde,  il  ne  peut  meme  les  en-- 
tendre;  car  pour  les  entendre  droitement  nous  devons 
avoir  Y Esprit  de  Dieu;  ce  n'esi  qu'avec  son  secours 
qii  elles  se  discement  spirituellement.  Tons  les  croyans 
possedent  cet  Esprit  de  Dieu,  qui  est  aussi  Y Esprit  de 
perite;  et  c'est  par  son  enseignement  qu'ils  connais- 
sent  les  chases  qui  nous  ant  etc  donmes  de  Dieu. 
L'esprit  du  monde  est  un  esprit  d'inimitie  contre 


*  1  Cor.  II,  12  et  suiv 
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EBeu .  X'ff^(£on  de  Id  ehait,  n&n  refpin^f^eepar  TEs- 
prit  de  Dieu^  est  inimitie  conire  Dieu,  dii  enc6re  St. 
Paul^  et  cette  inimiiie  contre  Dieu  se  manifesle^  6oit 
par  la  transgression  de  la  loi  de  Dieu^  soit  par  le  m&- 
pris  de  FEvangHe  de  Dieu ;  a  tel  point  que  oeux  qui 
8ont  encore  dans  la  chair  ne  peuveni plaire  a  Dieu  ;  et 
que  siquelquLwina point  i Esprit  de  Christy  ilnest 
point  a  lui  \  — «  Mais  si  TEspril  de  Dieu>  qui  est  aussi 
un  Esprit  d'ampur^  faabite  en  nous^  nous  aommes 
alors  amenes  a  un  etat  de  reconciliation  et  d'affectioa 
nmtuelle  avec  Dieu^  et  rendus  capables  de.  maroher 
avec  lui  dans  la  charite. 

L^lSsprit  du  monde  est  tin  esprit  d'orgueil.  L'orgtieii 
est  naturel  a  Thomme^  a  tout  homnae;  teilemeat  que 
iout  mortel^  quelque  miserable  et  pecheur  ^u'il  soit^ 
quelque  condamnation  que  prononce  aur  lui  la  loi  de 
Dieu  qu'il  a  violee,  pense  follement  qu"*!!  a  quelques 
merites  qui  Tele  vent  au-dessus  des  autres^  etpeuten^ 
core  se  giorifier  de  son  bon  coeur  etde  aes  bonnes  oeu* 
vres.      Mais  tout  cela  est  contraire  a  rEvangile  de 
Jesus^  qui  commence  par  nous  humiiier.  Noire  Sei- 
jgneur  lui-meme  a  dit  :  Bienkeureux  sont  les  pauores 
en  esprit;  car  le  royaume  des  deux  ^si  a,  eux.  — 
i^uajid  le  commandement  vient;  quand  la  loi  penelre 
jusqu'ala  conscience  avec  sa  lumiere  et  sa  force,  com- 
me  elle  penetra  jadis  le  coeur  de  Saul  le  Pharisien, 
alors  Torgueil  regoit  un  coup  moMel ;  le  rebelle  tombe 
aun  pieds  de  Christ  el  s^ecne  :  Seigneur y  qm  veux^tu 
que  jefasse  P II  a  re^u  ce  coeur  brise  el  cet  esprit  f roisse, 
qui  son  I  d'un  grand  prix  devant  Dieu.  • 

L'esprit  du  monde  est  un  esprit  indolent,  du  moiiw 
pour  ce  qui  regarde  la  religion.  —  Quelque  diligent 
qu'un  hommQ  puisse  etre  dans  les  affaires  du  monde, 
8  il  n'^est  pas  anime  par  TEsprit  de  Dieu,  comme  la 
priere  et  les  autres  devoirs  religieux  lui  sont  a  charge ! 


*  Rom.  Vm,  7,  8,  9. 
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comme  le  jour  du  repos  lui  paralt  tristo  ennujeuxl 
oomme  la  Bible  esl  un  livre  neglige !  —  Mais  quanq 
nous  arons  TEspril  de  Oieu  ,  nous  possedons  un  esprit 
actif^  compare  a«fls  Tficriturea  iip,e  source  d'eau^  mil'' 
lUsaiite  en  vie  eiernelle,  et  rendantles  exercices  de  let 
religion  pure  et  sans  tache  naturels  et  agreables  pour 
nous.  . 

L'esprit  do  monde  est  un  esprit  terrestre ;  notre 
Seigneur  lui^meme declare  que  cejui  est  nede  la  chair 
e^t  chair,  rien  de  plus,  rien  de  mieux.  Tant  que  lea* 
bommes  demeurent  dans  cet  etat  naturel,  ils  aimenl 
le  monde  ei  les  choses  qui  sont  dans  le  monde;  leura 
recherches  et  leurs  plaisirs  n'ont  pour  objets  que  des 
choses  charnelles.  —  Mais  si  nous  avons  TEsprit  de 
Dieu ,  nous  cherchons  les  choses  qui  sant  en  haut,  e| 
nons  leur  donnons  habit uellement  la  pneCerence  sur 
celles  de  la  tarre;  nous  les  pesons  dans  la  balance  du 
sanctuaire,  ou  toutes  les  autres  choses  doivent,  en 
eomparaison ,  etre  trouQees  legeres  et  miserables. 

L'esprit  du  monde  est  un  esprit  lache.  Les  espions 
furent  terrilies  de  la  taitle  gigantesque  des  Hamaleci*- 
tes;  ih  oublierent  le  Dieu  Tout^Pyissant,  qui  les  avait 
delivres  de  TEgypte,  fait  passer  au  travers  de  la  mer 
Rouge,  entretenus  mir^culeusement  dans  le  desert,  ef 
qui  leur  avait  promis  de  leur  donner  la  victoire  sur 
tons  leurs  ennemis.  Ainsiles  hommes  naturels  se  mon- 
treat  exlremement  effrayes  des  difflculles  de  la  reli- 
gion ;  ils  ont  une  peur  inswrmontabled^allirer  sur  eux 
le  mepris  ou  les  railleries  du  monde ;  car  tous  ceux 
qui  veulent  vivre  selon  la  pieie  en  Jesus-Christ  souf", 
friront,  au  moins,  cette  espece  de  persecution* — Mais^ 
au  contraire,  si  nous  ayons  TEsprit  de  Dieu  ^  nous 
n  aureus  p^s  honte  de  FEvangile  de  Christ,  de  la  cause 
de  Christ,  du  nomde  Christ;  et  nous  serous  resolus, 
corame  le  coura^eux  Paul,  a  ne  nous  glorifier  en  rien 
autre  quen  la  croix  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ* 

Enfih,  Tesprit  du  monde  est  un  esprit  d^incredulile. 
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« 

C'etait  la  le  ^rand  crime  du  oeuple  dont  ii  est  parle 
dans  ce  chapitre;  et  rEtemel  le  leiir  reproche  au  ver- 
sel  11.  Jusques  d  quand  ce  peuple^i  m'irritera-'t'il 
par  mdpris;  et  jusques  d  quand  ne  me  croira-t-il 
point ,  apres  tons  les  signes  que  faifaits  au  milieu  cfe 
iui?  En  efFet ,  quelle  lenteur  il  y  a  cnezles  hommes  a 
croire'  le  Dieu  de  verite !  Comme  Us  sont  disposes  a 
Irouveraredirea  tout  ce  qu^il  leur  revele  de  sa  ffrace, 
el  a  s'attacher  avec  empressement  aux  difficultes  et 
aux  objections  qu^s  peuvent  elever ;  tahdis  que^  peul- 
etre^  ils  sont  eux-mlmes  les  esdaves  de  leurcredu- 
life  a  regard  des  choses  du  monde,  et  quails  peuvent 
adopter  et  croire  les  plus  grandes  absurdites.  —  Maisr 
le  vrai  chretien  '^  anime  de  Y Esprit  de  verite,  est  con- 
duit par  Iui  en  toute  verite,  et  lEsprit  de  Dieu  qu'il  a 
regu  est  un  esprit  defoi;  quand  il  entend  la  Pan^e, 
elie  est  mele'e  en  lui  avec  la  foi,  et  elle  lui  prafiie. 

IL  Ceux  qui  possedent  un  esprit  droits  persevere 
roni,  comme  Calebs  d  suivi^  le  Seigneur. — Sdiyre  fe 
Seigneur ;oei\^je  image  frequemment  empIojeedansPE- 
criture^  par  allusion  aux  relations  Jhumaines^renferane 
dans  son  sens  significatif  toutce  qui  regarde  et  cons- 
titue  la  yie  de  la  foi*  AinsiTon  dit  <}ue  des  soldats  sui- 
i>eni  leur  chef  ^  que  des  enfans  suwent  leurs  parens , 
ijue  des  disci|)les  suivent  leur  maitre*  —  Perseverer 
a  suiore  le  Seigneur,  doit  etre  bien  distingue  de  sui- 
vre  le  Seigneur  occasionnellement  ou  par  momens, 
comme  quelques-uns  le  font.  On  voit  des  personnes 
qui  professent  d'approuver  serieusement  la  .religion, 
et  <jui  en  accomplissent  volontiers  quelques  pratiques, 
maisellesfont  certaines  reserves ;  il  est  oertames  omis- 
sions qu^elles  se  permettent,  certaines  concessions 

au'^elles  s'accordent ;  et  ainsi  elles  sont  bien^  eloignees 
'dtre  constantes,  uniformes  et  consequentes  dans 
leur  profession  religieuse.  De  telles  personnes  ressem- 
blent  au  peuple  dont  il  est  parle  dans  le  second  livre. 
des  Rois^  cbap.  xvu^  peupl^  compose  de  Babyloniens 
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el  d'autres^  qui  avaieut  eleeavoyes  pour habiter  dans 
les  villes  dela  Samarie  :  ils  reveraient  VEternel,  et  en 
meme  temps  ils  servaierU  leurs  dieux  d  la  maniere  deg 
nations  du  milieu  desquelles  ils  avaient  ete  transport 
ies.  lis  rcperaient  VEternel^  peasant  qu'il  etait  le  Dieu^ 
dupays,  et  quMls  devaientlui  temoigner  quelque  res- 
pect; mais>  en  meme  tempsyils  conservaientbienplus 
de  consideration,  pour  leurs  fausses  divinites^  quails 
ayaieut  adorees  aBabjlone.  He  bienl  les  hommes  na- 
turals, ressemblent  beaucoup  a  ces  peuplea  dans  leur 
religion ;  ils  pretendent  aussi  reverer  et  servir  Dieu  , 
mais  en  ni<eme  temps  ils  sacrifient  aux  idoles  de  leur 
ccBur;  et  c'est  la  un  caractere  tout  particulierement 
offensaat  pour  •  rEiernel.  II  nous  dit, :  Mon  enfani  , 
donnezmoi  ton  cosur;  et  il  na  se  contente  pas  d'une 
partie  seulenusnt  de  ce  coaur;  il  yeut  et  il  doit  le  pos- 
seder  tout  entier.  Ecoutez  quels  reproches  il  adresse 
a  sa  primitive  E^lise  de  Laodicee^  a  cause  de  ce  coeur 
partage  :  Oh  I  si  tu  etais  oufroid  ou  bouillant  i  Mais 
farce  que  tu  es  tiede,  et  que  tu  n^es  ni  froid  ni  bouil" 
lanifje  te  vomiraide  maoouche^  —  Il  en  est  aussi  plu- 
sieurs  qui^  au  moins  de  temps,  ejn  temps ,  suivent  les 

I)redications  de  FEvangile,  qui  L'admirent  et  en  font 
'eloge.  Cbt  Evangile  est  pour  eux  comme  pour  le  peu- 
ple  ancien  ^  unfi  chanson  agreabU  chantee  par  quelr 
^uun  qui  a  une  belle  voix,  et  quijoue  fort  bien  des 
mstrumens;  ils  ecoutent  bien  les  paroles  de  VEternel, 
niais  ils  ne  les  mettent  point  en  pratique.  Ils  se  plai- 
senl  a  Te^lise^  mais  ils  se  plaisent  egalement  a  une 
table  de  jeu  ou  dans  une  salle  de  baL  Us  sont  re- 
jouis  d'entendre  cbanter  des  eanliques,  mais  ils  pren- 
nent  autant  de  plaisir  a  entendre  les  chants  de  vanite. 
lis  peuvent  pleurer  a  Touie  d'un  sermon  pathetique ; 
mais  ils  nepleurent  pas  moins  en  lisant  un  roman^  bu 
en  entendant  une  tragedie.  Ils  se  rapprochenl  des  per- 
sonnes  pieuses  et  se  joignent  a  elles  dans  leurs  servi- 
ces religieux ;  mais  leurs  discours,  leurs  moeurs>  leur 
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iocMl&  de  pr^ildclian^  tout  annonee  qu^Is  sent  dii-* 
core  du  monde,—  De  telles  personnes  assuremeni  ne 
persBQerent  pas  d  suivre  h  Seigneur. 

Qu'esl-ce  done  que  perseverer  a  le  suivre?  Je  tou- 
drais  renfcrmer  lout  ce  que  i^enlends  par  la  dans  un 
pelit  nombre  d'idees.  —  C  est  done,  a  ce  qu'il  me 
.  semble  :  Donner  une  enliere  croyance  au  temoignage 
-  de  Dieu;  ~  parliciper  habiluellement  a  tons' les  acles 
du  service  divin ;  —  tendre  a  la  plus  parfaite  ob^is- 
sance  aux  comraandemens  de  Dieu  ;  desirer  et  re- 
chercher  ardemment  la  douceur  d'une  communion 
toujours  plus  inlime  ^Tvec  lui ;  —  et  etre  zeles  a  avan- 
cer  sa  cause  dans  le  monde. 

V  Cest  done,  en  premier  Keu,  donner  une  ehiiere 
croyance  (non  pas  une  croyance  partielle^  au  temoi- 
^nage  de  Dieu.  Ce  temoignage  ne  le  menle-t-il  pas? 
Dieu  est  un  Dieu  de  verite;  il  ne  peut  mentir;  u  ne 

Seut  tromper  ou  etre  trompe  :  ne  pas  croire  ce  qu'il 
it,  c'ost  lefaire  menteur.  Cest  un  horrible  crime  as- 
surement  que  de  refuser  de  croire  le  temoignage  dtt 
Dieu  de  verite;  et  une  telle  action  conduit  finalement 
a  une  ruine  certaine  et  eternelle.  —  Eve  refusa  de 
troire  le  temoignage  divin,  tandis  qu'elle  ajoutait  foi 
aux  paroles  du  pere  du  mensonge;  et  ainsi  elle  tomba. 
Ainsi  tomba  Israel  dans  le  desert;  et  ainsi  encore,  plu- 
sieurs  siecles  apres,  la  posterite  d'Israel  combla  la  me- 
Sure  de  ses  iniquites.  — -  L'Evangile  est  simple  et  clair 
de  sa  natqre;  il  demande  Vobeissance  de  la  foi;  car 
c^est  ici  soncommandement,  savoir  que  nouscro^ion^. 
au  nom  de  ^on  Fils  Jesus-Christ;  et  ailleurs 'd  est 
ecrit  que  celui  qui  croit  a  la  vie  eternelle,  et  que  celui 
qui  ne  croit  pas  est  dejd  condamne.  —  Les  doctrines 
de  TEvangile  sonl  divinement  vraies  et  doivent  etre 
regues  implicilement;  les  promesses  doivent  etre  con- 
siderees  comme  assurees,  parce  que  celui  qui  les  a 
faites  est  fidele;  et  nous  devons  imiter  Abraham,  dont 
la  foi  est  si  particulierement  louee,  parce  qu'il  ne  con- 
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Into  poita  tit  chair    le  sang,  qu'il  ne  cdoula  poini  ' 
hs  pmbabiiited^  mab  ^u^il  crut  pleinemerit  que  ce  aue 
Dim  avail  promts,  iletait puissant  pourtaccomplir. 

Si  done  aom  sotnmes  reellement  Chretiens  ,  nOus 
recevroHs  liinsi  la  Parble  divine ;  nous  eeouterons  la 
voix  dti  JP^ils  de  Dieu,  et  comme  des  brebis  de  Christ, 
nous  suivr6nS  le  bon  Berger  quelque  part  quil  ailU* 

2^  Die  plus,  perse'verer  a  suivre  le  Seigneur , 
renferme  une  participation  habituelle  a  toutea  les 
parties  du  culfe  commandeesi  de  Dieu.  L^£cri-» 
ture  fait  de  Zacharie  et  d'Eiizabeth  cet  eloge,  qtt ils 
marchaienl  dans  tous  les  commandemens  et  dans 
toutes  les  ordonnances  du  Seigneur,  sans  reproche* 
—  Entre  ceis  ordonnances^  la  priere  occupe  une  place 
principale.  PHez  en  tout  temps,  ^liV k^6xve,  par  ton-- 
tes  sortes  de  prieres;  prieres  particulieres  >  prieresde 
femille,  prieres  arec  des  freres,  prieres  publi^ues.  Ce 
sont  certainement  ceux  qui  prient  le  plus,  qui  suivent 
k  Seigneur  avec  le  plus  de  perseverance.  —  Ecouter 
la  parole  est  aussi  liotre  devoir  et  noire  precieux  pri-^ 
t/lege.  Cast  encore  la  une  des  parties  essentielles  du 
culte  ordonne  de  Dleu,  soit  pour  la  conversion  des 
pecheurs  soit  pour  Tedification  des  fideles,  —  Telle 
est  egalement  pour  noui^  I'etude  journalifere  des  sain* 
tes  Ecrilares.  Si  nous  perseverons  a  suivre  le  Seii* 
g^neur,  la  Parole  de  Christ  habitera  abondamment 
en  nous,  et  nous  la  mediterons  jour  et  nuit.  —  En  un 
mot,  perseverer  d  suivre  le  Seigneur,  dand  touiea 
ces  choses,  c'est  s'en  occuper  en  se  rappelant  qu^elles. 
sont  d'ordre  divin,  avec  serieux  et  sincerity,  comme 
en  la  presence  de  Dieu ;  non  pas  occasionnellement, 
el  seldn  qire^  notre  caprice  ou  nos  convenances  nout 
y  eng^agenl,  mais  decidement  et  avec  Constance,  tel- 
lement  qu'ch  quelque  sorte,  nous  habitions  dans  la 
maison  de  V Eternel  tous  les  jours  de  notre  vie. 

8"  Perseverer  d  ^uiore  leSeigneurQom^rend  encore 
Fob^issance  aux  commandemens  divlns.  -r-  Lesk 
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ctoyam  ne  sont  pas,  par  FErangiie,  affranchis  de 
leur  obligation  naturelle  d'obeir  a  Dieu.  Rien  ne  pent 
alterer  le  droit  que  Dieu  a  de  commander,  ni  I'obli- 
gation  ou  est  Ihomme  d'obeir;  et  par -consequent, 
aucune  omission  habituelle  et  yolontaire  ne  peut 
etre  excusee,  aucun  peche  actuel  ne  doit  etre  fayo- 
rise.  —  11  faut  renoncer  a  soi*meme,  crucifier  la 
chair,  surmonter  le  monde ;  et  nous  ne  deyons  pas 
nous  reposer,  satisfaits  du  moindre  degre  de  sanctifi- 
oation,  mais  plutot  tendre  au  degre  le  plus  eleye. 

4*"  II  en  est  de  meme  par  rapport  a  la  communion 
ayec  Dieu,  qui  est  le  plus  haut  priyilege  des  saints ; 
nous  deyons  aQoirfaim  et  soifae  la  justice,  et  dire 
ayec  le  Psalmiste :  Mon  ante  soupire  apres  toi,  6 
Dieu  I  Et  nous  deyons  apres  tout  cela,confesser  ayec 
TApotre,  que  nous  n^aoons pas  encore  atteint  le  but, 
que  nous  ne  sommes  pas  encore  rendus  accomplis  ; 
mais  que  nous  courons  vers  le  but,  oers  le  prix  de 
notre  celeste  vocation  en  Jesus-Christ. 

5*  Ajoutons  enfin  a  cela,  le  zele  pour  ayancer  la 
cause  de  Christ  dansle  monde.  —  Christ  a  une cau^e; 
son  regne  doit  s'etendre;  et  cela  doit  s^efiectuer  par 
des  instrumens  :  nous  sommes  ces  instrumens ,  et  le 
temps  present  est  particulierement  fayorable  a  nos 
efforts.  Nous  ayons  plus  de  facilite  actuellement  dans 
notre  pays,  jqu'a  aucune  epoque  precedente;  aussi 
que  ceuxqui  desirent/>er^eWrer  a  suiore  le  Seigneur, 
mettent  la  main  a  Tceuyre,  et  fassent  tout  ce  qui  est 
en  leur  pouyoir,  pour  ayancer  la  cause  et  le  r,egne 
de  Dieu  dans  ce  monde  peryers. 

III.  Ceux  aui  perseQerent  d  suivre  le  Seigneur  se- 
ront  honorablement  distingues  par  lui.  —  Quelle  fa- 
veul*  signalee  re^ut  le  juste  et  courageux  Caleb !  ^us- 
si^  le  ferai^je  entrer  au  pays  ok  il  a  ete;  et  sa  poste-^ 
rite  le  nossedera  en  heritage.  Quoique  Taccomplisse- 
nfent  ae  cette  promesse  fut  di£fere  oe  45  ans ,  cepen- 
dant  TEtemel  lui  conserya  la  sante  et  la  force  d  une 
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maniere  ip^f^eOlease.  —  Nous  lisons  au  XIY*  ehapi*- 
ire  da  llu-e  de  Josue,  que  Caleb  yint  a  ce  conducteur 
du  people  pour  reclamer  lamiseeu  possession  de  son 
hentage  :  p^oici,  dit-il^  FEtemel  m  a  fait  sehn  qu'il 
apaii  parle;  il  y  a  dejd  45  ans  que  VEternel  pro^ 
nonga  cetie  paroU  d  moise,lorsqu  Israel  marchaii 
par  le  desert;  et  maintenantvoici,je  suisayourd^hui 
d^e  de  85t  ans;  et  je  svis  encore  aujourdfhui  aussi 
jort  que  fetais  le  jour  que  Mdise  n£enQO'^*a.  Ei 
Josue  le  benit  ^  et  donna  Hebron  en  heritage  d 
Caleb,  parce  qu*il  aoait  persevere  d  suhre  I'Eter^ 
nd,  le  Dieu  d' Israel.  —  Ainsi,  de  tous  les  Juifs 
au-dessus  de  yingt  ans^  qui  etaient  sortis  de 
TEgypte^  deux  seulement^  arriverent  au  terme  du 
voyage^  et  furent  mis  en  j^pssession  de  la  terre  pro- 
mise; tout  le  reste^  e'est-a-dire^  plus  de  600  mille 
liommes^  tomberent  dans  le  desert,  d  cause  de  leur 
ineredulite. 

Comme  Dieu  distingua  Caleb,  ainsi  il  distinguera 
tous  ceux  qui  persevereront  d  le  suwre.  —  Il  est  dit 
d'Enoch,  qu'acan/  qiiilfut  enleve,  il  hvait  obtenu  le 
temoi^naffe  d'aooir  ete  agreable  d  Dieu.  Ce  doit  elre 
aussi  la  I'ambition  de  tout  chrelien,  d'etre  agreable  d 
Dieu,  en  perseverant  d  le  suiore,  comme  Enoch  le 
fit.  i—  De  telles  personnes  obtiennent  aussi  frequem-. 
ment  Fapprobation  des  hommes,  de  tous  les  hommes 
de  bim,  du  moins,  car  ceux-ci  doivent  approuver  cor- 
didement  ceux  qui  perseverent  d  suiore  le  Seigneur; 
et  meme  les  hommes  mechans  sent  souvent  forces  de 
de  leur  accorder  leur  estime.  —  Le  courage  et  la  per- 
severance re^oivent  rapprobation  du  monde  meme; 
et  Ton  a  connu  un  mecnant  homme  qui  disait ;  c  si 
je  pouvais  croire,  ainsi  que  tel  et  tel,  j'agirais  com- 
me eux;  ou  pl;itdt,  je  les  surpasserais.  > 

Un  autre  avantage  de  cette  perseverance,  c'est  Tap- 
probation  de  la  conscience.  Bienheureux  sent  ceux 
qui  peuvent  dire  avec  St.  Paul :  Gest  ici  notregloire 
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MpotPyle  iemoignage  que  n&ire  conscience  nam  rend^ 
que  nous  nous  sommes  conduits  dans  le  monde  en 
simplicite  et  en  sinceriie  devant  Dieu.  —  Un  autre 
nvantage  est  qua  par  la^  on  evite  ua  grand  nombre 
de  tentations.  Pierre  suivit  son  MaUre^  de  loin,  et  ii 
tomba  mfserablement ;  Jean  le  suiyit  de  pres  et  il  de^ 

^  meura  ferine.  Ceux  qui  se  tiennent  le  plus  "eloignes 
de  Dieu  sont  aussi  le  plus  exposes  a  succomber  aux  i 
tentalions.  —  Maisapres  tout  cela^  lagrande  chose  est^ 
qu'une  gloire  etemelle  couronnera  cette' perse veran-  : 
ce^  de  meme  que  Caleb  fut  mis  en  possessioa  de  ce 
repoS)  qu'il  attendait  de  la  puissance  et  de  la  Hdelite  | 
de  Dieu.  —  Ce  n'est  pas  que  la  gloire  des  cieux  puis-  i 
se  en  aucune  maniere  6tre  consideree  comme  meritee 
par  nous ,  ou  comme  le  salaire  du  a  not  re  fidelite. 
Won,  ceux  qui  suivent  le  Seigneur  avecle  plus  de  per- 
severance seront  aussi  les  plus  prompts  a  dire  :  Nous 
sommes  des  serQiteurs  inutiles.  Neanmoins  la  recom* 
pense  de  grace  a  laquelle  la  foi  regarde,  sera  indubi- 
tablemenl  accord ee  a  la  foi.  Voici  la  promesse  :  Sois 

Jidele  jusques  d,  la  mort,  et  je  te  donnerai  la  couronne 
de  Vie.  -7-  Personne  plus  que  Paul  n'a  jamais  magni-^ 
fie  la  grace  de  Dieu;  etcependaht  voyant  sa  morts'ap- 
procber,  il  dil  :  J'ai  combattu  le  bon  combat,  jai 
achev^  ma  course,  j'ai  garde  la  foi;  au  reste,  la  cou- 
tonne  de  justice  niest  resercee ,  et  le  Seigneur  ,  juste 
juge,  me  la  rendra  en  cette  journee  Id;  et  non-seule-- 
ment  d  moi,  mais  aussi  d  tous  ceux  qui  auront  aime 
son  apparition.  —  Comme  Caleb  entra  dan$  la  terre 

})romise,  aussi  le  croyanl  entrera  dans  la  Canaan  ce- 
este  :  car  aucune  parole  que  le  Dieu  fidele  a  pronon- 
cee,  ne  lombera  en  terre. 

Nous  voyons  par  ce  qui  precede  que  le  vrai  carac- 
tere  de  tout  homme  est  pleinement  connu  de  Dieu;  il 
est  enregistre  dans  son  livre  de  memoire ;  mais  un 
jour  il  sera  public  devant  le  monde  assemble.  Alors  il 
sera  manifeste  aux  yeux  de  tous^  si  nous  n'avons  pas 
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mriDiea  du  Vakil,  si  ;nous  ae  Tavom  suiri  qu'ea  par- 
he  ou  par  mbmens^  ou  si  nous  ayops  persevere  d  U 
siupte. 

Feiit*etre  que  quelques-uns  de  ceuK  qui  nous  eeou- 
tent  ne  suivent  pasdu  tout  le  Seigneur.  Ila  suivent 
bien  quelque  chose^  mais  c'est  la  multitude  pour  f aire 
k  mal;  ce  sotit  leg  imaginations  et  las  desirs  de  leurs 
propres  cceurs.  Or  que  aisait  le  Seigneur  Jesus^  quaad 
il  etait  sur'Ia  terreP  Cebii  qui  tie  charge  pas  sur  lui 
macroiop  ei'ijui  ne  me  ^uit  pas,  nest  pas  digne  de 
mo/.  Si  nous  ne  auiyons  pas  le  Seigneur,  ou  si  nous 
ne  le  suivons  pas  avec  perseverance,  nous  naoons  ni 
pari  ni  lot  en  cette  ^aire,  Ei  si  nous  ne  le  suivons 
pas,  ou  allons-nousiC.  II  n'y  a  qu'un  autre  cheihin^  ^ 
et  c'est  le  oAemm  large  qui  mine  d  la  mori  et  a  la  per«r 
dition. —  O  pecheur!  arrele,  arrete,  befais  pasua 
pas  de  plus  dans  la  yoie  que  tu  suis ;  car  il  se  pent  qu'il 
ait  plus  qu'un  pas  entre  toi  el  la  mort!  Retourne- 
loi  done,  converiis-loi  a  Dieu  et  il  aiira  pilie  de  toi ! 

D'autres,  peut-etre,  suivent  le  Seigneur  seulement 
de  cetle  maniere  partielle  que  nous  avons  decrile,  — 
Combieu  cette  conduite  est  oflfensante  pour  Dieu !  Son 
service  est-il  done  tel ,  qu'il  ne  merite  pas  voire  coeur 
lout  entier?  Considerez  tout  ce  que  vous  vous  expo- 
sez  a  perdre  par  cette  conduite  incons^quenle  et  con- 
tradicloire.  Comrae  elle  doU  vous  laisser  dans  le  doute 
sur  voire  elat!  L^ensemble  de  voire  vie  n'est-il  pas  lei 
que  vous  ne  pouvez  dire  avec  certitude  si  vous  suivez 
le  Seigneur  ou  non?  Que  voire  condition  esttriste! 
Que  de  gens,  qui  ont  assez  de  religion  pour  les  ren- 
dre  miserables,  mais  pas  assez  pour  les  rendre  heu- 
reux !  — -  Oh  !  laissez-vous  convaincre  de  ne  pas  en 
agir  ainsi  plus  long-temps;  mais,  des  ce  moment, 

t)renez  la  resolution,  en  vous  appuyanl  sur  la  force  de 
a  grace  divine,  de  vous  consacrer  vous-m6mes  lout 
eniiers  a  lui,  le  corps,  Vame  et  V esprit,  ce  ^\iiesi  vor^ 
ire  service  raisonnable. 
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Enfin^  que  oeux  qui  croient  en  Christ  miem  ani' 
mes  et  encourages  par  Fexem^Ie  de  Caleb.  Qtiand 
il  entra  en  possession  de  I'agreable  colline  d^Hebron  ^ 
avec  quelle  ^oie  il  dut  reporter  ses  yeux  sur  le  chemin 

far  lequel  il  y  avail  ete  amene  a  travers  le  desert ! 
ensez-vous  qu'alors  il  se  repentU  de  son  courag^e  et 
de  sa  perseverance?  Non;  mais  il  dut  reflechir  avec 
reconnaissance  au  pouvoir^  a  la  bonte.  et  a  la  fidelite 
de  Dieu ;  se  reiouissant  non  pas  tant  de  son  bel  heri- 
tage que  de  1  approbation  au  Seigneur.  —  Suiyons 
done  son  exemple^  et  obeissons  avec  joie  a  cette  ex- 
hortation de  Tapotre  :  (Test  pourquoi,  mesfreres  bien- 
aimes,  soyez  jermes,  inebranlaoles,  vous  appliqttcuU 
ioujours  avec  un  nouoeau  zele  d  I'ceucre  du  Seigneur, 
sachant  que  votre  trUQail  ne  sera  pas  inutile  aupres 
du  Seigneur! 


LA  PRIERE  MATERJSELLE. 


n  y  a  qaelques  annees,  le  fils  unique  d'une  veuve ,  ayant 
atteint  Vlige  de  majorite,  entra  eti  possession  de  sa  petite  for- 
tune ,  et  usa  de  son  independance  pour  se  Her  avec  une  com- 

Sagriie  de  jeunes  gens  dissines  qui  I'entraina  dans  une  'vie  de 
^rdre.  L'oell  vigilant  de  la  mere  decouvrit  bientfit  la  gran- 
deur du  danger^  et  mit  tout  en  oeuvre  pour  arracher  son  fits 
k  la  mine  temporelle  et  eternclle  ou  il  se  precijpitait  a  grands 
pas.  Ce  fut  en  vain.  —  Toatefois,  un  jour  qu  ellc  apnrit  oue 
son  fils  avait  lie  avec  ses  compagnons  une  partie  de  deoauche, 
elle  resolut  de  tenter  encore  une  fois  tous  ses  moyens  de  per- 
suasion pour  Ven  detourner.  «  Tout  est  inutile,  ma  mere; 
vous  avez  beau  dire,  je  n'en  irai  pas'moins!  »  Telle  fut  la 
reponse  du  jeune  homme.  «  He!  bien,  Jean,  reprit  la  mere, 

{misque  tu  veux  absolument  y  aller,  je  sais  bicn  ce  que  je 
erai :  je  vais  m*en(ermer  dans  ma  chambre ,  me  prosterner 
devant  mon  Dieu ,  et  la  je  ne^  cesserai  de  prier  pour  toi , 
jusqu'a  ce  que  je  revoie  ton  visage.  »  —  Le  fils  s'cn  va  re- 
joindre  sa  troupe  joyeuse;  niais  il  n^  trouve  point  le  plaisir 
qu'il  eo  attendait;  un  malaisq  intcncur  Ic  poursuit  ;  quoi 
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fLil  fasse  ,  il  a  loajoars  devant  les  yeax  Timage  de sa  mere 
a  gcnoux ,  et  priant  pour  lui  en  attendant  son  retour ;  il  n'y 
tieot  plus,  il  quitte  scs  amis,  precipite  Ic  pas,  arrive  dans  la 
chambre  de  sa  mere  et  la  tfouve  encore  prostem6e  Levant 
Diea.  II  s^agenouille  a  cdte  d'elle ,  implore  son  pardon  comme 
un  pecheur  humilie ;  puis  se'jette  au  cou  de  la  mere  attendrie 
et  la  remercie  dc  son  amour  perseverant.  Des  ce  moment  son 
caeur  se  tourna  vers  Dieu  ;  il  fut  la  joie  de  sa  mere ,  comme 
il  en  avait  ete  l^amertumc,  et  marcfaa  d*un  mime  esprit  avec* 
elle  dans  le  cbemin  des  cieux. 


P£NS££S  Gim£TI£ra<£S. 


Comment  pouvons-nous  dire  que  nous  aimons  Christ,  si 
nous  aimons  le  pecbe ,  qui  etait  I'ennemi  de  sa  v!e  et  de 
son  4me  quand  il  etait  sur  la  terre,  et  qui  est  Tennemi 
de  sa  gloire  ,  maintenant  qu  il  est  dans  les  cieus  P 


Si  nous  ne  pouvons  pas  changer  not  re  condition  selon 
notre  volonte  ,  travaillons  a  changer  notre  volontc  selon  no- 
ire condition.  Le  contentcmcnt  et  le  mecontentement  d'es- 

Sritprocedent  bien  moins  de  notre  position  extericure  qiic 
e  nos  dispositions  intericures. 


L'APPEL. 


lies  eniends-tu^  ces  mots  si  pleins  de  charmes? 
C'est  ton  Sauveur  qui  vient  tarir  tes  larmes ; 
C'est  ce  Jesus ,  c'est  Tami  du  pecheur , 
Qui  te  dit :  «  Viens,  viens^  donne-mai  ton  coeur !  » 

2. 

«  Charge  de  fers ,  — -  lu  vis  tomber  tes  chatnes ; 
Je  t'ai  gueri ,  j'ai  soulage  tes  peines ; 
Sans  guide ,  errant,  —  tu  revins  a  ma  voix ; 
Aveugle  eniin,  — •  c'est  par  moi  que  tu  vois !  «> 

3.  . 

«  Plus  attcntif  que  la  plus  tendrc  mere 
Pres  de  Tenfant  qui  lui  doit  la  lumiere . 
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Celd  qui  vent  en'tnoi  se  confier 
Trouvera  toul ;  je  no  pais  TouMier.  » 

4. 

«  Plus  eleve  que  les  plus  hautes  ctmes^ 
Etplus  profond  que  les  profonds  abimes. 
Sans  repeotir ,  fidele  et  sans  detour  : 
Tel^  moB  eafrat,  est  pour  toi  moa  aoiour!  » 

5. 

«c  Lalsse  en  ton  coeur ,  laisse  operer  la  gv&ce , 
Et  tu  verras  ce  bon  Dieu  face  a  face; 
Tu  regueras  aupres  de  ton  Seigneur !  — 
Ne  m'aimerais-tu  pas,  pauvre  pecheur?  » 

Oui ,  bon  Jesus ,  oui  tu  sais  que  je  t'aime ! 
Mais  cet  amour,  helas ,  doulcur  extreme ! 
Oh,  qu'il  est  froid!  oh,  qu'il  est  languissant! 
Viens,  aide-moi  de  ton  secours  puissant. 


Des  lors  Jesus  commenga  a  declarer  a  ses  disciples 
quilfallait  quil  alldt  a  Jerusalem ,  etquily  souffrit  beau- 
coup  de  la  part  des  senateurSy  etdes  principaux  sacrifica- 
ieurs  ,  et  des  scribes  ^  et  qu  ilyfut  mis  a  mart  et  qu*il  res- 
suscitdtle  troisiemejour.  Malth.  XVI.  21 

Celui  qui  n'a  pas  compris  (autant  que  cela  peut  elre^  donne 
de  Dieu  a  Thomme)  TabaissemeDt  et  les  souffrances  du  Christ, 
ne  cornprendra  rien  non  plus,  a  son  exaltation  et  a  sa 
gloire.  —  Oh  I  heureux  sontccux  qui,  de  la  contemplation 
de  la  croix ,  passent  a  la  contemplation  du  trone  cclatant 
de  VAgneau  de  Dieu,  et  qui  de  la  gloire  ineffable  de  celui- 
ci,  redescendent  a  Tignominie  de  celle-la !  —  Ce  double  re- 
gard forme  tout^la  science  du  chretien ;  11  resume  toutes  ses 
esperances;  il  comprend  toute  sa  felicite.  —  Mais,  rie  I'ou- 
blions  jamais ,  il  faut  passer  par  la  crow?,  pour  arriver  au 
plus  haut  des  Cieux. 


IMPRIMBRIB  DE  MARC  DUCLOUX. 


N*  13.  —  185^.  DU  99  MAES. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

DU 

OSiilllKDI!  IDS  TiiHrO)* 

Que  toutes  choses  se  fassent  pour  Tedificadon  aim 

que,  suivant  la  verite  avec  la  chartte ,  nous  crokslont 
en  toutes  choses  en  celui  qui  eat  le  Chef,  lanM-ChrMt. 
I.  Cob.  XIV.  v.  a6.  -  Eph,  1Y.  i5. 


MISSIONS  EVANGELIQUES. 

UI.  UORJENT.  -  LKS  lUIFS. 


Sourent  en  pre^arant  ces  feuilles^  nous  avcma  eu 
le  desir  de  parler  a  uos  lecteurs  des  missioas^ui  s'a- 
dressent  plus  particulierement  aux  Juifs;  mais  nous 
n'avons  su  dans  laqueile  de  nos  divisions  geosraphi- 
ques  les  placer.  Get  embarras  nous  revele  a  lui  seul 
loute  la  position  de  ce  peuple  extraordinaire^  qui  est 
disperse  sur  la  surface  de  la  terre,  sans  posseder  un  seul 
coin  de  pays  ou  il  puisse  se  dire  chez  lui.      II  est, 
cependant,  une  con  tree  ou  tout  nous  parle  de  cet  an* 
cien  peuple  de  Dieu ;  c'est  TOrient.  La  se  trouve  la 
Judee,  le^pays  d'Israel;  la  se  dirigent  de  tous  les 
points  du  gloDe  les  regards  du  Juif  qui,  dans  sa  de- 
tresse ,  veut  encore  ess^yer  de  crier  au  Dieu  de  ses 
peres ;  la  se  rattachjent  son  passe  et  son  avenir ;  la  re-' 
posent  tous  ses  souvenirs  et  toutes  ses  esperances. 
Rien  ne  nous  parait  done  plus  naturel  que  la  fiction 
par  laqueile  nous  comprendrons  le  peuple  d'Israel  lui- 
meftie  dans  cet  Orient  ou,  d'ailleurs,  les  Missions 
Juives  irouvent  leurs  plusi)eaux  champs  d'acti vile. 

En  consequence,  laissons^  pour  alijourd'hui,  Toeu- 
vre  de  Dieu  dans  ces  contrees  suivre  sa  marche  lenle 

i3 
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et  imperceptible,  laissons,  encore  cette  anaee^^  les 
oragat  poiijticpies  purifier  I'alhmosphere  des  missions 
et  le  soc  des  guerres  intestines  labourer  ce  terrain  oil 
les  serviteurs  de  Dieu  jettent  avec  larmes  la  semence 
de  la  Parole ;  laissons  les  ecoles^e  propager  en  Grece, 
en  Effypte^  et  jusqu^a  Jerusalem^  a  Smyrne  au  milieu 
des  obstacles  et  des  luttes^  a  Constantinople  avec  une 
etonnante  facilite;  laissons  les  chretiens  d'Amerique 
tenter  dans  la  Perse  une  mission  qui ,  en  s'adressant 
d'abord  a  TEglise  morte  des  Nestor iens^  pourra  de- 
ployer  en  meme  temps  I'etendard  de  TEvangile  aux 
yeux  des  Mahometans  de  ce  royaume  * ;  laissons  enfin 
uotre  cher  Gobat  arriver  en  Abyssinie  *  avec  sa  petite 
troupe  missio^naire ;  et  bornons-nous,  dans  cette 
feuille,  a  jeter  un  coup^d'ceil  sur  ce  qui  se  fait  dans 
le  monde  pour  ramener  les  enfans  a  Israel  au  Sei- 
g^neur  de  gloire  qu'ils  ont  crucifie. 

JmporUmce  des  missions  juives. 

Entre  les  sixties  des  temps  qui  caracterisent  notre 
eppque^  et  qui  remplissent  les  ccaurs  chretiens  d'une 
solennelle  et  ^lorieuse  attente^  il  n^en  est  point  peut- 
Stre  de  plus  si^nificatif  que  Textension  donnee  de  nos 
Jours  aux  missions  parmi  les  juifs.  —  En  recommen- 
^nt^  cette  annee,  notre  voyage  missionnaire ,  nous 
avons  montre  rapidement  dans  quelles  relations  reci- 
proques  sont  les  travaux  pour  revangelisation  des 
p^'ens  et  ceux  qui  s'adressent  a  la  nation  J  uive.  Par 
un  plan  admirable  d'action  et  de  reaction^  forme  dans 
le  conseil  de  la  Sagesse  elernelle,  le  peuple  dlsrael, 
en  repoussant  le  salut  du  Messie^  en  a  ^  pour  ainsi 
dire^  enrichi  les  autres  nations  de  la  terre.  Des  lors^ 

*  Nous  ignorons  si  la  mort  du^  roi  de  Perse  ,  et  les  troubles  qui 
ront  suivie  ,  n'auront  pas  entrave  Fexecution  de  ce  projet. 
•    '  La  demi^re  lettre  que  Ton  en  ait  est  de  Sue*  ,  sur  Je  mer  rouge 
Ott  il  s'est  emb^rque  le  27  oclobre  1854.  11  esperait  etre  en  douie 
jours  k  DjiddaJjQs  noavelles  de  1' Abyssinie  ^taient  toujours  k  la  g;tierre. 
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fEpanjgile  du  royuumea  eteei  iera  Msore  prfyhi  m 
tout  lieu,  pour  9ervir  Ob  timoignage  a  tous  Im  pevr 
phs.  Quand  leur  multitude  sera  entree  dans  Talliance 
exterieure,  comme  le  peuple  Juif  y  eUit  avant  son 
apostattie,  alors  celui-ci  excite  d  jalousie  par  la  vue 
de  leur  bonheuE,  aera  conTerti  tout  ealier ;  U  d^yiea- 
dra  un  peuple  spirituel  de  vraU  adorateurs^  at  sera  a 
son  tour^  pour  les  egiises  des  gealUs,  ua  nouyeau 
principe  de  vie  qui  operera  en  elles  coaime  une  resur^ 
rection  (Tentre  les  marls.  Tel  est  Tordre  des  dofseins 
de  Dieu  qui  uous  est  assez  dairemeat  annoace  par  les 
prophMes,  par  Jesus  et  par  St.  Paul  ^.  ^  Quant  aqx 
nalioiis,  ou  sMx^entils  (car  ces  deux  mots  designeiit 
la  in6me  chose)  leur  vocation  qui  s'opere  depuis  18 
siecles^  marche  aujourd'hui  vers  uu  etat  de  progres 
et  de  developpement  qui  annonoe  que  sa  consomma- 
tion  n*est  plus  eloignee.  Quant  auxJuifs^  aprds  avoir 
et^  pendant  ces  18  siecles  Tobjet  de  Taversion  gene- 
rale^  et  des  vexations  les  plus  injustes  de  la  part  des 
nations  chr^tiennes^  voila  que  depuis  20  ans  leur  sa- 
lut  deyient  Tobjet  d'un  interet  na/wanf ,  il  estyrai, 
mais  aussi  croissant  de  la  part  des  fideles  :  qu'est-ce 
que  cela  nous  dit  ?  Cest  que  Dieu,  dont  les  geuyres 
m^me  les  plus  eclatantes,  sont  encore  amenees  de 
loin  par  une  lente  preparation ,  met  ce  zele  pour 
Israel  dans  ie  ccBur  de.ses  enfans,  afin  de  preparer 
ces  temps  glorieux  oil  tout  genou ploiera  decant  lui.  U 
fait  ainsi  retentir  dans  leur  coeur  ces  paroles  des  pro- 
phetes  :  J^ous  qui faites  sowenir  de  VEterMU  ne  vous 
donnez  point  de  repos,  el  ne  lui  donnez  point  de  re- 
poSy  jusaud  ee  quil  retablisse  Jerusalem  en  un  etat 
renomme  sur  la  terre.  Passez^  passez  par  Us  fortes; 
preparez  le  chemin  du  peuple;  retablissez,  retabHs- 
sez  le  sentier,  et  otez-en  les  pier  res,  et  elevez  Vetendard. 

*  Voycz  entraulres  Mallh.  XXIV  ,  \h  ;  el  Rom.  XI ,  li  ,  12 ,  IS, 
25  ;  et  les  passages  cites  dans  F introduction  a  la  premiere  Feuille 
de  inission9  de  cette  annee. 


—  196  — 

Dites  d  lajille  de  Sion  :  Foiciy  ton  Sauceur  t^ienf ; 
son  salaire  est  avec  lui,  et  sa  recompense  decant  lui. 
Consolez,  consolez  mon  peuple;  parlez  d  Jerusalem 
selon  son  coeur,  et  criez-iuS  que  son  temps  marque  est 
accompli,  que  son  iniquiteest  acquittee,  quelle  a  regu 
au  double,  de  la  main  de  VEternel,  la  peine  de  tous 
ses  peches    —  He  bitfn !  fermerons-nous  Toreille  a 
ces  appels  si  pressans  de  aotre  Dieu  P  Nos  entrailles  ne 
seroat--elIes  pas  eiuues  de  compassion  pour  ce  peuple 
par  qui  nous  avons  lant  regu,  el  de  qui  nous  avons 
encore  lanl  a  attendre?  pour  cc  peuple  qui  a  ete  pen- 
dant 4  mille  ans  le  depositaire  des  oracles  de  Dieu  , 
qui  mSme  en  rejelanl  Jesus  a  fourhi  la  preuve  qu'il 
est  le  Messie^  dont  la  chute  a  ete  la  richesse  des  na- 
tions, el  dont  le  rappel  sera  une  resurrection  d'entre 
les  mortsP     Oui^la reconnaissance ^  la  compassion, 
la  jusiice,  Tesperance,  tons  les  senlimens  qui  ont  le 
plus  de  pouvoir  sur  le  cceur  de  Thomme  s'accordenj  a 
exciter  notre  inlerel  et  noire  aclivile  en  faveur  des 
enfans  d' Abraham  selon  la  chair,  et  a  metlre  dans  nos 
bouch^s  ces  paroles  du  prophele  :  Pour  Famour  de 
Sion  je  ne  me  tairai  point,  et  pour  V amour  de  Jeru- 
salem, je  ne  serai  point  en  repos  ,  jusqud  ce  que  sa 

justice sorte  comme  une  splenaeur,  et  que  sa  delio ranee 

s'allume  comme  une  lampe  *. 

Statistique  du  peuple  Juif. 

II  est  difficile ,  dans  la  dispersion  ou  sont  les  Israe- 
lites, de  determiner  leur  nombre  d'une  maniere  exacte. 
Les  uns  le  reduisenl  a  3  millions,  d'autres  relevenl 
jusqu'a  9.  La  plupart  des  geo^raphes  modernes  esii- 
ment  qu'il  exisle  de  4  a  5  millions  de  Juifs  repandus 
dans  les  *4  parlies  du  monde.  Mais  il  est  probable  que 
ce  chiffre  s  elevera  a  mesure  que  de  nouvelles  ,recher- 
ches  repandront  plus  de  jour  sur  celte  question.  Les 

^  EwYe  LXII  ,  6  ,  T  .  10,  H  ;  XL  ,  1  ,  2.        *-Ts.  LXII ,  1. 
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missionnaires  eux-memes  y  coatribueront  d'une  ma- 
itiere  efficace.  Ainsi  M.  Groves^  pendant  son  sejour  a 
Bagdad,  a  appris  que  cette  seule  yille  reafermait  en- 
viron 30  mille  juifs.  Le  miss*  WoliT^  durant  le  grand 
voyage  qu'il  yient  de  faire  a  la  recherche  des  restes 
des  dix  tribus^  dans  la  Boukarie^  la  Tartaric^  le  Thi- 
bet et  d'autres  contrees  de  TAsie^  s'est  assure  que  la 
yille  de  Bokara,  ou  il  a  sejaurne,  renferme  10  mille 
juifs  y  et  la  relation  qu'il  ne  tardera  sans  doute  pas  a 
publier  fera  mieux  connaUre  encore  Tetat  et  le  nom»- 
ore  actuel  des  Juifs  en  Asie.  Nous  empruntons  d'un 
auteur  anglais  tres-estime  (Adam^  le  tableau  suirant 
que  nous'  avons  legerement  modifie  d'apres  des  don- 
nees  plus  recentes^  mais  (|ui  ne  doit  encore  etre  en- 
visage que  comnie  approximatif.  —  Le  nombre  des, 
juifs  est  : 

Dans  VAmerique  et  ses  ties  de  5,ooo 

Dans  rinterieur  de  T  Afrique  et  T  Abyssinie         3oo,  ooo 
Dans  la  Turquie  et  les  autres  etats  mahome- 

tans,    .  a,a6o,ooo 

Dans  le  reste  de  TAsie  et  ses  ties  25o,ooo 

DanslaRussie   joo,ooo 

Dans  la  Pologne   600,000 

Dans  I'Autrlche   .  4o6,ooo 

Dans  le  reste  de  VAJlemagne  .  .  -  .  .  200,000 
Dans  la  France,  la  Suisse  etVItalie  .    .    .  i5o,ooo 

En  HoUande  et  en  Belgiqoe   60,000 

En  Angleterre   1 6,000 

En  Espagne  et  en  Portugal   i4.)Ooo 

En  Suede  et  en  Danemark  •  5, 000 

Tcrtal,  4»3oo,ooo 

Societes  de  missions. 

La  Societd  de  Londres,  pour  la  propagation  du 
chrisiianisme parmi  les  Juifs,  est  la  plus  ancienne  et 
la  plus  active  de  toutes  cellos  qui  se  proposentle  memo 
but.  Fondee  en  1808,.  elle  a  pris  un  accroissoment 
d'activite  que  ses  11  a  12  mille  livres  slerliug  de  re- 
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ceties  annuellei  ont  sou  vent  de  la  peine  »  toitleAir; 
eBe  8^1  plus  cTune  Ms  vue  charg^e  de  deltes  >  el  obli- 
ge d'arrdler  Tetlension  de  ses  travaux*  EUea  enire* 
tenu  jusqu'a  40  missionnaires^  repartis  a  peu  pres 
comme  suit :  2  en  jingleHrre;  —  2  en  Hollande;  — 
S  en  Ftance ;  —  2  a  Hambourg;  —  la  Frcmcjbrh 
sur-Mein;  ^  1  dans  le  grand-duchede£fe**e-Z>ar«i* 
tadt,  a  Offenbach;  —  1  en  Saxe,  a  Dresde;  —  lOcn 
Prusse;  —  9  en  Polognef  -—la  Mabe,  poursoi- 
gner  le  depdt  de  livres;  —  2  en  Syrie  et  Paleeiim; 
-—2  a  Smirne;  —  1  a  Jhmis  et  Alger ;  —  4  daas 
YIndostan,  a  Calcutta >  Madras  el  Bombaj. 

Outre  ces  25  stations  reparties  dans  trois  parlies  du 
monde^  la  mSme  societe  a  forme  a  Londres  quelques 
etablissemens  tris-propres  a  avancer  son  but.  DeS  en- 
fans  juifs>  dont  le  nombre  ya  quelquefois  jusqu'a  70> 
sont  eleves  par  elle  depuis  Tage  de  6  ans  jusqu'a  celui 
de  14  a  15^  et  sont  ensuite  places  dans  des  families 
chretiennes^  oil  leur  education  se  termine  par  Vaft- 
prentissage  d'un  etat.  —  Une  association  de  bienfai* 
sanee^  provoquee  par  la  sociele^  s'occupe  a  dislribiier 
de^  secours  aux  juifs  qui  sont  dans  rindigenoe>  et  a 
effacer^  par  ces  temoignag^s  d'amour,  rimpressicm 
que  la  durete  mcprisante  des  cbretiens  doit  avoir 
laisaee  dans  leur  esprit.  —  La  societe  de  Londres  a 
ausat  amene  la  formation  d'une  eglise  Judeo-^chre- 
tiermt  composee  de  juifs  convertis^  et  dirigee  par  un 
pasteur  dWigine  joive.  Ce  petit  troupeau^  qui  s'est 
accru  peu  a  peu,  marche  avec  fidelity  dans  !e  service 
du  Seigneur,  et  plusieurs  de  ses  membres  sont  des 
Chretiens  remarquables  par  le  developpement  de  leur 
vie  spirituelle.  lis  font  frequemment  des  appels  a  leurs 
freres  selon  la  chair  pour  lies  solliciter  de  se  joindre  a 
eux,  el  ils  en  voient  quelquefois  arriver  qui  sont  ba[)- 
tises  depuis  5,  10  et  15  ans,  mais  qui  etaieni  refetes 
jusq^u'alors  perdtis  dans  la  foule.  Une  Eglise  semblable 
a  ^te  formee  a  Lwerpool^  et  une  tnnsi^me  devait  T^re 
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a  Bristol.  ~-  Des  conferences  publiques  onl  Our 
rertes^  et  les  Juifs  myites  a  vemry  exposer  leure  doUr 
tes  ou  Jleurs  orgomens  contra  le  chmlianbmd;  mais 
elles  ont  8ouvent  degenere  en  disputes^  ^uelquefoia 
meme  en  scenes  yiolentesde  la  part  des  Israelites  qui  se 
sentaient  condamnes  par  la  verite.  II  est  possible  nean- 
moins  qu'elles  aient  plus  d'une  fois  laisse  dans  quel* 
que  ame  un  aiguillon  dont  elle  n'a  pu  se  debarrasser 
qu'aux  pieds  de  Jesus  crucifie.  ~*  Enfin ,  la  societe  de 
Londres  ayant  reconnu  qu'une  des  plus  fortes  tenta* 
lions  qui  entravent  le  developpement  reliffieux  des 
proselytes  est  la  perspective  de  1  abandon  et  du  denue- 
ment  ou  les  jette  la  profession  dedaree  du  chrislia* 
nisme^  a  ouvert  une  maison  ou  les  Juifs  trouvent  a  la 
fois  un  traTail  qui  \e&  mette^a  Tabri  du  beaoin>  et  une 
insiructioa  chretienne  propre  a  les  afiermir  dans  la 
verite.  Les  demandes  d'admission  depassent  toujours 
les  places  disponibles  ^  et  des  benedictions  ont  ete  re- 
pandues  sur  cet  etablissement.  II  re^ut^  cependant^ 
il  ^  a  3  ans^  un  ecfaec  qui  point  assez  bien  le  caract&ro 
]miy  tout  en  signalant  un  aes  ecueils  que  les  amis  dls- 
rael  peuvent  rencontrer  dans  leurs  efforts  charitables. 
Un  esprit  d'orgueil  et  de  fanatisme  se  repandit  tout-a- 
coup  panni  U»i  26  Juifs  admis  alors  dans  la  maison* 
Us  decidcrent  qu'ils  ne  devaient  plus  se  m^er  avec  les 
gentiU;  ils  se  choisirent  d'entr'eux  un  ev6que,  remi- 
rent  en  vigueur  la  loi  de  M disc  ayec  ses  fetes  et  ses* 
ceremonies^  et  s'intitulerent  fJ^Z/^e  apostoliqm.  Le 
direcleur  de  la  maison  et  seize  pensionnaires  a^ant ' 
embrasse  ces  idees^  furent  renyoyes,  et  allerent  s  eta- 
blir  .dans  un  autre  quarlier  de  Londres  pour  mettre 
leurs  plans  en  execution. — Une  maison  semblable  a  ete 
fondee  a  J^arsocie  il  y  a  peu  d'annees^  comme  q[uel- 
ques  journaux  Font  annonce  dans  le  temps.  Les  tra- 
yaux  auxquels  on  s'y  livre  sent  essentiellement  ceuic 
de  rimprimerie ;  et  c'est  la  que  la  societe  fait  prepa- 
rer les  nombreux  exemplaires  de  liyres  saints  et  de 
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tratl^  qui  se  placent  en  aboadaace  parmi  les  juifs 
d'Allemagne. 

Aprte  ces  beaux  el  yastes  Iravaux^  on  ose  a  peine 
Bommer  les  autres  societes  de  missions Juives.  Il  existe 
das  associations  de  co  genre  dans  plusieurs  des  gran- 
des  villes  de  Yjlllemagne;  mais  leur  aclivite  ne  s'e- 
tend  pas  au-dela  de  ces  villes  memes  et  de  leur  yoisi* 
nage  immediate  II  en  est  ainsi  des  societes  suivantes 
que  nous  ne  mentionnons  ici  que  parce  qu'elles  nous 
lonchent  de  plus  pres. 

La  Socieie  des  amis  (F Israel  de  Bdle,  fondee  de^uis 
4  oa  5  ans,  a  pris  plus  d'extension  Tannee  derniere. 
Ses  rapports  respirent  une  piete  douce  et  un  amour 
vif  pour  las  enfans  d'Abraham.  Dans  la  derniere  an- 
nee^  elle  s'mi  appliqpee  entr^aut'res  a  exciter  Tinteret 
et  les  priires  des  chretiens  en  favour  des  Israelites^  et 
oe  n'a  pas  et^  sans  succds.  M.  Brenner^  Tagent  de  la 
TOciete^  ft  visits  dans  ce  but  le  Wurtemberg,  ou  il  a 
Irouve  des  reunions  de  prieres  pour  Israel  deja  eta- 
Uies  a  Stuttgard  *  et  dans  trois  autres  villes.  M.  Bren- 
ner a  pu  dans  son  voyage  etablir  plus  de  40  reu- 
nions semblables.  II  s'en  est  forme  a  Steltlen,  pres  de 
iBerne,  et  i  Lausanne,  que  Ton  pent  considerer  com- 
itie  ajrani  il^  provoqu^s  par  la  societe  de  Bale.. — 
Elle  ya  aussi  commencer  a  publier  de  temps  en  temps 
des  nouvelles  de  Tosuvre  de  Dieu  parmi  les  iuifs.  — 
Elle  a  repandu  pendant  la  derniere  annee  deux  ou- 
vrages  du  miss,  juif  iTau^me/^/eo  dontTun  estadresse 
a  ses  freres  selon  la  chair,  et  Fautre  aux  chretiens  en 
faveur  des  premiers ;  ainsi  qu'un  ouvrage  de  M.  le  pas- 
teur  Moulinie  de  Geneve  sur  la  Destination  du  peuple 

Israel.  Le  premier  de  ces  trois  ouvrages  a  ete  aussi 
traduit  en  frangais,  et  le  3^  en  allemand.  La  societe  de 
Bfle  a  ^te  durant  Tannee  en  relation  avec  17  Israelites, 
dont  un  a  ete  envoye  a  Berlin  pour  achever  ses  etu- 

'  n  existe  anssi  a  Stuttgard  une  reunion  de  fcmmes  chretiennes 
traTaillenl  de  leurs  mains  poor  le  soulagemeut  des  proselytes. 
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dos>  el  im  autre  est  aujourd'hui  mattre  d'^cole.  Le& 
experiences  qu'elle  a  faites  ayec  les  proselytes  ont  etc 
quelquefois  douloureuses;  mais  la  patience  et  la  cha- 
rite  que  ces  chers  freres  leur  montrent  est  un  beau 
reflet  de  celles  de  Dieu  envers  ses  enfans.  ccTout  pro- 
selyte^ dit  leur  dernier  rapport^  doit  passer  par  uu 
temps  de  combats  interieuris.  Voyant  qu'il  faut  naitre 
denoupeau,  le  yieil  homme  ne  veut  pas  etre  brise. 
Satan  cherche  a  tenter  leurs  ames^  et  met  devant  eux 
tout  ce  qu'il  faudra  quitter^  parens^  amis^  etc.  Dans 
des  momens  pareils^  il  faut  les  entourer  d'amour,  et 
combattre  ayec  eux  par  nos  prieres.  Ti^p  souyent  on 
s'ima^ine  qu^un  juilqui  desire  deyenir  chretien  est 
par  la  m6me  deja  conyerti,  mais  ce  n'est  pas  tou- 
jours  le  cas^  »  —  Les  recettes  de  la  societe  se  sont  ele- 
yees  a  pres  de  2  mille  francs  de  Suisse^  les  depenses 
a  loo  fr.  de  plus.  Cette  annee  les  appellera  probable- 
meni  a  de  plus  g^randes  depenses  encore;  mais  ils  s'en 
remettent  au  Seigneur  qui  saura  pouryoir  a  tous  leurs 
besoins. 

La  Societe  des  amis  Israel  de  Toulouse  exisle  de- 
puis  3  ans.  Son  actiyite  ressemble  plus  ou  moins  a 
celle  de  Bale.  Plusieurs  petits  ecrils  ont  ele  publies 
par-elle.  Ses  rapports  renlerment  quelques  trails  inte- 
ressans. 

La  Societe  des  amis  d^ Israel  de  Neuchdtel  ne  date 
que  de  Tannee  passee.  Elle  prend  soin  des  proselytes 
que  le  Seigneur  lui  enyoie,  et  cherche  a  repandre  la 
connaissance  de  Jesus  chez  les  Juifs  que  le  negoce  at- 
tire dans  ce  canton.  Nous  ayons  deja  parle  des  confe- 
rences qu'elle  a  ouyertes  a  Neuchatel  pendant  les  temps 
defoire.  En  general,  elle  est  animee  enyers  le  peupie 
juif  d'un  esprit  de  zele  et  d^amqur  tres-edifianti.  , 

Enfiu,  le  Conseil  americain  des  missions  etr anger 
r$s,  biea  que  son  principal  but  soit  d'annoncer  Jesus 
aux  pa'iens^aenyoye  kdonstantinoplexxn  missionnai- 
re  specialment  cbarg^  de  Tevangelisation  des  juifs. 
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M.  Schaufler  y  est  arrive  dans  ce  bnt^  il  y  a  cm  peu 
plus  d'nne  anii^e.  _ 

TraQaux  missionnaires. 

Londres.  Nous  transcrivons  <;^uelques  fra^mens  de 
letlres  proprea  a  donner  une  idee  de  la  mission  juive 
a  Londres  : 

Sept  Israelites  ont  ete  baptises  ici  en  un  meme  jour  ; 
douze  avaient  demande  le  bapteme,  mais  tes  cinq  autres 
n'etaient  pas  encore  assez  connus.  tine  grande  foule  as- 
sistait  a  ce  service.  Ainsi  le  Seigneur  a  de  nouveau  compas- 
sion du  peuple  de  Talliance.  Oh  !  priez-Ie  qu'il  garde  ces  sept 
jeunes  Chretiens ;  car  apres  le  bapt^me ,  les  tentations  au 
monde  et  de  Satan  sent  plus  grandes  et  plus  fortes  que  ja- 
mais pour  les  prosel3^es ;  j'en  parle  par  experience.  —  Je 
visite  quelquefois  une  femme  juive  baptisee  depuis  24  ans  , 
et  qui  des  son  enfance  avait  ete  cherchee  et  trouvee  par  la 
grice  de  notre  Dieu.  Lydte  C.  naquit  a  Br.  en  Baviere, 
dans  la  nuit  de  Noel.  Ce  fut  un  mauvais  signe  aux  yeux  de 
ses  parens  9  qui  des-lors  n'augurerent  rien  de  bon  de  leur 
fiUe.  Apeine  avAit-elle  5  ans^  qu'ellelia  connaissance  avec 
des  enfans  de.chrctiens  a  qui  elle  entendit  parler  de  Jesus  ^ 
et  c'est  ^insi  deja  qu^elle  apprit  a  Taimer.  EUe  se  plaisait  a 
aller  au  temple,  a  entendre  chanter  des  cantiques;  et  ses 
parens  la  ch&tiaient  fort  souvent  pour  cela ;  mais  elle  ne 

f)Ouvait  croire  toutes  les  absurdites  que  les  juifs  m£lent  a 
eur  culte.  —  Quand  eile  put  lire  la  Parole  de  Dieu,  elle 
fut  si  vivement  persuadee  que  Jesus  est  le  IKcssie ,  qu'elle 
crut  en  lui  de  tout  son  cceur  et  qu'elle  re^ut  plusieurs  te* 
moignages  de  la  grSice  de  Dieu  aundedans  d'elle.  Lydieentra 
au  service  d'une  famille  juive  qui  vint  s'etablir  a  Londres. 
Aussit6t  elle  s'efTorce  d'apprendre  Tanglais,  achete  une 
Bible  et  un  livre  de  prieres,  el  frequente  I'eglise  en  secret. 
Pressee  du  desir  de  participer  a  la  cene  du  Seigneur,  elle  y 
yint  plusieurs  fois  avec  benediction  sans  etre  reconnue.  Ce* 
h'est  qu'apres  trois  ans ,  qu'elle  fut  decouverte  par  ses  mai- 
tres ,  qui  n'epargnerent  ni  promesses  ni  menaces  pour  la 
delourner  de  la  foi.  Elle  persista  a  se  dire  chretienne  y  et  fol 
renvoyee  de  chez  ses  maitres.  Mais  elle  en  tvoara  d'autros 
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chn  qui  eHe  pot  enfin  goAler  en  liberie  les  douceurs  de  la' 
communion  fraternelle.  Notre  Societe  eUil  alors  a  sa  nais- 
sance;  elle  prit  soin  de  rinstruction  de  Lydie,  qui  fut  bap« 
tisee  publiquement  avec  huit  aulres  juifs.  Sa  vie  rendit  tou- 
jours  temoignage  de  sa  foi.  Apres  avoir  servi  fidelement  ses 
maitres  joifs  et  chreiiens,  elle  fut  visllee  Jpar  la  perte  de 
Tooie,  qui  la  forga  de  quitter  le  service.  Des-lors  elle  vit 
dans  une  petite  chambre  simple  mais  propre^  heureuse 
dans  la  foi  et  dans  Tesperance  d'entrer  bientdt  par  les  por- 
tes  eternelles  qui  ne  s'ouvrent  que  pour  les  pecneurs  laves 
dans  le  sang  de  TAgneau.  J'ai  rarement  vu  une  chrctiehne 
aassi  vivenient  etreinte  de  Tamour  de  Christ,  et  aussi  versee 
dans  la  connaissance  de  la  Bible ;  non  seuletoent  elle  en  sait 
par  coeur  de&  chapitres  entiers ,  m€us  on  est  surpris  de  Tin- 
telligence  spirit uelle  qu'elle  ena>  et  de  Tbeureuse  applica- 
tion qu'elle  en  sait  faire.  Lorsqu'elle  me  vit  pouc  1^  premiere 
fois ,  et  (pi^elle  apprit  que  je  suis  aussi  de  ces  hrehis  j^erdues 
de  la  maisen  d' Israel,  que  le  bon  Berger  a  ramenees  dana 
lebercail,  elle  courut  a  moi,  et  dans  son  emotion,  elle  ne 
put  que  s^ecrier  :  «  Mon  frere !  mon  frere !  »  —  Elle  a  pfes- 
que  oublie  Tallemand.  Je  ne  puis  la  visiter  que  tous  les  mois^ 
mais  c'est  toujours  pour  moi  une  h^ure  de  benediction. 

On  est  frappe  du  nombre  de  femmes  juives  qui  se  con- 
vertissent  ici ,  iandis  qu'aiileurs  les  exemples  en  sont  si  ra- 
res.  La  cause  visible  en  est  dans  le  zele  que  plusieurs  fem- 
mes chretiennes  mettent  a  les  visiter.  Cost  ordinaircment 
par  une  femme  qu'une  juive  est  amenee  a  la  foi,  et  jen 
connais  une  qui  a  ete  ainsi  im  instrument  de  salut  pour  plu-^ 
sieurs  fiUes  d'Israel.  Les  missionnaires  ont  rarement  I'occa- 
sion  de  voir  celles-ci ;  les  usages  juifs  s'y  opposent;  tandis 
que  les  femmes  ont  aupres  d'elles  un  libre  aeces. 

Mlemagne.  Nous  ne  cileroiis  rien  aujourdTbui  dea 
rapports  qui  nous  viennentxle  ce  pays.  Mais  les  deux 
rectts  suivanaserviront  a  convaincre  nos  lecteurs  d'un 
fait  que  noils  voudrions  voir  generalemeal  admis> 
c'est  ^u^^  partout  ou  ii  y  a  des  Israelites  m^Us  a  des 
Chretiens^  il  pent  et  il  doit  y  avoir  des  missions  sans 
missionnaires.  Le  premier  fecit  estrapporte  par^J/fcfi/ie 
Schuiz,  juif  conv6rti>  <{ui  youa  28  ans  de  sa  vie  a  Te-  . 
vangelisation  de  son  peuple^  et  qui  entreprit  dane  ce* 
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but  de  nombreux  voyages,  non-seul6menlen  Europe^ 
mais  aussi  en  Asie  et  en  Afrique. 

li  existe  a  Dessau,  residence  du  prince  d'Anhalt,  un 
assez  grand  nombre  de  juifs ,  qui  y  out  meme  une  petite 
universite.  Un  etudiant  de  celle  nation  enlra  un  jour  cliez 
un  tailleur  chrelien  pour  se  faire  habiller.  Tandis  que  le 
pieux  tailleur  lui  prenait  mesure,  admirant  la  beaute  du 
corps  el  la  noblesse  des  trails  du  jcune  homme,  il  fut  vive- 
ment  saisi  par  la  pensee  que  celle  creature  immortelle  se-. 
rait  a  jamais  perdue  a  cause  de  son  incredulile ,  et  il  ne  put 
retenir  quelques  larmes.  Lejeune  homme  lui  ayant  demande 
de  quoi  il  pleurait,  il  ne  lui  en  cacha  point  la  cause,  a  Eh ! 
mon  ami,  lui  dit  le  premier,  que  vous  importe  ma  religion  ?  ^ 
Faites  mes  habits  :  c'est  la  voire  affaire.  »  —  «  Ah !  mon 
cher  etudiant,  repritle  tailleur,  si  seulement  vous  vouliez 
essay er  de  lire  noire  Nouveau-Teslament,  je  crois  que  vous 
viendriez  a  la  connaissance  de  la  verile.  »  L'eludianl  s'en 
fut;  mais  les  larmes  du  tailleur,  ce  Nouveau-Teslament 
donl  il  lui  avail  parle,  lui  revenaienl  sans  cesse  a  Tesprit. 
H  lutte  avec  lui-meme,  ct  se  decide  enfin,  quelques  jours 
apres,  a  relourncr  chez  I'arlisan,  pour  voir  lui-meme  le 
livre  :  mais  il  elail  imprime  en  leltres  allemandes  qu'il  ne 
connaissail  pas  *.  II  le  jette  done  avec  depil  sur  la  table  en 
disant :  «  Que  puis  -  je  faire  d'un  tel  livre?  »  Le  tailleur 
emu  et  encourage  par  celle  visile,  lui  dit :  «  Vous  eles  jeune; 
ne  pourriez-vous  pas  apprendre  a  lire  Tallemand?  H  en  vaut 
bien  la  peine.  »  Le  jeune  homme  va  de  ce  pas  acheter  un 
ahecedaire;  mais  on  lui  fait  un  demi-ecu,  le  petit  livre  qui 
ne  vaut  que  3  sous.  II  ne  pent  en  payer  autanl,  et  s'en  va 
plein  de  depit  centre  les  chreliens  qui  traitent  ainsi  ceux  de 
sa  nation.  Quelque  temps  se  passa  encore ;  il  ne  pouvait 
oublier  Tamour  et  la  sollicilude  du  tailleur  :  a  Que  lui  en 
revient-il  ?  »  se  disaitril  a  lui-meme.  «  El  pourtant  il  m'a  prie 
avec  tanl  d'inslance  de  lire  le  Nouveau-Teslament!  Les  in- 
ter^fs  de  mon  ame  valent  bien  le  sacrifice  d'un  demi-ecu. 
Je  veux  acheter  I'Abecedaire.  »  B  fait  son  eroplete,  passe 

^  Les  juifs  d'AlIcmagne  ,  forces  de  parler  et  d'ecrire  rallemand,  se 
sont  mis  dumoins^  ne  I'ecrire  ({u'en  lettrcs  bebraiques  ,  et  c'est  de 
cette  maniere  que  plusieurs  traites  adresses  aux  juifs  sont  publics 
dans  ce  pays. 


-  205  - 

line  parlie  dea  nubs  a  s'cxerccr  aux  letlres  allemandes  ol 
relourne  chez  son  tailleur  lui  demander  s'il  veut  lui  prater 
son  Nouveau-Testamenl.  II  I'obtient^  comme  on  le  presume, 
sans  peine ,  et  va  s'enfermer  dans  sa  chambre  avec  un  peu 
de  nourriture,  pendant  2  fois  24  heures  pour  le  lire.  Apres. 
avoir  acheve  sa  lecture ,  il  relit  une  seconde  fois  rEpitre 
aux  Romains  ;  puis  sort  de  sa  retraite  et  va  reporter  le  livre 
au  tailleur  sans  lui  faire  part  des  impressions  qu'il  en  a  re<* 
gues.  Peu  de  temps  apres^  ay  ant  obtenu  de  ses  parens  Tar- 
gent  necessaire^  il  part  pour  Gdtha,  ou  il  s'annonce  comme 
desirant  embrasser  le  christianisme ;  il  est  instruit,  puis 
baptise,  et  s'en  va  achever  ses  etudes  a  Halle.  Son  intention 
etait  d'abord  de  se  vouer  a  la  theologie ;  mais  ayant  ren- 
contre quelques  difiicultes  a  cet  egard ,  il  etudia  la  mcde- 
cine,  qu'il  pratiqua  ensuite  avec  succcs.  H  s'appelait  JProm^ 
mann  (homme  pieuxy  et  n'a  pas  cesse  jusqu'a  la  fin  de  sa 
carriere  de  realiser  son  nom.  On  a  de  lui  une  traduction 
hebraique  de  VEpongile  de  Luc  avec  un  commentaire  en 
langue  rabbinique,  ainsi  qu'une  Explication  de  VEpitre 
aux  Romains  en  allemand-hebreu.  Ces  deux  ouvrages  ont 
clc  en  grande  benediction  aux  enfans  de  son  peuple^  et 
attestent  sa  connaissance  approfondie  de  la  verite  qui  est 
en  Jesus-Christ 

L'aulre  recit  est  celui  de  la  conversion  du  mission- 
naire  Ewald  aujonrd'hui  si  activement  employe  dans 
TeVangelisation  des  Juifs  a  Alger  el  Tunis,  sur  la  cote 
seplentrionale  de  TAfrique.  II  visita  la  Suisse  frangaise 
en  1826  pendant  qu'il  faifiait  ses  etudes  a  Bale^  et  e'est 
a  lui-meme  que  nous  avons  enlendu  raconter  les  cir- 
constances  de  sa  vie  que  nous  rapportoris  ici  : 

Ewald  etait  encore  fort  jeune  lorsque  jouant  avec  des 
enfans  de  cbretieils,  il  leur  enlendit  prendre  le  nom  de 
Jesus  en  vain*.  N'ayanl  jamais  oui  prononcer  ce  nom-la, 
il  Icur  demanda  qui  etait  Jesus^  et  ces  enfans^  dans  leur 
simplicite ,  lui  apprirent  que  c'etait  le  Dlessie  que  ses  dncc-* 

*  Les  rallemands 'se  servent  de]  rexclamation  Herr  Jisus!  avec  la 
memc  legerele  (jue  raeUenl  tant  de  gens  chez  nous  k  prendre  le  nom 
de  Dieu  en  vain.  II  n'y  afpas  de  doute  que  p6  ne  soit  une  viola- 
lion  tout  aussi  formellejdu  troisieme  comniandement. 
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tres  avaieni  cradlM^  el  qae  si  les  Juifs  He  se  cooYerlissaieat 
pas  a  lui ,  ils  seraienl  perdus  pour  relernite.  Ce  discoars 
frappa  le  jeune  Bwald,  qui  frequeula       lors  les  (amilles 
de  ses  camarades  et  y  fit  connaissance  avec  le  N.  Testament. 
»  Desireux  de  resoudre  une  question  d'ou  dependait  le  salat 
de  son  ame  j  \\  demanda  a  otre  instruit  plus  a  fond  de  la  loi 
juive.  Ses  parens  I'envoyerent  done  chez  un  rabbin  qui 
rinitia  dans  I'etude  rabbinique  de  Tancien  Testament.  Mais 
le  jeune  homme  (ut  plus  frappe  de  la  Parole  de  Dieu  que  sa- 
iisfait  des  interpretations  de  son  maitre,  et  quand  il  Tinter- 
rogea  sur  le  sens  qu'il  fallait  donner  au  LIII*  chap.  d'Esaie 
et  a  quelques  autres  passages  des  Prophetes,  lui  faisant  en- 
tendre qu'il  croyait  en  voir  raceomplissement  dans  la  per- 
sonne  de  Jesus^  alors  le  rabbin  irrite  lui  dit :  «  Veux-tu  aussi 
suivre  le  ToUe  *  ?  »  et  des  ce  moment  il  fut  resolu  que  Ewald 
serait  renvoye  V  ses  parens^  parce  qu'il  en  savait  assez.  Mais 
deslors  aussi^  Ewald  demeura  convaincu  que  sa  nation  avait 
rejete  le  vrai  Messie^  re^u  par  les  Chretiens,  —*Peu  de  temps 
apres,  il  embrassa  I'^tat  d'opticien,  qui,  en  Tappelant  a 
Toyager  sou  vent  ^  lui-  donna  plus  de  liberte  pour  etudier 
IIBvangile,  et  ses  nouvelles  convictions  en  furent  de  plus  en 
plus  fortifiees.  Mais  etles  n'avaient  pas  encore  penetre  soa 
•coeur.  Peu  a  peu,  les  distractions  du  voyage  le  detourn^ 
rent  de  la  Parole  de  vie,  qu'il  cessa  d^  porter  avec  lui,  et 
line  lui  resta.du  premier  travail^de  son  aroe  qu'une  aver- 
sion prononcee  pour  son  ancien  culte,  qui  s'etendait  m^me 
a  ses  freres  selon  la  chair.  II  les  evitait  en  toute  rencontre ; 
quand  il  arrivait  le  soir  dans  une  aoberge ,  il  s'informait 
avant  d'y  loger,  s'il  ne  s'y  trouvait  point  de  Juifs ;  et  s'il  s'y 
en  trouvait,  il  allait  chercher  un  gtte  ailleurs.  Sentiraeos 
bien  opposes  a  ceux  dont  une  foi  vivante  a  rempli  son  ame 
aqourdhui  qu'il  affronte  avec  tant  de  devouementles  pri- 
vations et  les  dangers  pour  aller  sur  les  c6tes  d'Afrique, 
chercher,  et  si  possible  sauver  les  enfans  de  son  peuple  !  — 
Cependant  Dieu  ne  le  laissail  pas  k  lui-m^me.  II  reveillait  de. 
lemps  en  temps  sa  conscience,  qui  lui  criait :  tu  n'as  pas  la 
paix.  En  effet  Ewald  n'etait  pas  tranquille ;  un  malaise,  dont 

^  Moi  htfHren  qui  aii^niCue  jpendu »  et  que  les  juifs  apptiauent  a 
Jesus  par  outrage ,  parce  qu  il  a  ^t^ndu  au  boh  Iprqu^l  a  iti 
fait  malMction  pour  nous* 
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ii  discetnail  bien  la  cause  ^  le  suivaii  dans  ses  voyages^  et  il 
craignait  jusqa'a  la  soUlude  de  la  route.  Enfin  PEsprit  de 
Pieu  frappa  a  la  porte  de  son  coeur  ua  coup  qu'Ewald  ne 
put  ^tts  meconnattre.  Son  commerce  Tappelalt  dans  notr^ 
pays.  II  arrivait  de  la  Suisse  allemande  par  Yverdon ,  lors- 
que  traversant  dans  sa  marche  solitaire  la  foret  qui  n'est  pas 
loin  de  la  vilie  y  le  silence  et  la  solennite  du  lieu  repandirent 
dans  son  ame  .un  sentiment  de  vive  crainle ;  et  Its  fray  eurs 
de  Dieu  se  rcmgerent  en  hataUle  contre  lui.  II  se  mit  instinc- 
Uvemeat  a  courir,  comme  pour  fuir  de  devant  la  face  de 
TEtemel ;  mais  TEternel  Tavait  saisi.  Ewald  resolut  des  ce 
moment  de  se  procurer  une  Bible  ^  ce  qu'il  fit  a  la  premiere 
occasion ;  et  il  y  chercba  assiduement  la  grace  de  son  Dieu. 
C'est  dans  ces' dispositions  qu'il  arriva  a  Zurich^  ou  Dieu  Je 
fittomber  dans  une  famille  vraiment  pieuse.  La^  poih*  la 

Kemiere  fpis^  il  vit  ce  que  c'est  que  la  vie  chretienne ,  et  fut 
^bjet  de  cette  bienveillance  que  la  gr&ce  de  Dieu  met  dang 
le  coeur  de  ses  enfans ;  ce  melange  de  fideiite  et  de  douceur^ 
d'activite  et  de  paixj  de  confiance  et  d'humilite^  de  foi  el 
d'obeissance^  qui  viennent  en  quelque  sorte  se  fondre  dans 
Vamour,  le  frappa  viyement^  et  ouvrit  son  coeur  a  Tespe- 
rance  du  pardon.  Cette  famille  le  mit  en  relation  avec  le 
docteur  Steinkopf^  qui  voyageait  alors  pour  la  Societe  bi- 
blique  d'Angleterre^  et  qui  I'adressa  a  des  amis  chretiens 
a  B&le.  II  y  fut  instruit^  puis  baptise^  etlorsque  sa  foi 
eut  acquis  une  maturite  suffisante^  il  fut  admis  comme  eleve 
dans  rinstitut  de  Bale^  d^ou  il  est  sorti  plus  tard  pour  entrer 
au.  service  de  la  Societe  de  Londres. 

NtCROLOGIE. 

Si  nous  avions  cbaque.annee  le  tableau  des  missionnaires 
qui  meurent  au  sein  de  leurs  travaux^  nous  serions  peut-^re 
plus  zeles  a  prier  le  Seigneur  de  pousser  de.  nouveaux  ou- 
vriers  dans  sa  ifioisson. — En  1834  TAsie  a  perdu  entr'autres 
qualre  missionnaires  objels  des  vifs  regrets  des  amis  du  Sei- 
gneur, deux  par  leurs  longs  et  utiles  travaux  ^  et  les  deux 
autres  par  les  esperances  que  donnaient  leur  zele  et  leur 
courage.  Ce  sont  MM.  W.  Carey y  missionnaire  a  Seramr- 
pore  dans  Tlndostan ,  sur  lequel  on  pourra  relire  d'inlcres- 
sans  details  dans  le  16  de  1831,  p.  247  et  suiv. ;  il  est 
mori  fori  %e|  apres  41  ans  de  tr^aux;  — <  jjtorrisony  le* 
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premier  missionnaire  dc  la  Chine,  qui  y  a  Iravaill^  pour  TE- 
vangile  pendant  27  ans  (Voyez  le  N°  17  de  1830,  p.  261  et 
suiv.)  ;  —  enfin  les  missionnaires  americains  Munson  et 
Lyman  f  qui  en  s'avangant  dans  I'interieur  de  Tile  de  Suma- 
tra pour  y  fonder  une  station  aupres  du  peuple  feroce  des 
Battas{Y.  le  N°  24  de  1831,  p.  381)  ont  etc  massacres  el 
devores  par  lessauvages. 

Faiies  du  lien  a  ceus  qui  vous  haissent, 

Matth.  V.  44. 

Abraham^  Tun  des  12  juifs  baptises  Tan  passe  (ccriyaie,  il 
y  a  quelque  teraps,un  missionnaire  de  Londres)  travailleid 
comme  ouvrier  cordonnier.  Une  des  pratiques  de  son  mai- 
tre,  api^renantqui  il  etait,  lui  demanda  s'il  ne  voudrait  pas 
aller  visiter  un  juif  du  voisinage  pour  lui  parler  du  Sauveur. 
Abraham  y  consentit  avec  joie,  prit  Tadresse  du  juif  el  alia 
lui  rendre  visite.  Celui-ci  s'apergut  bient6t  avec  qui  il  avail 
a  faire,  car  Abraham  s'efforga  de  lui  prouver  par  les  Ecri- 
tures  que  Jesus  est  bien  le  Messie  promis.  Inite  au  dernier 
point  par  ces  discours,  le  juif  ordonne  a  Abraham  de  sorlir 
de  chez  lui,  s'il  ne  veut  pas  recevoir  un  spufflet;  mais  la 
menace  ctait  a  peine  prononcce  qu'elle  ctait  dcja  accomplie. 
—  «  Pourquoi  me  frappes-tu?  »  lui  dit  avec  douceur  le  dis- 
ciple de  Jesus.  —  «  Parce  que  je  ne  veux  plus  entendre  par- 
ler de  ton  Christ !  N'es-tu  pas  de  ces  gens  qui  sont  payes  par 
la  Societe  de  Londres  pour  faire  ce  metier  ?  » — «Je  ne  suis 
paye  par  personne;  el  jc  gagne  roa  vie  en  travaillantde 
mon  etat  de  cordonnier.  Mais  je  suis  cKretien ;  ma  foi 
rend  heureux ,  et  comme  j'aime  mes  freres ,  je  voudrais 
qu'ils  jouissent  tons  du  meme  bonheur  que  moi.  C'est  aussi 
pour  cela  que  je  suis  venu  aupres  de  toi.  »  —  «  Ah!  lu  es 
cordonnier  ?  He  bien  puisque  tu  aimes  tant  les  freres ,  rac- 
commode-moi  mes  hot  les  qui  sont  gatcesf  »  —  Abraham 
avail  justemenl  avec  lui  ce  qu'il  fallait  pour  ce  travail.  D 
s'assied  aussi t6t  etfaitde  bon  coeur  ce  qui  lui  elait  demande. 
Une  telle  conduite  de  la  part  de  celui  qu'il  venait  de  mal- 
Iraiter,  confondit  le  juif;  non  seulementsa  colere  fut  desar- 
roee,  mais  il  lui  temoigna  toutes  sortes  d'amities,  el  Tinviia 
^a  revcnir  souvent  le  voir>  ce  qu' Abraham  ne  manque  pas 
de  faire. 

LAUSANNE  ,  IMPRIMEUTE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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F£UILLE  RCLIGtEtJSi: 

DU 

aSiiBV(DB  IDS  ^yAnriD* 

Que  toutes  chosc^se  fa3sent  pour  Tedification  afiji 

que,  suivantla  vemeaveclacharite,  nous  croissiona 
en  toutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  J^us-GhritL 
J.  GoR.  XIV.  V.  a6i  —  Eph.  IV.  i5. 


LE  BEOARD  DE  J£$U$  £T  LA  REPEINTANGE  D£  PIERRE.  • 


Ei  le  Seigneur  s'eiani  reioume,  regarda  Pierre; 
alors  Pierre  $e  souvint  de  la  parole  du  Seigneur, 
comment  il  lui  avait  dit  :  Aoant  que  le  coq  ckante^ 
in  me  renieras  trois  fois.  Alors  Pierre  etant  sorti 
dehors,  pleura  ameremeni. 

(LucXXII>61;62.) 

Pierre  etait  Tun  des  plus  anciens  disciples  de  Jfesus; 
Ce  fut  lui  qui ^  en  di verses  occasions,  temoigna  le  plus 
de  courage  et  le  plus  de  devouement  a  son  maitre; 
Son  imagination  ardente  he  voyait  aucun  obstacle 
qu'elle  ne  put  surmonler.  Toujours  pret  a  prendre  la 
parole  ai^^nom  de  ses  compagnons,  c'est  lui  qui  avaii 
rendu  le  temqignage  au  fils  de  Marie ,  qu'//  ^tait  le 
Christ,  le  Fih  du  Dieu  viQant;  i\  avait  voulu  marcher 
sur  la  mer  pour  aller  au-devanl  de  son  maitre ;  c'est 
encore  lui  qui  disait  a  Jesus  :  F'oici,  nous  avohs  tout 
^uitte  pour  te  suicre;  el  ailleurs  :  aupres  de  qui 
trions-nous?  tu  as  les  paroles  de  la  vie  eternelle  *; 
—  Pierre  avait  monlre,  dans  toule  sa  conduite^ 
Tardeur  bouillanle  de  son  caractere  el  de  son  imagi- 

*  Matlh.  XVI ,  16  ;  XIV  .  28  ;  Luc  XVIII,  28  ;  Jean  VI 68. 
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nation.  Ce  ful  la  sans  doute  une  des  causes  de  la  faute 
si  g^aye  qu^il  commil  envers  son  Maitre.  Car  si  un  tel 
caractere  a  quelque  avantage^  il  a  de  bien  grands 
ecueils.  On  s'expose  bien  sou  vent  a  des  tentations  at  a 
des  chutes  qui  amenent  beaucoup  d'amertume  dans 
nos  coeurs.  II  faut  done  que  ceux  qui  ressemblent  a 
Pierre,  sous  ce  rapport  ,  retirent  instruction  du  recit 
de  sa  faute,  et  Tappliquei:^  a  leurs  ames.  II  nous  sem- 
ble  quelquefois,  comme  aJPierre,  que  rien  ne  nous 
coutera  pour  le  service  du  Seigneur ;  que  nous  ferons 
sans  hesiter  les  phis  grands  sacrifices;  mais  quand  il 
en  faut  venir  a  Texecution,  nous  ne  youlons  pas  meme 
lui  ceder  volontairement  le  moindre  de  nos  4^sirsy  la 
moindre  de  nos  habitudes.  Ayec  cette  ardeurcharnelle 
dans  le  caractere,  bien  loin  de  nous  soumettre  a  la 
Yolonte  du  Seigneur  pour  lui  obeir  sans  repliquer, 
nous  voulons,  en  queique  fa^on,  lui  imposer  nbtre 
propre  volonte,  nospropres  vues;  nous  voulons  pres- 
q^e  reprmdre  le  Seigneur  ,  comme  Pierre  le  fit  plu- 
sieurs  fois.  Il  en  resulte  que  quand  tout  ne  va  ps 
comme  nous  Fentendons,  le  decouragement  s^empare 
de  nous,  et  autant  noire  ardeur  precedehte  etait  vive, 
autant  nous  sommes  tiedes,  laches  et  mal  disposes. 

Pierre  avait  plusieurs  fois  ete  repris  par  Jesus  de  la 
confiance  imprudente  qu^il  mettait  en  son  coeiir. « 
ne  comprends  pas  les  ckoses  qui  sont  de  Di'eu,  mais^ 
celles  qui  sont  des  hommes.y>  —  aSi  tu  ne  te  soumels  a 
ce  que  je  veux,  si  je  ne  te  lave,  tu  n  auras  j)ointde 
pariapecmoi.T)^  —  Lui-meme  avait  fait  plusieursfois 
lexperience  des  tristes  fruits  de  sa  confiance  dans  les 
sentimens  de  son  coeur,  soil  lorsqu'il  avait  voulu  mar- 
cher sur  la  mer,  soil  toutrecemmeut  encore  lorsqu'il 
avait  frappe  unde  ceux  qui  venaient  saisir  son  maitre. 
Il  avail  done,  plus  que  tout  autre,  des  raisons  dc 
yeiller  sur  lui-meme.  Mais  outre  cela,  Jesus  venail  do 


*  Mallh.  Xyi,  25;  Jean*XIU  ,  8. 


-  Ill  — 

I'averlir^  ainsi  aue  ses  compagnons^  du  danger  qu'il 
courait cc  F^eillez  et  priez,  de  peur  que  vous  ne  tom^ 
biez  en  teniaiion. »  —  «  Simon,  Simon,  voici,  Satan 
a  demande  d  vous  cribler,  comme  on  crible  le  bid.  »  — 
ff  Aoani  que  le  coqait  chaniedeux  fois,  iu  me  renie^ 
ras  troisfois.  t  El  ces  graves  avertissemens  fiy^nt 
inutiles.  Se  fondant  sans  doute  sur  cette  force  preten- 
due  dont  il  venait  de  se  glorifier  lorsqu^il  avait  dit : 
Sei^eurp  je  suis  tout  prel  dialler  avec  toi,  soil  en 
prison,  sou  d  la  mort; — quand  tous  les auires-seraieni 
scandalises  d  cause  de  ioi,je  ne  le  serai  pouriani  pas, 
rimprudent  disciple^  a  peine  son  mailre  ful-il  hvre, 
s'avance  avec  ceux  qui  venaient  de  le  saisir^  el  va 
s'asseoir  au  milieu  d'eux.  —  O  Pierre,  ton  orgueil  el 
ta  presomplion  vont  le  couler  bien  cher !  Que  ne  pre- 
nais-tu  pluldl  ^arde  a  toi-meme?  comment  as-lu  silol 
oublie  les  reprimandes  de  Jesus,  sur  ton  ardeur  char- 
nelle?  —  Mais  nous  passons  bien  legerement  sur  les 
defauts  de  noire  caractere  et  sur  les  avertissemens 
dont  ils  ont  ete  Tobjet ;  lanl  noire  coeur  est  ruse,  el 
tanl  nous  aimons  a  nous  croire  moins  faibles  que  nous 
ne  sommes.  *—  Pierre  s'assied  au  milieu  des  ennemis 
de  son  matlre,  et  bien  tot  lout  son  courage  Tabandonne ; 
lui  qui  voulail  braver  les  principaux  du  peuple,  il  a 
peur  d'une  servanle!  II  va  jusqu*a  dire  qu'il  ne  con- 
nail  pas  celui  duquel  il  avail  reg u  pendant  irois  ans 
tanl  ae  marques  aamour !  fuJene  connais  point  cet 
homme,  »  s'ecrie-t-il.  Et  il  voulail  mettre  sa  vie  pour 
lui!...  —  Il  semble  que  sa  conscience  aurail  du  le  re- 

f)rendre  aussildl;  el  que  la  honle  du  moins  devail 
'engager  a  se  relirer  pour  eviler  une  nouvelle  chute. 
Mors,  nous  esl-il  dit,  le  co^  chanta.  Pierre  va  sans 
doute  se  rapj^eler  la  prediction  de  son  maUre;  il  va 
renlrer  en  lui-memer  —  Non,  il  ne  fail  rien  de  tout 
cela.  Gel  averlissemenl  ne  lui  jsert  de  rien ;  soil  que 
Pierre  y  ait^resiste,  ou  ce  qui  est  plus  probable,  qu'il 
n  y  ail  tail  aucune  attention.  —  Ainsi  Tetourdissement 
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chi  moude  ou  d©  nos  passions  nous  empdche  de  re- 
marquer  les  choses  les  plus  propres  a  nous  frapper 
salutairementj  si  mfeme  ces  passions  ne  nous  poussent 
pas  a  braver  ouvertement  les  le§ons  que  Dieu  nous 
Sonne.  —  Quoi  qu'il  en  soit  de  Pierre,  mal_^re  le 
chant  ducoq,  sa  conscience  ne  ful  pas  reveillee.  La 
meme  question  lui  fut  adtessee  avec  plus  d'mstance  a 
deux  reprises  nouvelles.  AlorSi  nousdit  Sl.MaUhieu, 
Use  mit  d  faire  des  imprecations  et  djurer  m  disarU.^ 
Je  ne  connais point  cet  homme-lvi.  C'esl  ici  que  la  faule 
de  Pierre  se  montre  dans  toute  sa  grandeur.  Nous 
sommes  portes  a  regarder  avec  plus  d'indulgence  un 
simple  mensonge  que  Ton  fail  quelquefois  sans  penser 
a  Thorreur  que  1  Eternel  a  pour  les  fausses  leyres  ; 
mais  ceux  dont  la  conscience  est  le  moins  timoree  re* 
fusent  toute  indulgence  au  parjure.  Il  y  a  quelque 
chose  de  si  revoliant  dans  I'idee  qu'une  faible  ei  mi- 
serable creature  ose  braver  le  Crealeur,  Celui  de  qui 
elle  depend,  et  a  aui  elle  rendra  compte,  et  preiende 
le  rendre  si  possible  complice  d'un  mensonge;  que  le 
panure  est  un  des  crimes  a  qui  les  hommesaccordent 
le  moins  leur  pitie.  Encore  pourrait-il  elre  altenue 
par  quelque  grand  danger,  dont  on  ne  pftl  sortir  que 
de  celte  manierej  mais  Pierre  n'a  pas  meme  cette  ex- 
cuse, qui  au  fonds  n'en  est  pas  uhe,  a  alleguer.  S'il 
courait  un  danger,  rien  ne  I'empechait  de  se  retirer, 
et  de  fuir  cette  lentalion.  Son  crime  est  done  inex- 
cusable en  lui-m6me  et  a  cause  des  circonstances  qui 
I'accompagnerent. - 

Alors  Jesus  s'etant  lourne  regarda  Pierre.  —  Que 
signifie  ce  regard?  quelle  parole  fait-il  entendre  a 
Tame  de  Pierre?  Songez  que  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui 
va  parler,  Celui  par  leguel  Dieu  a  fait  le  monde;  Ce- 
hii  duquel  il  est  dil  :  Tu  I'aimeras  de  tout  ton  caeur, 
de  toute  ton  ante,  de  toutetd  pensee;  le  Dieu  fort,  Ce- 
lui qui  est  juste,  et  qui  ne  tient  point  le  coupabhpour 
innocent.  Quelles  paroles  va-t-il  faire  entendre  a  sa 
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oreaturo  GOupable?  Ne  lui  dira-t-il  pas :  «  O  pechear^ 
Ui  as  transgresse  la  loi  de  ton  Dieu  ;  elle  crie  veageance 
oontre  tai^  et  elle  declare  que  tu  es  inexcusable.  Tu 
as  meprise  mes  avertissemens ;  toa  orgueil^  toa  or* 
gueil  msease  I'a  precipile  dans  la  desobeissance^  et  tu 
as  semble  t'y.  complaire.  Tu  sentiras  que  c^est^une 
chose  amere  que  de  se  revolter  contre  TEternel  ton 
Dieu;  le  ga^e  du  peche,  cest  la  mort;  va^  maudii, 
va-t-en  au elernel,  prepare  au  diable  eta  ses  anr 
gesh  —  Lecteurs>  c'esl  la  le  language  que  Pierre,  que 
tout  pechear,  que  cfaacuu  de  nous  a  merite  d'euten- 
dre;  et  c'est  le  lan^ge  qu'il  entendra  certainement ^ 
s'il  n'obtient  misericorde  et  ne  se  convertit  a  Dieu, 
Mais  ce  n^est  pas  la  le  language  que  Jesus  tient  a  ses 
eofans  coupables,  ce  n'est  pas  le  sens  du  regard  qu'il 
jeta  sur  son  disciple  e^are.  «  O  Pierre,  semble-t-ilplu*  • 
tot  lui  dire;  pauvrepecheur, enfant  rebeHe  et  maJheu- 
reux,  sois  console  ^  tu  as  peche,  mais  rentre  en  toi- 
meme,  que  ton  coaur  s'humilie  devant  moi,  et  alors 
ne  crains  ^int,  crois  seulemerU.  Tu  as  merite  la 
mort;  je  yais  la  subir  pour  toi.  Tu  m'as  renie,  mais je 
fiuis  Gelui  qui  pardonne.  O  Pierre,  toi  qui  es  si  cou- 
pable^  ton  horrible  transgression  t'est  pardonnee  gra* 
tuitement;  c'e^/  moi,  c'esi  moi,  qui  efface  tes  forfaits^ 
pour  r amour  demoi*  Sache  dela  bouchedeCeluiqui. 
a  les  paroles  de  la  vie  eternelle ,  qui  est  le  Temqinji- 
dele,  la  Verite,  le  Dieu  fort;  que  si  quelquun  a  parU 
contre  le  Fils  de  Fhomme ,  il  lui  sera  pardonne  ;  que 
celui  qui  contemple  le  Fils  et  croit  en  lui  a  la  vie  iter-' 
mile;  ilne  sera  point  amend  en  condamnation,  mais 
il  est  passe  de  la  mort  a  la  vie.  »  Voila  ce  que  dit  ^ 
Pierre  le  regard  de  Jesus;  il  ne  cherche  point  a  dimi** 
nuer  sa  faute,  il  la  lui  decouvre  tout  entiere;  mais  il 
lui  en  annonce  le  pardon.  Jesus  ne  flatte  pas  Pierre, 
il  lui  montre  toute  sa  plaie,  mais  c'est  afin  de  la  layer 
et  de  la  guerir.  Oh!  vous  qui  etes  pecheurs,  avez- 
Tous  ^prouve  la  puissanpe  du  regard  de  Jesus?  a-t-il 
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deliyre  voire  lameP  avez-youa  regu  la  remission  de  vos 
graves  iniquitesP  dites^  hommes  freres^  ^tes-vous 
MuvcsP-—  Ah!  si  quelqu'un  d'entre  vous  se  sent 
agile  en  sa  conscience  a  cause  de  ses  transgressions 
qui  pesent  encore  sur  lui,  el  doni  il  p'a  pas  ele  deli- 
vre;  si  quelqu'un  d'enire  vous  n'ose  pas  regarder  fixe- 
ment  la  morl  el  reternite^  parce  (|uM  ne  peut  subsis- 
ter  en  jugemeni ;  qu'il  se  dise  qu'il  a  beau  s^elourdir^ 
qu'il  a  beau  chasser  celte  pensee  imporlune ;  il  ne 
pourra  pas  echapper  a  ce  jour-la,  car  il  mrprendra 
Comme  unjilet  tons  ceux  quihabitent  sur  le  aessusde 
toute  la  terre.  —  Ah !  que  plulol  il  implore  sur  lui  le 
regard  de  Jesus;  car  9on  regard  est  la  deliprance 
nteme* 

Mais  ce  n'est  pas  la  le  seul  effet  de-  ce  regard  de 
Jesus.  Il  ne  sauve  pas  seulemeni  de  la  peine  du  pech^ ; 
il  en  brise  encore  les  chaines  pesanles.  Ne  vous  ima- 
gines done  pas  que  Pierre,  ainsi  allege  du  poids  de  la 
condamnalion  qu'il  a  meritee,  aille  se  livrer  de  nou- 
veau  au  peche.  Le  pardon  que  Jesus  donne  n'est  pas 
une  permission  de  pecher.  Non,  le  pardon  de  Jesus 
esl  la  plus  sainte  de  loules  les  gr&ces ;  c^est  ce  pardon 
qui  purifie  el  renouvelle  le  cceur;  c^esl  ce  pardon  qui 
seul  nous  mel  en  elal  d'aimer  Dieu  ,  de  le  craindre  el 
de  faire  des  ceuQres  justes.  —  II  y  a  pardon  aupres 
de  tot,  dil  le  Psalmisle,  ctfin  quon  te  craigne. 

Revenons  a  Pierre  el  considerons  en  lui  loule  la 
puissance  du  regard  de  Jesus,  —  Et  le  Seigneur  s' ex- 
tant reioume,  regarda  Pierre.  Alors  Pierre  se  sou- 
vint  de  la  parole  du  Seigneur;  comment  il  lui  avail 
dit  :  Avant  que  le  coq  chante  tu  me  renieras  trois 
fois.  Remarquez  ici  I'inutilile  des  moyens  exlerieurs, 
s^ils  ne  son!  accompagnes  de  Tefficace  puissante  du  re- 
gard de  Jesus.  Celle  parole  du  Seigneur,  Pierre  Tavait 
enlendue  peu  d^heures  auparavant;  et  ce  u'etail  pas 
une  parole  insignifiante  que  Ton  entend  et  que  Von 
oublie  aussitot;  c'etait  ua  avertissenient  grave,  so- 
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rieux,  plein  d'imporlance.  Neanmoin?  Pierre  avah 
oublie  cette  parole  du  Seigneur,  et  qupique  loutce 
qui  s'etait  passe  des-lors,  eut  du  la  lui  rappeler,  ce 
n'est  que  le  regard  de  Jesus  qui  la  lui  remet  en  me- 
moire,  et  la  rend  efficaqe  dans  son  coeur, 

Apprenons  de  la,  mes  bien-aimes,  a  rendre  a  Dieu 
lagloire  qui  lui  appartient,  a  ne  jamais  mettre  noire 
confiance  ou  notre  espoir  dans  les  choses  exlerieures. 
Sans  doute  Dieu  se  sert  des  evenemens  et  des  choses 
risibles  pour  Texecution  de  ses  desseins;  mais  ces 
eyenemens^  ces  circonstances  exlerieures  sont  sans 
eflicace,  s'ils  ne  sont  accompagnes  du  regard  de  Jesus. 

La  Parole  de  Dieu  elle^meme,  qui  est  vwante  et  ef- 
Jicace-,  qui  est  plus  penetrante  qu^aucune  epee  d  deux 
tranchans ;  cet  Eoangile  est  voile  d  ceux  qui  sont 
morts  dans  leurs  fautes  et  dans  leurs  peches;  c'est-a- 
dire  a  tous  les  hommes  dans  leur  etat  naturel;  car 
yjiomme  naturet,  dil  St.  Paul,  ne  comprend  pas  les 
choses  de  r Esprit  de  Dieu;  meme  eltes  bii  sont  une 
folie.  —  II  faut  le  regard  de  Jesus  pour  preparer  noire 
coeur,  pournousdessiller  les  yeuXy  et  pour  nous  ren- 
dre attentiis  a  la  predication  de  la  Parole.  Sans  ce 
puissant  regard  elie  reste  inefficace  sur  notre  coeur. 
A  plus  forte  raison,  tout  aulre  moyen  exterieur  est-il 
sans  aucune  force  pour  purifier  et  renouveler  notre 
ame. 

Ne  dites  done  pas  :  Si  j'etais  plus  savant,  plus  ins- 
truit,  je  serais  aussi  meilleur,  j'aurais  aussi  plus  de 
zelepour  mes  devoirs,  plus  d'amour  pour  mou  Dieu. 
Helas!  chers  amis,  la  science  ne  change  pas  le  coeur; 
et  quand  meme  on  est  inslruit,  le  cceur  demenre  aussi 
dur.  aussi  attache  au  monde,  aussi  ennemi  de  Dieu; 
aussi  ruse  et  desesperement  mauvais  par  dessus'toutes 
chases,  tant  que  le  regard  de  Jesus  ne Ta  pas  change. 

Ne  dites  pas  :  Si  j^etais  plus  riche,  si  j^avais  moins 
de  soucis  pour  mes  affaires-lemporelles,je  serais  meil- 
leqr,  j'aurais  plus  de  zele  pour  mes  devoirs,  plus  d'a- 
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ittojar  pour  nioii  Dieu.  Ne  4iles  pas  ceU,  bker^  anxes ; 
car  Us  ridbessea  ne  changent  pas  le  cqeur ;  et  Q^est  le 
po^r  ^ui  doit  etre  change  ^  parce  que  c'esl  au  coBur 
que  Dieu  re^§rde  i  et  ce  qui  change  le  cqeur,  c'est 
regard  de  Jesus. 

Ne  dites  pas  :  Quand  je  serai  plus  age,  je  deviendrai 
plus  sage ;  j^ai  assez  Ip  temps  de  me  reconcilier  aveo 
Dieu ;  mais  il  me  faut  profiler  de  ma  jeunesse^  x^ar  on 
litest  pas  toujours  jeune*  Helas!  mes  amis^  1'%^  P^nt 
bien  changer  le  corps,  mais  il  ne  chapge  pas  le  ccBur ; 
il  pent  bien  detruire  quelque  habitude  exterieure  ei| 
ptant  la  faculte  de  faire  le  mal ;  mais  il  ne  detruit  pas 
la  conyoitise;  il  detruit  les  forces,  mais  il  ne  detruit 

1>as  le  peche.  Ce  qui  change  le  coeur,  ce  qui  detruit 
,e  pi^che,  c^est  le  regard  det  Jesus.  C^est  done  le  re- 
gard de  Jesus  qu'il  faut  recherch^r.  O  jeunes  gens^i 
profitez,  profitez  de  votre  jeunesse,  non  pour  mar- 
cher comme  voire  cceur  vous  mem  et  selon  le  regard 
de  vos  yeuXy  mais  pour  vous  soiwenir  4&  voire  Crea- 
teur  et  de  Celui  qui  peut  sauver  yqs  ame3f  car  le$ 
jours  mauvais  vwrment,  lis  yiennei^t  avec  une  rapi- 
dite  eifrayante  ces  jours  ou  vous  diriez  :  Je  iiy  prends 
point  de  plaisir. 

C'est  aonc  le  regard  de  Jesus  qui  peut  seul  amql? 
lir  le  cQBur  par  les  immenses  compassions  de  Dieu 

3u'il  annonce  aux  coupables.       Mais  il  est  temps 
'examiner  les  autres  effets  de  ce  regard  que  Jesus 
jeta  sur  Pierre. 

•dlor^  Pierre  etant  sorti  dehors,  pleura  amerement. 
Telle  est  la  repentance  de  Pierre  produite  en  lui  par 
la  parole  et  le  regard  de  Je^us.  — •  Le  premier  carac- 
lere  nous  en  est  indique  par  ces  mots  :  Pierre  sortit 
dehors.  Main  tenant  Pierre  sent  toute  sa  faiblesse ;  il 
n'a  plus  de  confiance  en  lui-meme;  il  ne  s'appuia 
plus^ur  sa  force,  sur  son  courage,  sur  sa  piete;  il 
ne  ae  yante  plus  de  sa  fidetite,  mais  il  reconnait  toute 
s^  loisere,  toute  son  incapacite;  et  il  n'pse ;  re^te? 
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plug  ioog^emps  expose  a  la  tentation^  Pierre  sortit 
dehors.  rous  de  meme^  cherslecteursj  si  vous 

9mM  une  £oi  plus  sincere  a  votra  iacapacite  abselue 
de  feire  le  bien ;  il  y  aurait  en  yous  bien  des  paroles 
orgaeilleuses  et  surtout  bien  des  pensees  orgueilIeu« 
m  4e  moms,  vous  auriez  plosde  soin  de  considerer 
vos  voies  et  de  les  peser  devaat  Dieu.  Mais  cette  con-f 
fiance  que  tous  avez  en  vos  forceSj  voire  insonciance 
pour  le  peche^  vousendort;  elle  vous  perd*«.«.. 

Pierre  soriii  dehors.  Sans  douie  il  senlait  le  besoio 
de  se  trouver  seal  avec  le  Seigneur  ^  afin  d'etre  plus 
enlieremeat  sous  son  regard.  C^est  pour  cela  <|u'il 
quitte  la  oompagme  des  enfans  du  monde  qui  ^uraient 
pu  I0  detouraer  de  Jesus  et  Tempecher  de  reflechir 
sur  tout  ce  ^ue  son  maitre>  venait  de  lui  faire  enton-r 
dre.  ~  AiuBi,  lorsque  voire  conscience  vous  rappelle 
vos  iniquitas  et  la  justice  du  Dieu  ibrt,  lorsqu^elle 
vous  drt  qu^il  f^ut  que  cette  justice  soit  accomplie) 
ph!  penses  que  c'est  le  regard  de  Jesus,  et  soyez  y 
deciles  oomme  Pierre;  n^ecarte^  pas  la  pensee  de  vos 
iniquites,  ne  vous  4tourdisse9  p^s  sur  les  reproches 
de  voire  conscience;  mais  ecoutez  la  voix  de  Jesus, 
retirez-*vous  a  I'ecart  pour  le  prier  qu'il  vous  donne 
le  pardon  de  vos  Chutes  et  $a  pqioi  qui  surpasse  to^t 
eniendementf  , 

jihrs  Pierre  etani  sorti  dehors  pleura  amerement. 
Cest  le  dernier  earaotere  de  la  repentaiice  de  Pierre. 

II pleura,  non  parcrainte  de  la  condamnation ,  \ 
il  savait  par  le  regard  de  Jesus  qu'il  etait  pardonne; 
il  pouvait  meme  se  rappeler  que  Jesus  lui  avait  dit 
avani  sa  chute  ;  J" ai  prie  pour  toi  ajin  aue  ta  foi 
ne  difaille  point.  Ge  n^etait  dobc  pas  la  (rayeur  de 
I  enfer  qui  lui  arrachait  ces  larmes.  —  II  ne  pleura 
point  non  plus  d^orgueil,  comme  il  arrive  peut-etre 
a  biea  des  hommes  apres  avoir  peche*  Leur  regret 
vient  uniquement  de  ce  qu'ils  sont  obliges  de  recoh*:* 
^a^%n         no  soiit  pas  aassi  sages  ni  boi^^ 
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au^ils  se  Fetaient  imagine;  de  ceque  celte  experience 
etruit  la  bonne  opinion  quails  avaient  d^eux-memes. 
—  Mais  Pierre  pleure  parce  qu'il  a  offense  son  Dieu^ 
son  Sauveur^  Gelui  qui  est  la  bonte  etla  douceur 
mSme.  Plus  il  reconnait  dans  son  pardon  la  miseri- 
corde  etla  compassion  de  Jesus  ^  plus  il  est  oblige  de 
reconnaitre  que  sa  faute  est  odieuse  et  qu'elle  a  con- 
triste  TEsprit  de  Dieu,  —  Oui,  pleure  Pierre,  heu- 
reux  Pierre :  car  il  est  ecrit :  Bimheureux  sont  ceux 
qui  pleurent  parce  qu^ils  serorU  consoles »  Tu  es  bien" 
neureux  de  pleurer  sur  tes  peches ;  car  ta  tristesse  est 
une  tristesse  selon  Dieu  qui  produit  une  repentance  A 
salutf  dont  on  ria  jamais  de  regret.  —  Et  vous,  mes 
bien-aimes,  vous  avez  sans  doute  verse  bien  des  lar- 
mes  en  ce  monde ;  vous  avez  pleure  lorsque  Dieu  a 
detruit  vos  recoltes,  lorscju'il  vous  a  enleve  un  pa- 
rent, un  ami^  lorsqu'il  a  dissipe  vos  esperances.  Mais 
savez-vous  ce  que  c'est  que  les  larmes  versees  a  cause 
des  transgressions  ?  Helas^  dans  le  monde  on  prend 
facilement  son  parti  sur  ses  peches.  Si  Ton  y  verse 
beaucoup  de  larmes^  ce  sont  rarement  celles  de  la  re- 
pentance chretienne.  — -  Mais  ne  Toublions  jamais  : 
la  vraie  repentance  ne  precede  point  de  nous-memes; 
elle  vient  de  Jesus ^  que  Dieu  a  elece  par  sa  puissan- 
ce pour  etre  prince  et  Saupeur  et  pour  donner  la  re- 
pentance a  Israel  avec  la  remission  des  peches. 

C'est  done  en  Lui  que  tout  se  trouve,  c'est  done  a  I 
Lui  qu'il  faut  s'adresser.  Gomme  Pierre  ,  nous  avons 
besoin  qu'il  nous  pardonne,  nous  avons  besoin  qu'il 
nous  fasse  souvenir  de  sa  Parole ;  nous  avons  besoin 
qu'Il  produise  en  nous  la  tristesse  selon  Dieu,  Thor-  ' 
reur  du  peche ,  le  desir  du  bien.  Nous  avons  besoin 
qu'Il  fasse  ce  que  nous  sommes  iucapables  de  faire 
nous-memes ,  qu^il  habile  en  nos  coeurs  par  la  foi, 

Sour  y  detruire  les  habitudes  du  peche  et  pour  y  pro- 
uire  une  vie  nouvelle.  Or  celui  qui  met  toute  sa 
confiance  au  Fils  obtient  de  lui  toutes  ces  choses.  li 
Ta  promis  cl  il  ne  pout  mentir.  | 


DEUX  LETTRES  DE  CLAUDIUS. 


Je  Toxu  dis  en  verite  que  si  voiis  Be 
cfaangez  et  ne  devenez  comme  de  pe- 
tits  enfans,  vous  n'entrcrez  point  dans 
ie  royaume  des  cieux. 

matth.  xvni,  3. 

Claudius  n^etait  ni  un  theologien  savant^  ni  un  profond 
genie;  et  cependant  il  a  ete^  par  sa  correspondance* et  par 
ses  ecrits^  du  nombre  des  hommes  qui  ont  avance  en  Alle- 
magne  le  regne  de  la  piete  selon  Jesus-Christ.  Mais  il  avail 
regu  le  royaume  de  Dieu  comme  un  petit  enfant;  et  sa 
grande  influence  doit  £tre  essentiellement  attribuee  a  la  sim- 
plicite  de  foi  et  de  coeur^  qui  se  trouvait  chez  lui  dans  un 
degre  reniarquable.  —  II  faut  en  convenir^  ce  trait  si  tou- 
chant  et  si  rare  du  caractere  chretien^  n'est  pas  ce  qui  dis- 
tingue notre  reveil  religieux.  Puissions-nous  apprendre  de 
Claudius  a  le  rechercher  davantage^  et  puissent^  avec  le 
secours  de  Dieu^  les  deux  lettres  que  nous  pubUons  ici^ 
contribuer  a  nous  faire  aimer  cette  sainte  et  chretienne  sim- 
plicite. 

Premiere  lettre. 

Tu  aimerai  s  bien  entendre  parler  un  peu  davantage  de 
noire  Seigneur  Jesus-Christ.  Andre ^  qui  estKie  qui  ne  Tai- 
merait  comme  toi? 

Mais  chez  mdi  tu  ne  Irouveras  pas  ce  que  tu  cherches;  Je 
ne  suis  pas  Tami  des  opinions  nouvelles  et  je  me  tiens  ferme 
attache  a  la  Parole.  Je  n'aime  pas  mcme  qu'on  se  rompe  la 
lete  sur  les  mysleres  de  la  religion ;  car  je  crois  que  si  ce 
sont  des  mysteres,  q'est  justement  pour  que  nous  ne  les 
coinprenions  que  lorsqu'il  en  sera  temps. 

Puisque  nous  ne  pouvons  pas  le  voir,  Andre,  il  nous  faut 
ecouler  ceux  qui  Tont  vu.  Je  n'ai  rien  de  plus  a  dire. 

Toules  les  choses  que  nous  irouvons  sur  lui  dans  la  Bible  ^ 
touted  ces  magnifiques  traditions ,  toules  ces  admirables  his- 
loires ,  ne  sont  pas  lui  sans  douie ;  ce  ne  sont  que  des  lemoi- 
gnages  de  lui,  ce  ne  sont  que  des  clochelles  suspendues  a 
Ba  robe ;  roais  c'est  la  encore  ce  que  nous  avons  de  meiUeur 
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mt  la'  terre ;  c'^  la  ce  qui  peut  seal  veritaklement  noui 
rejouir  et  nous  cqjisoler,  en  nous  montrant  que  Thomme 
peut  devenir  quelque  chose  d'aulre  mieux  que  ce  qu  il 
est  tant  qu'il  demeur^  abandonne  a  lui-meme. 

^  Ce  qu'il  y  a  sur  lui  dans  la  Bible  ^  je  Tai  lu  plus  d'une  fois, 
et  je  le  prends  comme  je  le  trouve^  sans  en  rien  6ter  et  sans 
en  Tien  reirancher.  Si  tu  veux  en  correspondre  et  en  causer 
avec  moi  aussi  bien  gue  je  le  puis ,  en  me  soumettant  aa 
jugement  de  plus  babiles^  de  tout  mon  coeur.  Pour  moi  je 
ne  sais  rien  de  plus  aimable,  rien  de  plus  doux  que  d'en- 
lendrci  parler  d'aide  et  de  dclivrance ;  e^  quiconque  pense 
autrement  n'a  jamais  ete  dans  la  peine  et  n'a  j&mais  tu 
4'autres  faommes  qui  y  fussent.  La  femme  qui  a  retrouve  sa 
dracbrae  appelle  ses  amies  el  ses  voisines  et  leur  dit:  rijonis^ 
^tzr-vous  upec  moiy  car  j'ai  retroupe  ma  drachme  'qui  Ml 
perdue  ;  et  pourtant  quelle  peine  que  cclle  dont  on  peut  elre 
lire  par  de  I'argenl ! 

Te  rappelles^tu  noire  premiere  tenlalive  de  navigation 
lorsque  nous  essayions  noire  nouvelle  nacelle^  et  que  je 
tombai  au  beau  milieu  de  I'cau  ?  J'avais  deja  dil  adieu  h 
lout.  Ma  seule  pensee  elail  quel  gofil  je  Irouverais  a  la  morl, 
fit  ce  que  dirail  ma  pativre  mere ,  lorsque  lout  a  coup  je  vis 
Ion  bras  etendu  qui  arrivail  et  je  m'y  cramponnai.  Et  ce 
bras,  je  le  vois  toujours,  Andre,  lorsque  par  hasard  je  lis 
qnelqm  part  ton  nom,  ou  que  j'apergois  seulement  Un  grand 
A«  —  'Att  fond',  ton  secours  n'etait  qu'un  palliatif;  car  ce 
qu'alors  I'eau  eAt  fait  si  lu  ne  m'avais  pas  sauve ,  les  autres 
jji^emens  le  feront  bientdt,  et  sans  que  tu  .puisses  me  sauver 
encore,  ffiais  pourtant  je  ne  peux  oublier  ce  bras  etendu,  et 
je  crois  bien  qu'il  est  pour  quelque  chose  dans  noire  tendro 
et  profonde  amilie.  Tant  ^ue  nous  sommes  ici  bas ,  il  o!en 
est  pas  autrement :  le  besom  enseigne  a  prier  et  le  secours 
et  la  delivrancQ  rqouissent.  —  Et  voici  maiulenant  un  Sa\ir 
yeur  de  lout  mal !  un  Redempleur  du  pecbe !  Et  ce  Libera- 
teur,  c'est  ce  Jesus  dont  la  Bible  nous  parle,  qui  cUlaitde 
Ueux  en  UeuxfaisaM  du  lien  et  qui  n'aQait  pas  un  lieu  ou 
jreposer  sa  tete;  qui  gucrissait  les  malades  el  rcndait  la  vie 
^ux  morts  et  precbait  I'Evatigile  aux  pauvres ;  qui  faisait 
pbeir  le  vent  et  la  mer  et  laissait  les  petits  enfans  venir  a  lui 
fil  las  caressait  et  les  bcnissait ;  qui  etait  aupres  de Pieo,  qu) 
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etai^  IKeu  et  qm  aurail  pu  avoiv  de  la  joie  est  aboadance, 
mails  qai  avait  pense  aux  malheoreax  aasis  dans  la  prison  ^ 
etqui  etait  venu  a  eux^  cache  soas  runiforme  de  la  imsere^ 
afia  de  les  rendre  Ubres  au  prix  de  son  saa^ ;  qui  ae  regar-^ 
dait  a  aucune  peine  ni  a  aucune  konte^  mais  qui  fut  padent 
jusqu'a  iDOurir  sur  la  croix^  pour  accomplir  son  oeuvre;  qui 
vint  dans  le  monde  pour  rendre  le  monde  heureux ;  et  qui 
y  fut  battu  et  torture^  et  en  sortit  avec  une  couronne  d'e^ 
pines. 

Andre ,  as-tu  jamais  entendu  rien  de  semblable  et  les  bras 
ne  te  tombent-ils  pas  d'etonnement  ?  II  y  a  la  sans  doute  un 
mystere  ou  nous  ne  comprenons  rien  ^  hiais  la  chose  vient 
de  S^eu  et  du^  ciel ;  car  elle  porte  le  cachet  du  ciel  et  elle  est 
toute  tremp^e  de  la  misericorde  de  Dieu. 

On  pourrait  se  laisser  brdler  et  rouer  rien  que  pour  la  pos^ 
sibilitc  d'uoe  pareiile  chose :  et  celui  qui  est  capable  de  .s'en 
iDoquer  et  d^en  rite  ne  saurait  '6tre  qu'un  insense.  Quiconque 
a  le  coeur  a  sa  place  ^  ne  pourra  s'emp^cher  de  se  jeter  av«ec 
moi  dans  la  poussiere  et  de  chanter  en  triomphe  et  d'adorer. 

Parle  donc^  et  ecris  comme  il  te  plaira  et  ce  qu'il  te  plaira 
de  cette  chose-la^  mon  bien-aime  Andr^ ;  ma  reponse  ne  se 
fera  pas  long-^teraps  attendre.  '  Ton j  etc. 

Seconde  lettre. 

Son  regn^  n*  est  pas  de  ce  monde.  Voila  pdurquoi  les  Juifs 
le  haissaicnt  et  pourquoi  ils  le  perseculerent  ct  le  mirent 
a  mort. 

Andre  9  ne  condamnons  pas. 

Ce  qu'ils  ont  fait,  nous  le  savons  assez,  crie  vengeance' 
jusqu'au  ciel.  Mais  notre  Seigneur  Jesus-Christ  ne  donne  le 
droit  de  lever  la  premiere  pierre  qu'a  celui  qui  est  pur.  Et 
qui  est  pur?  —  II  ne  faut pas  aimer  le  monde  ni  ce  qui  est 
dans  le  monde;  il  faut  pouvoir  hair  et  perdre  sa  propre  vie^ 
et  tons  nos  jugemens  doivent  etre  dictcs  par  TEsprit  d'En- 
haut. 

Andre ,  ne  condamnons  pas. 

Je  trouve  bien  juste  el  bien  vrai  ce  que  tu  dJs,  Andre/ 
qu'on  peut  Taimer  d'nn  amour  si  intime ,  qu'on  peut  s'atta- 
cher  a  lui  par  toutes  les  parties  de  notre  coeur ;  parce  qu'il 
est  si  bon,8iincomparablement  bon.  J*aimc  aussi  beaucoup 
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ce  que  lu  ajoutes  qu'on  peut  ressentir  une  si  vive  joie  de  co 
qu'ii  a  porte  la  figure  humaine.  Mais  tu  aimeraSs  done  tant 
voir  le  pays  dans  lequel  il  a  vccu  ? 

II  semble,  il  est  vrai  y  Andre ,  que  la  benediction  qui  de- 
coulait  de  lui  ne  peut  s'etre  encore  entierement  retiree  des 
'chemins  ou  il  a  marche  y  des  montagnes  ou  il  s'est  assis  avec 
ses  disciples ;  que  le  mont  des  oliviers  doit  conserver  encore 
quelques  traces  de  sa  couche ,  le  Tabor  quelques  rayons  de 
sa  gloire ;  que  dans  les  endroits  d'ou  il  a  regarde  la  villa  et 
pleure  sur  elle^  ou  il  s'est  mis  a  genoux  et  a  prie,  ou  il  a  ins- 
titue  la  Saints-Gene^  ou  il  a  ete  crucifie  et  ou  il  est  mort^il 
doit  y  avoir  toujours  un  choeur  d'anges  qui  aimeraient  voir 
jusqu'au  fond  dans  ce  mystere  et  qui  gardent  les  lieux  on  ils 
se  sont  accomplis ;  il  semble^  en  un  mot^  que  dans  la  terre 
de  promesse^  il  doit  etre  plus  pres  de  nous,  Mais  nous  savons 
que  y  s'il  est  une  fois  apparu  visiblement  parmi  les  hom- 
ines,  c'est  afin  que  les  homnle^  sussent  qui  il  est  et  ce  que 
nous  pouvons  attendre  de  lui ,  et  qu'il  est  toujours  invisjble- 
ment  present  au  milieu  de  nous ;  et  la  ou  il  est,  Andre,  la 
aussi  est  la  terre  de  prom  esse. 

Comme  nous  Tavons  dit,  tons  ces  sentimens,  bien  que  si 
louables  et  si  doux,  peuvent  mener  loin  et  ne  sont  pas  la 
grande  affaire. 

Renoncer  sincerement  a  nous-m^mes  et  a  noire  volonle 
mauvaise ,  pour  faire  sa  volonle ;  voila  la  grande  affaire,  el 
aussi :  quVZ/i'y  a  de  salut  en  aucun  autre. 

Dieu  soit  avec  loi,  mon  cher  Andre!  et  vions  done  mc 
voir  bientdt. 


LA  BIBLE. 

Qu  est-ce  que  TEcriture  ,  si  ce  n'est  une  lettre  que  Ic 
Dieu  tout  -  puissant  ecrit  a  sa  creature?  Si  quelquun  recc- 
vait  une  lettre  d  un  empereur  de  la  terre,  comme  il  s'en  croi- 
rait  honorel  II  ne  prendrait  aucun  repos  W il  n  cut  vu  ceque 
cet  empereur  lui  marque.  —  He  !  bieh  ,  rempereur  du  ciel 
et  de  la  terre  ,  le  souverain  maJtre  des  hommes  et  des  an- 
gcs ,  a  daigne  vous  ecrire  des  lettres  ou  il  s  agit  de  votre  pro- 
pre  vie,  et  vous  ne  vous  cmpressericz  pas  de  les  Hrc! 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


La  Genese  lue  avec  ma  famille  ,  oa  explication  tres-simple 
de  ce  livre ;  se  composant  principalement  de  auesiions  aont 
les  reponses  sont  journies  par  le  chapttre  meme  que  Ton  a 
sous  les  jeux ,  et  de  rapprochemens  avec  dauires  j)ortions 
des  Ecntures.  Geneve  i835,  Mme.  S.  Guers.  Paris .  /.  /. 
Risler.  Un  volume  42^  de  178  pages.  Prix  8  4/2  batz  soit 
4  fr.  23  cent. 

Que  Ton  se  represente  un  pere  ou  une  mere  de  famille  pas- 
sant une  heure  chaque  jour  a  lire  sacccssivement  les  chipitres 
de  la  Genese  avec  ses  en£ans  reunis,  puis  a  les  interroger  sur 
cette  lecture ,  en  y  mclant  les  explications  les  plus  necessaires , 
et  en  appuyant  de  quelques  autres  citations  de  la  Bible,  les  le- 
mons pratiques  ofifertes  par  la  lecture  du  jour,  et  Ton  aura 
ainsi  une  idee  exacte  de  ce  qu'est  le  petit  livre  dont  on  yient  de 
lire  le  titre ,  sauf  qu'il  ne  renferme  ni  le  texte  qui  fait  le  sujct 
de  chaaue  legon  ,  ni  les  propres  paroles  de  la  Bible  qui  com- 
posent  le  plus  souvent  toute  la  reponse,  et  qui  ne  sont  qu'iu- 
diques  par  des  cbiffres.  On  conQoit  que  cet  ecrit ,  ou  respire 
un  esprit  de  foi  et  de  soumission  a  la  parole  de  Dieu  peut  avoir 
la  meme  utilite  que  la  legon  meme ;  ou  plutot  est  fait  pour  en- 
%  courager  et  dinger  les  parens  chretiens  dans  la  lecture  de  la 
Bible  avec  leur  famille. 


Melanges  epangeliques  Tome  IF.  —  Reflexions  scr  la 
PASSION  rfe  notre  Seigneur  Jesus-Christ.^  Genepe  1835  , 
chez  CherhulieZy  Ubraire  ;  Paris,  meme  maison.  Un 
volume  12®  de  136  pages.  Prix  7  batr,  soil  un  franc  de 
France. 

Nous  recevons  a  Hnstant  ce  volume  ^  el  nous  nous  batons 
de  Vannopcer  comme  Ires-appropric  a  cetle  epoque  de  Tan- 
nee  ,  et  en  harmonic  avec  les  meditations  qui  doivent  sur- 
lout  occuper  les  fideles  pendant  ces  semaines'de  la  passion. 
—  C'est  ici  le  derniet  echo  d'une  voix  bien  connue ,  qui  a 
souvent  proclame  la  puissance  de  la  croix,  et  qui  n'a  cesse 
d'appeler  les  pecheurs  a  Jesus  ^  sur  celte  tcrre,  que  pour 
aller  le  louer  dans  la  demeure  des  cieux.  Au  resie ,  les  -Re- 
flexions  sur  la  passion  ne  sont  pas  un  ouvrage  achcve.  Ce 


—  124  — 

sdm  des  raaiMaux  rassemUes  par  Bf .  Gonthiw,  ponr  im  IV* 
volume  de  scs^  Melanges;  mm  dont  ses  neveux  n'ont  pas 
cru  devoir  priver  le  public^  II  les  recevra  avec  d'autant  plus 
de  joie  qull  ne  doit  plus  rien  attendrc  d'une  plume  qui  I'a 
si  sou  vent  cdifie. 

Nous  terminons  cette  feuille  par  une  citation ,  prise  a  peu 
prea  a  Touverture  du  livre  : 

Tout  est  accompli/ 

Jean  XIX ,  30. 

C'estonegranidl^pliroiequetelle-ci :  Tout  est  accompli. 
II  n*y  a  plus  rien,  en-cfifet,  a  attendre  apres  Jesus-Christ. 
II  n'y  a  plus  de  nouvclles  promesses.  II  n'y  a  plus  d'autre 
alliance,  ni  <i'autre  Evangile.  II  n^y  a  plus  de  nouveaux 
tnoyens  de  convertir  les  hommes  ou  de  les  sauver.  Toutes 
les  Ecritures  se  terminent  a  lui.  Son  unique  oblation ,  of- 
ferte  une  fois,  reconcilie  les  siecles  passes  et  les  siecles 
futurs. 

Tout  est  accompU !  Et  c^est  la  Verile  mSme  qui  le  dit. 
Je  suis.donc  siir  que  tout  ce  que  la  justice  divine  exig^eait 
pour  nous  pardonner  et  pour  nous  accorder  Tesprit  d'adop- 
tion  a  ete  offert ;  que  nos  dettes  ont  ete  acquiltces ;  que  le  | 

{)rix  qui  a  ete  paye  pour  nous,  a  obtenu  notre  liberie ;  que 
e  sang  de  la  nouvelle  alliance  a  efface  nos  peches ;  que 
nous  pouvons.  desormais  mourir,  sans  craindre  que  Tange 

S[ui  gardie  la  portc  du  paradis  nous  repousse.  Oh  f  quel  ra- 
iraichissement  se  trouve  pour  Tame  fidele,  alors  qu^elle  s  est 
unie  etroitement  a  son  Sauveur>  et  qu'elle  ne  veut  plus  vivre 
que  de  sa  vie,  dans  cette  parole  cOasoIante  :  Tout  est 
accompli  ! 

AVIS. 


L'assemblee  generale  de  la  societe  evangelique  du  district  d*Aigie»  au- 
ra lieu  a  Aisle,  le  lundiSO  avriltprocbaiu , a  une  heore  de  Tapres  midi, 
au  temple  allemand. 

'    '  '         "  '       '       .11       --^^      I   ■  -jg 
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UU  is  AVEIIi. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 


DU 


Que  touies  chores  se  iass^nt  pour  redificaiion  afia 

que,  suivantlaveriteaTecIacharite,  nous  croiMiioiif 
tu  totttes  choses  en  oelui  qui  est  le  Chef,  Jcsws-Christi 
X.  Coa.  XIV.  V.  q6.  -  Eph.  IV.  y.  iit 

■  ■    ■  11  ¥  f  ^ 


VIE  DE  SAMUEL  LUCIUS  , 

AMCim  PASTBUB.  ALLEMAMD  A  YVBEOOV. 


§  Itt.  Son  mimstere  d  jimsoldingum. 

Le  commenceraeiit  du  dernier  siecle  fut  marque 
par  un  reveil  de  la  foi  moins  etendu  saos  doute  el 
moins  intense  ^ue  celui  de  nos  jours,  mais  aui  se 
pandit  neanmoms  sur  piusieurs  contrees  de  rAllema* 
gne.  Lucius  y  ful  bientdl  connu  comme  energique 
predicateur  de  la  croix;  et,  pendant  les  dernteres  an- 
nees  de  son  s^our  a  Yverdon,  piusieurs  voca^oiis  lui 
brent  adressees,  entr'autres  par  les  eglises  deueux^ 
Ponis  dans  le  Palaiinat,  de  Kaethen,  principaut^ 
d'j4nAali,  etc. ;  mais  il  les  avail  toujours  refusees.  En 
1723  9  il  avait  bien  accepte  d'abord  la  place  de  pasieur 
a  Budinguen  dans  la  Hesse  que  lui  of&aient  d'ua 
commun  accord  le  consistoire  de  Teglise  et  le  comte 
Ernest  (Tlsembour^ »  aupres  de  qui  il  devait  remplir 
les  fonciions  de  predicateur  de  la  cour.  Deja  meme  il 
avait  obtenu  la  permission  de  Leurs  Excellences  de 
Berne  qui  Tavaienl  recommande  en  termes  tres-favo- 
rables,  a  comme  un  fidele  et  sele  predicateur  de  la 
Parole  de  Dieu,  edifiant  son  eglise  par  la  predication 

iS 
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de  la  pure  doclriae  el  par  une  vie  irreprochable ,  el 
s'efToi^ul  de  ramoner  au  grand  Paslenr  des  amcs 
Jesus-Christy  etc.  »  Mais  sur  le  point  do  qyil*^  Yver- 
don ,  il  ne  put  s'y  rosoudre  el  rcfusa  delinitivemeal 
la  place  qu  on  lui  offrait. 

•  En  1726,  U  regal  encore  un  appel  aemblabie  de 
Peglise  reformeede  Zerbsi,  duche  A'Anhall;  el  il 
etait  assez  dispose  a  Tacceptcr,  lorsque  des  malveil- 
lans  raccuserenl  aupres  des  bourguemaitres  et  du 
conseil  ecclesiastique  de  pencber  vers  le  pietisme.  Us 
en  ecrivirenl  aussitdl  a  Leurs  Excellences  de  Berue 
qui  comptaient  alors  parmi  les  plus  ardens  defea- 
seurs  de  la  saine  doctrine,  Leur  reponse  ful  ealie- 
rement  satisfaisante;  elle  declarait  a  que  le  pasleur 
Lucius,  non-seulement  par  son  orthodoxie et  sa con- 
duile  ^ifiante,  mais  encore  par  son  adhesion  aux 
confessioB3  de  foi  el  livres  symboliques  de  la  Suisse, 
devait  etre  decharge  du  soupgon  de  pietisme,  el  qu  il 
avail  ele  pleinement  justiiie  devanl  le  conseil,  etc. » 
Toulefois  Lucius  renonga  encore  a  cette  place,  par  la 
crainle  que  ce  bruit,  s'etant  enracine  parmi  le  peu- 
ple ,  ne  nubil  a  son  ministere. 
•  La  meme  annee  une  place  de  professeur  de  ineolo- 
gie  a  Tacademie  de  Lausanne  etanl  devenue  vacanle 
par  la  retraite  de  M.  Constant,  les  amis  de  Lucius  le 
press&rent  de  se  presenter ;  el  il  en  regut  meme  nn- 
yitation  de  Leurs  Excellences  par  une  lettre  du  7 
1726.  Mais  il  tehait  trop  au  grand  privilege  de  pre- 
cher  TEvangile  pour  y  renoncer  si  aisemenl.  H  reiusa 
done  de  se  presenter,  ,  , 

Enfin,  la  place  de  pasleur  a  jimsoldinguen,  pres 
Thoune,  dans  le  canton  de  Berne,  etanl  devenue' va- 
canle, il  resolul  de  la  demander,  et  Toblint.  — ' 
changemenl  de  posle  renouvela  en  lui  des  coinb^^^ 
qui  attestent  sa  delicalesse  de  conscience,  et  qu* 
raclerisenl  egalement  les  temps  ou  il  vivait.  ^ 

Le  gouvernement  de  Berne  etait  alors  anime  en 
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veur  de  rorthodoxie  ^  d^ua  z^e  qui  I9  poaias  ides  me- 
sures  peu  ea  harmonie  avec  resprit  de  rfiranple*  IM 
longues  discussions  entre  les  theologtens  avaienl  M 
terminees  par  Tadoptioii  d'un  noureau  formalatre^  le 
Consensus  que  tous  les  ecclesiastic^ues  durent  signer, 
et  qui  trancnait  ayec  une  temerite  tout  humaine  les 
points  les  plus  delicats  ct  les  plus  imp^netrables  du 
conseil  de  Dieu;  on  con(oit  que  c^etait  donner  beau 
jeu  a  la  portion  la  plus  relacnee  du  clerge^  qui  dqa 
commengait  a  s'ecarter  de  la  pure  doctrine.  D^un 
autre  cote,  les  pietistes,  avec  leurs  erreurs  el  leuff 
singularites^  etaient  Teffroi  de  Tetat  ainsi  que  de 
glise.  On  imagina  done  de  dresser  une  nouvelle  for- 
mule  de  serment^  appelee  seirmeni  association,  qui 
fut  impose  non-*seuiement  a  la  magistrature  et  a  la 
bourgeoisie  de  Berne,  mais  encore.aux  ecd&iastiques, 
aux  professeurs  et  aux  re^ens  de  tout  le  pays.  lis  s'en- 
gaffeaientpar  ce  serment  a  s'opposerde  tout  leur  pou« 
Tou*  aux  diverses  opinions  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  et  cela  dans  des  termes  qui  semblaienl  prescrire 
les  moyeus  de  violence  et  de  persecution.  Lucius  qui 
ne  partageait  ni  le  rel^chement  des  uns  ni  leserreurt 
des  autres,  eprouva  neanmoins,  a  I'epoque  de  sa  con- 
secration, une  grande  r^pu^nance  a  preter  ceserment. 
Ilavait  trouve  dans  les  pietistes,  maigre  leurs  erreurs, 
bien  des  exemples  d'une  foi  vivante ;  ct  il  savait  asses 
que  ce  n'est  ni  la  violence  ni  les  mesures  de  rigueur 
qui  sont  les  armes  de  la  bonne  guerre  par  laquelle 
tous  les  hommes  doivent  etre  amenes  captifs  a  Fobeis* 
sance  de  Jesus-Christ. 

Cependant>  raconte-t-il  lui-m^me,  comme  le  serm^ 
avail  ete  en  parlie  expli^ue^  en  partie  change,  je  le  pr^tai 
comme  les  autres  y  poussc  par  les  conseils  de  quelques  nom- 
mes  pieux;  qui  avaient  et6  mes  peres  spiriluelB.  —  Cette 
lachete  de  ma  part  m'obligea  souvent  k  crier  de  toutes  mes 
forces  a  Jesus.  Jamais  rien  ne  m'a  plus  vivement  fait  sentir 
la  puissance  du  peche  et  la  sevirite  de  la  loi,  que  cette  lourde 
chAte,  et  men  ame  en  demeura  courbfe  sous  le  poidsd'oae 
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fprande  aagoisse.  —  ne  seniis  point  ma  conscience  neile 
fei  IranquilTe  jusqak  Tan  1722.  A  oette  epoque  les  pasleun 
ayani  ete  appeles  a  jpreier  de  nouveau  le  sermenJ.  d'assoda- 
lion,  j'en  fus  tres-rejoui,  coii^me  d'une  bonne  occasion  de 
donner  gloire  au  nom  du  Seigneur,  et  de  me  decharger, 
avant  de  comparaitre  devant  le  tribunal  de  Jesus-Christ,  da 
fardeau  qui  m'oppressait ;  car  je  sentais  que  c'etait  la  ce  qu'il 
exigeait  de  moi.  C'est  pourquoi ,  lorsqu'il  fallut  preter  le 
ferment,  je  pris  la  resolution  bien  arr^tee  de  me  laisser 
tnettre  .en  pieces ,  ptut6t  que  d'offenser  dans  la  moindre 
chose,  le  sachant  et  le  voufant,  mon  fidele  Sauveur,  mon 
Sienfaileur  i(dorable.  J  ctais  pret  a  tout  souffrir  plut6t  que 
de  desobeir  a  ce  que  le  Seigneur  exigcait  de  moi ,  conside- 
ranl  ^u'il  ne  pouvatt  rien  m'arriver  de  plus  precieux  que 
0'avoir  tine  occasion  de  faire  a  Dieu  un  sacrince  d'amour. 
IHais  en  m^me  temps  je  priai  le  seigneur  baillif  d'as$urer 
leurs  excellences  de  la  puret^  de  ma  doctrine,  qui  lui  etait 
bien  connue.  La  chose  en  resta  la.  Or  loue  soit  le  Seigneur 
de  ce  qu'il  me  rendit  le  repos  dans  ses  compassions  ineffa- 

Lorsdue  Lucius  fut  nomine  pasteur  d'Amsoldin- 
guen,  fl  rit  recommencer  tons  ses  combats.  Il  avail 
cm  d'abord  n'avoir  a  preter  que  le  serment  de  fide- 
Kt^  au  magistrate  et  fl  n'y  Toyait  aucune  diflficulie. 
Maid  quand  il  apprit  qu'il  derail  confirmer  encore  le 
sermeutd'association^  il  fut  dans  uue  grando  angoisse. 
Toutefois  il  ceda^  apres  avoir  obtenu  des  interpreta- 
tions rassurantes  sur  ks  paroles  du  serment^  et  en 
iajoutant  a  sa  signature  la  reserve  quMl  ne  le  pretait 
que  dans  un  sens  compatible  avec  rEcriture  Sainte. 
Mais  ces  precautions  ne  satisfirent  pas  long-temps  sa 
conscience.  Pen  a  peu  tous  ses  anciens  scrupules  re- 
parurei;tt;  el  ce  serment  se  presentail  a  lui  «  comme 
une  epee  flamboyante  qui  lui  fermait  Faeces  a  la  jpaix 
de.Dieu.D  On  avail  beau  lui  citer  lant  d'hommes  fade- 
less superieurs  a  lui  en  sa^esse  el  en  piete^  el  qui  s'e- 
taienl  soumis  sans  scrupules.  11  les  eslimail  heureux 
ei  ne  les  iugeait  point,  dans  la  pensee  qu'un  roi  peut 
coiDUnaiiaer  a  I'unde  ses  sujets  ce  qu^il  ne  permel  p^s 
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a  Taalre.  EeAn,  il  n'eut  point  do  repoa  qu'il  n'eut  re* 
trade  6oa  sermeni  par  ecrit^  en  renvoyaiit  bob  breret 
de  piHsteui%  quellps  que  duaaeni  ea  etre  lea  auiiea*  Il 
n'eut  paa  plutdt  fait  cette  demarche  qu'il  recouvra  la 
pais ;  et  telle  fut  la  boate  de  Dieu^  qu'il  n'eo  reaulta 
pour  Lucius  aucune  consequeace  faclieuae.  Ckmtre 
touie  atteate,  oa  lui  renvoya  son  brevet  aads  rieft 
exiger. 

Lucius  avaitete  attire  a  Amsoldinguen  par  le  grand 
nombre  d'ames  avidea  de  salut,  qui  a'y  trouvMent,  ei 
qui  le  regurent  avec  une  yive  joie.  ~  La  aussi^  aoo 
miniatere  £ut  richemeiit  beni;  mais  ce  ne  fut  paa  non 
plua  sans  contradictians  et  sans  epreuvea.  ~  Commo 
la  ^aroisse  etait  trop  elendue  pOjLir  qu'il  put  a'aoquitter 
facilement  des  visiles  pastorales  qu  il  devait  iaire  a  aea 
paroissiens^  et  que  d'ailleurs  ils  etaient  le  plia^  sou* ' 
vent  a  Touyrage^  quand  il  se  rendait  dans  ieura  de* 
meures^  il  leur  demanda  de  fixer  un  jour  el  une  hoiire 
de  reunion  daus  la  partie  la  plus  iieculee  de  aa  piH 
roisse.  Mais  la  fbule  qui  se  rendit  a  cet  appdl  elaittrop 
grande  pour  pouvoir  s'assembler  dans  une  maiaQO  i 
etce  lieu  n'avait  pas  de  temple;  ils  resolvent  domi 
de  se  reiinir  sur  la  lisiere  d'une  fordt  non  loin  de  U 
grande  route.  La  chacun  avait  la  liberte  de  damandef 
au  pasteur  des  explications  sur  les  passages  de  la  Pa* 
role  do  Dieu  qui  T embarrassaient^  de  lut  dicouvrir 
I'eCat  de  son  ame,  ou  de  lui  demander  un  «?oaseil« 
G'euit  un  emouvant  spectacle,  de  voir  ce  condiiofteiur 
fidele  au  milieu  du  cercle  intime  de  ses  paroisflaoM 
dispenser  a  chacun  selan  ses  besoins  le  pain  de  la 
role  de  vie;  et  ces  reunions champetre^  eontribuerent 
autant  ^ue  les  predicaitions  de  Tfi^lise  a  etablir  dans 
la  paroisse  la  toi  et  I'^unour  de  Jesus.  Mais  il  arrive 
bientot  que  des  personnes  de  plucdemrs  jparoissefiTen^ 
vironnantes  se  rendirent  a  cesassenableeis;  ceUes-ci 
devenant  de  plus  en  plus  nocobreuses  firent  une  sejft- 
sation  qui  s'etendil  au  loin ;  on  craignit  des  deafi^dre% 
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et  ••••  LiioiiM  fut  invile  a  discoalinuer  ses  i^anioiis^ 
La  reputation  el  les  ecrits  de  Lucius  Favaient^  mis 
en  oorrespondance  avec  les  hommes  les  plus  aclifs  et 
let  olua  Influens  de  rAllemague  dans  ce  qui  regarde 
le  ragne  de  Dieu.  Amsoldinguen  e^ait  devenu  un  but 
d'excursion  pour  tons  les.  voyageurs  pieux  qui  visi- 
taient  la  Suisse ;  il  y  re^ut  entr'autres  les  comtes  de 
£in»endorf,  Dmhcefen  el  Stollberg  de  f^erni^erodf. 
Mdn  la  malveillance  s'empara  encore  de  ces  fatts  pour 
les  denaturer.  Ainsi,  le  comteStollberg  ayant  failchez 
Lucius  un  sejour  asses  prolonge  avec  quelques  per^ 
ionnes  de  sa  suite >  le  bruit  se  repandit  que  sous  pre* 
teste  d'un  voyage  d'agrement,  ce  seigneur  etait  venu 
Apporter  an  pasteur  d' Amsoldinguen^  de  la  part  du 
iot  de  Danemarky  le  diplome  aun  des  orares  du 
royaume«  On  racontait  le  fait  avec  des  details  telle- 
menteirconstancies  qu'ils  semblaient  ne  laisser  aucun 
dottle.  Gomme  il  etait  defendu  a  tout  oitoyen  suisse 
de  reeevoir  une  marque  de  distinction  d'un  souverain 
^tnmger  sans  la  permission  de  son,  gouvernement  > 
LttCitts  fut  cite  devant  le  conseil  secret  de  Berne^  ou 
il  ae  Ini  fut  pas  difficile  de  se  justifier.  Il  est  vrai  que 
fapprobatioa  ^  les  Iouanp;es  qui  lui  etaient  prodiguees 
fsrsnt  ouelquefois  un  piege  pour  son  ame,  et  dans  ce 
qu'il  a  ecrit  sur  sa  vie  inlerieure^  on  le  voit  souvent 
gemir  de  cette  misere  et  la  combattre  avec  toutes  les 
amies  du  chretien.  Mais  quant  a  Tinculpation  dont  il 
litait  rdfa^t ,  il  lui  sufiit^  pour  la  detruire ,  de  presen- 
ter un  ouvraee  qu^il  avait  dedie  au  roi  de  Danemark^ 
et  dans  lequel  il  avait  formellement  refuse  tousles  pre- 
Sfsns  et  toutes  les  marques  d'honneur  qui  lui  avaient 
M  offertespar  ce  monaraue.  11  appuyait  son  refus  de 
Texemple  aEUsee  qui  n  avait  point  accepte  les  pre- 
seas  de  Naaman  le  Svrien;  et  il  cut  craint^  par  une 
eonduite  differente,  d'arreter  le  cours  des  benedic- 
tions quit  implora^t  de  Dieu  sur  le  roi  et  sur  son 
royaume. 
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Ifne  sculc  g<5uUe  du  sang  de  Christ  ei^  inifninienl  plus 
predcQse  que  de  telles  choees  (ajoule^t^il  dans  la  dedicace 
de  cet  ou'vrage).  L'EBprH  de  Dieu  n'a  rieo  a  faire  avec  les 
choses  -visiblcs.  line  ame  gagnee  h  Jesus,  procure  «i  celui 
qui  a  ete  aupres  d'elle  uu  iDstrument  de  leufdiction^  uue 
gloire  inconaparableinenl  plus  grande  que  de  telles  marques 
d'houneur  qui  B^ont  de  prix  que  dans  les  vaines  p ensqes  des 
bommes  terreslres,  et  qui  resseroblenl  a  un  edifice  riche- 
noent  orne^  bati  sur  un  fondemeDl  de  glace.  Pour  moi^  mon 
attente  et  mon  esperance  se  rapport  en t  a  un  monde  roeil- 
leur^  et  dans  la  sainte  compagnic  des  csjprits  bienbeureux 
apres  laquelle  je  seupire^  de  telles  bagatelles  ont  peu  de 
Taleur*  .   -  . 

Malgre  sob  devouement  infatigable  pour  l6  troupeati 
qui  iui  avait  ete  confie^  Lucius  saisisaait  avec  empress* 
semenl  toute  oecasich  d'annoncer  les  insondables  ri- 
cbesses  de  Christ  dans  use  cbaire  etrangere.  Gagner. 
des  ames  au  Sauireur  fut  la  passien  dominants  de  isa 
vie ,  et  il  goutait  u^e  joie  inexprimable  dans  ^s  pr^ 
dicatioos  missionnaires  qui  pouvaient^  beltiies  adn- 
haut^  reveiller  fant  de  pecbeurs  en  tant  de  lieiix  di(^ 
ferens.  Son  ancien  biograpbe  a  eompte  plus  de  190 
eglises  dans  le^qnuelles  Lucius  avait  occasionnellement 
preche>  non-seulement  dans  le  canton  dte  Beriie,fl\aii 
encore  dans  le  reste  de  la  Suisse  et  en  Alleinagne,  a 
Bale,  Scbaffbouse,  St,  Gall,  Francfori,  etc.  pre- 
dications attiraient  toujours  un  grand  concours  d-au- 
diteurs,  et  furent  abondammeiit  beilies.  Mais  le  ^ou- 
vernement  finil  par  prendre  ombrage  du  bruit  que 
faisaient  les  sermons  de  Luciuis  dans  les  paroisses  voi^ 
sines  de  la  sienne,  et,  vers  la*  fin  de  i^a  vie,  il  re^ut  la 
defense  de  precher  ailleurs  que  dans  son  eglise; 

Lucius  comptait  rosier  a  Amsoldinguen  juSqu'a  sa 
mort;  mais  ce  memo  esprit  missionnaire  qui  Je  diri- 

fjea  dans  plusieurs  circonslancf^s  de  fa  vie  Tepgagea  a 
ecjuitter  apres  12  ans  de  ministere.  Le  postc  de  Dies- 
bach,  a  2  Keues  de  Thoune  et  a  3  d'Anisoldiiiguen , 
etant  venu  a  vaquer,  le  baron  de  ff^attenpille,  bom- 
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me  plein  de  foi  qui  aVait  la  aominalioii  a^ie  pUi^, 
y  appela  Liuoiua  sans  que  celui-ci  eut  fait  auciiiie  de- 
marcbe  pour  la  demander.  GalomAi^  par  reayie>  qui 
ftteait  passer  ce  poste  pour  beaucoup  plus  avantag^t 
qu'il  ne  Tetait  reellement  y  et  afllig^e  de  la  douteur  que 
son  depart  causait  a  Amsoldinguen ,  il  balan^  ^ud- 

3ue  temps  a  acoe^ter ;  et  il  ne  le  fit  qy'apres  avoir  ar- 
emment  implore  la  lumiere  du  Seigneur  sans  la  yo- 
lonte  duquel  il  ne  voulait  point  prendre  une  decision 
si  importanle.  Il  se  determina  surtout  par  la  conside- 
ration que,  pendant  12  ans^  il  avait  eu  sufBsammeat 
de  temps  etd'occasion  pour  annoncer  a  Amsoldin^en 
le  rigne  de  Dieu  et  les  dioses  qu'il  fisitit  oonnattre  tou- 
chant  Jesus-Ghrist ;  et  qoe^  dans  la  vasle  parokso  ou  il 
^latt  appele^  une  grande  porte  lui  elait  ouvertepour 
amener  beauconp  d'ames  ait  Seigneur.  D'aiUeurs  il 
m'eloignait  peu  d  Amsoldinguen^  et  cooserva  ea  elfel 
des  reiatiotis  habituelles  avec  ses  enfaas  en  la  foi. 


CONVERSION  lyUN  JUIF. 


tTn  respectable  pasteur  de  la  Yirginie  occidentale  raconte^  I 
que,  pr^hant  demierement  2i  un  auditoLre  nombreux  ^ 
recueiili^  il  avait  vu  entrer  un  vieillard  qui  avait  toute  Tap-  \ 
parence  d'nn  juif.  II  etait  proprement  v^ta  ^  son  maintieo  | 
avait  quelque  chose  de  noble  ^  et  on  lisait  snr  ses  traits  qu'im 
coap  sensinki  avait  atteint  son  coeor*  II  prit  olace,  fat  toot 
attention  et  une  iarme  venait  par  momens  britter  sar  ses  | 
joues  sillonnees.  Apres  le  service ,  le  pasteur  ne  put  s'em'* 
p^cher  d'arrSter  encore  ses  regards  sur  Ictranger^  qui  s'en 
aper^ut  et  s'approcha  de  lui.  «  Ne  m'adresse-je  pas  a  un  , 
enfant  d'Abraham  ?  »  demande  le  ministre.  —  «  Oui.  »  7-  I 
«  Mais  comment  un  juif  se  trouve-t-il  dans  une  assemblee 
de  Chretiens  ?  »  —  Yoici  en  resume  le  recit  que  lui  fit  le 
vieillard : 

II  avait  appartenu  a  une  famille  respectable,  au  seia  dc 
laquelle  il  avait  regu  une  education  soignee.  II  etait  arrive 
de  Londres  ^depins  peu,  et  avMt  trouv^  svr  les  bords  fei^ 


—  288  ^ 

liles  de  IXyhio,  uae  relraite  cb^rmaBle  ouil  avail  oomple 
paB^cr  dea  jows  pai^ibles  avoc  ses  Uvrea^  ses.ricbesses;^  ei 
ttne  de  17  ana.  II  avail  ensctveli  son  epouse  av4nt  de 
quilter  TEiirope,  el  ne  coBnaissaU  plus  de  plaiair  que  la 
comfSff^Q  de  sa  cfa^re  enfani,  digne  a  ious  e^alrds  de 
Tattiour  de  son  pere.  EUe  eiait  revalue  de  beaurte  comme 
d'un  manteau ;  inais  soa  esprit  cultivc  ei  son  caractere  ai- 
mable  Teaiouraicnt  d^un  charme  bieo  fiup^rieur  aux  vaios 
et  |>assag;ers  avaatages  de  k  figure.  Rien  a'avait  ete  epar- 
gne  pour  sod  educatiou;  elle  parlaU  avec  facilite  plueteure' 
langues,  ei  ses  tnanierea  captivaient  tous  ceyx  qui  veoldeaf 
a  la  coDaaitre.  Fallaitr-il  s'etonaeT  qu'elle  fdt  si  tendremeni 
aimee  d'vaot  pere  a  dieveuac  blancs ,  doni  le  coeur  encore 
etranger  a  Tainour  de  Dieu  el  aux  vives  esperances  d'une 
avlre  vie  avail  concentre  sur  oeile  enfant  lovle  sa  puissance 
d*a£feciiofi.  Jaif  de  naissance  et  de  conviction ,  i\  Tavail 
elevee  dans  les  principes  de  sa  (oi,  el  pensail  la  lui  avoir 
presentee  d'une  maniere  attrayante.  —  Btentol  les  roses  de 
sesiouei)  se  fanerenl^  sesyeux  perdirent  leur  feu^  ses  forces 
Taoandoiiiierenl^  el  il  ne  fai  que  irop  raanifesle  que  lea 
sources  de  sa  vie  claienl  aliaquees.  Le  aialheureux  p^e 
elait  connne  enohaine  au  lit  de  sa  fiUe  y  el  son  coeor  se  fon^ 
daiil  de  trislesse.  II  n'^argna  ni  peines  ni  dopenses  pour  Ini 
prooarer  les  secours  de  Tart;  raais  tous  les  ntoyens  emplojea 
ne  purent  dctourner  la  main  de  la  mod  qui  allaii  saisir  sa 
proie.  —  Un  jour^  ne  pouvant  plus  contenir  sa  douleur  ,  it 
elait  alle  Tepancher  dans  la  solitude  d'un  bosquet  qui  tou-. 
chaita  sademeure^  lorsque  sa  filleniourante  le  fitappeler. 
II  repasse^  le  ccEur  brise,  le  seuilde  cette  porte  que  sa  fiHe 
ne  derail  plus  francbir  que  poar  aller  habxler  les  sombres. 
demeures  du  sepulcre :  mais  commenl  supporter  les  deniiers 
adieux  d'un  ^re  cheri  ^  quand  on  n'a  qu'une  esp&^ance  tout 
humaiBe  el  par  coasequenl  bien  faible  de  le  retrouver  un 
jour?  — «  D^ane  main  glacee  par  la  tnort  elle  saisit  la  main 
de  son  pere  :  «  M'aimez-vous^  mon  pere?  .»  lui  dil-eQe  aveo 
effort,  -r-  a  Tu  le  sais ,  mon  enfant :  je  I'aime  plus  que  quoi-*- 
que  ce  soil  au  monde.  »  — '  «  Mon  pere,  m'aimez-vous ?  a. 
repeta  la  jeune  fille.  —  a  Chere  enfant^  pourquoi  me  dcchi^ 
rer  le  coeur  par  les  questions?  Ne  t'ai-j^  done  jamais  donnd 
de  preuve  de  mon  amour?  »  —  a  Vous  m'aimez  done  ?  »  lui 
demanda-l-elle  nnt  troisieme  fois.  Le  pere  ne  put  repondre^ 


234  — 

—  «  Oul  je  sais  que  tous  m'aimez ;  vous  av€iz  cte  pour  moi 
ie  meilleur  des  peres^  ei  je  vous  aime  tendrement  aussi. 
He!  bien^  voulez-vous  m'accorder  une  demandePO  mon 
pcre ,  c'esl  la  derniere  demande  de  votre  fille  mourante  : 
^oudriez-\ous  me  la  refuser?  >»  —  «  IHon  enfant^  demande^ 
moi  ce  que  lu  voudras,  et  je  le  Taccorderai.  »  —  «  Mon 
p^re^  je  vous  demande  de  ne  plus  parler  contre  Jesus  de 
Nazareth.  »  —  Le  pcsre  resla  frappe  d'elonnement, —  «  Je 
ne  conuais  de  Jesus  que  peU  de  choses^  reprit^elle;  car  on 
ne  roe  Ta  pas  fait  connaitre^  et  je  n'en  ai  que  rarement  en- 
tendu  parler.  Mais  je  sais  qu'il  est  un  Sauveur  puissant;  il 
s'est  fait  connaitre  a  moi  dans  ma  maladie  comroele  Sauveur 
de  mon  ame ;  je  crois  qu'il  me  sauvera^  quoique  auparavant 
je  ne  Taie  pas  airoe.  Je  sens  que  je  vais  a  lui^  et  je  serai  pour 
toujours  avee  lui.  Maintenant,  mon  pere^  ne  me  reniez  pas. 
Procurez-vous  un  Nouveau-Testament  qui  parle  de  lui ;  et 
quand  je  ne  serai  plus^  donnez-lui  tout  cet  amour  que  vous' 
aviez  pour  moi.  »  ^ 

Epuisee  par  un  si  grand  effort^  elle  s'arr^ta.  Son  pere 
^ait  trop  oppresso  pour  pouvoir  lui  rcpondre.  Mais  tors- 
qn'elle  eut  pris  son  vol  aupres  de  ce  Saui^cur  qu'elle  aimait 
quoiqu'elle  ne  Veiit  pas  vu,  il  se  procura  un  Nouveau^Tes- 
tament^  le  lut^  enseigne  par  le  St.  Esprit^  et  il  est  mainte- 
nant  compt^  parmi  ceux  qui  suivent  TAgneau  dans  Thumilite 
et  dans  Tesperance. 
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J.^P.  Jttichaud.  Un  vol.  8^  de  432  pages ;  prix  24  1/2  bz., 
«oit  6  fr.  de  France. 

Dans  une  premiere  publication^  M'  G.  avait  chercbe  a 
etablir  la  verite  du  christianisme ;  dans  un  second  recueil 
de  discours,  il  en  avait  expose  les  verilcs;  il  s'efforce ,  dans 
ce  troisieme  volume ,  de  \e»  appliquer  a  la  vie  cbrclieuDe. 
tl  suffit  d'enoncer  ce  plan  de  1  auteur^  pour  recommander 


m  wmMmiiu  4tlmmm,  dont  1e  hat  est  si  Men  adapte  a  de^ 

besoins  generalemeni  senlas. 

GitoDs^  pour  mieux  faire  connaftre  Touvrage^  le  tableau 
dtt  developpemeni  progressif  de  la  vie  BpirilueTle  dans  Tame 
r^^eree  par  le  saint  Esprit : 

«  Cette  vie  spirituelle  ne  se  de[)Ioie  pas  instantanement 
dans  toule  sa  plenitude,  en  ceux qai  la  regoivent.  Comme la 
^'e  animate  ^  elle  a  un  commencement  presque  impercepti- 
ble, une  croissance,  des  developpemens  progressifs,  des 
d^es  infininient  varies,  et  de  mdme  qu'avant  de  parvenir 
al'^emdr,  Thomme  physique  a  dd  passer  par  Tadolescence, 
et  avant  de  devenir  adolescent,  vi^re  enfant,  et  avant  que 
de  parailre  au  monde  comme  enfant  commencer  par  n'^tre 
qu'un  embryon  informe  dans  le  sein  de  sa  mere ,  de  memo 
lliomme  spiritnel,  la  nouvelle  creature  en  Jesus- Christ, 
n'arrive  pas  tout  d'un  sant  a  la  stature  de  I'homme  parfait. 
Ce  n'est  dans  le  prindpe  qu'un  desir  \ague  de  cfaercher 
Dieu,  souvent  meme  qu'un  vide  indefinissable  et  un  malaise 
moral,  dont  on  ne  se  rend  pas  comptc  a  soi-meme.  L'Ecri- 
ture  fait  remonter  I'origine  de  la  vie  chretienne  a  ces  pre- 
miers si^nes  de  reveil ,  car  c'est  deja  renaitre  que  de  com- 
mencer a  sentir  que  Von  est  mort :  un  n;iort  completement 
mort  ne  sait  pas  qu'il  Test,  il  n'a  point  de  sens  pour  constater 
a  ses  propres  yeux  qu'il  est  priv6  de  la  vie.  Dans  ce  leger 
ebraniement  de  Tame^  il  faut  done  reconnaftre  les  appels 
precurseurs  de  la  grcice  prevenante  :  c'est  la  priemierc  pe- 
riodedela  vie.  Maisce  vide  augmente^  ce  malaise  croit,  la 
connaissance  du  peche  dcvient  plus  claire,  le  sentiment  de 
la  culpabilite  plus  vif  et  plus  pressant;  on  essaie^de  tous  les 
moyens  jpour  calmer  les  aiguiUonsd^une  conscience  reveillee 
par  la  loi ;  retraitedu  monde,  interruption  des  habitudes  de 
certains  peches,  resolution  de  changer  de  cosduite,  efforts 
sur  soi-meroe,  lectures  pieuses,  actes  de  devotion,  cpuvres 
de  bienfaisance ,  quelquefois  meme  abstinences,  mortifica- 
tions, tels  sont  les  moyens  auxquels  une  ame  dans  cet  ^tat 
a  ordinairement  recours,  pour  se  donner  la  paix ;  mais  c'est 
inulilement.  Apres  beaucoup  de  recherchcs  vaines  et  de^ 
tentatives  sans  fruit,  elle  est  convaincue  qu'elle  est  con- 
damnee,  perdue,  impi^isfante  par  elle-menie  pour  faire  le 
bien ,  incapable  de  se  relever,  de  se  sauver :  c'est  la  seconde 
pcriodede  la  vie.  —  Dans  cet  etat  de  misere  esir^iiie,  qui 
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cliez  qtielqtiefi*atts      voi&ki  da  d^espok^  le  jpeeheurcon- 
damnc  rencontre  Jesus-Christ,  soitdans  la  Bible,  soitdana 
me  predication ,  soit  dans  uae  lecture,       dans  un  entre- 
lien  avec  une  personne  pieuse;  il  reconnait  en  lui  son  Saii!« 
veur  et  son  Dieu ;  il  le  voit  dans  sa  iDort.  expiatoire,  avec 
aes  nierites  infinis,  son  pardoa  gratidt,  le  satut  etefnel  q^'il 
a  acquis  aux  pecheurs,  et  il  est  per&uade  qu'il  est  passmit 
pourlesauver.  Mais  il  n'ose  point  encore  eroire  a  sonamoor^ 
iii  86  confier  en  sa  misericorde ;  il  se  irqv  ve  iodigne  de  s'ap* 
pliquer  les  promesses  degr&ce,  de  recevoir  le  pardon  qui  lui 
sottt  offerts ;  ou  s'il  le  fait,  ce  n'^st  que  par  intervaUes  :  il 
esipere,  mais  il  ne  croit  pas;  il  a  la  paix,  mais  une  paix vt* 
ciuante,  que  le  moindre  souffle  sufiit  pourebranler  :  c'est 
la  troisieme  periode  de  la  vie.~Enfin,  apres  bien  des  ex* 
periences  qui  lui  ont  donne  la  conviction  que  le  salut  ne 
^aurait  proceder  en  partie  de  rhofnme  ^  en  partie  de  Diea, 
et  que  s'il  est  par  la  grace  y  U  n'est  point  par  les  muvres^ 
autrement  la  grdce  ne  serait  plus  une  grdee,  il  en  vient  i 
«e  confier  pleinement  en  Christ,  et  a  eroire,  foadla  sur  les 
promesses  de  FEvangile,  qu'il  a  une  part  daiia  la  redemptioa 
operee  par  le  Fib  de  Diea*  II  a  trouve  la  pais,  iine  paix 
que  :se8  infideliles  peuvent  hien  troubler,  .que  la  vue  de  sa 
fniaere  est  bien  capable  d'affaibKr,  mais  one  paix  qu'il  sait  Im 
appartenir  «t  qu'il  retrouve  apres  1 'avoir  perdue ,  quand  9 
la  ckerche  par  la  repentance,  par  la  foi  el  par  la  priei*^-  I  I 
«st  recoacihe  avec  Dieu,  il  a  Tafisurancede  son  «abiii  il  aitne. 
En  fall  s'est  Irepetee  I'expmence  de  saint  Paul  -:  eiantju^  | 
tyiepar  la  fed,  U  ala  pais  apec  Ddeu  par^esus-CkriH;  j 
t amour  de  Dieu  eat  repandu  d&ns  son  aaur  par  le  Saint- 
Esprit  qui  luiu  etd  denne :  c'est  la  quatrieme  periode  de  la 
vie.  —  Devenu  enfant  de  Dieu ,  son  desir  est  de  glorifier  sob 
Sauveur,  on  son  corps  et  en  son  esprit  qui  lui  apparlieniwnl' 
Se  trouvant  en  communion  avec  Christ  et  par  Christ  avec 
Dieu,  au  moyen  du  Saint^Esprit  qui  habite  dans  soii  ame^j 
il  est  a  la  source  de  toute  vie,  et  dans  I'eleraent  divin  ea  il 
respire,  il  croit  en  luraiere,  en  connaisaance  de  Ivi-^mctne, 
en  amour,  >en  devouement,  en  zele,  en  sainlete.  Sa  vie  es* 
une  tendance  continueHe  vers  la  perfection.  Lui  seula  « 
droit  de  parler  de  ^rogres,  d'amelioration,  de  perfectioBB«- 
roent,  car  le  progres,  les  ameliorations,  le  perfecbonnena^l 
ue  sont  possinles  que  dans  la  v^rite  et  dans  la  vie.  CesV^^ 
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^a^il  fe'avance  oendaDt  toot  le  cottrs  de  sa  carri^re  terrestre 
vers  cet  etai  de  beatitade ,  qiH  ne  deviendra  son  partage 
que  dansr  le  ciel^  el  qui  coomtera  poar  lai  dam  une  pais 
parfaite,  un  amour  accompli  ^  une  dbeissance  enti^re^  une 
saiatete  sans  iache ,  une  gloire  immortelle.  Connaissance  de 
sw-meme^  repentance^  esperance  en  Christy  foi^  paix^  re-^ 
eonnaissance  >  amour  ^  sanclification^  tels  sent  les  divert 
degres  d'une  vie  qui  nait  dans  ce  monde^  ayec  le  sentiment 
denotre  perdition  et  de  Tinfinie  misericorde  de  Dieu,  et  qui 
oesera  consommee  qu'au  ciel^  dans  la  contemplation,  la 
possession^  la  jouissance  dn  Dieu  qui  est  lui-m#me  la  vie 
eternelte  :  c'est  la  periode  finale  de  la  vie. 

9  Com  me  toutes  les  autres  >  cetle  vie  a  son  histoire,  et 
comme  tout  ce  qui  participe  de  la  nature  humaine,  ses  varia- 
tionsy  ses  eclipses,  ses  momens  de  langueur  et  ses  momens 
d'ardeor,  ses  periodes  de  faiblesse  el  ses  pcriodes  de  triom- 

the.  Lumiere  celeste  se  troiivant  en  ccmtact  avec  les  tenu- 
res du  pechc ,  vie  divine  luttant  dans  le  racheli  avec  la 
men,  principe  de  sdntete  tendant  k  obtenir  en  lui  la  vie- 
(oire  sur  le  mal ,  comment  n'etablirait-elle  pas  dans  Tame  du 
fidele  un  train  de  guerre  y  pour  emprunter  une  expres- 
sion de  FBcriture?  Ses  commencemens  sont  marques  par  les 
douieurs  de  renfantement,  sa.croissance  par  un  travail  pro- 
longe  y  et  sa  consommation  par  un  combat  decisif  centre  le 
dernier  ennemi  qui  doive  etre  vaincu ,  la  mort.  L'enfant 
de  Dieu  n'est  pas  loujours  dans  la  joie ;  mais  il  n'est  pas  non 
plus  toujours  dans  la  tristesse.  Quelquefois  la  reconnaissance 
pour  les  grAces  signalces  et  toutes  gratuites  qu'il  a  re<;ues 
de  son  Dieu ,  le  sentiment  de  Tamour  du  Sauveur,  la  mise- 
ricorde de  Christ  dans  la  redemption ,  la  gloire  de  la  croix , 
Vineffable  bonte  d'une  Proyidence  toute  paternelle  et  toute 
sage  y  une  vue  claire  des  perfections  adorables  de  celui  que 
par  fa  fbi  il  ose  appeler  son  Dieu  et  son  Sauveur,  le  saisissent 
si  intimement ,  le  remplissent  d'un  sentiment  de  bonheur  si 
doux^  Vinondent  d'une  joie  telle,  que  pour  peindre  ce  qu*il 
q)rottve,  trouvant  a  peine  des  mots,  il  demeure  confondu 
el  pfesque  muet ;  son  cceur  alors  s'echappe  en  soupirs  de  re- 
eonnaissance  et  d'amour.  Mon  ame  est  rassasiee  comme  de 
graisse  et  de  moelle,  et  ma  bouche  te  loue  avec  un  chant  de 
iriompAe,  6  Dieu!  Mon  ame,  benisVEternely  et  que  tout 
ce  qui  est  au  dedans  de  moi  henUse  le  nom  de  sa  saintetet 
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Dans  d'autres  momenfi,  ce^  irafiressioiis  si  douoes  obi  dis* 
para ,  pour  faire  place  k  uae  deplorable  secheresse.  Soi) 
manque  de  vigilance^  soil  infidelite  cachee^  soitdispens^tioa 
mysterieuse  de  son  Dieu ,  it  ne  voit  plus  cette  face  de  soot 
Pere  celeste  lui  sourire  el  vivifier  son  ame  :  il  repasse  dans 
sa  memoire  les  bienfaits  qu'il  a  regus  de  lui,  mais  il  n'en  esl 
point  afFecte ;  il  contemple  la  croix,  mais  avec  an  coeur  de 
^ace;  il  lit  I'Evangile,  mais'sans  goilt;  il  prie,  mais  sans 
joie  et  sans  ferveur.  G'est  dans  ces  momens4a  qu'il  s'ecrie  : 
6 Dieu y  mon  Dieu,  man  ame  a  soif  de  toi;  ma  ckair  te 
souhaite  dans  ceite  terre  deserie ,  alteree  et  sans  eau ;  com- 
me  le  cerfhrame  apres  le  courant  des  eaus,  aihsi  mon  ame 
soupire  ardemment  apres  toiy  6  Dieiiif  Ohtquand  pourrai" 
je  entrer  et  me  presenter  depant  la  jace  de  Dieu  ?  II  y  a 
des  saisons  ou  le  combat  est  plus  anime  encore ,  et  on  non 
seulement  Tame  dcssechee  est  privee  da  sentiment  de  la 
communion  de  Jesus-Christ ,  mais  ou  elLe  se  trouve  livree  a 
toute  la  faiblessc  de  sa  nature.  Dieu  enfonce  une  echarde 
dans  sa  chair,  et  elle  ne  veut  pas  se  soamettre  a  cette  dou- 
loureuse  mais  salutaire  operation  de  la  grAce ;  Dieu  lui  en- 
voie  une  humiliation,  mais  elle  refuse  de  Taccepter;  Dieu 
lui  donne  la  conviction  qu'il  y  a  en  elle  plus  d'une  branche 
b&larde  a  emonder  et  a  retrancher,  plus  d'un  membre  cor- 
rompu  et  gangrene  a  couper,  de  I'orgueil  a  dompter,  de 
Tamour-propre  a  crucifier,  de  lasusceptibilitea  vaincre,  de 
la  legerete  a  combattre,  de  I'attachement  au  monde  a  bannir 
du  coeur,  des  paroles  vaines  a  remplacer  par  des  paroles 
assaisonnees  de  sel  avec  gr&ce ,  et  dans  la  vie  exterieure 
beaucoup  de  choses  a  corriger.Ou  a  reformer;  mais  il  lui  en 
coAte  d'obeir,  elle  ne  le  fait  que  lentement,  a  regret,  impaiv 
faitement,  mal.  De  la  souvent  des  langueurs  prolongees, 
des  corrections  interieures  severes,  des  chitimens  graves  de 
la  verge  du  Seigneur,  du  trouble ,  de  Tangoisse.  O  Eternel! 
ne  me  reprends  point  en  ta  colere,  et  ne  me  chdtie  point  en 
tafureur;  car  tes  fleches  sont  entrees  en  moi;  je  suis 
(^aihli  et  brise ,  je  marche  dans  le  deuU  tout  lejour;  je 
suis  enfonci  dans  un  bourhier  prqfond ,  etle  Jil  des  eaus 
se  debordant  m'emporte.  Tous  ces  faits,  et  beaucoup  d'ao- 
tres  semblablcs  que  Ton  pourrait  citer,  appartiennent  a 
Thistoire  de  la  vie  interieur^,  et  se  passent  plus  ou  moina 
dans  le  secret  d  un  coeur  que  la  gr&ce  anime  et  en  qai  habile 
TEspril  de  Jesus. 
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NOIJVELLES  REUGIEUSES. 


France.  Sadne^et-Loire.  Les  succes  accordes  aux  evan- 
golistes  et  aux  colporteurs  de  la  Societe  evangelique  de  Ge- 
neve dans  ce  departement ,  augmentent  chaque  jour.  Chd- 
hnsy  Mdcon ,  Tournus  et  Louhans  sont  les  divers  centres 
de  leur  activite  mais  autour  de  chacun  de  ces  points^  el 
surtout  de  Chdlons,  se  trouyent  plusieurs  endroits  qui  ap- 
pellent  les  evangelistes  a  yanir  leur  prdcher  aussi  la  Parole 
de  Dieu ,  tellement  qu'ils  ne  peuvent  y  suffire.  ^  Qudques 
j^assagcs  d'une  lettre  que  nous  ecrivait^  au  13. mars,  le  cher 
evangeliste  de  Ch^lons^  serviront  a^donner  une  idee  de 
Toeuvre  etonnante  que  le  Seigneur  opere  dans  ce  coin  de  ia 
France: 

«  Yous  avez  bien  raisoo ,  cher  ami ,  de  dire  que  nous  ne 
pouvons  pas  porter  Toeuvre ;  nous  ne  pouvons  pas  meme  la 
dinger,  c'est  elle  qui  nous  mene.  Elle  a  pris  ici  un  accrois* 
sement  immense,  inoui ;  c'est  comme  aux  jours  de  la  Refer- 
me.— *Mon  intention  etait  de  me  borner  a  Chalons,  et  d'y 
precher  TEvangile  de  maison  en  maison,  en  quelque  sorte. 
Riea  n'etait  plus  loin  de  ma  pensee  que  d'etendre  mon  tra- 
vail, que  je  trouvais  deja  trop  vaste.  Mais  quelques  villa-^ 
geois  sont  venus  aux  predications  d'ici ;  le  bruit  s'est  repandii 
dans  les  environs  de  la  ville  qu'il  y  avail  un  ministre  protes- 
tant  qui  pr^chait  a  Chalons,  et  aussit6t  ils  ont  dit :  cc  II  faut 
qu'il  vienne  chez  nous.  »  Les  colporteurs  ont  encourage  ce 
desir;  et  maintenant  je  preche  neuf  fois  par  semaine  a  des 
auditeurs  fort  nombreux.  J'ai  eu  jusqu'a700  personnes  dans 
un  village ;  on  etait  venu  de  deux  lieues  a  la  ronde.  Et  apres 
que  le  premier  feu  de*ila  curiosite  a  ete  passe,  il  nous  est 
reste  un  auditoire  habituel  de  3  a  400  personnes.  L'on  me 
demande  de  tous  cotes ;  s'il  y  avait  10  ou  15  jours  a  la  se- 
maine^ je  pourrais^  tant  est  grande  la  porte  que  le  Sei* 
gneur  nous  ouvre,  etablir  encore  des  predications  dans 
sept  ou  huit  villages  ou  petites  villes.  Mais  tout  cela  a  excite 
la  fureur  des  pretres.  lis  m'ont  traite  de  loup^eri^ier,^d4 
Irigandy  Ae  jaux  prophite,  de  seducteur,  de  revolution^ 
naire,  quoiqoe  jamais  je  ne  parte  de  politique  >  et  que  le 
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g:6av^ra^m6Ai      v6i  n'ak  pas  d'adaitinstrd  plus  fidi^e  qud 
moi.  L'eveque  m'a  deoonoe  au  prefet,  cooime  violanl  la 
liberie  des  cuUes  en  prechani  la  reforme  dans  un  deparle- 
menl  oh  il  n'y  a  pas  de  reformes.  Les  ^retres  m'ont  attaque 
dans  UQ  jduriial;  j'y  ai  repondu.  I>epUi$  ce  temps  mon  au- 
ditoire  de  Chalons  a  presque  double , '  el  nos  colporteurs 
vendent  trois  on  quatre  fois  plus  d'exemplaires  des  saints 
Iiivres.  Enfin  la  guerre  est  declaree*  Priez  Dieu  que  voire 
m^i  ne  combatte  pas  avec  des  armes  charnelles  ni  avec  la 
force  qui  vient  de  lui;  mais  que  Dieu  soil  ma  force.  Je  sais 
l^ien  ^e  Dieu  remportera  la  victoire ,  et  que  TEvau^ene 
^era  pas  lie^  mais  jo  crains  que  raaintenant  que  tons  les  yeux 
soul  sur  cette  oeuvre^  ma  position  ne  soil  irop  difficile  pour 
moi.  Je  n'ai  pas  meme  demi-heure  par  jour  ppur  jjMrcparer 
mes  predications;  ainsi  ce  n'est  pas  meme  de  meditation 
que  je  preche,  mais  comme  il  m'est  donne  sur-le-champ; 
et  souvenl  devant  des  gens  instruits ,  des  daipes  du  haut 
rang,  etc.  Vous  voyez  que  j'ai  bien  besoin.des  prieres  fre- 
quentes  et  ardentes  de  mes  freres.  Bla  sante  elait  fort  mau- 
vaise  avant  tout  ceci;  mais  depuis  qu'il  faut  coroballre  de 
lous  cdtes,  je  na  sens  plus  le  mal.  J'ignore  jusqu'ou  cela  ira. 
Je  pense  que  lorsqae  quelqu'un  pourra  veiiir  nous  aider ^ 
yaurai  alors  le  temps  d'etre  un  peu  malade.  En  attendant 
c'esl  Dieu  qui  me  soutient  et  quji  me  garde  ;  que  graces  lui 
en  soient  rendues  par  moi ,  ainsi  qiie  par  tous  ceui^  qui  s'in- 
teressent  a  moi  et  a  mon  ceuvre.  II  y  a  quelques  nouvelles 
personnes  converties  bu  bien  disposees.  La  persecution^ 
qui ,  je  crois^  va  commencer^  les  aiguillonnera.  Je  voudrais 
mieux  sentir  ma  faiblesse;  je  voudrais  etre  assure  que  rien 
en  mon  ardeur  n'esl  charnel.  Priez  aussi  a  ce  sujet.  » 

Nous  apprenoos  indireclement  que  depuis  cette  lettref) 
les  autorites  poussees  par  laclerge  romain,  ont  momenl^** 
nement  interdil  aux  evangclisies  de  conlinuer  leurs  predi^ 
cations ;  mais  il  semble  impossible  qu'avec  la  liberie  q^ii 
regne  aujourdliui  en  France^  ces  enlraves  puisseAt  durer 
kmg^lemps.  Cela  aussi  est  un  sujet  de  prieres. 

AVIS. 

iJ'assemblee  ^enerale  de  U  Soc^et^  evangelique  d'Aigle ,  anuoncee 
pour  le  20  avnl,  est  indefi^iment  renvoyee. 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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FEUILLE  RELIGIEUSE 

DU 

Qae  tontes  choMs  at  (assenil  pour  TedificatkiD  ate 

^ue,  miivaiit  la  verite  avec  la  chartle ,  nous  croissiona 
«a  toutes  choses  en  cdui  qui  est  le  Clief ,  JcsuarChrial. 
t.  Cor.  XIV.  ▼.  96.  —  Era.  IV.  v.  ^. 


«POMl!iOII  DE  L^i:PITRE  DB  8v.  #AQUBB. 

ONSdEME  EXERCICE. 


€hap«  11^  V.  T  a  4.  iUS^tf  freres^  que  voire foi en no^ 
ire  Seigneur  Jesus-Christ  de  gloire^  soit  sans  accept 
tion  des  personnes.  Car  fil  entre  dans  voire  assemlnee 
m  homme  d  bagues  d*or^  en  habit  magn^ue,ei  ^u^il 
Y  entre  aussi  un pauvre  en  habit  sale;  ei  si  vous jetez 
lesyeux  sur  celuiquiporie  F habit  ma^nifiqueei  que 
vous  lui  disiez  :  a  Toi,  assieds-toi  ici  honorable* 
ment;  »  ei  que  vous  disiez  au  pauvre  :  «  Toi,  iiens^ 
toilddeboui,  ou  assieds-toi  ici  sous  mon  marches 
pied;  2>  —  vous  n^apez  pas  use  de  discemement  en 
vous-memes,  el  vous  etes  deoenus  de^  j^g^  d  maupai" 
Mpensees. 

Mesfreres.  Nos  freres  egares  soni  encore  nos  fre« 
rea.  A  ce  qui  a  deja  ete  dit  sur  ce  smet  S  yajouterai 
un  fait  recent.  Une  personne  qui  iaisait  profession 
d  etre  a  Jesus-Christ  elait  dans  un  etat  de  chute  grave 
et  prolonge.  Elie  fut  avertie  par  deux  de  ses  freres. 
L'un  d'eux  lui  parla  comme  doutant  qu'elle  fut  con- 
vertie^  et  lui  dit  :  «  Si  vous  6tes  un  enfant  de  Dieu> 

*  Voyez  le  N®.  32  de  i83i| ,  m  le  v.  16  du  chap.  I.  * 
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changez  de  conduite;  si  vous  n'eles  pas  un  enfanl  de 
Dieuy  declares  toire  incr^dulite.  »  —  L'autre  lui  dU : 
<c  Vons  Stes  un  enfant  de  Dten ;  un  enfant  de  Dieu  ne 
peut  demeurer  dans  I'etat  Oil  vous  eles;  il  faut  ahao- 
lument  que  v^ous  en  sorties. »  £til  la  supplia  avec  far- 
mes  de  se  conduire  d'un6  mani^re  digne  de  sa  voca- 
tion. Le  premier  la  trouUa,  mais  sans  beaucoupde 
ftnti.  Le  second  la  loucha  lellement^  qu'elle  a  fail  ce 
qu'il  lui  demandait;  et  ainsi  elle  a  ete  delivree  de  son 
peche.Cestici  lapuissancede/cr  charite  qui  croiV  /ou/. 
—  fl  y  a  des  cKretiens  aui  font  un  usage  singuliere- 
ment  aviritraire  do  nom  aefrere.  lis  r^eoOTf^nt  arun^ 
ils  le  refusent  a  Tautre^  suivant  leur  sentiment  inle-  | 
rieur  et  personnel  a  son  egflird ;  c^t  si  ce  sentiment  va- 
rie,  on  les  verra  ledonneret  le  retirer  successivemcnl  | 
a  la  m^e  personne^  suivant  Tetat  d*ame  oil  elle  se 
troure,  bu  peut-^lre  i^ivant  f  etat  d'ame  du'ils  se  irou- 
vent  eux-tnemes.  Surtout  si  une  clersoniie  est  dans  un 
efat  de  chute  ^  ils  ne  se  seiitent  plug  la  liberte  de  Fap- 
jjder  de  ce  nora.  Qtielquefols  meme  il  suffit,  pout  leur 
dl6r  cetle  liberte,  qu  il  y  ait  eu  auelque  froissemetif 
cinlre  eux  et  cette  personne^  et  ceia  sans  mfeme  qu'Ms 
aietit  aucun  lieu  de  douter  de  sa  conversion  »et  ofe  sa 
vie  inteVieur^!  Sans  doute,  le  nom  de  frferdi  Ae  doii 
pas  se  donner  l^gerement ;  mais  il  n6  doit  pais  non 
pltis,  dt  il  le  doilendore  moins,  se  retirer  ItJgerement. 
Ceut  qui  agisseni  airisi  mettent  leur  jugement  propre, 
et  sou  vent  leur  fantaisie^  a  la  place  du  jugement  de 
Dieti*  —  Je  ne  leur  dirai  plus  qii'une  chose  :  Si  Dieu 
i^lirait  le  carteeiere  dWlant  de  Dieii  pour  d'aussi  fai- 
bles  raisons  que  vous  dtez  celui  de  frere^i  ou  eb  se- 
riea-vous? 

.  Que  voire  foi  en  N.  S.  J.  C.  degloire,  soil  sans  ac- 
cspiion  de  pirsonnes.  St.  Jacques  r&l^ve  iisi  Tun 
des  peehiss  auxquels  Thomme  est  le  plus  naturdle- 
ment  epclin^  et  qui  consiste  a  lemoigner^  dans  les 
choses  qui  se  r^ppdrt^nt  a  la  foi^  une  pr^erence  a 
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Pun  mv  Fanim^  seulemeni  parce  que  le  premier  eat 
plus  riche  et  plus  ^leve  aelon  le  monde  que  n'eal  le 
seoeod. 

St,  Ja^uea  inlerdit-il  ici  toule  espece  de  difitMreaGe 
quW  feraii  entre  un  bomme  et  ua  autre  komme? 
Veat-il  qu'on  mette  toua  lea  hommes  sur  le mdme  ni- 
veau ,  et  qu'on  n'ait  aucun  egard  particulier  pour  Tun 
a  la  pi'eferenoe  de  Tautre?  qu'oa  n'honore  pas^  par 
temple  >  le  roi  plus  que  le  sujet^  le  maj^istral  ptw 
iiuele  particuUer^  le  maitre  plm  queleaerviieur^  0tc«P 
*^  Ge  n'eat  paa  la  sa  penaee  :  la  Parole  de  Dien 
oommande  cette  difference ,  parce  qu'elle  repond  a 
una  difference  que  Dieu  a  fake  lui-roeme  dans  les  con- 
diiioua  et  les  positions*  Mais  H  y  a  deux  •ehosea  a  re- 
marquer  dans  les  expressions  de  St.  Jacques  : 

r  II  ne  condamne  pas  touie  distinction  eutre  hom- 
meethomme^maisseulementcelle  qui  prorientd'uiio 
accepiion  de  personnel.  —  Qu'esl^ce  que  faire  aceep- 
ti&nde  personPtesF  Cest,  a  iraduire  litteralemeiii  i'ex- 

Kression  correspondanie  dans  le  texte  original  du 
[ouveau  Testament^ «  avoir  egard  au  yisage  de  qad- 
qu'un^  1^  c'est-a-^ire  faire  entre  nn  liomme  et  un  autre 
homme  one  distinction  qui  a  pour  base  les  cincpns- 
tances  pnremml exterieures  deposition,  d'ifiteret  ou 
de  sympalbie^  et  nonquelque  difference  qui  yient  de 
Dieu.  Ainai^  si  je  prefore  im  homme  a  un  autre  kom- 
me, camme  Aomme ,  a  cause  de  sa  fortune  ou  de  son 
rang^  je  fais  acceplion  des  perPonms.  Rlais  je  ne  fais 
pas  acceplion  des  persoiines  si  j'honore  un  magistrate 
conime  magistral,  plus  qu'iin  simple  particulier,  puis- 
qu'en  ce  cas  le  respect  particulier  que  je  temoigne  asu 
premier  ^nppuie«ur  raulorile  qui  lui  vienl  de  Dieu; 
—  ni  si  j'honore  un  chreticn,  comme  ckretien,  ^Ans 
qu'uo  hotnme  du  monde ,  puisqu'ici  encore  le  jreepeet 
particulier  que  je  temoigtie  au  premier  s'appuie  sur 
une  grfice  quilui  vienl  de  Dieu,  etc.  Ce  n  est  pas  abrs 
a  la  persotioe  que  derappoNe  mon  refspect^ariiculier. 
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mais  a  Dieu  dans  la  personne.  —  Nous  recevoas  cet 
exemple  de  Dieu  m&me,  qui  tout  a  lafois  ne  fait  point 
accept  ion  des  personnel,  et  cependianl  choisit  Tun  el 
rejette  Tautre;  c'esl-a-dire,  qui  ne  prefere  pas  Tun  a 
Tautre  comme  juif  ou  g;entil^  comrae  mattre  ou  servi- 
teur;  mais  qui  prefere  Tua  a  Tautre  comme  croyant 
ou  incredule^  comme  juste  ou  injuste. 

2^  St.  Jacques  ne  condamne  pas  toute  disiinction 
qui  serait  faite^ntre  le  pauvre  et  le  riche^  mais  seu- 
lement  celle  c|ui  ser^t  fatte  quant  d  lafoi;  ni  toute 
distinction  qui  serait  faite  entre  la  place  ^'on  doane 
a  Fun  et  celle  qu'on  donne  a  Tautre^  mais  seulement 
celle  qui  strait  faite  dans  Vassemblie  religieuse.  C'est 
dans  le  point  de  yue  religieux  que  St.  Jacques  inter- 
dit  toute  distinction  entre  un  homme  et  un  autre  horn- 
qoie;  inais  il  ne  parle  pas  du  point  de  vue  civil.  Cest 
ici  une  distinction  fort  importante  pour  que  nous  sai- 
sissions  nettement  la  pensee  des  versets  que  nous  me- 
ditons  aujourdlim^  et  que  nousy  trouvions  egalement 
instruction  pour  les  ricnes  et  pour  les  pauyres.  —  Les 
rapports  d'nomme  a  homme  peuvent  etre  envisages 
aSus  deux  points  de  vue  :  le  point  de  vue  religieua:  ^t 
le  point  de  vue  cipiL  Au  pomt  de  vue  religieux^  qui 
est  celui  de  la  vie  eterneAe^  il  n'y  a  nuUe  difference 
de  rang;  il  n'y  a  point  de  superieurs  ni  d'inferieurs^ 
tons  sont  egaux  aevant  I>ieu«  Un  roi  n'est  pas  plus 
que  le  plus  obscur  de  ses  suiets;  un  magistral  n'esl 
pas  plus  qu'un  simple  particulier;  un  maitre  n'est  pas 
,  plus  que  son  domesti(|ue ;  un  pere  n'est  pas  plus  que 
ses  enfans;  un  mari  n  est  pas  plus  que  sa  femme;  un 
riche  aussi  n'est  pas.  plus  qu'un  pauvre.  Mais  au  point 
de  vue  civile  qui  est  de  cemonde^  et  oules  hommes 
sont  consider^s  non  comme  citoyens  du  royaume  des 
cieux^  mais  comme  citoyens  de  la  terre  et  membres 
de  la  societe^  y  ?  differences  de  rang;  il  y  a  des 
superieurs  et  des  inferieurs;  la  le  roi  est  au-dessus  du 
sujetj  le  magistral  du  particulier^  le  maitre  du  do- 
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mesfique^  le  pere  du  fits,  le  mari  de  la  femme ;  el  le 
riche  aitssi  eal  d'une  certame  maniere  au-dessus  du 
pauvre  en  position  sociale  el  en  influence;  et  celte 
difference  aes  rangs  vienl  de  Dieu  merae.  Elle  n'est 
point  un  desordre  dans  la  societe>  mais  une  suite  ne- 
cessaire  de  Tordre  que  Dieu  y  a  etabli^^  Cela  etanl, 
il  importe  que  le  diretien  distingue  soifi;neusenient  ce 
que  Dieu  a  distineue^  et  qu'il  ne  confiSndejpas  deux 
points  de  yue  dlVerens;  le  point  de  vue  reugieux  el 
It  point  de  vue  civil.  Ce  serait  confondre  les  cho- 
ses de  Dieu  avec  celles  de  ce  monde  ^  et  Tordre  de  Fe- 
temUeavee  celuidu  temps;  confusion  etrange^i  et  qui 
aurail  les  plus  deplorables  resultats.  —  It  y  a  deux 
manieres  pour  les  chretiens  de  faire  cette  confusion* 
Quelquefr-uns^  sous  pretexte  que  Dieu  a  etabli  en- 
tro  les  hommes  une  inegalite  civile^  semblent  mecon^ 
naiire  leur  egatite  religieuse;  ils  font  de  la  diflerenee 
entre  grand  et  petite  enire  riche  et  pauvre  dans  les  cho^ 
ses  de  Dieu ;  ils  out  la  foi  en  Dieu  avec  acception  de 
personnes;  c'est  le  peche  que  St.  Jacques  condiamne 
dans  plusieurs  de  ceux  a  qui  il  eerit  son  epUre.  — 
D'autres,  sous  pretexte  que  Dieu  a  etabli  entre  les 
hommes  iine  egalite  religieuse^  rejettent  Tinegalite 
civile^  el  eonfondent  tons  les  ranss^  Et  comme  les 
hommes  sont  plus  enelins  aux  pecnes  qui  favorisenl 
leur  interel  ou  leur  orgueil^  il  arrive  de  la  que  le  pre- 
mier de  jces  deux  peches  est  le  plus  commun  chez  les 
Chretiens  riches;  et  que  le  second  est  le  plus  commun 
chez  les  chretiens  pauvres. 

Celui  qui  voudra  se  preserver  a  la  fois  de  ces  deux 
ecueils  aura  devant  les  yeux  la  distinction  aue  nous 
avons  elablie  tout  a  Theure.  Puisqu*il  j  a  egalite  selon 
Dieu^  il  aura  egard  a  cette  egalHe  dans  les  choses  de 
Dieu;  il  Taccordera  au  pauvre  s^il  est  riche;  il  Tatlen- 
dra  du  riche  s'il  est  pauvre«  El  d'un  autre  cole,^  puis- 
^u'il  y  a  inegalite  selon  le  monde,  il  aura  egard  a  cette 
inegalite  dans  les  choses  de  ce  monde.  Seulement  se- 
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Ion  qu'il  Mra  riche  ou  pMyre»  il  aura  une  oonduUe 
differMte  i  leair«  Riche,  rfauntilitelepoHera  aouUier 
Oetfediffi^feiice,  aulanl  qu^il  est  oossible  de  le  faire 
Mhs  manquer  a  Tordre ;  pauvre,  1  humilite  le  portera 
a  a'en  soOTenif ,  autani  qu'il  est  possible  de  ie  faire 
9im  bassesse  et  sans  flatterie. 

Heureuses  les  eglises  ou  riches  et  pauvres>  graikb 
et  peiils,  garderaientcette  regie,  sans  penoher  ni  d'u0 
c6t^  ni  de  Tautre !  La  les  diverses  classes  de  la  society 
seront  vraiment  en  edification  les  unes  aux  autrefl;  et 
la  conduite  reciproque  des  riches  et  des  pauvres  teo- 
dra  k  nourrir  dans  les  uns  et  dans  les  autres  un  esprit 
d'humilite  et  de  charit^.  ^  Mais  au  contraire,  m^l- 
heur  aux  Eglises  ou  oes  preeeptes  ne  seront  point  gsr* 
d^!  De  grands  maux  en  seront  la  suite;  la  yanite  ex- 
t^^e  dans  les  ri<^s  >  et  la  jalousie  dans  les  pauvres. 
Qiie  Dieu  nous  preserre  ^alement  d'un  esprit  d*ao 
ception  des  personnes  et  d'un  faux  esprit  d'egalil^l 

Cest  le  premier  de  ees  maiix  que  combat  St.  Jac- 
qcies>  non  le  second,  vraisemblablement  parce  quele 
premier  dominait  davantage  dans  les  eglises  auxquel- 
les  H  adressait  cette  ^pitre;  et  que  les  riches  y  etaient 
plus  expos^  i  oubli^  leurs  devoirs  envers  les  paa- 
yres ,  que  les  pauvres  a  oublier  leurs  devoirs  enverd 
les  riches  :  dans  d'autres  eglises  c'est  le  oontraire.  — 
AUachons-nousdonc  a  la  pens^de  Tapdire  etsuivoas- 
en  le  developpement. 

Remarque^  d'abord  ces  paroles  :  la  foi  que  vous 
avez  en  notre  Seigneur  Jesus-^Christ  de  gloire,  c^esl- 
A-dire  qui  est  un  oeigneur  de  gloire  \  —  Rien  n'est 
jpltts  pronre  a  nous  c^tacher  de  la  vaine  gloire  qtiede 
4Donlempier  la  gloire  veritable ;  et  rien  ne  saurait  mieux 
nous  pr^rver  de  faire  acception  de  personnes  dans 
nOtre  foi,  qne  de  considerer  la  ffloire  de  Gelui  qui  est 
i'dbjet  de  cette  foi,  Regardess  la  gloire  du  Seigneur 
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iesus,  qua  esl  lo  Seigneur  du  nche  ^  durpauvre^  en^ 
sorte  que  cette  gloire  est  sur  les  uus  missi  bien  que 
8i^£  les  aulres.  Vo^cz-Ie,  qui  apres  elre mori pourno^ 
offenses  ,  ressuscite  pour  notre  jusiifibation ,  moul^ 
au  ciel  el  s'as^ied  a  la  droite  du  Pere^  en  attendanjt 
que  toutes  choses  soient  assujetties  sous  ses  pieds. 
Songez  au3p  cho$es  quisoiUen  haut  el  aux  bieus  que 
JesUs-*Chrisl  uous  a  merites  a  tous  par  son  sang.  Pen- 
a  ces  cent  quarante-quatre  niiiie  qui  ont  de  Ion- 
gues  robes  blanchies  dans  le  san^  de  lAgneau  ei  des 
pabnes  dans  leurs  mains ,  et  qui  chantent  les  louan- 
ges  de  Celui  qui  est  assis  sur  le  irdne  et  de  VA- 
gneau. —  Ce  n'est  pas  quand  reus  aurez  I'espril  rem*- 

i)U  de  ces  pensees  que  vous  yous  laisserez  eblouir  par 
a  yiie  d^une  bague  (Tor  on  d'un  bel  habit,  jusqu^a 
preferer  le  riche  et  a  mepriser  le  pauvre.  Mais  au  coq^ 
iraire  yous  ne  verrez  alors  dans  Tun  et  dans  Tautre 
que  des  citoyens  des  Cieux  qui  ont  un  meme  Diei^ 
pour  Pere,  un  meme  Jesus  pour  Sauveur,  un  mcma 
Esprit  pour  Consolateur  et  pour  lemoin;  et  a  qui  vous 
devez  les  memes  egards^  le  meme  interet  ,  le  menie 
respect^  a  cause  du  Seigneur  de  gloire  qui  s'est  glo- 
rifie  en  eux  et  qui  les  a  glorifies  en  lui^  enles  faisaut 
devenir  Tun  et  Fautre  membres  de  son  corps. 

Car  s'il  entre  dansvotre  assemblee^  etc.  L'Apoire 
eclaircil  maintenant  sa  pensee  par  un  exenlple  tire 
d^une  personne  qui  accorderait  une  raeilleure  pl^ce 
au  riche  qu'au  pauvre  dans  Tassemblee  religieuse.  On 
en  pourrait  citer  encore  bien  d'autres  :  C'est  faire 
acceptioa  de  personnes^  par  exemple^  que  d'etre 
plus  iempresse  a  annoncer  revangUe  a  un  riche  qu'a 
un  pauvre ;  —  de  se  rejouir  d'avanlage  de  la  conver- 
sion d'un  riche,  (a  ne  considerer  que  son  salut  per- 
sonnel) que  de  celle  d'iin  pauvre;  —  de  reprendre 
nioins  fidelemenl  un  frere  riche  qu'on  ne  ferait  un 
frere  pauvre ;  de  rediercher  davanlage  I'enjtrcitie^ 
d'ua  frere  riche  que  celui  d'un  frere  pauvre;  —  de 
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•  looer  plus  haolement  les  bonnes  (Buvres  d*un  frere 
riche  que  oelle  d'un  frere  pauvre;  —  de  se  souvenir 
davantage  dans  ses  prieres  d'urii  frere  riche  que  d'un 
frere  pauvre;— el  autres  choses  de  celle  nature. — Or 
voici  comment  I'Apdtre  caracterise  et  reprouve  une 
telle  conduile. 

Vous  n'apez  pa9  use  de  discernemeni  en  vous-me^ 
mes,  et  vous  CQez  ete  des  juges  d  mauvaises  pensees.  ^ 
— -  Ceux  qui  font  acception  de  personnes^  commet- 
tent  deux  fautes.  Premierement  us  Viusent  pas  de  dis- 
cernemeni.  Cette  parole  etonne  en  cette  place,  et  Ton 
se  fut  plutdt  attendu  a  ce  que  St-Jacques  reprit  de  lels 
hommes  de  ce  (ju'ils  font  une  dislinction  malenten* 
due ;  mais  on  sail  que  cet  Apdtre  aime  a  s*exprimer 
d'une  maniere  paradoxale^  pour  rendre  plus  saillantes 
les  verites  qu'il  prcsenie.  * 

Vous  croyez^  en  faisant  des  distinctions  de  ce  g^enre 
entre  le  pauvre  et  le  riche  ^  faire  preuve  de  disceme- 
ment ;  mais  au  contraire^  vous  faites  voir  par  la  que 
vous  n'avez  point  de  discernement.  Vous  saves  bien , 
il  est  vrai ,  discerner  un  habit  sale  d'avec  un  habit 
eclatant ;  mais  vous  ne  savez  pas  discerner  )a  petite 
difference  d'un  jour  qui  est  entre  le  riche  et  le  pau- 
vre, d'avec  leur  egalite  eternelle  et  spirituelle  devant 
Dieu.  Vous  ne  savez  pas  discerner  Teclat  d'une  bague 
d'or  et  d*un  habit  somptueux  qui  les  distinguent  Tun 
de  Tautre,  d'avec  la  gloire  du  Seigneur  Jesus  et  la 
felicite  du  royaume  des  cieux  qui  leur  est  commune. 
Et  vous  vous  montrez  ainsi  des  hommes  sans  intelli- 
gence, sans  reflexion  et  sans  discemement,  dans  le 
temps  meme  que  vous  applaudissez  peut-etre  a  votre 
discemement  et  a  votre  prudence. 

*  Cert ,  ce  nous  semble  ,  la  vraie  tradnction  de  ce  passage ,  et  la 
^eule  qui  s'accorde  avec  le  lexle  ;  c'esl  aussi  scion  cello  iiiterpreta- 
tioii  que  ponctuent  les  meilleures  editions .  —  Compares  ,  Jude  9S , 
want  de  diseernanent ,  ou  le  m^me  mot  est  employ^. 

'  Toyez ,  par  exemple  ,  chap .  I »  2 ,  II ,  10  etc. 
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Mais  ce  n'est  pas  tout  :  Vous  etes  encore ,  et  ceci 
est  plus  grare ,  aes  juges  a  mauvaises  pensee^.  Vous 
vous  cotistituez  juges  de  vos  freres,  pour  faire  une 
difference  entr^eux,  dispensanl  a  Fun  rhonneureia 
I'autre  le  mepris.  Mais  quand  vous  jugez  ainsi^  vos 
pensees  sont  manvaises ;  —  mauvaises  quant  a  Dieu  , 
dont  vous  rayalez  la  gloire  et  les  dons  spirituels  aur 
dessous  de  Teclat  d'uue  bague  et  d'un  habit;  —  mau- 
vaises auant  aux  pauvres^  a  Te^ard  desquels  vous 
blessez  la  charite  et  dont  vous  froissez  le  coeur  au  lieu 
qu'il  faudrait  vous  appliquer  d'autant  plus  a  rejouir 
leurs  entrailles^  qu'ils  sont  plus  charges  d'afflictions; 
mauvaises  enfin  quant  aux  riches^  idont  vous  flattez 
Tamour  propre  et  en  ^ui  vous  nourrissez  des  pensees 
d'orgueii  qn'il  faudrait  vous  appliquer  d'autantplu^ 
a  combaitre  que  leur  position  les  y  pent  entratner 

f lus  fecileraent.  Sous  quelque  point  de  vue  done  que 
on  considere  cette  acception  de  personnes^  elle  a  un 
caraclere  singulierenient  odieux, 

Je  ne  doute^pas,  mes  freres^  que  nous  ne  le  recon- 
naissions  taus ,  riches  et  pauvres.  Mais  mettez  main- 
tenant  la  main  sur  la  conscience  et  voyez  devant 
Dieu,  riches  et  pauvres,  s'il  n'y  a  rien  a  prendre  pour 
vous  dans  les  reproches  serieux  de  St-Jacques. —  Ne 
vous  est  -il  point  arrive  de  faire  acception  de  per- 
sonnes  P  Ne  vous  est-il  jamais  arrive  que  quand  vous 
avez  pu  annoncer  TEvangile  a  un  ricne  et  a  un  pau- 
vre,  vous  Fayez  fait  avec  plus  d'empressemenl  au  ri- 
che  qu^au  pauvre,  comme  si  Tame  d'un  riche  etail 
plus  precieuse  que  celle  d'un  pauvre?  que  quand  un 
riche  s^esl  converti ,  vous  vous  en  soyez  r^oui  da- 
vantage  que  de  la  conversion  d'un  pauvre,  comme  si 
les  anges  du  ciel  regardaient  a  Thabit  d'un  homme 
avant  de  se  rejouir  quand  il  vient  a  la  repentance  ? 
que  vous  ayez  eie  plus  fidcle  a  visiter,  a  consoler  le 
riche  eprbuve  ou  malade  que  le  pauvre,  comme  si  oe 
n'etait  pas  le  pauyre  qui  a  le  plus  besoin  de  voire  as- 
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sislance?  quo  vous  ayes  fait  une  oieilleure  ^aoe  dans 
voire  assembled  au  ricbe  qn'au  pauvre,  coi^meUanl 
ainsi  precisement  Tespece  de  peche  conlre  laquelle 
s'eleve  Sl-Ja(j|ue8?  ou  que  de  quelque  autre  maaiere 
vous  ayez  fait  acceptiou  de  persounes^  pomme 
n'etait  pas  ecrit  i  Dieu  ne  connaii  pas  le  riche  pour  le 
prefirer  au  paucreP  Oh!  puisse  le  Seigneur  nous  par- 
donner  ces  peches ,  et  nous  donner  d'imiter  desor- 
mais  Celui  qui  est  venu  nous  chercher  dans  notre 
pauvreie  pour  nous  enrichir^  et  dai^s  nos  spuillures 
pour  nous  purifier!  Amen. 

V.  5.  6.  7.  Ecpuiez,  mes freres  hien-^tinies ,  Dieu 
pas  choisi  les  panares  du  monde,  pour 
fail  e  riches  en  foi,  et  heritiers  du  rQyaum^  ^ 
promis  d  ceux  qui  Vaiment?  el  pous,  vous  Qpe%  desho- 
norele pauvrel  Les  riches  ne  vous  opprimenhils pas, 
et  wiest^ce  pas  eux  qui  vous  tirent  devant  l^s  iribu- 
naux?  n'est-ce  pas  eux  qui  blasphement  le  nom  ex- 
celknt  qui. est  reclame  sur  vous  ? 

Ecouiez  ;  Ca  mot  est  destine  a  eveiUer  Tatten- 
tk>n  du  lecteur^  el  a  Fayertir  que  ce  qui  va  ^uivre 
merile  une  altenlion  isin^uliere.n—  Mais  cet  avis  etait- 
il  biea  necesaaireP  Une  epitre  d'un  apoire  pouvail-elfe 
riett  conlenir  qui  ne  merilat  Tattenlion  de  tout  chre- 
iien,  et  y  ayait-il  besoin  d'une  recommandation  spc- 
ciale  pour  qu'on  fut  tout  oreille  en  rentendantP^—Et 
vous  qui  demandez  ce}a^  vous  avez  aussi  en  maiudes 
lettres  des  apolres  :  etes-vous  tojut  attention  en  les  li- 
sant?  M'auriez-^YOus  pas  besoin  quand  vous  liseela 
Bible  ^  ou  quand  vous  entendez^uue  priere  ou  uoe 
predication  chretienne^  d'une  voix  qui  vous  dit  dc 
temps  a  autre  :  Ecouiez,  ecouiez P — Serroas  doiicic 
mot  dans  notre  coeur^  et  mettons-le  par  la  penseeeu 
tete  de  chaque  verset  de  la  Bible  et  de  tous  les  dis- 
Gours  evangeliques  que  Dieu  nous  fait  entendre.  Mais 


—  251  ~ 

en  pMicaKer^  ecoutons  cette  riOfiwn  &i  iiiiportauie 
qne  Stnldques  a  a  nous  adresder. 

Dim  n^a-i-'il  pas  choUi  lee  pauvres  du  monde? 
c'est-a-dire,  les  pauvres  selon  lo  monde.  Premier  mo- 
tif poor  ne  pas  preferer  le  riche  au  pauvre  :  C/est  que 
Dim  ne  recormait  pas  le  riche  pour  le  preferer  au 
pauQfe;  et  non-seulemeni  cela^  mais  Dieu  semble 
favoriser  le  pauvre.  Car  n^est-ce  pas  une  chose  evi- 
dente  quelle  plus  ^and  nombre  de  ceux  qu'il  a  ap- 
peles  au  salul  sonl  pauvres  selon  le  monde  P  C'est  ce 
que  Sl-Paui  ecrivail  aussi  aux  Corintbiens :  car  vous 
voye%  voire  vocation,  mes  freres,  el  qu^il  ny  a  pas 
beaucoup  de  sages  selon  la  chcdr,  ni  beaucoup  de 
puissans,  ni  beaucoup  de  nobles.  Ne  pouvons^nous 
pas  dire,  la  m^e  chose  aujourd'hui  ?  ei  n'en  esuU  pas 
ainsi  dans  presque  toutes  les  eglises?«-*Il  en  a  ete  ainsi 
dans  tous  les  temps  ;  el  plus  que  jamais  idu  temps  ou 
le  SeignMr  etait  sur  la  terre  et  annongait  de  sa  pror 
pre  bouche  le  regne  de  Dieu;  tellement  qu^il  CKposail 
en  ces  mots  son  ceuvre  :  L'EQangile  est  annonceau^sf 
pauQrts.  Pourquoi  celaPEtaiirce  que  TEvangile  n'elait 
annofice  qu'aux  pauvres ^  ou  que  pour  les  pauvres? 
Non  sans  doute.  Mais  c'est  que  les  pauvres  Teoou^ 
taient  avee  plus  de  faveurque  les  riches^  et  que  ceux 
<iui  le  croyaient  d'entre  les  pauvres  etaient  plus  nom- 
breuK  que  ceux  qui  1^  croyaient  d'entre  les  riches. 
Jesus  marchait  babituellement  escorte  de  pauvres^  ot 
la  plus  grande  partie  de  son  ceuvre  etait  propremeni 
aupres  des  pauvres. 

Pour  4tre  riches  en  foi.  C^est  la  vraie  ricfaesse ;  ei 
<^l6  qui  est  Iiguree  par  les,  riehesses  de  ce  mcmde^ 
dans  beaucoup  de  promesses  de  Tancien  Testament  ^ 
par  exempie^  au  Ps.  CXII.  v.  3.  Le  juste  aura  des 
Urns  eu  des  riehesses  dans  sa  maison;  et  dans  beau^ 
coop  d^endroils  des  Proverbes. 

Et  heritiers  du  royaume  quil  a  promis  a  ceux  qui 
Vaiment.  St-Jaques  s'esl  c^prime  dans  les  memes  ter- 
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mes  au  Chap.  I.  v.  12,  en  parlanl  de  la  oouronne  de 
vie  que  le  Seigneur  a  promise  (i  ceux  qui  Vaimmt.-^ 
Aillcursil  est  dil  que  la  promesse  estfaite  d  ceux  que 
It  Seigneur  appellera.  * 

Ces  deux  caracteres  des  heriliers  de  la  promesse 
appartiennent  aux  memes  personnes,  puisque  nul  ne 
peul  aimer  Dieu,  s'il  n^a  pas  ete  premierement  appele 
a  la  foi ;  el  que  nul  ne  peul  avoir  ele  appele  de  Dieu 
a  une/oi  vivanle,  sans  qu'elle  produise  en  hii  ramour 
de  Dieu.  Mais  TEcriture  menlionne  lanlol  Tun,  tanlol 
Taulre  de  ces  caracteres  suivanl  que  les  circonslances 
Texigenl.  St- Jacques  choisit  le  caractere  des  ceuvres 
parce  qu'il  convienl  plus  specialement  au  but  de  son 
epitre>  qui  est  d^insister  sur  la  necessite  des. bonnes 
OBUvres,  pour  des  chretiens  qui  ne  doutent  poinl  de 
la  gratuite  du  salul. 

Ei  vous  avez  deshonore  k  pauvre.  Si  St-Jacqu^ 
ful  adresse  aux  pauvres  eux-memes,  il  aurait  lirede 
ce  qu*il  vient  de  rappeler  la  conclusion  qu'ils  doivenl 
(Be  rejouir,  comme  ils  y  sont  exhortes  aiUeurs.  *  Mais 
comme  il  s'adresse  a  ceux  qui  preferenl  le  riche 
comme  riche,  au  pauvre,  il  en  tire  une  autre  eonse- 
(j^uence,  c^est  qu^fl  y  a  folic,  impiete  >  a  mepriserun 
etal  que  Dieu  a  tant  honore. 

St«-Jacques  deduit  de  la  consideration  des  riches  la 
seconde  raison  pour  ne  pas  preferer  le  riche  au  pau- 
vre ;  elle  est  inverse  de  la  premiere.  C  est  que  landis 
que  la  plupari  des  enfans  de  Dieu  sont  pauvres,  la 
plupart  de  ceux  qui  oppriment  les  enfans  de  Dieu,  el 
qui  blasphement  son  nom  sont  riches. —  Les  mauvais 
riches  sont-ils  les  memes  auxquels  les  chretiens  accor- 
daient  une  place  plus  distinguee  dans  les  assenablees 
religieuses?  S'il  en  etait  ainsi  ce  serait  une  marcjueque 
ces  assemblees  auraient  etrangement  deg^enere,  pu»s- 
qu'il  y  serait  venu  meme  des  hommes  qui  rejetaienl 

*  Act.       39.-       *  Luc  VI,  S». 
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la  foi>  qui  blasphemaiont  le  nom  de  Dieu.  Maris  cela 
est  peu  vraisemblable.  Il  parait  que  les  riches  dont  il 
parle  ici  ne  sonl  pas  les  meraes  riches  dont  il  a  parle 
au  y,  2,  at  qu'il  ne  les  rapproche  que  par  leur  position 
dans  le  monde.  Sa  pensee  serait :  Vous  avez  lort  de 
mepriser  I'etat  de  pauvrete  et  d'estimer  Tetat  de  ri- 
chesse.  Car  regardez  de  quel  cote  sont  vos  amis  et  vos 
freres?  Dans  Tetat  de  pauvrete  pour  la  plupart.  —  Et 
regardez  ou  sont  vos  ennemis  pour  la  plupart?  Dans 
I'etat  de  richesse.  Comment  done  honoreriez-vous  le 
riche^  comma  riche,  plus  que  le  pauvre? 

Le  nom  qui  est  reclame  sur  vous,  c'est-a-dire^  d'a- 
pres  lequai  vous  ^tes  nommes.  Il  n'est  pas  question 
ici  de  Tin  vocation  du  nom  de  Dieu  dans  la  priere , 
mais  de  la  grace  que  le  Seigneur  fait  a  ses  enTans  de 
ies  appelar  de  son  nom;  mfans  de  Dieu,  freres  de 
J.-C.  ^  En  hebreu,  avoir  le  nom  de  quelqu'un  reclaine 
sur  soi,  c'ast  etre  nomme  de  son  nom.  En  sorte  que 
Ton  disait  que  le  nom  du  pere  etait  reclame  sur  sa 
posterite^  la  nom  du  mari  sur  sa  femme.' 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 


Cantom  de  Vaud.  Lausanne.  Des  amis  du  Seigneur,  de 
la  ville  et  des  environs,  assembles  le  6  couraat,  viennent 
de  jeter  les  fondemens  d'une  Sociefe  emngelique  de  Lau- 
sanne destinee  a  reunir  en  un  faisceau  les  diverses  societes 
chreliennes  qui  travaillent  deja  ici  a  Tavancement  du  regne 
de  Dieu.  Elle  diflere  dans  son  organisation  des  societes  qui 
existent  ailleurs  sous  le  meme  titre ,  en  ce  que  celles-ci  se 
composent  de  tous  les  donateurs,  et  forment  des  corps  qu'il 
est  impossible  de  rassembler  ni  de  consulter  sur  rien ,  pen- 
dant qu'un  comite  qui  se  recrule  lui-meme  dirige  toutes  les 
affaires  de  la  Societe  :  au  contraire,  la  Societe  evan^elique 
de  Lausanne  formera  un  corps  nombreux  aussi ,  mais  pour- 


*  Ephes.  UI ,  15. 


>  Genps.  XLVIU.  J6.  Es.  IV  ,  1. 


—  254  — 

tant  bien  dctefittin^^  datis  lequM  od  entfet^  pas^  iltie  veUh 
lion  r^nliere ,  qui  6e  reunira  cbaque  mois,  et  qui  se  r^rve 
la  ddcTsioti  de  toutes  les  questions  imporiantes,  en  confiant 
radmitustration  de  chaque  brandie  de  ses  travaux  h  un  co** 
mii6  parliculier,  Jusqu'ici  les  divers  comites  isoles  ddvaient 
•se  composer  d'un  assei  grand  nombre  de  personnes,  parce 
qii'ils  etaient  quelquefois  appeles  a  decider  des  questions 
importantes.  Aujourd'bui  ces  m^mes  comites  pourront  etre 
beaucoup  moins  nombreox^  puisqu'ils  ne  seront  qu'adminis- 
tratifs;  el  ils  n*en  marcberonl  que  mieujt,  avec  unc  econo- 
mic de  temps.  Ainsi  la  nouvellc  societe  offre  le  double  avan- 
tage  de  la  division  du  travail  el  de  la  concentration  des 
lumi^res.  Mais  elle  est  surtout  bite  pour  r^sfteirer  les  rangs 
de  ceux  qui  ont  k  coeur  d'avancer  le  regne  de  Chrii^)  et  de 
leur  faire  trouver  cette  benMictioil  et  cette  vie  spiritueUe 
mie  Dieu  a  attachees  a  I'union  fraternelle  de  a^s  enfans. 
Qu'il  lui  plaise  done  de  donner  efiicace  a  eede6«ein,  qui 
«an6  cela  ne  se^ait  qu'une  forme  vide  ^  mais  qui  avec  se- 
cours  du  Seigneur  peut  avoir  une  grande  et  precieuse  in- 
fluence sur  les  progres  de  la  piete  dans  noire  pa;ys. 

France.  ParU.  No^  lecteurs  connaisseiil  Tesastetioe  de  la 
sociele  epangelique  de  France ,  fondee  en  avril  1833 ,  dans 
le  but  de  prop  ag-er  dans  ce  royaume  les  verites  evangeli- 
quesy  par  tous  les  moyehs  que  Dieu  mettru  a  sa  disposi- 
tion, —  Voila  sans  doule  un  champ  assez  vaste,  et  qui  don- 
nera,  nous  Tesperons  de  la  bonte  de  Dieu,  beaucoup  a  Caire 
a  la  societequi  a  ose  Tentreprendre.  Son  premier  rapport  pu- 
blic en  Avril  1834,  annon^ait  que  10  ou  11  ouvriers,evan- 
gclistcs  et  institutcurs  ,  etaient  deja  employes  par  ello.  En 
Janvier  1835 ,  elle  a  envoye  a  ses  amis  une  circulaire  qui  fait 
connaitre  sa  position  et  ses  besoins  ou  pluldt  ceux  de  la 
France  : 

«  Non  seulemenl,  dii  la  circulaire,  les  temps  dansles- 
quels  nous  vivons  sonl  extraordinaires ,  mais  aussi  les  cir- 
constances  au  milieu  desquetles  nous  sommes  appeles  a  re- 
doubler  d'efforls  pour  la  grande  el  sainte  cause  de  TEvangile 
ont  un  caractere  tres-remarquable.  Le  monde  est  en  travail, 
et  la  France  se  trouve  dans  une  position  loute  nouvelle.  Un 
reveil  relijgieux,  tout  a  failinatiendu,  se  manifesto  de  jour 
en  joot*  d  une  mani ere  plus  niiarquee  ^  et  i!  est  secoikl^  par 
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nde  VSmrtS  d'agir  qni,  bieti  qulnconipleto  encore  ^  a  totl- 
jours  ele  proponiodii^  box  progres  de  ce  rcveil  et  ciBinem- 
ment  favorable  a  son  dcveloppement.  Des  inslituiions  d'une 
haate  utilile,  propres  a  cenlraliser  les  efforts,  a  multiplier 
les  f'essoorces ,  k  stimulor  le  zele  et  a  rendre  le  suocis  plus 
facilb,  se  sont  formees  depuis  peu,  conforracment  aox  voeux 
et  aux  pri^res  de  ceux  qui  s'occupent  de  ravanceraent  du 
regne  de  Jesus-CIhrist.  Le  desir  de  connaitre  la  verite  se 
fait  s^ir  en  beaucoup  de  lieux  oii  Ton  etait  naguere  plonge 
dAbs  une  complete  indifference.  Detoutes  parts  on  demande 
des  insliluteurs des  evangelistes ,  des  predicateurs ;  el  si 
I'on  ne^ouvaitj  il  y  a  peu  de  temps,  voir  sans  affliction 
Kapathie  presque  gtin^rale ,  on  ne  pent  se  defendre  aujour- 
d*lim  d'lin  sentiment  presque  aussi  douloureux  en  entendant 
ces  demandes  aii3K{\ielles  on  est  dans  Timpossibilite  de  rc- 
poBdre,  et  I'expressiim  de  ces  besoins  qu'on  ne  peut  pas 
satisfair^r 

A  Hans  cbl  etat  de  choses^  que  font  les  Chretiens,  que  font 
ceux  qui  attendent  la  delivrance  d'Israel ,  qui  professent 
d'etre  les  disciples  de  ce  Jesus  qui,,  ctant  riche,  a  voulu 
devenir  pauvre  pour  nous  ?  Les  efforts ,  les  sacrifices  sont-ils 
proportionnes  a  des  circbnsiances  qui  ne  peuvent  que  frap- 
per  lous  les  esprils  ?  —  Ce  qui  a  ele  fail  jusqu'a  ^r^seal 
n^apparah  que  cOmme  le  resullat  d'une  influence  ordinaire , 
et  Ton  n^y  reconnatt  pas  un  devodmcnt,  une  abnegation , 
und  ardour,  qui  soient  en  harmonie  avec  les  dispensations 
de  la  Providence  et  les  manifestations  de  la  gr&ce. 

»  Sans  doule ,  les  ressources  des  Chretiens  ne  sont  pas 
etendues,  si  on  les  compare  avec  celles  des  hommes  du 
monde ;  mais  nous  savons  aussi  que  des  motifs  puises  dans 
Tamour  infini  de  Celui  qui  les  a  racheles  a  grand  prix  peu- 
vent Jes  multiplier  et  les  renouveler  d'une  maniere  inatten- 
due ;  now  savons  que  les  plus  grands  et  les  plus  genereux 
sacrifices  ont  ete  fails  par  des  hommes  qu'on  ne  peul  comp- 
ter parmi  les  riches,  el  que  la  ou  ne  se  trouvent  pas  de  grosses 
sorame8>  les  petites  conlribuliohs  de  lous,  recueiUies  avec 
soih ,  peuvent  offrir  des  ressources  rcguliefes  et  abondantes 
pour  soutenir  les  oeuvres  entreprises  dans  un  esprit  de  foi  el 
d'amour. 

»  Quelques  fails  nous  ont  appris  recemmcnt  ce  que  les 
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Chretiens  pourraient  operer,  s'ils  avaient^  non  pas  plus  de 
moyens ,  mais  plus  de  zele.  Nous  n'en  citerons  que  deux 
exemples.  Dans  une  grande  ville,  une  maison  et  un  terrain 
ont  ete  achetes,  une  chapelle,  qui  peut  contenir  plus  de  cinq 
cents  personnes^  a  ete  constxuite,  et  la  predication  de  TE- 
vangile  y  a  ete  assur^e ;  et  cela  par  les  sacrifices  de  deux 
homines  de  la  classe  moyenne,  qui  meme  se  trouvent  dans 
.une  situation  tres-modeste,  par  les  sacrifices  de  deuxbou- 
langers«^  Us  ont  donne,  de  leur  propre  mouvement,  la 
somine  de  quarante  mille  francs  pour  cet  etablissement. 
Dans  un  autre  endroit ,  un  berger ,  qu'on  a  vainement  cher- 
che ,  pendant  dix-huit  mois,  a  detoumer  de  ce  projet^  vient 
de  faire  batir  a  ses  frais,  pour  que  TEvangile  puisse  y  ^re 

fireche,  une  chapelle  qui  lui  a  codte  trois  mille  neaf  cents 
rancs^  c'est-a-dire  toute  sa  petite  fortune.  Ehbienlsans 
parler  des  riches ,  n'y  a-t^il  pas  en  France  beaucoup  de  per- 
sonnes  placees  dans  la  meme  position  et  animees  de  la  meme 
foi  qiie  ce  berger,  que  ces  deux  boulangers,  qui,  comma  eux, 
comprennent  le  bonheur  qu'il  y  a  a  contnbuer  a  Tavanee- 
ment  du  regne  de  notre  Dieu  el  Sauveur^  et  qui  pcuyent 
y  concourir  puissammcnt,  m^me  sans  faire  la  mpitie  de 
ce  qu'ont  fait  ces  hommes  devoues  ?.  » 

Nous  savons  du  reste  que ,  si  la  sociite  emngelique  de 
France  y  a  besoin  d'etre  energiquement  aidce  par  des  dons 
nombreux  et  abondans,  elle  cherche  aussi  des  ministres  de 
la  Parole  qu'elle  puisse  envoyer  comme  evangelistes ,  dans 
les  divers  endroils  ,  oil  Ton  en  demande  et  oh  de  larges  por- 
tes  semblent  s'ouvrir  a  la  predication  de  la  croix.  Nous  la 
recommandons  sous  ce  double  rapport  aux  prieres  et  a  l'ac- 
live  sollicitude  de  tous  ceux  qui  aiment  le  regne  du  Chnsl. 

AVIS. 

Uassemble  annuelle  de  la  Societe  evangelique  d'Yverdon  est  fixee 
au  II  inai  prochain.  . 

—  Lesassemblees  annuelles  des  socieles  religieuses  de  Lausanne  som 
fixees  aux  11  et  12  juin  prochain.  f 

—  Celles  de  la  Societ^e  des  missions  de  B&le  et  des  autres  Socieies 
chretiennes  de  celtc  ville  auront  lieu  les  17  et  18  juin.  C'est 

de  celle  meme  semainc  que  doit  avoir  lieu  la  conference  annuelle  o 
Socieles  chretiennes  de  la  Suisse. 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCI.OUX. 


ir  17.  —  lostt. 
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Que  loutea  chosei  se  fassent  pour  redification  dm 

que,  snivant  la  v^rite  arte  la  chariie ,  nous  croissioni 
m-  tooled  chom  en  celoi  ifoi  est  le  Chef,  Jeatfe-Gliriat 
I.  Coa,  XIV,  V.  a6.  —  Era.  IV.  v.  i5. 


mssioNs  EVANGELIQUES4 

Vm.  L£S  COLONIES  D*AM£RIQU£  OU  L£$ 
KilGaBS  JiFIUJiNCBtai. 


*aTec  Amotion  et  actions  de  ftricM  .que  nous 
tracons  ce  dernier  mot  qui^  pour  la  premiere  foia^ 
apporte  un  si  heureux  changement  dans  le  titre  de 
cette  division  missionnaire.  ~  II  n'y  a  plus  d^esolaver 
dans  les  colonies  anglaises.  —  Neanmoms  la  position 
sociale  et  religieuse  aes  anciens  esclaves  negres^  offi^ 
quelque  cbose  de  si  distinct  et  de  si  particulier^  que 
nous  continuerons  d'en  faire  une  division  a  part  sous 
le  titre  de  Nitres  qffranchis. 

Notre  dernier  n^  sur  les  Colonies  americaines  parut 
Pan  passe  quelques  semaines  apres  remancipation  des 
esclaves^  et  ne  put  raconter  encore  que  les  prepanH 
tife  de  cette  ere  nouvelle  011  le  1^"  aout  1834  a  fait  en* 
trer  ces  contrees.  Reprenons  done  le  fil  de  cette  inte^ 
ressanfe  histoire  au  point  ou  nous  Tavons  laissee^  et 
voyons  d'abord  comment  ce  jour  de  liberte  a  ete  ce- 
lebre  en  Angleterre. 

II  est  beau  de  voir  tout  un  peu|)le>  emu  pa^  une 
grande  et  genereuse  pensee^  se  rejouir  d'un  acte  de 
justice  qui  ne  touche  en  rien  a  ses  interets  niateriels> 

i7 


—  258  — 

M  qui  lie  remeut  que  parce  qu'U  iuteresse  la  cons- 
tMuco.  Cue  teUe  joie  ne  peul  ffuere  6lre  qu  une  joie 
«Iii^li6ikne>  ei  si  mftme  elle  n  a  pas  ce  caraclere,  en- 
core doil-dle  consenrer  un  as^jecl  doux  el  decent 
qui  manque  irop  souvenl  aux  rejouissances  populai- 
ws-      Presque  parioul  en  Angleterre  les  hommes 
pieux  repondirenl  a  rappel  de  la  Societipour  l  aboU- 
lion  ie  fe^cUtoage^  qui  lea  avail  in  viles  a  celebpep  re- 
l^ieuseiMBi  le  jouroa  tani  de  chiAnes  devaienl  lom- 
ber.  Presque  parloiit  aussi  cetle  celebralion  ful 
4iiee  pap  dee  sacrifices  considerables  en  favcur  de 
rinstrucUon  chretienne  de  oes  negres  qui  n  avaieni 
pas  moinrbesoin  de  FErangile  pour  porler  la  liberie 
qu^s  n'ea  araienl  eu  besoin  pour  endurer  resclavagc. 
En  plusieurs  lolles  in^e,  ce  jour  donna  lieu  a  la  Ion- 
dalion  de  ^fiverses  socieles  chreliennes  qui  avaienl  les 
n^res  pour  obiel.     Nous  cilerons  pour  exemple  le 
Ml  de  celie  joumee  a  Teamtan,  peUle  yiUe  du  sud 
.  de  TAngleieiTe.  , 
Le  1*  AoAl  ful  d'abord  consacre  par  la  piiere  el  par  les 
adaoBS  de  gf*coB.  Tooles  les  chapeltes ,  de  quelqae  dcmo- 
miiiatio&  que  ce  soil,  forenl  ouvertesa  5  Vt  hettresdoina- 
tin,  momenl  ou  le  systeme  cruel  dc  resclavage  cessait  dans 
les  Indes  occidentales  *.  Ce  ful  une  bonne  j^rcparauon  poor 
rasseinblee  publiaue  qui  dcvail  se  reunir  a  10  V«  beures, 
dans  la  grande  saUe  communale.  lln  senliaienl  universelde 
joie  regnail  dans  loule  la  population ;  el  il  n'y  a  pasjusqa  aux 
dernieres  classes  du  peuple ,  qui  n'aienl  voulu  Texpniner  a 
leur  maniere,  en  accompagnanl  d'une  musique  de  rcjoutf- 
wnce,  le  son  de  loules  les  clocbes  qui  appelaieniarassenj- 
hlie.  Long-lemps  avanl  Tbeure  fixee  la  salle  se  T^afasm 
dqk,  el  quand  le  docleur  Blak  yinl  occuper  le  fauieo".^ 
presidenl  aux  acclamalions  de  la  foule,  la  salle  elail  eji*^^ 
remenl  pleine.  Ii'eslrade  etail  occupee  par  les  ecclcsiaso- 
ques,  les  magistrals  el  les  personnesmarquantes  de  lacoQ' 
tree ;  TensemUe  presenlait  le  coup  d'oeil  le  plus  inlercsfiiw^ 

*  Quind  il  est  minuit  dans  tes  iles  de  1' Amerique ,  il  est  cinq 
d  denii«  en  Angletcm. 
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ei  le  plus  anime.  —  Le  pr^ident  oavrH  la  seanoa  en  rappe* 
hal  tablet  de  cette  (4ie,  YenumcipaUon  des  noirs.  11  an- 
Bonga  auMi  qac  le  but  de  cette  assemUee  etait  de  mettre 
en  execution  nn  plan  qui  devait  non-seulement  perpetuer  la 
nemolre  de  ce  jour,  mais  aussi  assurer  le  plein  effet  de  la 
mesore  qni  en  etait  Tobjet.  Ge  plan  c'etait  la  formation  d'une 
Soeieie  dans  le  but  special  de  tcavailler  k  Veducaiion  hibtt- 
que  de  la  populaUon  noire  dee  coieniee  amSrieqinee.  Cette 
pn^lKMition  fut  accaeillic  par  de  loagt  applaudisseveBS ,  el 
plusiears  personnes  prirent  la  parole.pourL'appuyer  par  des 
discours  pieins  de  chaleur  et  de  piete  chretienne.  Le  reve* 
reod  Wniiooorth  s'apj^liqua  k  montrer  <|ue  Tinstruclion  bi- 
blique  repandue  parmi  les  negres  ^  elait  un  moyen  indja- 

K usable  pour  les  mettre  en  etat  de  jouir  du  bienfait  de  la 
erle  d'une  maniere  profitable,  tout  a  la  fois  &  eux-m^m^s, 
et  a  ceux  qui  les  emploieraient.  II  rappela  Torigine  et  les 
maux  de  resclavage ,  puis  il  ajonla  :  «  lEais  apres  Hvoir 
re]^ce  nos  freres  noirs  dans  Tetat  dliommes  libres;  ndui 
sommes  obliges  k  leiir  fournir  les  moyens  de  tirer  le  meilledr 
parti' possible  de  le'urs  droits  nouveaux.  C'est  ce      ne  pent 
avoir  ijeutiu'en  leur  transmettant  le  double  bienfait  du  chris- 
tianiso^e  et  d'une  education  en  harmonie  avete  lui.  Le  pi^ 
mier  est  I'objet  d'autres  societes,  le  second  sera  le  but  de 
cdle^a ,  et  par  la  nous  seconderons  puissamment  les  pre- 
mieres. Mais  que  tous  nos  efforts  s'appliquent  a  j^ropager  une 
education  bibliqub.  Le  philosophe  hocke  a  dit :  a  que  les 
Ecritures  out  Dieu  pour  auteur,  la  verite  pour  sujet,  et  le 
salut  pour  but.  »  En  effet  c'est  la  qu'est,  en  mati^re  de  re- 
ligion, la  verite,  toute  la  verite,  rien  que  la  verite.  La  Bible 
donne  la  science  au  simple.  Demandez  a  nn  petit  enfant  ins- 
truit  dans  les  Ecritures :  a  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  « il  vous  rd- 
pondra  par  les  paroles  m^mes  de  la  Bible :  a  Dieu  est  ea- 
prii ;  Dieu  est  amour.      «  Comment  doitpon  servir  Dieu  ?» 
-r-  a  Ilfaut  que  ceux  qui  I'adorerU ,  Vadorent  en  esprit  et 
en  periie.  »  Et  ainsi  de  tout  ce  qui  peut  tenir  a  la  religion  et 
a  la  morale.  Telle  est  I'espece  d'instruction  qu'il'  faut  aux 
negrcs.  lis  n'ont  pas  besoin  de  savoir  ce  que  vous  croyez, 
ce  que  je  crois ,  et  ce  qui  peut  diffcrencicr  nos  croyances ; 
maia  il  taut  qu'ils  sachent  ce  qu'enseigne  la  Parole  de  Dieu. 
Rien  ne  nous  emp^che  de  nous  unir  pour  repandre  une  telle 
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instructioD.  Par  la,  ie  dissident  ne  dcviendra  pas  plus  epis- 
copal que  Tepiscopal  ne  deviendra  dissident.  £t  nqus  devons 
fous  n'^lre  qu'un  coeor,  pour  reparer  par  tons  les  moyens 
possibles  ^  les  torts  graves  et  prolohges  de  notre  nation  en*- 
vers  les  enfans  de  TAfrique.  »  —  D'autres  orateurs  ont  pro- 
ose  de  s'unir  corame  auxiliaires  a  la  Societe  d*iducation 
ritardque  et  etrangere^  dont  Tacfivite^  deia'si  etendue  eft 
si  benie,.  repose  sur  les  memes  principes.  line  souscription 
fut  ouverte  et  s'eleva  des  le  premier  jour  a  74  livres  sterling* 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons 
dit^  Tannee  derrii^re^  des  appels  faits  par  diverses  so- 
cietes  pour  que  dies  dons  supplementairos  les  missenl 
en  etat  d'au^menter  leur  adivite  dans  les  Antilles.  lis 
ont  tous  ete  entendus^et  les  v<bux  de  la  philanthropie 
chretienne  ont  presque  toujours  ete  depasses.  La  plu- 
pa^rt'  des  societes  religieuses  ont  dirige  leur  activite 
sur  CO  beau  et  vaste  champ  ;  et  pres  de  50  missionnai- 
res  ont  ete  ajout^s  k  ceux  qui  deja  vouaient  leurs  soins 
aux  negres  de  TAmerique. 

La  Sociele  Bibliquea,  de  meme^  poursuivi  avec 
succes  le  beau  ,  plan  de  donner  a  chacun  des  negres 
afirancbis  le  N.  Testament  et  les  Psaumes.  Les  soni- 
mes  recueillies  pour  cet  objet  particulier  s'elevaient, 
au  10  marsjj  a  13,1  OS  livres  sterling,  c'est-a-dire  a  227 
hiille  francs  de  Suisse,  soit  342  milie  francs  de  France. 
Comme  les  negres  ne  recevront  ce  present  qu'a  me- 
sure  quails  sauront  lire,  la  somme  totale  de  20  mille 
livres  sterling  necessaire  pour  en  fournir  les  ftOO  mille 
esclaves  afirancbis  sera  tres-probablement  completee 
avant  le  moment  ou  Ton  pourra  en  appliquer  Ie  res- 
tant.  G'est  a  Noel  passe  que  la  premiere  distribution 
s'est  fahe,  et  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  no- 
vembre,  il  a  ete  exp^die  pour  ceteffel  73  mille  7  cents 
exemplaires,  renlermes  dans  258  caisses,  et  remis 
aux  soins  de  26  capitaines  de  vaisseaux  qui  ont  offert 
de  les  transporter  sans  frais  sur  les  divers  points  des 
colQnies  americaines.  Cette  generosite  de  leur  part  a 
epargno  a  la  Societe  250  livres  sterling  de  frais  de 
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transport.  —  U  est  un  fait  qui  ne  doit  pas  etre  pass^* 
sous  silence^  parcequ-ilestpropre  adissiper  les  crain* 
tes  de  ceux  qui  pensent  que  des  coUectes  pour  des. 
objets  nouveaux  aiminuent  les  sacrifices  que  Ton  (ait. 
pour  les  institutions  auciennes;  c'est  que>  Inalgre  ces 
efforts  extraordinaires  pour  procurer  le  N.  Testament 
aux  ne^res  liberes^  les  dons  accoutumes  faits  a  la  So- 
ci^te  Biblique  pour  subvenir  a  ses  depenses  reguliei*es. 
out  plutot  auffmenle  en  1834;  ce  (jue  Ton  attribue  a 
Tihteret  qu^elle  a  excite  par  sa  cfar^tienne  et  genereuse 
resolution.  Ce  fait  prouve  qu'en  donnant  le  chretien. 
apprend  a  donner  encore  dayantage,  et  qu^une  societe 
religieuse^  quand  il  s^agit  d'une  ceuyre  (jui  est  yrai- 
ment  selon  Dieu ,  ne  doit  pas  trop  se  laisser  arreter 
par  le  souci  :  a  comment  ferons^nous  face  aux  de- 
penses P  »  —  L'or  est  d  moi  et  I'argent  est  d  moi,  dit 
VEterfiel. 

M.  Dudley  ,  agent  de  la  societe  biblique^  ecriyait 
en  septembre,  de  Ttle  de  TVight : 

J'ai  bonne  esperance  que  la  spmme  necessaire  se  complo- 
tera  finalement,  sans  que  nous  soyons  obliges  de  prendre 
sur  nos  recettes  ordinaires.  —  Un  de  nos  amis  du  voisinage, 
ayant  deniande  a  son  petit  gargon  lequel  il  aimait  le  mieux 
de  recevoir  son  cadeau  ordinaire  le  jour  de  sa  fcte^  ou  d'en 
consacrer  la  valeur  a  acheter  des  Nouveaux-Testamens  pour 
les  negres  affranchis ,  Tenfanl  n*hesita  pa's  a  preferer  le  der- 
nier. Ues  qu'il  eul  oblenu  son  petit  pccule ,  il  rinscrivil  en 
tete  d'une  liste  de  souscription  ^  qu'il  courut  presenter  a  ses 
petits  camaradesy  et  il  rentra  le  soir  avec  une  86mme  suffi- 
sante  pour  placer  le  Nouveaur Testament  et  les  Psaumes  > 
entre  les  mains  de  35  enfans  negres. 

L'exemple  de  TAngleterre  commence  deja  a  pro-i 
duire  ses  fruits  chez  les  autres  nations  qui  ont  enco- 
re des  esclayes.  En  France,  une  Societe  pour  Vabo-^ 
lition  de  Fesclavage  a  ete  formee  Tan  passe;  elle 
se  compose  d'homroes  tres-influens,  eta  deja  presente 
k  la  cfaambre  des  deputes  une  petition  en  fayeur  de 
cette  saint e  cause.  —  Le  roi  de  Daneptiark  yient  de 
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reiidre  mx  hommes  de  oouleur  dcr  colouies  sm^ 
rioaines  tons  les  droits  civUs  dont  iU  elaient  exclus ; 


la  liberie,  la  oause  des  negres  se  debat  aveq  cnaleur  ^ 
el  bien  que  I'eaclayage  aoil  deja  aboU  dans  tous  les 
elala  du  nordy  celte  mesure  renconlre  une  oppositioa 
assez  grandeau  sud,  ou  l'inlerel  des  proprielaire&esl 
plus  oompromis  dans  la  question. 

Ainsi  la  lulte  sera  bienldt  engagee  parloul  oil  existe 
enooreresoravatfe.  Puisseni  seulement  ses  adversaires 
etre  lous  animes  de  Fespril  ohrelien  qui  a  fiui  par 
donner  la  riotoire  a  ceux  de  rAiigleterre  I  Puissenl-il^^ 
lous  oelebrer  bienldl  leur  1^  aoul  el  voir  I'esdavage 
banni  de  lous  les  peuples !  Le  jour  qu  les  eselayea 
anglais  onl  ete  libres>  esl  ainsi  devenii  le  comme^Bse- 
meni  d'une  nauveUe  ere  qui  s'etendra  bien  au-dela 
de  son  influence  actuelle ;  el,  sous  ce  rapport  enqore, 
il  yalail  la  peine  qu'une  medaille  en  perpetual  le  sou-: 
venir^  CesI  ce  qu'a  lait  M.  Birm,.  1  uin  dea  premiers 
graveurs  de  rAn^ieterre.  L'inffenieux  artiste  a  su  Tin* 
ntr  4an8  un  aussi  petit  espace  le  souvenir  des  cruaut^s 
de  resci^v^ge  ,  el  Texpression  louchante  de  la  grati- 
tude el  du  bonheur  des  negres.,  foulani  enfih  d'un 
pi^d  libre  les  instrumens  de  l^ur  torture,  el  tournanl 
vers  le  qiel  leurs  regards  reconnaissans.  La  &.ee  de 
celte  medaille  represen^te  un  negre  conletnplant  le. 
soleil ,  ayani  les  br^s  ouverts  el  lenaQt  dans  ses  mains 
une  chame  brisee;  sous  ses  pieds  se  trouve  le  fouet 
homicide ,  dont  les  lanieres  ensanglantees  sent  deta«i 
ch^s  du  raanche  reduit  en  pieces.  On  lit  autour : 
«  Geci  a  ete  fait  par  VEternelf  et  a  ete  une^  chose  mer^ 
peilkuse  decant  nos  yeux^  Ps.  CXVIII,v.  S^-^r^aoat 
1834.  »  Le  rovers  porte :  «  En  commemoratiaa  del'i^-' 
bolition  de  I'^solavage  dans  les  possessions  coloeiales 
de  la  Grande-Brelagne  sous  le  regne  de  Guillaume  IV."* 
M^ia  il  est  temps  que  nous  passions  rAllantique, 
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queiios  lecleurs  as^istenl  aii  l**  ao6l  tei  qd^  'a  iiH 
^ebredanrslM  Antilles.  Us  verront  que  lea  paroles du  ' 
PsaliDiste,  choisies  par  M.Birm^  exprimeni  U-^bieo  ' 
oe^uelesi^egres  out  ressenti  en  recevant  leur  liberty/ 
Voici  quelques  fragmens  des  relations  missionnairea 
decette  epoque  sur  di verses  stations  des  colonies  : 

Jamaique,  GrSce  a  Diea ,  ce  moment  de  transition  si  heu<« 
reax,  mais  si  critique  a  passe  sur  nos  tdtes  sans  accident  et 
au  milieu  des  circonstanoes  tes  plus  misericordieuses*  A 
peine  s'est-'il  rencontre  (juelques  cas  difficiles^  qui  dcja  main^ 
tenant  onl  disparu  :  et  je  puis  dire  que  toule  la  population 
travaille  aiuourd'hui  aussi  paiaiiblement  qu'autrefois.  Lie  1^ 
Aodt  et  le  dimanche  ^uivant  ont  ete  des  solennites  religieu-^  . 
ses  bien  plus  que  des  fStes  populaires ;  les  negres  sent  yenusi 
en  foule  entendre  la  Parole  de  Dieu ,  et  ont  comble  tous  les 
temples  ooverts  pour  lesrecevoir.  Biet][  des  instructions  on( 
etedonnees,  bien  des  prieres  se  sont'^Ievees  au  tr6ne  de 
grice.  Et  nous  sommes  assures  que  c'est  a  ces  moyens  y  ainsi 
qu'anx  aombreuses  prieres  de  nos  amis  d*Europe^  que  nous  ^ 
sommes  redefables  par  la  bonte  de  Dieu^  d'avoir  vu  tout  se  1 
passer  si  beureusement.  Les  planteurs  sent  gcncralement 
Inen  disposes  en  faveur  du  cbangement  qui  s'opere  »  et  j'ai 
beaucoup  d'eap^rftnee  que  de  grands  Qt  beureux  progres  vont 
avoir  lieu  parrai  npus,  dans  tout  ce  qui  estbon.  Je  crois  ei| 
particuUer  qu'un  g^and  travail  spirituel  s'opere  dans  touta 
retendue  dc^  nos  colonies. 

La  tranquillite  de  ee  jour  avait  quelque  chose  de  sur** 
preiiant ,  j^ai  parcouru  la  ville  {Kingston)  entre  les  services ; 
partoutj'ai  trouve  plus  de  calme  et  d'ordre  que  les  jours  de 
dimanehe  a  rordinaire,  et  tout  le  peuple  paraissait  en  faird 
une  SSte  entierement  religieuse.  Le  soir  seulement^  quet* 
qaes  troupes  joyeuses  parcouraient  les  rues  ;'il  en  vint  une 
josque  devaot  notre  demeure ;  elle  se  composait  essentiell^* 
ment  de  jeunes  gens  et  d'enfans ,  ornes  de  verdure  et  de 
fleucs^  et  tenant  des  rameaux  a  la  paain  * ;  ils  dansaient^ 

^  II  ne  faut  pas  oublier  que  la  grande  majbrite  des  n^es  liber^s 
est  encore  paienne ,  et  c'est  de  ceux-lii  qu'il  est  ici  question.  Si  queU 
ques  una  de  leurs  cris  de  joie  semblent  indiquer  certaiae  coniiais* 
sance  du  vrai  Dieu,  elle  ne  vient  que  de  leur  commerce  joumaliei^ 
avec  les  MBgrcs  convertis. 
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chaiilaieiil  et  criaient  UHir-ii4oQr :  cHerci^asia^poerle 
Jk06AL.,  Houiah!  Hourah!...  Le  1**  AoOt  est  vena!...  Le 
1**  AoAt  pour  knqomy  A  preseol  nous  somnies  des  ap- 
preolin !...  Dieu  b^nisse  le  roi  f  Hourak  !  Hourab  !...»etc. — 
A  en  juger  par  les  leUres  que  nous  recevons  des  divers  poinis 
de  nie,  ce  qui  precede  peut  donner  une  juste  idee  dece 
qui  s'est  passe  partout.  En  tous  lieuz^  la  population  noire 
tout  entiere  semblait  conime  entrainee  vers  les  temples  et 
les  cbapellesV  aussildt  qu'une  porte  s'ouvrait  pour  un  ser* 
vice  religieux^  de  quelque  denomination  que  ce  fAt.  ■ 

— -  Quoique^  la  veille^  une  athmosphere  suffocante  et  de 
sombres  nuages  eussent  fait  craindre  un  ouragan,  nean- 
nioins  ce  ioyeux  matin  a  ete^  a  tous  egards,  Tun  des  plus 
beaux  et  aes  plus  sereins  qui  se  soicnt  jamais  leves  sur  cette 
tie.  Des  la  pointe  do  jour  on  voyait  les  apprentis  proprement 
vetus^  affluer  de  tootes  parts,  des  campagnes  dans  la  ville« 
puis  quand  I'heure  du  eulte  fut  venue,  ils  se  jeterent  par 
milliers  dans  toutes  les  eglises,  et  nous  rappelerenlvivement 
cette  prophetic  d'Esale :  Quelles  sont  cts  tfolees  epaisses 
comme  des  nuees  qui  vdkni  comme  des  pigeons  elans  leur 
colomhier  ?  Car  les  ties  s'aiiendroni  a  moi.  (Chap.LX^ 
V.  7,  8  et  9). 

A 10  heuresy  la  ehapelle  ou  je  devais  prdcher  etait  si  rem* 
|die  que  j'eus  beaucoup  de  peine  a  atteindre  la  chaire;  et 
qnand  le  service  fut  commenc^^,  des  multitudes  encbm- 
braient  les  portes  et  les  fenctres.  Je  ne  puis  exprimer  toot 
ce  que  j'eprbuvai ,  quand  je  me  vis  pour  la  premi^^e  fois  en 
face  de  cette  foule  d'hommes  libres.  II  me  semblait  etre  dans 
nn  monde  nouveau,  et  entouri  d'une  autre  espece  de  crea- 
tures. Je  ne  retrouvais  plus  en  eux,  des  yeux  baisses  vers 
la  tarre,  cet  aspect  sombre;  et,  quelque  etrange  que  cela 
puisse  Aire,  je  n'y  rencontrais  mime  plus  cette  expression 
Bulle  et  stupide  qui  caracterise  Tesdave  nigre.  Tous  leurs 
traits  etaient  animes  yar  nn  sourire,  et  j'ai  lieu  de  croire 
que  tous  les  coeurs  etaient  contens.  Apres  leur.  avoir 
adresse  les  exhortations  que  me  dictaient  tout  naturellement 
les  circonstances ,  j'invitai  quelques^uns  de  raes  freres  noirs 
ii  continuer  le  service;  les  prieres  qu'ilsfircnt  monler  devant 
le  Ir6ne  de  Dieu  etaient  accompagnees  d^un  sentiment  pro* 
fond  d'humiliation  e(  de  respect^  et  se  composaieni  aua 
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Ife^ltti^  de^uppti^ations  et  d'actimis  de  grAcea,  d'adoralion 
et  d'aniour.  Apres  ehaqoe  priere  il  n^y  avail  pas  une  bou- 
Ae  dans  I'asseniblee  qui  ne  r^til  son  amejiy  avec  Tacc^nt 
da  coear.  —  On  eAtpu  s'attendre^  qu'absorbes  par  le  grand 
evenement  du  lour^  ils  n'anraient  fait  mention  dans  leura 
pri^res  que  de  Tears  circonstances  temporelies ;  mais  il  n'en 
nil  point  ainsi :  ces  considerations  se  perdaient  bientdt  dans 
eelles  de  leurs  interets  spirituels  et  elernels.  —  Ixenr  depra- 
vation et  leur  condi9inination  naturelles ;  l^monr  de  Christ 
dans  la  redemption^  et  tons  lesbiens  de  Talliance  de  grice; 
la  bonte  des  cnretiens  d'Angleterre  qui  leur  avaient  envoye 
des  niessagers  de  paiz;  le  devouement  des  mjssionnaires 
qui  avaient  tout  quitte^  amis^  patrie^  parens^  biens^  pour 
venir  jusqu'a  eux  ;  Textension  prochaine  du  chnstianisme  ^ 
aux  peoples  de  TAfrique  et  a  toutes  les  contrees  de  la  terre : 
teis  soni  les  sujets  qui  furent  plus  ou  nioins  touches  dans 
toutes  leurs  prieres ;  et  touches  avec  une  ferveur  d'esprit  et 
une  siroplicite  si  eloquente^  que  les  cceurs  les  plus  durs  en 
eussent  ete  ^mus.  — -  L'un  dit^  dans  son  mauvais  anglais  : 
«  0  Seigneur,  notre  gracieux  Sauveur !  pourquoi  nous  sbm-* 
BiesHDOUs  reuiiis  'ce  matin ,  puisque  nous  ne  le  faisons  pas~ 
ordinaireinent  dans  ce  jour  ae  la  semaine  ?  C'estpour  bciiir 
et  magnifier  ton  nom  grand  et  saint,  de  ce  (jue  tu  nous  as 
accorde  ce  bieh  precieux,  de  nous  retirer  aujourd'hui  de  la 
maison  de  servitude.  0  Dieu  ,  si  nos  coeurs  desesperement 
malins  et  rebelles  ne  veiilent  pas  te  louer  comine  ils  lis  doi-^ 
vent,  deracine-les  toi-meme  dii  mal !  Void,  Seigneur,  nous 
te  les  rem0Uons  tout  entiers;  amollis-les  au  feu  de  ton 
amoiir ;  lave-les  a  la  source  pure  de  ton  sang ,  et  £8u;onne-*lea 
comme  ta  veux  quails  soient  I  » 

Un  aHtre  dit  dans  le  meme  langage  :  <i  0  beni  Sauveur ! 
puisque' tu  nous  a  conserves  pour  voir  le  matin  de  ce  beau 
jour,  donne-nous  des  mots,  donne-nous  une  bouche,  don- 
ne-nous  nn  coeur  pour  te  louer.  Ge  n'est  paa  le  diable  qui 
nous  a  fait  ce  bien^  mais  c'eist  toi  qui  nous  Tas  fait ,  en  met* 
tant  dans  le  coeur  des  chers  europecns  de  nous  accorder  ce 
grand  privilege.  G'est  pourquoi,  ne  permels  pas  qti-aucun 
de  nous  ,  pauvres  pecheurs ,  aille  servir  le  diable ,  •  en  se  li- 
vrani  a Tintemperance'dans  les  rues,  mais  que  nous  nous 


refoguoBrdans  ta  luidoB^  ooanne  des  paeons- d^ms  Imir. 
calmnbier,  pour  loner  e%  ^lorifier  ton  ^anrd  nom !  »  ' 

Un  troisienae  dit :  «  Poisque  tu  as  fait  ceite  g^ande<;ho6o 
poor  nous 9  oh!  que  nous  puassionB  t'aimer  davantage^  et 
aussi  ton  Evan^ilel  Que  nous  ne  tpumipns  jamais  ta  bene- 
diction en  malediction !  Que  nous  soyons  diligens  dans  nos 
devoirs particuliers 9  fervens d'esprit,  servant  le  Seigneur! 
O  Eternel!  decoufre  maintenant  le.lras  de  ta  saintetdy  et 
lourne  vers  toi  le  coeur  de  tout  ce  peuple.  Nous  te  benissons 
de  ce  que  tu  as  incline  tant  de  pauvres  jpecheurs  qui  peris*- 
sent,  a  venir  dans  ta  maison  aujour^'hui.  0  Dieu>  enseigne 
leur  ccBur!  detourne-les  de  leurs  propres  vpies,  comma  ta 
fis  pour  Ninive.  Pais  maintenant  qu  ils  deposent  les  armes  de, 
leur  rebellion,  et  qu'ils  nc  combattent  plus  contre  toi;  car 
tu  dis  :  Old  esP^e  qui  9 est  oj^pdse  a  moi  et  sen  est  hien 
troupe P  Nos  y eux  s'attendent  a  toi.  Nous  ne  ppuyons  te 
laisser  aller,  que  tu  ne  nous  aies  benis  par  ta  grico.  Toi  seul 
peux  changer  lejs  cceurs  obstines;  incUne^les  comme  des 
ruisseaus  aeau ^  afin  que  nous  te  servions  tpus  depuis  le 
dernier  jusqu'au  plus  grand!  »  .  s 

—  Le  3  d'aodt,  la  Jamaiqne  a  ete  temoin  d'ua  sabbat  tel 

Ja'elle  n'en  avait  encore  jamais  vu«  A  Tentree  et  a  la  sortie 
u  culte  y  Fceil  n'etait  plus  attriste  par  la  vue  des  n^res  de 
la  campagne  apportant  au  marche  des  corbeilles  pleines  de 
provisions ,  ou  par  celle  des  magasins  ouverts  et  des  mar* 
chandises  etalees  en  vente.  On  ne  voyait  partout  que  des 
negres  proprement  v^tus  qui  se  rendaient  asms  les  temples 
ou  qui  en  sortaient.  II  ^  a  vraiment  qnelque  chose  d'inex- 
plicable  autant  que  de  rqouissant  dans  ce  fait ,  que  des  le 
1"  sabbat  qui  a  suivi  Tafiranchissement  des  negres ,  on  ait 
TU  disparattre  aussi  completement  ces  marches  du  dimanche 
qui  ont  si  souvent  afflige  les  missionnaires ,  et  mis  devant 
les  negres  chrctiens  une  pierre  d'achoppement. 

—  La  congregation  morave  de  JVecp^Carmel  presentait 
un  aspect  bien  doux  a  contempler.  La  colina  etait  couverte 
de  monde,  et  le  temj^le  ne  pouvait.pas  contenir  la  moitid  de 
la  multitude  assemblee.  Le  bouheur  et  la  pais  brillaient  sor 
tons  les  visages ;  et  la  tran^uilUte  de  toute  cette  foule  mon- 
trait  que  sa  joie  etait  sanctifiee.  II  y  avait  quelque  chpse  de 
touchant  dand  la  satisfaction  et  la  recoonaissance  des  mem- 
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bres  dtt.l'BgiiM^  a  la  vue,  de  taaide  li^greB  ^yaisiflaiettl 

pour  la  premiere  fois ;  c'etait  pour  eux  un  signe  plein  d'esn 
peraaoe,  qu'un  plus  grand  nombre  allaienl  desormais  re« 
cherGher  le  Seigneur  et  ses  vpies.  —  En  effel,  ceoz  qui  se 
soat  tonus,  le  plus  eloignes  jusqu'id  des  moyens  de  grice^ 
paraisseni  aiqourd'hui  tres-atlenUfe  et  dasireux  d'dtre  ins- 

Jntigoa.  Le  jieudi  soir,  31  juillet,  nous  eftmes  des  reu- 
nions oe  niiit  dans  touted  nos  chapelles.  Celle  de  Si.  Jean 
commen^a  a  9  heures.  L'assemblee  etait  tres-nombreuse ;  et 
qaoiqde  les  negres  roanifestassent  une  vive  joie,  c'etail 
poartant  avec  solennite  et  recueilieinent.  —  Sachant  que 
des  malveillans  s'etaient  plu  k  inspirer  aux  n^res  la  crainto 
que  le  cbaingement  ne  fut  a  leur  desavantage,  et  que  les 
B^es  Ages  ou  infirmes^  en  particulier^  ne  demeurassenl^ 
sans  moyens  de  subsistance  quaud  ils  seraient  affrancbis,  je ' 
pris  pour  sujet  cet  endroit  de  TExode  (cbap.  XIV,  11-13.) 
ou  les  Israelites  regrettent  la  servitude  d'Egypte.  Ces  exhor- 
tations furent  suivies  du  chant  et  de  la  priere ;  apres  quoi 
]'expliq|uai  la  demiere  proclamation  du  gouverneur.  Quel- 
ques  minutes  avant  minuit ,  j'invitai  Ics  negres  a  se  mettre 
k  genonx ,  pour  recevoir  leur  liberie  de  la  main  de  Dieu.  II 
serait  ^fficile  de  rendre  l^s  sentimens  qui  agitaient  les  ames 

fendant  ce  moment  solcnnel.  Vous  penserez  peut-^tre  que 
agitation  et  la  confusion  devaient  ^re  proportionnees.  Ce 
n'est  point  ce  qui  arriva  :  il  y  avait  trop  de  Dieu^  et  trop 
pen  de  t-homroe  dans  tout  cela ,  pour  qu'il  n'en  fdl  pas  au- 
trement.  Dieu  etait  vraiment  au  milieu  de  nous.  —  Quand 
minuit  sonnerent ,  je  leur  annbn^ai  que  le  1*'  d*aoAt  avait 
oommence,  el  je  pronon<;ai  sur  eux  ces  simples  paroles  : 
c  Vous  ^t^  tons  litres !  »  Akurs  Temotion  generale  ecleta^ 
et  Fon  n'enlendit  plus  que  des  voix  de  pleurs,  entre-melees 
de  «  Gloire  ^  Dieu !  Leue  soit  le  Seigneur !  —  Nous  chan- 
tdmes  ensuite  le  canti^ue :  «  Benissons  IXieu  Tauteur  de  tous 
les  biens.  9  J'adressai  a  Dieu  avec  eux  une  priere  d' actions 
de  gricea )  puis  nous  entopn&mes  encore  1  hymne  pour  le 
roi,  qui  fut.  chaute  pmr  les  negres  a^vec  une  expression  de 
reconnaissance  et  d'attachjej^ent  qu'il  nous  etait  bien  doux 
d'ohserver.  --r-  II  se.mblait  que  le  ciel  voulait  aussi  se  rcjouir 
nyep  ncius  >  car  au  coup  de  minuit  le  tonnerre  se  fit  entendre 
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av€cloote  la  majesty  d^un  saktt  royel;  en  meine  temjps  les 
naages  repandaient  ieurs  tresprs  6ur  nos  terres  alterees^  et 
offraient  ainsi  un  enoourageamt  embleme  de  Teffusion  dii 
8t.  Esprit  que  nous  demandions  pour  ioutes  ces  ames  im^ 
mortelles ,  et  dotit  nous  ressentioiis  dcja  les  sanclifians 
efFets. 

—  Le  Icnderoain  de  bonne  heure  noire  chapelle  serem- 
plit  de  nouveau.  EUe  est  resserree  enirela  mer  etlepiedde 
la  colline ;  et  c'etail  une  scene  interessante  de  voir  les  ne- 
gres  descendre  de&  hauteurs  comme  des  ruisseaux  par  tous 
les  cheniins  qui  aboutissent  a  la  chapelle.  Je  precbai  sur  1. 
Pierre  13-17^  ce  qui  m'appela  naturellement  .a  ieur  ex- 
posier  les  devoii^p  de  leur  nouvelle  position.  Je  ne  puis  ren- 
dr^  reflet,  qui  fut  produit  sur  eux,  lorsque  j'en  appelai  a 
leurs  coBurs  et  a  Ieurs  consciences  ^  et  que  je  terniinai  en 
'leur  adressant  la  question  :  a  Qui  d'entre  vous  veut  done  de 
boh  cceur^  se  consacrer  aujourdliui  au  service  de  rEternel?» 
Plusieurs  se  leverent^  el  etendanl  la  main  vers  nioi  y  s'ecrie- 
rent :  <c  Je  \e  veux  !  »  et  toute  Tasscmblee  sejoignit  sponta- 
nement  a  cette  declaration.  Les  pressant  de  nouveau  surce 
sujet ,  je  leur  deniandai  encore  :  «  Y  etes-vpus  bien  reso- 
lus  ?  »  Alors  toute  la  chapelle  fut  reroplie.  de  voix  qui  repe- 
taient :  a  Oui  niaitre^  nous  le  sommes ;  nous  le  vouloss !  » ct 
des  larroes  ruisselaient  de  leurs  yeux,  tandis  qu'unejoie  ce- 
leste brillait  sur  lous  les  vif^ages.  J'ai  cetle  confiance  que 
TEsprit  de  Dieu  produisit  alors  dans  bien -des  cceurs ,  une 
impression  qui  demeurera  jusqu'au  jour  oil  ce  quieMmortel 
sera  absorbe  par  la  pie. 

—  Le  frere  Harvey,  pr^cha  la  veille,  sur  ces  paroles  de 
Josue  ( III ,  5 )  :  Sanctifiez-vous ,  car  VEiernelfera  demain 
au  milieu  de  vous  des  choses  merpeilleuses,  qwc  dous 
^prouvames  dans  cetle  nuit  solennelle  surpapse  tout  ce  que 
nous  avions  jamais  ressenti  en  notre  vie.  —  Des  septheures 
du  lendemain  les  services  recomiiiencerent.  Tous  les  freres 
(  les  missionnaires  moraves  de  Tile)  etaient  convenus  qu'i  s 
pr^cheraient  aux  memes  heures  sur  les  mcmes  textes,  qu*»» 
liraient  les  memes  (bapitres  et  chanleraient  les  roemes 
lies  sur  les  memes  airs ,  voulant  ainsi  rendre  plus  ctroiic 
1  'union  dans  la  joie  et  dans  Tesperance,  qui  faisail  le  cara^- 
lere^e  ce  jour.  —  II  seraii  difficile  dq  vous  expnmer  le  ires- 
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sailleiiient  de  joie  et  d*actions  de  grAce  que  produisit  dang 
nos.cGeurs'i  duranl  tp'ut^e  cette  journee ,  te  d^licieax  aspecl 
de  nos  chera  negres«  —  Une  vieille  soeur  qui  avail  sou veni 
pleure,  en  nous  .racontanl  I'impossibilile  ou  elle  elait  d'as- 
sisler  au  culle^  nous  disait^  le  visage  tout  rayonnanl  de  bon- 
heur :  a  Je  reviendrai  apres-demain^  DIassa  ;  rien.ne  m'em- 
pechera  plus  de  revenir.  !  » 

Bermudes.  Au  point  du  jour  nous  eiimes  une  premi&re 
reunion  dans  la  chapelle.Le  soleil  dardait  ses  brillans  rayons 
a  travers  le  riche  feuillage  des  figuiers ,  des  papouas ,  des 
cilroriiers,  qui  en  ombragent  les  croisees ;  et  lorsque  j*entrai> 
un  vieil  esclave  implorait  deja  avec  ferveur  la  benediction 
d'en  haul  sur  les  nrinistres  de  TEvangile.  Apres  le  service^ 
nous  fftmeis  a  reglise  paroissiale ,  pour  assisier  au  mariage 
de  deux  negres  affranchis  ^  a  qui  leur  proprietaire  avail , 
quelques  jours  avant^  refuse  la  permission  de  contracter  ce 
lien.  Le  pasteur  leur  avail  dil  qu'il  ne  lui  ctail  pas  permis 
alors  de  benir  leur  mariage  sans  cette  permission ;  mais  que 
s'ils  revenaienl  le  1^'  AoAt  la  m^me  permission  ne  serail  plus 
necessaire ;  el  cette  cirqonstance  n'a  pas  pen  contribue  a  la 
celebration  de  ce  jour.  —  Les  meres  avaient  amene  leurs  en- 
fans  ,  et  nous  les  montraient  avec  tin  redoublement  de  joic 
malernelle.  Et  en  nous  disant  :  cc  lis  sonl  libres  !  »  elles  ne 
pouvaienl  se  lasser  de  les  caresser.         ^  ^ 

Ce  beau  jour  n'a  pourtanl  pas  ete  enlieretnenl  sans 
nuages.  Ici  el  la  quelques  negres >  excites  par  des  mal- 
yeillans  conlre  le  sysleme  d'apprentissage,  oul  refuse 
de  reprendre  le  travail  aulrement  (ju'a  litre  d'ouvriers ; 
mais  parlout  cette  resistance  a  ete  bienlol  surmonlee^ 
et  n'exisle  deja  plus  nulle  part.  C'esl  a  Berbice,  dans 
la  Guyane  que  s'esl  presente  le  cas  le  plus  grave.  Ua 
missionnaire  a  meme  ete  accuse  d'y  avoir  donne  Keu 
par  une  fausse  interpretation  de  facte  d'affranchis- 
semeut ;  et  sa  patente  de  predicateur  lui  a  ete  retiree. 
Mais  des  le  lendemain  son  innocence  a  ete  reconnue, 
el  il  a  pa  reprendre  ses  fonctions. 

La  lecture  qui  a  ete  faite  le  V  aoutde  la  reso- 
lulioa  de  la  Sociele  biblique^  n'a  pas  peu  contribue  a 
aiigmenler  la  reconnaissance  des  negres  el  la  joie  de 
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eettejouriiee.  Les  prdlres  catholiqiies  eux-memes  sont 
entres  dans  les  rues  de  la  societe^  et  out  pria  part  a 
ses  distributions. — ^Mais  ce  qui  est  surtoiit  remarcjua- 
ble^  c'esl  I'elan  que  cette  resolution  a  imprime  a  Tins- 
tructiom  des  negres«  Comme  le  don  de  la  Societe  Bi- 
blique  n'est  offert  qu'a  ceux  qui  peuvent  en  profiter^ 

. '  c'est^a-dire  a  ceux  qui  savenl  lire^  ils'ont  mis  une  ar- 
denr  extraordinaire  a  se  mettre  en  etatde  le  recevoir. 
Depuis  quails  ne  sont  fins  esclares,  ils  ont  deux  heu- 
res  de  repos  au  milieu  du  jour,  et  la  pluspart  en  em- 

^  ploie maintenant une  as'instruire.Onies  entendmeme 
quelquefois  dans  la  nuit>  epeler  et  assembler  les  let- 
tres  pour  chercher  a  en  former  des  mots.  Aussi  n'e9i- 
ce  qu'un  cri,  dans  toutes  les  colonies  americaines  •* 
ccAidez-nous  a  fonder  des  ecoles!£nyoyez-»nou6  des^li- 
yres  elementaires  et  des  instituteurs ! —  Les  dernie- 
res  nou velles  sont  du  20 Janvier  1 835  •  Le  missionnaire 
Knibb  ecrit  de  la  Jamaique  sous  cette  date  ;  ^  j 

^  Pendant  la  semaine  de  Noel  j'ai  baptise  1 34  ne^res ,  cboi- 
sis  d*entre  plus  de  mille  qui  s'enquierekit  du  chemin  de  Sioo. 
Le  frere  Dexter  en  a  examine  une  partie,  et  moi  Taotre; 
j^ai  ete  vraimcnt  etonne  et  rejoui.  Plus  de  la  moitie  d'en- 
tr'eux  datent  le  rcveil  de  leurs  ames ,  du  temps  «  du  pauvre 
Massa  JUann,  »  comme  ils  disent.  (G'est  le  nom  d'un  mis- 
sionnaire mort  dans  cette  station.)  —  Les  Nouveaux-Tesia- 
mens  sont  arrives ,  tous  les  negjes  qui  savent  lire  en  ont 
obtenu  un  exemplaire,  qui  fait  tears  delices.  Les  diacres  et 
les  amis  de  notre  oeuvre  passent  5  soirees  par  semaine  a  ins- 
truire  jeunes  et  vieux  dans  la  lecture.  Nous  manquons  d'A- 
becedaires;  il  ne  m'en  reste  pas  un  seal;  mais  j'en  aifait 
une  demande  de  10  mille  exemplaires.  Je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  semblable  a  cette  soif  d'instruction.  Dieu  veuille  dans 
sa  misericorde^  la  sanctificr  pour  le  bien  des  ames. 


NOUTELLES  DITERSES. 

France.  Paris.  Un  nouveau  missionnaire^  H.  Dimmaf 
est  sorti  de  Tinstitut  de  Paris,  et  a  etc  consacre  le  2  d'Avnl 
dans  un  des  temples  reformed  de  la  ville.  L'impositioD  des 
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maiiifi  m'^Mftia  mime  temps  coMree  a  nn  nmsioiHMiire  ame- 
riea&i ,  Homes  y  qui  est  destine  pour  la  Tur^uie ;  le  cen- 
seUamemaih  des  missions  etrangeres ;  au  service  daqnel  il 
est  entrie ,  a  denaandc  aux  pasteurs  do  Paris  de  Tadinettre  au 
strininistere  de  la  Parole ,  afin  de  lai  eviter  de  faire  expri^ 
le  voyage  d'Amerique.  Cette  droonstaiice  a  beaucoup  ajoute 
a  I'interSt  de  ce  service  ,  en  attestant  de  runion  qoi  existe 
et  qui  se  conaoUde  de  pbis  en  plus,  entre  les  eglises  ameri- 
caincs  et  celleis  d*Eiirope>  comrae  en  general  entre  les  Chre- 
tiens de  tons  les  pays.  —  M.  Daumas ,  et  un  autre  eleve,  M. 
Lauga,  qui  sera  missionnaire  sans  recevoir  Tim  positiop  des 
mains,  sont  partis  quelques  jours  aprcs  pour  le  sud  de  TA- 
frique.  , 

Ahglxtsrre.  M.  Horace  Cock  de  Colchester ,  avait  en 
mourant,  l^ue  a  6  societes  religieuses  sa  fortune,  dont  sa 
veuve  derail  etrejouissanle.  Celle-detant  morte,  lasociete 
hiUique  et  la-  societe  des  missions  ang^icanes  ont  ele  mises 
en  possession  chacune  d'un  quart  y  et  les  quatre  autres  to- 
cietes  diacune  d'un  huitieme  dela  fortune  du  testateur,  sa- 
lon ses  proppres  dispositions.  La  sodete  des  missions  angli- 
canes  a  regu  pour  sa  part  10  miUe  livres  sterling ,  droil  de 
mittation  paye.;  et  a  aussitdt,  pour  mettre  a  profit  ce  surcroit 
de  ressources,  dedde  qne  mission  en  Chine,  et  une  exten- 
sion de  celle  des  Antilles. 

Ce  n'est  pas  la  le  seul  ezemple  d'une  telle  munificence, 
que  TAngleterre  ait  vu  cet  hyver.  Un  autre  chreUen  de  ce 
pays ,  M.  J.  Br.  Wilson  de  Clapham ,  a  legue  en  mourant 
28  mille  livres  sterling  a  un  assez  g^a.ad  nombre  de  sodetcs 
religieuses.  Ce  qui  frappe  dans  les  details  de  ce  legs,  c'est 

Sue  la  somme  donnee  est  si  bien  repartie  entre  des  sodetes 
e  communions  differentes,  qu'il  est  impossible,  ayantla 
liste  de  ces  dons  sous  les  yeux  de  deviner  a  quelle  denomi- 
nation religieuse  le  testateur  lui-m^me  appartenait. 

Abyssinie.  On  a  re<;u  deux  lettres  des  missionnaires  de 
TAbyssinie ,  depuis  leur  embarquement  a  Suez.  La  preniiere 
est  datee  de  Djidda,  port  arabe,  ou  les  vaisseaux  s  arr^tent 
a  I'ordihaire.  Gobat  ecrit  (ju'ils  y  sont  arrives  heureusement. 
n  dte  un  fait  q^ui  semble  mdiquer  des  progres  dans  la  tole- 
rance et  la  civihsation  :  a  Djidda  m^me  un  mahometan,  pour 
avoir  fait  tort  a  un  Anglais,  a  etc  sev^rement  puni  et  traine 
ignominieusement  par  la  ville.  Cette  protection  accordee  a 
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un  chrelien^  est  due  peai-&re  a  la  haate  consideratioii  peh> 
flonneDe,  dont  jobit  dans  ce  pays  le  codsdI  anglais  ^arme* 
nien  .de  nation.  Maid  ce  dernier  fait  'aussi  denote nne aine- 
lioration  dans  Tesprit  des  Arabes.  0ne  seconde  leltre  de 
Gobat  a  sa  famille  est  datee  de  Massoua,  port  qni  est  a  Ten- 
tree  de  I'Abyssinie.  Toute  sa  petite  troupe  etait  hien  por« 
tante;  Gobat  lui-m^me  etait  malade  depuis  6  semaines,  par 
I'eiSet  ordinaire  de  la  navigation  d^  la  mer  Rouge  sur  son 
thorps ;  mais  il  etait  dcjk  mieax ;  et  il  espdrait  qn'en  traver* 
santr  les  niontagnes  cjui  le  separent  encore  de  ses  chers  abys* 
sins  y  il  se  reiablirait  entierement.  Sa  compagne  siipporte 
bten  toutes  les  fatigues  ^  et  n'a  pas  encore  eu  an  moment  de 
regret  d'etre  Tepouse  d'un  missionnaire?  La  sante  de  H.  et 
M"'®  Isenherg  s  est  beaueoup  amelioree.  — ^  Les  nouvelles 
quils  resolvent  de  TAbyssinie  sont  pen  fa^orables.  Walda* 
Michael  y  fils  et  successeur  de  SabofGadis,  qni  etait  I'ami 
de  Gobat,  a  etc  tni  par  un  de  ses  freres  qui  ne  Test  pas.  Les 
missionnaires  comptaient  se  rendre  k  Adoua  dans  le  Tigtif 
ou  Isenberg  doit  s*etablir,  et  on  Gobat  attendra  pendant 
nne  an  nee  I'arriVee  de  deux  nouveaux  missionnaires,  am 
lesquels  il  entreprendra ,  si  Dieu  leur  en  ouvre  la  porte,  one 
mission  dans  quelque  contree  de  I'intcrieur.  II  a  reaonce 
pour  le  moment  ase  rendre  a  Gondar.  —  Dareste,  ses  let* 
tres  respirent  toujours  la  ro^me  foi,  le  m^me  abandon  a  sen 
Pere  celeste  :  il  ne  s'inquiete  pas  beaueoup  des  choses  exte- 
rieores ;  il  sait,  et  il  se  rejouit  de  savoir  que  toutes  ces  choses 
sont  dirig($es  par  la  main  du  Seigneur,  et  qa'elles  serviront 
finalement  a  sa  gloire.  '  ^ 


AVIS. 

La  place  de  second  jpasteur  de  I'E^jUse  fran^aise  protestante  de 
iiOndres  etant  vacante  ,  fes  ministres  evangeliques  disjn>s6s  i  (iSsvt 
leurs  services ,  sont  invites  a  s'adresser  par  lettres  a  Messieurs  l6i 
pasteurs  et  les  membres  du  consistoire ,  aux  soins  de  Monsieur  le 
pasteur  Scholl ,  16  Middleton-Square,  Pentonville  tondon.  L'^Ieclioa 
aura  lien  le  3  juin  i835. 

—  L'asserablee  generate  de  la  Sod^te  evangelique  de  Nyoa  eft 
convoquee  pour  le  /t  mai  prochain  ,  k  quatre  heures  de  I'apres 
midi ,  dans  le  lien  ordinaire  du  service  pour  les  Missions. 
'  —  Cest  k  trois  heures  ,  et  dans  une  des  salles  de  Ffa6tel-de-^iU0' 

3a'aura  Keu  Tassemblee  annuelle  de  la  Societe  evangelique  d'Yrer- 
on  ,  le  a  mai. 


LAUSANNE  ,  IMPRIMBRiE  DE  MARC  DUCtOVX. 
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FJBUILLE  RELIGIEU8E 

DO 

Quetoutctchoset  setaBMiiipour  rcdiicatiMi...««»fal 
.  qtM,  suivaiit  la  verile  avec  la  charke,  nova  croiiaWna 
CD  toulet  choMs  en  cselui  qui  est  le  Chef,  l^va^lirlat. 
I.  GoA.  XIV.    a^.  ^  £».  nr.  V.  iS. 


VrE  DE  SAMUEL  LUCIUS  , 

AltCnil  »ASTCtJft  ALtEMAtrO  A  TYtftDOir. 

S  IT.  Son  mmisiirvd  Die$6ach  ^eisa  mort. 

Lucius  irouvs  dans  sa  nouvelle  paroisse  un  champ 
de  IravaS  plus  eteudu  qu^il  n'en  avait  eii  jus<|u'alors ; 
el  nous  eoftnafsso^s  asses  sou  ardenle  chanie  pour 
compreadre  ^u'il  yit  dans  cette  circoustaflee  uue  fa- 
?eor  purticuliere  ce  Mailre  auquel  il  desirait  de 
consaerer  touslesiustaus  de  sa  yie.Mais  sa  recounais- 
stnce  redoubla  quaud  il  yit  qiie^  contre  sou  atteule^ 
des  fruits  de  sou  miuistere  se  mauifestaieut  en  abon- 
dsAte^  non-senlementdaim^u  SfiSH^*^"^  eucofe 
dans  les  paroisses  enyironu^RMiS^aou  les  amies  alte- 
rees  veuaient  entendre  de  sa  bouche  la  bonne  nou- 
telbde  CJirist«  Aussi  n'ejpai^nait-il  aucune  peitie  pdur 
jeter  en  ttmps  4t  hors  de  temps  U  semence  de  la  Pa- 
role dans  eelte  terre  pr^paree  delrant  lui  par  la  main 
du  Seigneur.  Il  etablit  ufi  service  religious  pour  cha* 
que  jour  de  la  semaine^  destine  alternativement.  aux 
adultes  el  aux  jeunes  gens.  Ceux-ci^  bravant  les  dis- 
tances et  les  temps  les  plus  mauvais  de  Thiver^  se 
rendaient  en  fouie  a  ces  instructions  evauffeliques. 
lis  lui  elaieni  particulierement  chers,  et  le  bon  pas- 
leur  avail  pour  ces  lendres  agneaux  du  Iroupeau  une 

i8 
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sollicitude  loule  palernelle.  a  Mon  plus  ardent  soti- 
hait^ecrivail^ii^  est  quails  soieiit  a  janVais  la  coiirorine 
el  les  joyaux  de  Christ,  qu'il  veiiilk  les  etreindre  de 
son  amour^  les  serrer  contre  son  ccBur  et  les  scalier 
pour  le  jour  de  repreuve,  afm  qu'ils  deviennenl  lous 
participans  de  la  joie  de  Sion.  »  — -  Rernarquait-il  que 
ses  instructions  Irouvaient  le  chemin  de  leur  cceur? 
il  faisait  eclater  sa  reconnaissance  parun  joyeux  Hal- 
leluiah. An  contraire,  il  etait  saisi  d'une  douloureuse 
iristesse  quand  il  ne  trouvait  en  eux  ni  recueillemeat 
ni  desir  desalut.  Il  avait  dans  sa  paroisse  environ  600 
enfans  d^ecole  et  150  catechumen^s. 

Un  pasteur  fidele  d^AUemagne,  donl  il  regut  la  vi- 
site  en  1739,  lui  raconta  le  reveil  remarquable  qui 
avail  eu  lieu  parnai  les  enfans  de  son  troupeau.  Aus- 
sitot  Lucius  fit  savoir  dans  la  paroisse  que  tous  les 
enfans  qui  cherchaienl  serieusemenl  le  salut,eu8senl 
a  se  rencontrer  chez  lui  a  une  heure  indiquee  :  pres- 
que  tous  repondirent  d  'cet  appel.  La  il  leur  apprit 
qu'il  ^  avail  a  Herrnha^mn  toute  une  petite  commu- 
naute  d'enfans  reconciiies  avec  Dieu  par  le  sang  de 
la  croix^  et  cfui  par  la  puissance  de  la  grace  devenaient 
de  jour  en  jour  plus  forts  pour  resister  au  peche,  et 
plus  serieux  dans  les  voies  de  la  justice;  puis  il  leur 
demanda  s?ils  voulaient  qu'il  leur  ecrivil  pour  les  ^sa- 
luer  de  leur  part,  el  pd'ur  ies  prier  dese  souvenir  dans 
leurs  prieres  des  pauyres  enfans  de  Diesbach,  afm 
qu'ils  obtiussent  les  memes  graces  et  qu'ils  eussent 

{)arl  au  meme  salut.  Alors  une  voix  s'eleva  de  toules 
es  bonches  pour  repondre  par  acclamation  :  «X)ui! 
oui!  nous  le  voulons.  »  —  Lucius  raconte  tout  cela 
dans  une  lettre  qii'il  ecrivit  en  effet  aux  enfans  pieux 
de  Herrnhaguen.  En  voici  quelques  passages  : 

—  Je  vicns  vous  demander,  avec  loule  Tardeur  de  mon 
ame  ,  chers  enfans  qui  invoquez  Jesus  ,  dc  vous  souvenir 
dans  v^s  prieres ,  de  vos  petits  amis  de  Dieshach,  N'en  se- 
rez-vous  pas  plus  heureux;  vous-m^mes ,  quand  vous  aurez. 
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ete  benis  avec  eux  el  eax  avec  vous  ^  par  la  grice  bienlai*' 
saute  <le  note e  souverain  sacriiicateur  Jesus^ChrisI  ?  Prenez- 
les  donc^  en  esprit,  par  la  main  de  voire  chariie,  el  coadui- 
8ez4es.ea  choeur  avec  vous  dans  vos  prieres ,  au  devant  de 
rEpoux,  de  ce  2>on  Sauveur  qui  aime  tantles  pelils  enfans 
et  qui  a  dil  qu'il  voulait  les  introduire  dans  son  celeste  rojau* 
mc.Ne  laissez  pas  en  arriereje  vous  en  conjure^Ies  pauvres 
•  eDfans  de  la  Suisse  qui  crient  a  vous  du  sommet  des  monta- 
goes  el  du  fond  des  vallees.  Oh  !  chers  enfans  de  Hernba- 
guen,  prenez-nous  avec  vous,  nous  voulons  aussi  marcher 
vers  Sion ;  nous  voulons  coinme  vous  dcvenir  des  agneaux 
de  Christ ,  afin  d'avoir  le  mSme  Berger,  de  nous  rassasier 
aux  memes  paturages,  et  de  nous  desaltcrer  aux  m^meg 
sources  d'eau  vive.  —  Quand  vous  vpuS  presenter  devant  le 
trdne  de  grace,  priez  done  ainsi  pour  la  jeunesse  de  Dies- 
bach  :  a  Bon  Sauveur,  nous  avons ,  il  est  vrai ,  tout  en  abon- 
dance,  et  tn  nous  as  re^us  sous  le  toit  paternel,  c'est  de  quoi 
nous  te  rendrons  gr&ce  eterncllement ;  mais  nous  entendons 
la  dehors ,  de  pauvres  enfans  de  la  Suisse  pleurer  et  gemir ; 
ouvre  leur  aussi  la  porte  afin  qu'ils  entrent.  Nous  te  sup- 
plions  de  leur  accorder  toutes  tes  graces ,  afin  que  des  chants 
de  louanges  retentissent  des  monts  de  1^  Suisse  jusqu'aux 

fJaines  de  TAUemagne.  Abceuve-les  a  la  coupe  doree  de 
'expiation ;  que  la  manne  du  ciel  pleuve  aussi  devant  leurs 
lentes  ;  augmente  chaque  jour  en  eux  le  desir  de  ta  com- 
munion, de  ta  presence,  de  ta  gr^ce  et  de  ton  Esprit,  afin 
qu'ils  se  joignent  en  choeur  a  nos  chants  d'allegresse,  et  que 
ta  joie  aussi,  6  Jesus,  en  soit  augmentee,  comme  au  temps 
de  la  moisson  ou  de  la  vendange  quand  les  champs  se  re- 
jouissent  et  que  les  c6teaux  tressaillent  de  joie ,  parce  que 
tu  recueilleras,  pour  prix  de  tes  soufTrances,  les  ames  de 
beaucoup^ dejeuner  enfans.  » 

Cast  ainsi  que  ce  serviteur  ardent  pour  la  gloire  de 
son  Maitre  cherchait  a  exciter  les  uns  par  les  aalres 
tous  ceux  qui  semblaient  vouloir  se  tourner  vers  Je- 
sus, et  se  rejouissait  de  tou$  les  progres  de  TEvangile 
meme  dans  les  contrees  eloignees  de  sa  sphere  d'acli- 
viie.  A  celle  epoque  Teglise  Morave  venail  de^  fonder 
ces  missions  des  Antilles  aiijourd'hui  si  prosperes;  et 
les  premiers  succes  desniessagers  de  paix  furent  chers 
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au  GOBur  de*  Lucius ,  comme  pouvaienl  Teire  cMx  que 
Dieu  accordait  a  ses  propres  travaux.  II  se  plaisaii  ay 
voir  unaccomprissement  do  ces  magnifiques  prome»- 
ses  renrermees  dans  le  LX*  chapitre  d'Esaie  el  dans 
lant  d'autres  endroits  des  propheles.  Il  ecrivait  sur 
ce  sujet  au  comte  de  Zinzendorf : 

Que  TEternel  soil  exalte  pour  ses  grands  exploits !  Mon 
ccBur  a  tressailli  de  joie  devant  TAgiieau  a  cause  des  negres , 
comme  il  avait  ele  emu  de  comjpassion  envers  eux.  Mainle- 
naut  je  suis  heureux  de  savoir  que  Dieu  leur  a  aussi  ouvert 
la  porte  de  la  foi.  G'est  la  cet  ange  qui  i^ole  a  tracers  ks 
cieux  tenant  FEmngile  eierneL  hh  hien  !  qu'il  poursuivc 
son  vol  rapide  jusqu'aux  extremites  de  la  lerre,  et  qu'il  verse 
avec  aJbondance  la  grace  et  le  salut  sur  toutes  les  nalions ! 

Mais  revenoas  au  miaistere  de  Lucius.  A  mesiire 
que  Texperieace  chretieane  Tavait  rendu  petit  a  ses 
propres  yeux^  sa  predication  etait  devenue  de  plus 
en  plus  puissante^  parce  qu'elle  avait  perdu  la  force 
qui  yieni  de  Teloquence  et  de  la  sagesse  humaines^ 

f)our  ne  plus  lirer  son  autorile  et  son  eflicace  que  de 
a  yerite  de,  Dieu  :  ainsr  elle  etait  accompagnee  d'une 
demonstration  esprit  et  de  puissance.  Il  eut  pu  dire 
comme  le  bienheureux  pasteur  de  Predericia,  Char- 
les Rieu  :  Mon  art  oratoire,  e'est  la  priere. Aussi 
fit-il  souvenl  Texperience,  que  quand  il  etait  faible, 
jdenue  de  vie  et  abattu  sous  le  poids  de  soa  impuis- 
sance^  c'etait  alors  qu'il  etait  fort  et  qu'il  prechait 
avec  le  plus  de  succes ,  parce  que,  efFraye  de  lui-me- 
roe,  il  criait  plus  ardemment  au  Seigneur,  pour  qu'il 
fut  avec  lui  pendant  qu'il  parlerait ;  et  bien  qu'il  lui 
sembUt  d'avance  qu'il  ne  recevait  point  de  reponse, 
et  que  le  Seigneur  I'abandonnait  a  sa  faiblesse,  cepen- 
danty  au  moment  du  besoin,  le  secours  lui  yenait 
d  enhaut  d'une  maniere  inattendue  et  inesperee.  — 
Il  disait,  a  ce  aujet,  avec  son  energique  simplicite : 

Quant  a  la  predication^  je  ne  suis  qu'une  miserable  fene^ 
ire  :  si  le'soleil  y  darde  ses  rayons^  tout  est  eclaire;  mais 
s'il  disparait  tout  r^entre  dans  une  obscurite  profonde.  Au 
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mle  je  sais  que  mon  tendre  Pere  ne  m'a  jamais  albaiidonii6. 
Comme  je  n'ai.  par  iDoi-m^roe  aucuii  don  en  permanence y 
il  faut  que  je  vive  de  la  vie  de  1&  foi.  Me  tiens^je  coUe  a 
Christ  avec  une  ame  vide  ei  qui  s'ailend  a  lui ,  alors  lout  va 
bien^  et  il  m'est  loujours  donne  quelque  chose  de  bon.  Mais 
suis-je  seul  y  il  nc  vient  rien  ^ue  de  sec  et  de  maigre.  II  en 
est  demon  ame  comme  d'un  reservoir^dont  il  fautbien  pren- 
dre garde  d'interromprc  la  communication  avec  la  source 
qui  Talimente.  Aussitot  que  cela  arrive ,  TEvangile  ne  coule 
plus  de  ma  boucbe  avec  abondance;  et  le  peu  qui  en  sort^ 
est  iflsuflisant  pour  desalterer  ceux  qui  ont  soif  de  salut. 

Mais  ce  n'est  pas  du  baut  de  la  chaire  seulement 
qu^il  se  sentait  presse  de  rendre  temoignage  au  Sau- 
veur;  il  fallait  que  toute  sa  vie  fui  uue  predication 
continuelle;  et  il  n'etail  pas  moins  utile  aux  ames  de 
cette  maniere  que  par  ses  enseignemens  directs  •  La 
seuk  chose  necessaire,  tel  etait  le  sujel  habituel  de 
ses  conversations.  Quand  on  passaii  a  des  discours 
mondains  ou  indifferens^  on  voyait  aussitot  la  gene 
et  Tennui  se  peindre  dans  ses  trails ;  il  s'appliquail. 
alors  a  detourner  Tattentipn  des  choses  exterieures 
pour  la  ramener  sur  les  choses  invisibles,  et  il  le  fai- 
sait  avec  tant  de  naturel  et  de  simplicite,  que  ses  dis- 
course sans  avoir  rien  de  force,  coulaienl  toujours 
pleins  de  selelde  grace/Sa  priere  habituelle  elailque 
Dieu  daignat  diriger  lellement  ses  actions  journalie- 
res  ei  jusqu'a  ses  moindres paroles,  que  tout  tendtl  a 
I'Alification  du  prochain ;  et  il  se  plaisait  en  loute  oc- 
casion a  rendre  temoignage  de  la  paix  qu'il  avait  trpu- 
vee  aupres  de  Jesus,  afin  d'encourager  les  autres  a  la 
chercher  pour  eux-mfimes.  De  celle  naaniere,  sa  so- 
ci^te  offrait  loujours  de  redification  a  ceux  qui  ai- 
maient  et  recherchaient  les  biens  veritables;  mais 
aussi  elle  repoussait  ceux  qui  u'y  prenaient  aucun 
plaisir.  C'est  ainsi  qu'il  se  sentait  presse  de  consacrer 
tous  ses  instans  et  toutes  ses  forces  a  faire  I'oeuvre  de 
son  Maitre ,  afin  que  quand  il  serait  appele  a  passer  du 
temps  a  Teternite,  il  ne  se  trouval  pas  a  dcmi-pret. 
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mait  qu^il  put  s'en  aller  avec  joie  et  sans  arriere-pen^ 
ilie  yen  son  Seigneur  et  son  Dieu.  Aussi  toules  les 
affaires  temporelies  c^a'il  avail  a  Iraiter  etaieni^elles 

{)Our  lui  comme  un  desert  sahloneux  d  traverser,  oil 
e  To^ageur  ne  s^arrete  ^ue  le  temps  strictement  ne* 
cessaire.  II  etait  un  veritable  enfant  pour  toutes  les 
choses  de  ce  monde ;  et  de  la  naissaient  qiielquefois 
des  meprises  qui  donnaient  lieu  au  monde  de  Taccu' 
ser  injustement. 

A  cote  des  fruits  que  Dieu  accorda  h  son  ministere, 
Lucius  rencontra  a  Diesbachfoien  des  sujets  d'epreuve 
pour  sa  foi^  sa  patience  et  sa  charite.  Il  eut  a  lutter 
contre  une  tres-grande  ignorance^  et  m6me  contre 
une  portion  raalveillante  de  son  troupeau  qui  porta 
de  nouvelles  plaintes  sur  son  ministere.  Mais  elles  fu- 
redt  bien  vite  ecartees  par  une  enquete  qiie  fit  faire 
Tautorite.  — -  II  se  trouvait  aussi  dans  la  paroisse  di- 
verses  especes  de  sectaires  qui  furent  pour  lui  un  su- 
jet  de  peine  et  d'inquietude;  maisil  fit  tant  par  la  pre- 
dication du  pur  Evangile^  par  son  inalterable  charite 
et  par  la  vie  spirituelle  qui  se  repandit  dans  le  trou- 
peau^ que  toua»  jusqu'a  un  seul^  abandonnerent  leurs 
idees  particulieres,  et  le  regurent  comme  lenr  pasteur. 
Le  biographe  de  Lucius^  dont  nous  n'avon$  fait  ici 
que  traduire  les  paroles^  ne  nous  apprend  pas  de 
quelle  sorte  etMent  ces  sectaires^  il  est  probable  ^ue 
6'etaient  diverses  branches  de  ces  piitistes  que  Tetat 
voyait  alors  avec  tant  de  mefiance^  ou  peut-etre  aussi 
quelques  anabcmtistes  dont  on  rencontre  encore  des 
communautes  dans  le  canton  de  Berne.Quoi  qu'il  en 
soit^  il  paratt  que  Lucius  avait  reconnu  en  eux  la  vie 
de  Oieu^  car  if  leur  tendit  toujours  une  main  frater- 
nelle ,  comme  aussi  il  usa  constamment  envers  eux 
d'une  entiere  tolerance,  a  Apres  tout,  ecrivait-il  a  ce 
sujet,  rien  n'a  deprix  devant  Dieu  que  la  justice  eter- 
nelle  de  Christ  et  la  charite  active  qui  en  decoule. 
Aussi  ai-je  promis  au  sellier,  qui  est  ici  ie  seul  sec- 
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taire^.aiie.iant  iq^e  je  vivrais^  il  ne  lui  arrir^rnit  paf 
le  plus  leger  desaffremeat^  que  je  n'eussefait  toul  men 
possible  pour  le  lui  eviler.  » 

A  toutes  les  eppques  de  sa  vie  Lucius  eut  part  a 
Yopprobre  de  Christ  donl  il  elail  le  servileur ;  el  il  est 
pen  de  ministres  de  rEvangile  qui  aient  apjpris  plus 
que  lui  d  etre  parmi  ta  bonne  et  la  mauoaise  reputa- 
/lO/i.Maisdepuis  le  commencement  de  sa  carrierepas- 
toralea  Yverdon^iln'avait  point  eu  a  soufTrir  aulant  a 
cet.egard^  que  pendant  les  annces  qu'il  passa  a  Dies- 
bach.  Tandis  que  son  nom  etait  cher  et  precieux  a 
plusieurs^il  etait  odieux  a  d'^aulres.  Ceux-ci,  non  con- 
tens  de  le  re^arder  comihe  un  seducteur  el  une  pesle 
publique^  le  chargeaient  d'accusations  atroces,  qu'il 
eodurait  sans  que  sa  douceur  en  fut  le  raoins  du  mon- 
de  alteree.  Comme  il  refusa  toujours  de  porter  aucune 

f)lainte  contre  ses  calomniateurs^  sa  patience  a  souf- 
rir  de  tels  outrages  fit  naitre  le  soupgon  qu'il  se  sen- 
4ait  coupable^  chez  plusieurs  de  ces  hommes  du  mon- 
de  qui  ne  peuvent  recevoir  une  offense  sans  exigor 
une  reparation  juridique,  et  qui  regardent  comme 
une  honte  de  ne  pas  tirer  vengeance  d'un  affront. 
Pour  Lucius,  il  s'cn  remettait  d  celuiquia  dit  :  La 
vengeance  est  d  moiet  je  la  rendrai;  il  priait  pour 
ses  calomniateurs,  et  pouvait  ainsi  attendre  en  paix 
le  jour  de  lamanifestation.de  son  innocence  et  de  leur 
confusion.  Il  se  montra  toujours  plein  d'^humiiile  en- 
vers  eux,  et  pret  a  leur  demander  pardon ,  s'il  ayait 
par  inadvertai^ce  donne  quelque  pretexte  a  leur  ini- 
mitie.  —  Aussi  lui  arriva-t-il  souvenl  de  voir  de  ses 
yeux  la  delivrance  du  Seigneur,  el  le  chatiment  de 
-ceux  qui  le  chargeaient  a  lort.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
une  de  ses  letlres  inedites,  au  sujetd'une  affaire  donl 
nous  ne  connaiss^ns  point  les  details  : 

Cel  homme  violent  a  cheremetit  paye  les  calomnies  qu'il 
a  vomies  contre  moi  dans  sa  fureur,  mais  donl  il  ne  m'a- 
vait  jamais  pari©  a  inoi-mcme  :  le  malhcureux  est  niorl  dans 
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VtM  le  pl08  eSr&janl.  fit  si  la  fin  de  oeloi  qui  avail  le  pre^ 
mkr  r^fMUido  cea  brmU^  a  ele  si  terrible  ^  d'autjres  qui  leci 
avaieni  repetes,  out  ele  tristcmeiii  relranches  a  la  fleur  de 
leor  tiffin  DerBiereisenl  encore  un  candidal  qui  m'avait  ac- 
cuse W9  mimeiB  chosen  >  a  ete  prive  de  la  raison  par  un  chS?^ 
timeut  de  Dieu^  ei  il  yit  toujours  lie  de  chaines.  II  estge- 
neralemeul  reconnu  par  Ics  gens  du  rhonde^  qu'il  a  eu  de 

Eands  torls  envers  moi ;  et  lui-m^me ,  dans  ses  momens 
:ides  en  exprime  un  vif  repentir.  C*est  ainsi  que  Dieu  se 
montre ,  quand  ses  enfans  se  tiennent  en  repos  devant  lui. 

Ce  n'est  pas  que  Lucius  prelendll  avoir  atteint  la 
purete  des  ahses,  et  qu'il  crilit  etre  parfait*  11  efait  Ic^ 
preoiier  a  declarer  le  contraire  : 

Jesus  u'a  eu  pour  aucun  homnie  tant  de  patiaice^  de  sup* 
pori^  d'amour,  de  compassion  ^ue  pour  moi ,  vil  et  misera- 
pie  pecheur,  (ecrivait-il  a  ce  sujet)  el  si  je  m'etais  approche 
de  ce  bon  Sauveur,  avec  les  dix  lepreux ,  j'aurais  eu  des  raf- 
sons  pour  crier  plus  haul  qu'eux  lous.  Ainsi  je  n'en  snis  que 
plu3  oblige  d'aimer  Jesus  el  de  b^iser  ses  pieds  avec  amour, 
en  les  arrosant  de  brAlantes  larmcs,  comme  la  pecheresse 
dont'parle  TEvangile ;  el  je  m'estimerais  suffisammeni  heo»- 
reux  aoblenir  une  place  aupres  d'elle ,  et  dliabiter  la  meme 
rue  dans  la  sainte  Jerusalem :  loute  men  ambition  est  de 
pouvoir  chfinter  a  jamais  avec  elle  et  avec  les  plus  grandb 
pecbeura  pardonnes,  le  cantique  de  louanges  eld'actions 
de  grUces ,  a  Celui  qui  nous  a  aimis  et  qui  nous  a  lai^es  de 
nos  peches  par  son  sang.  — «  Mais  en  meme  temps  ^  je  suis 
sAr  de  Tamour  de  mon  Sauveur ;  je  sais  que  Jesus  TAmi  de 
roon  ame  a  remporte  une  |pleine  victoire,  que  je  suis  de- 
venu  sa  propriete,  ay  ant  ete  acbet^  au  prix  de  si  grandes 
dpuleurs ,  et  que  ce  rachat  est  inscrit  dans  le  livre  de  CebU 
qui  est,  qui  etait  et  qui  sfra,  du  Tout-Puissant ,  doni  la  P»- 
rde  est  immuable  et  plus  ferme  que  ne  Tetail  eelle  des 
rois  de  Perse  et  de  Bleaie,  qui  pourlani  nejfouffaiietre  Tt^ 
voquee. 

Un  seul  exemple.  auflira  pour  montrer^  oombiea 
Lucius  etaH  expose  de  toutes  parte  a  la  donlradielion^ 
61  dana  quel  esprit  il  rendurail.  ~  Le  sellier  de  Diesr  ^ 
bach  donl  nous  ayona  parie  plus  ban! ,  re^ttila  xbile 
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d'nn  de  sets  amis  appele  Fr^  Rock,  qui  vdulut  aus^ 
faire  la  tonnaisfiance  du  pasteur.  Il  paratt  que  celui- 
ci,  preoccupe  par  d'autres  visiles  auxquelles  il  alla- 
chait  plus  d  importance^  ne  lui  fit  pas  Taccueil  que 
Rock  avail  atlendu ;  et  ceUe  seule  circonslance  siiffit 
pour  exciter  dans  le  coeur  de  Tetranger  une  haine  que 
Lucius  tenia  yainemeht  de  dissiper  par  toutes  les  pre-r 
yenances  possibles.  Rock  cheroia  aabord  a  lui  nuire 
par  diverses  calonmies  qu'il  repandii  a  Berne;  et  de 
retour  en  Allemagne,  il  publia  contre  lui  un  libelle' 
plein  de  fiel  et  d  injures  dans  lequel  Lucius  elail  de- 
chire,  ei  qui  se  repandit  en  Suisse  jusque  dans  la  pa- 
I  roisse  de  Diesbach.  Les  leUres  que  Lucius  lui  ecri-^ 
{  Til  a  ee  sujel  respirent  nne  humilit^  et  un  amour  de 
la  patt  bieii  propr^  a  edifier.  En  yoici  quelqiies  pas- 
sages : 

Je  suift  desole  de  tous  avoir  re^u  avec  tatildefroideur^ 
quand  vous  vtntes  me  visiter,  et  d'avoir  ainsi  allume  dans 
voti;^  C(Bur  une  rancune  qui  vous  a  fait  oublier  le  precieux 
commaiidenieiil  de  la  charitB.  Certainement  si  je  dcvais  ja^ 
maia  vous  revoir  ici  ^  ce  serait  une  grande  douceur  pour  moi 
de  vous  lemoigner  tout  Tamour  el  toule  la  bienyeillaoee  pos- 
sibles^ el  de  rechercber  ainsi  la  paix  avec  vous.  Ob  !  si  seu-» 
lemenl  j'eusse  ele  seul  cbez  moi  quand  vous  vousy  etes  pre; 
seote ,  et  si  je  n'avais  pas  eu  dans  ce  moment  une  visits 
arrivee  de  loin »  je  vous  aurais  accueilli  de  tout  mon  coeur, 
nous  nous  serions  fraternetlemenl  enlrctenus  ensemble,  et 
tout  cct  orage  de  colere  eAt  ^te  evite.  Mais  enfin,  la  cbose 
est  fiiile  y  et  vous  n'ave^  pas  craint  de  m^  nuire  dans  ma  pa- 
nMsse,  de  mepercer  de  la  langue  (Jeromie  XVIII;  18)  ^ 
de  metlre  tout  ea  oeovre  pour  me  perdre  t  —  Supj^ose  meme 
oe  le  mauvais  accuril  dont  je  m'humiUe,  eAl  excite  en  you3 
e  la  colere  et  un  desir  de  vengeance,  ne  deviez-voiis  pa^ 
roe  pardonner,  suivant  le  precepte  du  Seigneiir^  etdeposer 
voire  courroux  avant  d'arriver  a  Berne  6u  roeme  avant  que 
le  soleil  de  ce  joyr  f&l  couche  ?  —  Si  je  me  fusse  irrite  de 
voire  libelle,  clairement  monlre  par  la,-que  je  n*e- 

lais  pais  encore  prel  a  tout  t^endre pour  acheter  laperte  dt 
grand  prise.  Mais  mon  Jesus  roe  suffil  abondammenl;  toute 
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.  hion  aclivUc  repose  sur  sa  force  invincible  >et  sur  son  se^ 
cours  toujours  preset.  Qu'il  agisse  envers  les  siebs  coiiime 
il  le  jugera  bon ;  tout  ce  qu'il  fera  sera  bien  fail.  Quant  a  moi 
il  ne  m'est  ni  bon ,  ni  bienscant  d'enlrer  avec  vous  en  que- 
relle  sur  le  contenu  de  voire  ccrit.diffamatoire.  Dieu  roe 
garde  de  faire  un  tel  roal  et  de  me  laisser  enlrainer  dans  un 
clement  aussi  nuisible.  —  Quand  vous  auriez  mis  votre  plai- 
sir  et  voire  gloire  a  me  perdre^  ne  deviez-vous  pas  du  moins, 
epargner  le  Seigneur  Jesus-Christ,  Celui  que  30  sers,  qui 
est  le  Dieu,  la  joie  et  les  delices  de  mon  ame,  et  a  la  gloire 
duquel  tout  mon  ministere  est  consacre  ? 

Je  viens  encore  (ecrivait-il  dans  uhe  autre  lettre)  vous  de- 
mander  instamHient  pardon  de  mes  torts,  dans  la  dooce  es- 
*p  erance  que  la  Parole  de  Jesus  noire  Sauveur  aura  chez 
V  ous  assez  de  credit  pour  vous  arracher  voire  ressentimenl ; 
car  elle  vous  ordonne  de  me  pardonner,  quand  memeje  vous 
aurais,  en  un  seul  jour,  offense  70  fois  7  fois.  Si  jamais  la 
Providence  me  rapprocbait  de  vous  011  que  ce  fdt^  ce  serait 
pour  moi  une  grande  joie  de  vous  tendre  la  main  fraternelle 
et  de  m'entrelenir  avec  vous,  des  voies  el  des  opuvres  de  no- 
tre  Dieu.  Quelques  lignes  de  votre  main  me  seraient  tres- 
precieuses;  je  les  recevrais  comme  un  olivier  de  paix,  el 
comme  une  preuve  que  vous  eles  encore  sous  la  discipline 
du  Sl-Esprit.  —  Pourquoi  nous  rendrions-nous  la  vie  amere 
Tun  a  Taulre,  et  donnerions-nous  au  monde  «t  aux  puis- 
sances des  tenebres  le  triste  speclacle  de  la  division  enlre 
ceux  qui  font  profession  d'iftvoquer  le  meme  Sauveur?  Pre- 
nons  garde  a  ravis  qu'il  nous  donne  (Mallh.  XXIII >  25)  et 
n  ous  nous  en  trouverons  bien. 

Vne  des  grandes  compensations  que  le  Seigneur 
lui  accorda  pour  tant  de  cboses  penibles^  fut  le  voisi- 
na^e  du  baron  de  Waltenville,  patron  de  son  Eglise, 

3 HI  partageait  sa  foi  et  ses  esperances  chretiennes^  et 
ans  la  maison  duquel  il  goutait  toutes  les  douceurs 
de  Tamilie  fraternelle.  Separes,  ils  enlraient  en  cor- 
respondance,  et  dans  les  leltres  que  Lucius  lui  adres- 
sait^  s'allie  d'une  maniere  remarquable  le  respect  du 
a  un  superieur  avec  la  franchise  el  la  fidelile  du  mi- 
iiistre  de  Jesus-Christ. 
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'  Ainsi  ft^ecoulerenf  les  11  ann^esde  son  tninislcre'a 
Diesbach.  Comme  tout  le  reste  de  sa  vie ,  elles  fureut 
remplies  de  grandes  benedictions  et  d'epreuyes  noii 
moins  grandes;  et  sa  vie  exterieure  fut  sous  ce  rap* 
port  une  image  fidele  de  sa  vi^interieure.  U  eut  sou- 
vent  de  rudes  combats  a  soutenir  au-dedans  de  lui ; 
mais  aussi  il  est  pen  de  (ideles  qui  aient  joui  au  memo 
degre  de  la  communion  intime  du  Sauveur  et  des  ra* 
rissantes  etreintes  de  son  amour.  Ce  fut  surtout  la  le 
caractere  de  ses  deux  dernieres  maladies  dont  la  pre- 
miere le  saisit  le  31  mars  1748^  deux  ans  avant  la 
demiere.  Les  semaines  qu'il  passa  a  cette  premiere 
epoque  sur  un  lit  de  douleur  furent  une  alternative 
continuelle  d'obscurite  et  de  vive  lumiere^  d  angois- 
ses  et  d'une  joie  divine  qui  etait  pour  son  ame  rache- 
tee  comme  les  avant-gouts  du  cieU  Quelquefois  apres 
ces  manifestations  qui  lui  etaientaccord^esde  Tamour 
de  Jesus  ^  il  lui  semblait  que  tout  devait  etre  lumiere 
sur  cette  terre  ainsi  que  dfans  son  ^coeur^  et  quand  la 
triste  realite  yenait  dissiper  son  illusion,  il  etait  saisi 
d'une  douleur  profonde  a  la  yue  d*un  si  grand  nom- 
bre  d'ames  qui  se  perdaient  par  leur  incredulite.  Il 
s'ecriait  alors  dans  son  angoisse  :  Gela  ya  mal !  cela 
va  mal !  Les  hommes  ne  veulent  pas  recevoir  le  Sei- 
gneur Jesus !  „  Et  il  s'agitait  dans  son  lit  pendant  des 
heures  entieres  poursuiyi  par  cette  desolante  pensee^ 
jusqu'a  ce  que  fe  Seigneur  lui  montr^t  par  la  foi  les 
beureux  temps  ou,  selon  ses  promesses^  toutes  les 
nations  flechiront  le  genou  deyant  le  Christ,  D'autres 
fois,  c'etait  la  yue  de  ses  propres  miseres  qui  repan- 
dait  I'amertume  dans  son  coeur ;  mais  il  lui  etait  donne 
alors ^  selon  ses  propres  paroles,  de  s'enfuir  comme 
une  pauvre  colombe  et  ae  se  cacher  dans  les  plaies  de 
Jesus ;     la  il  retrouyait  infaillibl^ment  la  paix. 

Les  deux  annees  qui  s'ecoulerent  encore  jusqu 'a  sa 
mort  furent  comme  une.  priere  continuelle.  C*est  aiiisi 
que  le  Seigneur  le  trouya  yeillant,  quand  il  yint  le 
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cbercher.  II  precha  pour  la  derniere  fois  le  jour  <le 
Piques  1750,  Mats  il  coutinua  ju^u'a  Pentecote  lea 
instructions  qu'il  donnait  aux  jeuues  gens.  II  faut 
ue  je  me  leve  pour  aller  vers  mes  chers  enfans^ 
it-il  un  matin  depuis  son  lit  de  souffrance.  On  lui 
objecta  qu'ils  ne  seraient  pas  encore  la  de  long-temps. 

Mais  ils  sont  la^  reprit^il  en  montrant  son  coeur. 
Il  voulait  aller  prior  pour  eux.  —  II  passa  bien  des 
nuits  a  gutter  avec  le  Seigneur.  Si  je  reussis  dans 
mon  entreprise^  dit-il  un  jour^  les  anges  et  les  hom- 
ines pourront  m'appeler  bienheureujic. Ei  quel  etait 
ee  grand  objet  de  ses  recherches?.,..  D'etre  un 
m^me  esprit  avec  Jesus,  et  d'obtenir  la  conversion 
de  sa  ebere  paroisse. 

Enfm  le  28  mai  1750^  dans  la  76^  annee  de  sa  vie 
^t  la  SO"*  de  son  ministere^  il  remit  en  paix  son  ame 
entr^  les  mains  de  Jesus  ^  et  comme  un  s^rpiteur  ji' 
dele,  il  entra  dans  la  joie  de  son  Seigneur. 

L'influence  de  Lucius  s'etendit  bien  au-dela  de  ses 
paroisses.  Sa  correspondance  el  ses  ouvrages  pbrte- 
rent  au  loin  la  bonne  odeur  de  Christ  et  la  connais" 
sance  de  son  salut.  Ses  ouvrages^  en  particulier^  ont 
long^temps  servi  a  la  consolation  des  ames  serieuses. 
11  en  publia  pres  de  40;  et  a  re\endue  pres,  ils  res- 
semblent  presque  tous  pour  le  fond  et  pour  le  but 
aux  traites  qui  se  repandent  avec  tant  a  abondance 
aujourd'hui.  Ce  n^est  pas  le  seul  rapprochement  que 
I'on  pent  faire  entre  son  aclivile  et  celle  du  reveil  re- 
Itgieux  de  nos  jours.  —  On  retrouve  dans  les  ouvra- 
ges religieux  de  Lucius^  non-seulement  sa  piete  vi- 
vante,  mais  encore  son  caractere  ardent  et  cette  ima- 
gination bouillante  qui  peignait  tout  des  plus  vives 
couleurs^  —  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ses 
traites  :  La  Come  du  Salut;  —  Le  priniemps  spirir 
iuel;  ~  Les  eioiles  du  ciel;  —  La  Canaan  Suisse; 

Les  gardes  de  Jerusalem  (pour  le  jubile  de  la  rc^ 
formation);  —  Jesus  seul ami  fidele;  —  Le  noweau 
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fnonde;  —  Le  tresor  cache;  —  Seductions  de  la  jeur 
nesse;  ~  Les  noces  de  Jesus  apec  son  epouse,  etc. 

L'AMOUR  DU  MONDE. 

Saurais-tu  me  dire  ou  reposent  les  ibhdemens  du 
inonde?  Dans  ton  coeur !  Pourquoi  les  chercherais-lii 
bors  de  toi?  N'es-tu  pas  toi-ooSnie  un  petit  nionde 
plein  de  la  convoitise  des  yeux ,  de  la  convoitise  de  la 
chair  et  de  Torgueil  de  la  vie?  —  Oui!  les  conroitises 
de  ton  cceur  sont  les  fondemens  du  monde.  Le  motido 
se  reflechit  en  elles  comme  dans  un  miroir.  Arrache 
W  monde  le  fondement  de  les  conroitises^  il  n'atira 
plus  rien  en  ton  ame  sur  quoi  se  reposer.  —  Non!  les 
chanffeurs  et  les  veudeurs  h'ont  rien  a  faire  dans  le 
temple  de  Dieu»Chasse-les  comme  Jesus  avec  un  fouel 
de  cordelettes.  —  Donne  ton  coeur  a  Jesus,  il  Fa  mieux 
merite  que  le  monde.  Le  monde  exige,  Jesus  donne  ; 
il  afllige,  Jesus  rejouit;  il  tue,  Jesus  vivifie.  —  Si  tii 
dimes  Jesus,  il  habitera  dans  ton  coeur.  Et  la  ou  il  se 
trouve,  la  est  ciel.  —  Oui!  Jesus!  tu  preferes  mon 
coeiir  a  tout.  Oh  combien  aussi  il  te  desire !  plus  que 
les  affames  ne  recherchentlepain.  —  Oh !  quel  amourj 

auelle  tendre  soUicitude  il  me  temoigne !  Sans  cesse 
heurte,  afyi  que  je  lui  ouvre.  —  Monde!  retire-toi.. 
Mon  coeur  est  a  Jesus.  Yiens,  viens,  Tami  de  moa 
amel 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

FaANC£.  Departement  de  VAisne.  Le  dcparteraent  de 
Sadne  et  Loire ,  n'est  pas  le  seul  qui  commence  a  se  rcveil- 
lerala  voix  de  TEvangile.  Un  mouyement  semblable,  quoir 
que  moins  etendu,  a  lieu  a  Laigny,  paroisse  de  Leroe.  II 
n'y  avail  pas  un  Beul  protestant  dans  ce  village ;  le  Seigneu? 
y  convertit ,  il  y  a  quelques  annees ,  un  catbolique ,  qui  sans 
abandon ner  sa  simplicite  et  ses  pccupalions  rusliques  devint, 
comme  tons  les  vrais  chretiens  doivenl  Tclre  ,  un,  mission- 
naire  au  milieu  de  ses  conciloyens.  Ceux-ci  furent  frappes 
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6t  ce  quHV  leur  disait ;  plusieurs  d'eiitr'eux  prirent  plaisir  a 
renlendre  parler  de  la  Parole  de  Dieu ,  ei  bientdt  ils  ont  de* 
sire  d'enlendre  le  pasteur  lui-ra^me.  M.  Colany  y  va  soavent 
et  chaque  fois  rauditoirc  s'accroit  en  nombre.  Une  forte  op- 
position existe ;  on  cherche  a  troubler  les  reunions  par  des 
charivaris  ;  el  I'on  n'ignore  pas  de  quel  cdle  vienl  la  resis- 
tance. Mais  les  autorites  sont  elles-m^mes  disposces  en  fa- 
veur  de  la  vcrite ,  on  a  m^me  puni  des  perturbateurs ,  en 
sorte  que  les  advcrsaires  soni  contenus.  En  gemeral  on  est 
rejooi  de  voir  a  quel  point  les  catholiques  romains  sont  af- 
fames  et  alteres  de  la  jastice.  Dieu  veuille  apaiser  leurs 
besoins  spirituels  en  leur  envoyant  de  fideles  dispensateurs 
de  ses  mysteres.  La  moisson  est  blanche,  mais  il  y  a  peu 
d'ouvriers  :  tel  dst  le  cri  qui  retentit  de  toutes  parts. 

ANGLETERRE.Les  voics  dc  Dieu  sont  impossibles  a  sonder: 
cela  est  vrai  en  particulier  de  ses  dispensations  severes  en- 
Ters  la  famille  de  Tun  de  ses  plus  devoues  serviteurs,  de 
Thomas  Scott,  dont  nous  rapportions,  il' n'y  a  pas  long- 
temps  les  derniers  combats^  en  annongant  sa  biographie  et 
dont  le  commentaire  sur  la  Bible  a  ete  repandu  en  Angle- 
terre  a  50  mille  exemplaires.  —  Thomas  Scolt  avait  laisse 
trois  fils,  {ous  trois  rainistres  de  I'Evangile ;  Taine  John  qui 
a  public  quelques  ecrils  eslimes  ,  entr'autres  la  continuation 
de  YHistoire  eccUsiastique  de  Millner^  a  eu  dir  enfans,  le 
second  Thomas  en  a  eu  treize  et  le  troisieme  Benjamin 
huit ;  en  tout  trente-un  petit^-fils  du  celebre  et  pieux  theo- 
logien.  Le  premier  de  ses  ills  est  mort  apres  trente-quatre 
ans  de  ministere,  en  laissant  a  chacunde  ses  enfans  douze 
livres  sterling  de  revenu^  ce  qui  est  a  peu  pres  rien  en  An- 
gleterre ;  le  second  est  mort  apres  vingt-huit  ans  de  minis- 
tere,  en  laissant  neuf  enfans  survivans,  avec  une  dctte  assez 
considerable  proven^nt  de  eirconstances  qui  ne  dependaient 
pas  de  lui ;  le  troisieme  est  mort  apres  qiiatorze  ans  de  ser- 
vice ,  laissant  ses  huit  enfans  dans  un  elat  de  complet  de- 
nuement ,  par  suite  ainsi  que  ses  freres ,  des  laibles  appoin- 
teraens  des  posies  qu'ils  desservaient.  Des  vingl-sept  orphe- 
lins  descendans  de  Scolt,  trois  sontdejarev^tusd^ucaractere 
de  roinistre  de  la  Parole ,  une  quatrieme  a  epouse  un 
pasteur.  Mais  les  vingt-trois  autres  etaient  sans  ressources. 
^  Au  milieu  de  telles  dispensations^  les  chrctiens  d'Angle- 
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terre  on%  compris  a  quoi  Dieu  les  appetait ;  et  ils  oot  voiilo 
/aire  part,  de  leurs  biens  temporels  en  la  persanne  de  ses 
petits-fils ,  a  celui  qui  leur  ai?ait  dispense  des  biens  spiri" 
fuels,  Le  troisieme  des  fits  etant  raorl  avantle  second^  ce- 
tui-ci  publia  un  volume  de  sermons  au  profit  de  ses  neTeux, 
et  cette  publication  fut  si  bien  accueillie  du  public^  que  Ics 
huit  orphelins  y  Irouverent  de  quoi  pourvoir  a  leur  educa-^ 
tion.  On  a  ouverl,  il  y  ^  trois  mois^  en  faveur  des  quinze 
autres  enfans,  une  souscription  qui  s'eleve  dejii  a  16  cents 
livres  sterling,  environ  40.niiIIe  francs  de  France. 

Rejouissez^ous  avec  moi,  carjai  retrouve  ma  brebis 
qui  etait perdue.  Luc  XV,  6. 

Un  negre  du  nom  de  Joseph,  qui  appartenait  a  la  planta- 
tion de  M.  Nischy  dans  I'ile  d'Antigoa,  avait  ele  regu  mem- 
bre  de  notre  communaute  en  1799  (racontait  en  1833,  un 
roissionnaire  morave).  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  rcgu  a  la 
sainte  cene.  Quelque  temps  apres,  il  perdit  de  vue  son  Re- 
dempteur  et  niarcha,  sans  honle  ni  craile,  dans  la  voie  large 
du  pcche.  Saconduite  etait  pourtant  bonne  a  certains  cgards : 
il  etait  honnete ,  sobre  et  ndele  a  son  maitre.  Lo  peche  qui 
s'etait  emparc  de  lui  etaii  celui  de  la  chair  :  il  s'aDandonua 
aux  derniers  dereglemens  pour  le  satisfaire,  mais  il  recon- 
uut  par  son  experience  que  ce  peche  ya//Za  guerre  a  Fame 
selon  Texpression  de  I'Ecriture.  Comme  il  etait  habile  char- 
peotier,  on  le  chargea  de  construire  notre  ecole.  Je  ne  savais 
rien  de  la  vie  qu'il  avait  menee  jusqu'alors^  et  le  connaissant 
pour  un  hpmme  sobre  et  laborieux ,  je  lui  demandai  un  jour 
quelle  egfise  il  frequentait.  «  Aucuna,  Monsieur,  »  me  rc- 
pondit-il ,  «  j'ai  abandonne  le  Sauveur.  »  II  continua  a  me 
raconter,  en  versant  des  larmes  abondantes^  les  tristes  effels 
d'une  passion  qu^il  n'avait  pas  tenue  en  bride,  et  les  tour- 
mens  qu'elle  avait  laisses  dans  sa  conscience.  a-Jusqu'au 
pain  que  je  mange,  »  continua-t-il,  »  m'est  rendu  amer  par 
Tamertume  de  mes  pensees  :  je  n'ai  de  repos  ni  le  jour  ni 
la  nult ;  je  ne  vois  plus  qu'un  Dieu  irrile ,  que  j*ai  provoque 
par  mes  peches.  Ma  conscience  me  dit  que  j'ai /oule  aux 
pieds  le  sang  qui  a  ete  repandu  pour  mes  peches,  et  qu'a 
present  il  crie  vengeance  contre  moi.  »  —  Tandis  qu'il  re- 
pandait  ainsi  son  arae  devant  moi,  il  tomlaa  en  defaillancc,' 


—  288  — 

el  ne,  wkil  a.  lui  qii'a^res  un  certain  temps.  Ik>rs(|tt'il  fot  i 
plus  calmOy  je  Tioivitai  k  aller  au  Redemptaur^  qoi  a  par- 
doan6  a  Marie-lifagdelaine^  et  je  lui  rappelai  les  nonibreuses 
ptomesses  de  TEcriture  qui  pouvaient  s'appUquer  a  lui, 
comme  celle  d'Esaie,  chap.  LV^  v.  7  :  Que  le  meckani  de- 
laisse  sa  voie,  et  Vhomme  injuste  ses  pensees,  et  qu*il  re- 
iourne.a  VEter'nel,  et  U  aura pitis  de  lui,  eta notreDieUf 
oar  il  pardonne  abondamment  —«Le  Seigneur  daigiui  benir 
ces  paroles  pour  son  ame,  et  non*tfeuleinent  le  *rendit  ca- 
pable de  porter  les  fruits  paisibles  de  La  justice,  maislMi 
ouvrit  une  voie  facile  pour  s'arracher  aux  attacbemensille- 
gitimes  on  il  elait  engage.  Un  changement  subit  s'etait  opere 
en  lui,  et  Ton  etait  si  convaincu  de  sa  sincerite,  qa'oa 

Srcparait  deja  a  le  recevoir  de  nouveau  dans  la  coinraunaute. 
[ais  tout-a-coup  il  tomba  dangcreusement  malade.  On  me 
demanda  d'aller  le  voir.  En  entrant  dans  sa  chambrejela 
trouvai  rempli^  de  ^ersonnes,  qu'il  exhortait  de  la  maftiere 
la  plus  serieus^  a  suivre  le  Seigneur  de  tout  leiir  coear  saos 
jamais  s'eloigner  de  lui.  II  leur  raconta  comment  il  avait  ete 
malheureux  lorsqu'il  etait  une  brebis  egaree,  et  rendit  gloird 
a  t'amour  et  a  la  misericorde  du  bon  Berger,  qui  etait  vena 
le  chcrcheF  pour  le  ramener  a  lui.  A  notre  arrivee  il  exprima 
sa  reconnaissance  de  ce  que  nous  veniqns  le  voir,  et  ooob 
dit :  «  Je  sens  que  ma  fin  s'approche,  niais  je  ne  cv^ins  point 
la  mort ;  j'ai  trouve  grctce  et  pardon  dans  le  sang  de  Jesus. 
0  misericordieux  Sauveur,  comment  as-tii  pu  me  pardonner 
it  moi  qui  n'avais  merite  qu'une  condamnation  eternelle  par 
ma  rebellion  centre  toi !  Je  deplore  maintenant  cbacan  des 
jours  que  j'ai  j^ass^  bors  de  ta  communion  et  de^elle  de  ton 
peuple ,  dont  a  present  encore  je  suis  scpare.  »  Je  I'assurai 
que  nous  etions  pr^ts  a  lui  tendre  une  main  fraternelle,  en 
signe  de  sa  reintegration  dans  I'Eglise;  ce  qui  lefit  pleurer 
de  joie.  Alors  nous  nous  mimes  a  genoux^  et  apres  avoir 
rendu  grdces  au  Seigneur  pour  sa  misericorde  et  sa  fidelite; 
nous  recommandimes  Tesprit  de  notre  frere  a  celui  de  qui 
il  le  tenait.  II  expira  peu  de  momens  apres,  k  I'Age  de  60 
ans.  Un  nombreux  cortege  accompagna  son  convoi,  et  I  in)' 
pression  heureuse  que  cette  mort  chretienne  a  visibleraent 

S roduite  sur  un  grand  nombre ,  portera ,  nous  cn  avons  la 
ouce  confiance,  des  fruits  pour  1  eternite. 

LAUSANNB  ,  IM^RIMBRIB  DE  MAaC  DUGU>UX. 
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Qae  loules  choses  st  f  assent  pour  Tcdilicalion  afm 

que,  suivant  la  veriteavec  lacbarite,  nous  croissious 
en  toutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus-Christ. 
I.  Cor.  XIV.  v.  a6.  -  Eph.  IV.  v.  i5. 


MEDITATION 

SUR   CES  PAROLKS: 

Pensez-vous  que  je  sois  venu  apporier  la  paix  sur 
la  ierreP  Non,  vous  dis-je;  mais  plutol  la  division. 
Car  desormais  ils  seront  cinq  dans  une  maison  divi- 
sis  troiscontre  deux  et  deux  centre  trois.  Le pere  sera 
en  division  avec  le  Jils,  et  le Jils  avec  le  pere;  la  mere 
aoec  lajille  et  lafule  avec  la  mere;  la  belle^nere  avec 
sa  belle-fille,  et  la  belle-fille  avec  sa  deHe-mere. 

Luc  XII.  51-53. 

Ces  paroles  ne  sont-clles  pas  bien  eloimantes  dans 
la  boucne  de  Jesus?  Est-ce  bien  lui  qui  les  a  pronon- 
ceesP  lui  cjui  avail  ete  annonce  par  los  propheles  com- 
me  le  Prince  de  la  paix;  lui  qu'bn^atteiidail  comme 
devant  re^ner  en  paix  sur  u|i  peuplq  ne  connaissant 
plus  les  aj*ies  de  la  guerre,  parce  que  les  epees  aii- 
raienl  ete  changees  en  hoyaux  et  les  hallebardes  en 
serpes;  lui  dont  la  naissance  faisail  dire  aux  An^es  que 
la  paix  etaitdescendue^ur  la  terre;  lui  qui  elail  venu 
pour  reconcilier  le  monde  avec  Dieu  el  pour  precher  la 
cbarite  aux  hoinmes;  lui  c^uidisaitases  disciples avaut 
de  les  Gjuitter  :  je  vaus  laisse  ma  paixyje  vous  donne 
ma  paix;  lui  en  un  mot  qui  s'esl  loujours  annonce 
comme  voulant  exercer  un  ministere  de  paix;  oh! 
esUce  bien  lui  qui  a  dil  'qu'il  est  venu  apporter  la  di-- 

'9 
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vision?  Oui  c*esl  lui  qui  a  prononce  des*parol08  sur- 
prenanles,  el  qui  IV  lail  pour  jeter  un  jour  eclatant 
sur  notre  misere,  el  pour  pr^venir  en  nous  le  decou- 
ragement  qu^aurail  pu>  sans  eel  averlissement,  nous 
causer  Topposilion  des  homme^  a  l^Evangile.  —  Re- 
cherchons  done  avec  sincerile  quelle  esl  la  legon  qu  il 
nous  donne  ici.  Car  vous  le  comprendrez  aisement, 
ce  que  le  Seigneur  nous  revele  n*esl  pas  ce  que  ces 
paroles  semblenl  signifier  au  premier  abord;  ce  n'est 
pas  qu'il  soil  venu  sur  la  terre  loul  expres  pour  ap- 

{7orter  parmi  les  hommes^  dans  le  sein  des  families, 
e  IrouDle  el  la  division.  Ce  qu'il  nous  revele,  c'esl 
Teffel  conslanl  de  I'Evangile  dans  le  monde,  eflFel  qui 
s'esl  yiolemmenl  manifesle  lorsque  Jesus  I'a  apporle, 
el  c|ui  se  manifesle  encore  en  loul  lemps^  mais  parli- 
culieremenl  lorsqu'un  reveil  pareil  a  celui  que  nous 
avons  le  bonheur  de  voir  de  nos  jours^  eslprpduilpar 
I'influeftce  de  TEspril  de  Dieu, 

Le  Seigneur  Jesus  ;i  paru  ici-bas  pour  detruire  les 
OBuvres  du  diable,  pour  arracher  a  Tempire  de  ce  des- 
Irucleur  les  ames  immorlelles  sur  lesquelles  il  exer- 
'gail  sa  puissance.  C'esl  la  ce  que  TEvangile  fail  encore 
de  nos  jours;  lorsqu'une  ame  esl  eclairee  par  la  foi  au 
sang  expiatoire  de  Yjigneau  de  Dieu,  c'esl  une  proie 
qui  echappe  a  Salan^  c'esl  un  nouveau  coup  portea 
sa  jpuissance  infernale.  Qu  y  a-l-il  d'elonnani  a  ce 
qu  il  manifesle  sa  rage  en  excilanl  conlre  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  briser  ses  cfaaines^  ceux  qui  sonl  encore 
sons  sa  dominalionP  Yoila  ou  nous  devons  chercher 
el  reconnailre  la  source  des  divisions  donl  le  Seigneur 
parle^  c'esl  dans  Topposilion  nalurelle  de  noire  coeur 
a  la  lumiere  de  I'Evangile^  dans  I'irrilalion  que  Satan 
eprouve  conlre  Tceuvre  du  salul^  dans  la  lulle  qu'ila 
enlreprise  el  qu'il  soulienl  conlre  la  volonle  de  Dieu; 
lulie  dans  laquelle  sans.doule  il  a  regu  uncoupde 
morl,  el  sera  un  jour  enlieremenl  vaincu^  mais  dans 
laquelle  il  persevere  ueanmoins  avec  loute  la  force 
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qui  lui  est  laissee.  Tons  sarm  que  rjScriture  nous  en- 
seigae  bien  clairemenl  que  par  suile  de  Tempire  que 
ce  prince  des  tenebres  a  acquis  aur  nous  par  le  peche, 
nous  sommes  tous  marts  spiriiuellement ,  c'est-a-dire 
i&capables  de  vivre  dans  ia  justice^  et  maris  eiernelle* 
menl^  c'est-a-dire  exposes  a  des  peines  qui  doivent 
durer  aux  siecles  des  siecles.  Partout  oil  cette  man 
Togne  sans  partage ,  il  y  a  paLv  parmi  les  hommes 
quant  aux  choses  retigieuses.  La  oil  Y Esprit  de  vie 
yient  arracfaer  des  ames  a  cei  etat  de  mort^  la  la  paix- 
cesse,  parce  qu'ii  y  a  inimitie  entre  le  rayaume  ae  la 
himiereei  le  rayaume  des  tenebres,  entre  la  justice  et 
finiguite,  entre  la  vie  et  la  mart,  et  ceux  qui  he  sont 
pas  vivifies  par  le  St.  Esprit,  sont  incites  par  le  diable 
leur  mattre  a  servir  d'instrumens  a  sa  rage,  ou  en 
persecutant  cruellement  ceux  qui  ont  passe  dans  le 
royaume  de  la  lumiere,  comme  Thistoire  de  Teglise 
nous  en  ofFre  tant  d'exemples,  ou  eti  s^opposant  a  eux 
et  en  leur  cherchant  des  querelles,  comme  le  Seigneur 
nous  Findique  dans  les  paroles  sur  lesquelles  nous 
fizons  maintenant  votre  attention. 

Ges  reflexions  y  sur  la  source  et  la  cause  des  divisians 
qui  ont  TEvangile  de  Dieu  pour  objet,  et  qui  intro- 
duisent  le  trouble  et  la  dissension  dans  un  trop  grand 
nombre  de  families  qu'un  lien  de  foi  devrait  unir,  sont 
bien  suffisantes  pour  nous  faire  voir  clairement  que 
les  paroles  de  Jesus  ne  peuvent  nuUement  nous  au- 
toriser  a  vivre  en  division  avec  nos  proches.  Le  pre- 
tendre  serait  evidemment  tardre  TEvangile  et  taurner 
m  dissaluiian  Jes  enseignemens  qu'il  presente.  Si  les 
divisions  vienoent  de  Satan,  Tennemi  de  Dieii,  noiis 
devons ,  pour  faire  FoBuvre  de  Dieu  et  pour  imiter  no- 
tre  Sauveur,  faire  tous  nos  efforts  pour  les  detruire 
lorsque  iious  avons  le  malheur  d^y  etre  exposes.  Sans 
doute  nous  ne  devons  pas  nous  atiendre  a  pouvoir 
foii^'oar^  les  faire  disparaitre,  puis^uele  Seigneur  nous 
les  montre  comme  generales ;  mais  te  n'est  pas  la  une 
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fAison  qui  doive  nous  empecher  do  lendre  a  ce  biil: 
tie  savoas-nous  pas  tous  que  nous  ne  pouvons  pas 
parvenir  ici-bas  a  la  perfection^  el  cependanl  lequel 
d'enire  nous  oserail  dire  que,  a  cause  ae  cela ,  ii  peul 
se  dispenser  d  y  tendre  par  ses  efTorls?  Le  Seigneur  a 
dil  :  i7  est  ndcessaire  quil  arrive  des  scandales;  esl- 
ce  done  que  nous  devons  considerer  ces  paroles  com* 
me  un  ordre  qu'il  nous  donue  de  chercher  a  scanda- 
liser  noire  prochain?  bien  au  conll-aire,  puisquil 
ajoutd  dans  le  meme  endroit  :  maUieur  a  Vhomme 
par  qui  lescandale  arrive.  H  a  voulu  nous  dire  que  cc 
monde  elanl  plonge  dans  le  mal,  on  doil  s'allendre  a 
voir  des  scandales,  el  qu'il  ne  peul  pas  se  faire  quil 
n'y  en  ail  pas.  II  en  est  de  meme  des  divisions  a  cause 
de  TEvangile  :  il  ne  peul  pas  se  faire,  vu  Telalde  pe- 
che  du  monde,  qu'il  n'y  en  ail  pas;  mais  nous  ne  de« 
vons  pa^  plus  les  chercher  el  les  favoriser  qjueles  scau- 
dales;  nous  devons  les  eviter  el  les  comballre  comme 
les  scandales ;  malheur  d  thontme  par  qui  la  dissen- 
sion arrive  el  s'enlrelienl.  Oh!  bienbeureux  sommes- 
nous  si  nous  n'ajoulons  pas  par  noire  faule,  a  rirrilalion 
qui  se  souleve  si  promplemenl  conlre  TEvangile  lors- 
qu'il  se  mauifesle  d*une  maniere  vivanle  danslacou- 
version.  Pensons  que  si  Dieu  nous  demande  d'etre 
iideles  a  Regard  de  ceux  qui  sont  encore  dans  les  le- 
nebres ,  ce  n^esl  pas  avec  aigreur,  avec  impaliencc  que 
celte  fidelile  doil  se  monlrer,  mais  qu'au  conlraire 
elle  doit  se  manifesler  par  la  doticeur,  par  la  patience^ 
par  le  supporl,  en  un  mol  par  une  conduite  vraimenl 
chrelienne ;  c*esl  avec  douceur  que  nous  devons  rc/i- 
dre  raison  de  Vesper ance  qui  est  en  nous,  d  tous  ceux 
qui  nous  en  demandent  comptes  el  parliculierement  a 
ceux  qui  l^moignenl  de  Topposilion  pour  cette  doclnne 
de  grace  que  nous  devons  desirer  de  les  voir  aimer. 
II  est  aise  dele  senlir,  nous  repondrons  au  dermer 
jour  de  toul  ce  qui,  par  noire  (aule,  aura  conlribue 
a  augmenler  Tirriralion  produile  dans  les  cceurs  in- 
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converiis  par  naire  conversion ^  el  Topposition  qu'elle 
aura  pu  nous  atlirer  en  parliculier  de  nos  procnes. 

Mais  il  n'en  resle  pas  moins  certain^  d'apres  les 
paroles  memes'du  Sauveur^  que  si  nous  nous  atta- 
choas  de  coeur  a  son  Evangile ,  nous  devons  prevoir 
de$  oppositions  de  la  p^l  du  monde.  Vous  done  qui 
cro^ez^  appi*enBz  de  ce  que  Jesus  noire  Maitre  nous 
dil  ici ,  que  des  epreuves  vous  Bltendent  dans  la  pro- 
fession de  I'Evangile ;  preparez-vous  a  en  supporter 
mime  de  la  part  de  vos  parens,  de  la  part  do  ceux 
avec  ^ui  vous  avez  les  relations  les  plus  intimes  et  les 
plus  etroites.  C'est  dans  une  meme  maison,  nous  an-r 
noace-t-il,  que  s'il  y  a  ciny  personnes,  elles  se  diyi» 
seroni  deux  contre  trois;  cesl  le  pere  et  lejils,  c'est 
la  belle-mere  et  la  belle-Jille,  ce  sont,  en  un  mot,  les  pa- 
rens les  plusrapprochesy  ceux  qui  devraientle  plus  s  ai- 
mer selon  les  lois  de  Vajffection  naturelle^  qui  verront  la 
division  s*j6tablirentr'eux.  —  Celtedi  vision  sefera-t-elle 
voir  dans  toules  les  families?  Nou,  sans  doule,  il  en 
est  que  la  grace  misericordieuse  de  rEternql  a  daigue 
preserver  a  eel  egard,  ou  eri  donnanl  a  tous  ceux  qui 
composent  la  famiile  un  meme  coeuf  pour  aimer  leur 
commun  Sauveur  et  pour  se  rejouir  ensemble  de  la 
meme  delivrance,  ou.en  accordant  a  ses  fideles  dcj 
voir  leurs  proches  non  eclaires,  les  laisser  en  toute 
liberie  suivre  la  voix  de  leur  conscience  sans  leur 
raonlrer  de  Tirrijalion,  oil  enfin  en  leur  donnanl  de 
vaincre  par  la  patience  Tirrilalion  def  leurs  proches . 
Mais  a  cote  de'ces  families  benies  de  si  precieuses  be- 
nedictions, il  en  est,  helas!  un  Irop  grand  norabrp 
qui  justi(ient  pleinement  la  prediclion  du  Sauveur,  eu 
montranl  des  divisions  et  des  dissensions  occasionnees 
par  la  coaversion  de  quelqu'un  de  leurs  meiribres. 

Or,  c'est  a  ceux-ci,  a  ceux  que  Dieu  a  eclaires  de  la 
bienheureuse  lumiere  de  la  foi  et  qu'il  appelle  a  brilr 
ler  commedes  flambeaux  dans  le  monde  par  leur  cgur- 
dqile,  quo  nous  devons  rappeler  a  cello  occasioft 
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quelques-uns  des  devoirs  que  leur  position  leur  im- 
'  pose,  et  donner  quelques  qirecUons  pour  sccomplir 
ja  voloute  du  Seigneur, 

Souvenez-vous  d'abord  que  loule  epreuc^  yient  de 
cette  supreme  volonte.  Si  les  volres  soul  penibles,  si 
voire  position  est  difficile,  c'esl  que  Diea  Ta  voulu 
ainsi;  voire  premier  devoir  est  done  de  vous  soumel* 
treavecsimplicileet  confianceea  attendant  le  momenl 
el  les  moyens  que  Dieu  a  determines  pour  vous  deli* 
•  vrer.  Si  vous  files  a  lui,  il  vous  fera  tnompher  de  vo- 
ire epreuve  lorsqu'elle  aura  rempli  pour  voire  ame  le 
but  pour  lequel  elle  vous  a  ele  dispensee;  vous  pou^ 
vez  en  avoir  Tassurance,  car  il  est  pon  el  fideleenvers 
ceux  qui  s'allendent  a  lui  :  remetlez-vous  pleinemenl 
a  son  amour. 

Sou venez-vous  ensuite  que  la  difficulte  de  voire  pe- 
silion  ne  diihinue  en  rien  V obligation  oil  vous  etesde 
remplir  slriclement  les  devoirs  qu'elle  vous  impose. 
Pieu  compense  ce  que  la  Uche  qu'il  nous  donne  peul 
avoir  de  plus  difricile  qu'une  autre,  nun  pas  en  rela- 
chaul  quelque  chose  de  Tobeissance  qu'il  exige,  mais 
en  nous  oifrant  plus  de  secours  pour  la  ,remplir  :  ces 
secours,  vous  savez  comment  on  les  obtienl,  el  celui 
que  vous  appelez  voire  Pere  sail  ce  dont  vous  ave% 
oesoin.  Sou  venez- vous  done  que  quelque  difficile  que 
voire  lache  soil  rendue  par  Topposilion  aue  vous  ren- 
conlrez  dans  voire  famiile,  le  devoir  de  la  charite,  du 
support,  de  la  patience ,  de  la  douceur,,  subsisle  pour 
vous  dans  loule  sa  force.  Aucune  aigreur,  aucune  im- 
patience dans  vos  paroles  el  dans  vos  manieres^  au« 
cune  reponse  s^che  et  dure,  aucun  precede  denolanl 
de  reloignetnent  ou  du  mepris,  aucun  reproche  ainer, 
aucun  relachemenl  dans  les  soins  ou  les  services  que 
vous  eles  appeles  a  rendre,  ne  peuvent  elre  excuses 
en  vous.  Si  vous  a  vez  le  malheur  d'avoir  des  ennemis, 
—  le  preceple  de  Jesus  vous  le  commande  :  aintez^ 
les ;  si  vous  dies  maudits  par  eux,  —  Jesus  vous  Tor* 
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doune,  6enuse%^\es;  sils  vous  ouiragent,  %'\\svou8 
maliraiieni,  s'iis  vous  persecuieni,  — -  Jesus  vous  le 
present^  priez  pour  eux.  Et  si  ceux  qui  s'opposent  a 
vous  ne  peuvent  pas  en  verite  eti  e  appeles  vos  enne- 
mis,  si  Ton  nepeut  pas  dire  qu'ils  vous  naissent,  qu'ils 
vous  persecutent^  si  ce  sont  vos  parens  qui  nci  font 
que  vous  contrarier,  que  vous  gener^  que  vous  in- 
quieter,  (et  vous  devez  bien  l-econnaitre  que  e'est  a 
cela  que  se  borne  le  plus  sou  vent  leur  opposition),  ne 
devez-vous  pas  a  bien  plus  forte  raison  encore  les  ai- 
wer,  les  benir,  prier  pour  eux?  —  Oh!  tout  cela 
n'est  pas  difficile,  direz-vous  peut-etre ;  nous  les  ai- 
h  mons,  nous  les  benissons,  nous  prions  pour  eux, 
M  et  cela, nous  le  faisons  avec  joie;.  mais  ee  qui  est  dif- 
99  ficile  c'est  de  conserver  a  leur  egard  cette  charite  de 
9,  tons  les  instans,  cette  humeur  egale  et  douce  que 
»  nous  sentons  bien  qu'il  faudrait ;  nou^  ne  pouvons 
ff  pas  repondre  toujours  avec  douceur  et  calnie,  avec 
99  un  ton  afFectueux,  quand  on  parle  toujours  avec 
99  aigreur  ou  avec  ironie,  quand  on  se  plait  a  nous 
99  blesser  dans  nos  sentimens  les  plus  chers,  quand 
99  on  tourne  en  ridicule  cequi  nous  parait  bon  et  res- 
„  pectable ;  nous  ne  pouvons  pas  nous  taire  lorsqu'on 
99  attaque  notre  foi,  nos  amis  chretiens,  les  minis- 
9f  tres  dont  la  predication  nous  edifie ;  ou  si  nous 
99  gardons  le  silence,  nous  ne  pouvons  pas  eviter 
99  qu'on  ne  voie  sur  notre  visage  le  mecontentement 
99  que  nous  eprouvons.  De  la  ces  contestations  si  fre- 
„  quentes  que  nousdeplorons,parGe  que,  en  eloignant 
99  toujours  davantage  nos  parens  de  nous,  elles  sont 
\9  pour  nous  une  occasion  sans  cesse  renaissante  dc 
„  peche. ,,  —  Vous  ne  pouvez  pas,  diles-vous,  eviler 
lant  de  mal;  oh!  non  sans  doute  vous  ne  le  pouvez 
pas.  Mais  n^avez-vous  pas  eprouve  que  Dieu  Ta  fail 
quelquefois  en  vous?  et  s'il  la  fait  quclquefois,  ne  le 
^ourrait-il  pas  toujoiirs  si  vous  etiez  toujours  fideles 
a  le  laisser  agir  eu  vous  par  son  St.  Esprit?  Ne  vous 
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failes  pas  illusion ;  en'  tous  plagant  comiiie  il  I'a  fait^ 
Dieu  vous  a  mis  a  porteede  reconnaitre  par  experience 
Totre  grande  misere ,  afin  que  yous  sentiez  fe  besoin 
de  chereher  habituellement  voire  force  en  lui,  Vous 
ave2  encore  besoin  de  celle  epreuve^  puisque  vous 
tombez  encore  si  sou  vent,  Croyez  qu'elle  deviendra 
moins  penible  a  niesure  que  vous  avancerez  dans  la 
sanctification ;  c'est  la  le  vrai  moyen  que  vous  avez  de 
la  voir  finir.  Appliquez«vons  a  vous  vaincre  vous-me- 
nies;  que  oe  soil  Dieu  qui  vive  et  agisse  en  voas  y  et 
bientot  toule  dissension  s'evanouira  devant  voire  cha* 
rile  humble  el  palienle.  Voila  oil  vous  devez  tendre, 

aue  I'Espril  de  Jesus  vous  preserve  d'illusiou  aide 
ecouragemenl ! 
Eufin  y  bten-aimes^  souvenez-vous  que  ce  que  vous 
avez  a  fture^  quand  vous  rencontrez  de  I'opposilion a 
cause  de  voire  foi,  pour  la  faire  cesser  etpour  ramener 
ceux  qui  s'opposeut^  consisie  beaucoup  plus  ela/i^ t^o^ 
tre  oondiiite  que  dans  des  discours.  ^Sans  doule  vous 
eles  appeles  a  purler  de  vQlre  foi;  il  faut  que  vous 
soyez  ioujours  prels  d  rdpondre  pour  voire  defense^ 
avcc  douceur  et  respect,  d  tous  ceux  qui  vous  demon- 
dent  raison  de  Vesperance  que  vpus  aoez;  il  faul  que 
vous  le  fassiez  avec  douceur,  avoc  respect,  sansorainte 
et  sans  fausse  honle.  Mai^  soyez  Imts  d  joar/dr  quaud 
vous  ne  voyez  pas  qu'il  est  necessaire  de  parler;  le 
langage  de  voire  vie  chrolienne,  de  voire  bonne  con- 
didte  en  Christ,  voila  la  pi'edicalion  la  plus  puissante 
que  vous  puissiez  employer  pour  con  vaincre  ceux  qui 
A'ous  enlourentque  le  reffne  tie  Dieu  consisie  nondans 
des  paroles  mais  dans  des  ejfeis,  el  pour  leur  renin 
honorable  et  desirable  la  doctrine  de  Dieu  noire  San- 
veur  en  qui  vous  esperez.  Ceite  predication  la  est  la 
vcrilablo  predication  de  la  justice;  elle  esl  vivaflle, 
propi:e  a  convaincre  les  plus'  obslines^  el  elle  esl  de 
tous  les  instans.  Oh !  que  Dieu  vous  donne  de  pou- 
voir  la  faire  entendre  bien  haul  a  tous  peux  quijt 
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croya^at  pas ,  ne  sont  pas  iinis  dans  un  meme  seiili* 
ment  avec  vous!  Pensez  a  cette  belle  esperance  que 
Keu  vous  doiiiie  dans  ces  paroles  que  Si.  Pierre . 
adresse  auic  femmes  :  Que  les  femrnes  soient  aussi 
soumises  d  leurs  maris,  afih  que  s^il  y  en  a  ^ui  nO" 
Uissent  point  d  la  Parole,  ils  soient  gagnes  meme 
sans  la  Parole  par  la  conduiie  de  leurs  femmes;  lorS- 
qu'ils  verront  la  puretd  de  voire  conauite  accompa- 
gnee  de  crainte.  El  St.  Paul  nVl-il  pas  dit:  Que  sais- 
tUf  femme,  si  tunesauQeraipas  ton  mari?ouque 
sais'tu,  mari,  si  tu  ne  sauperas  point  ta  femme?  — 
Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  ouir,  entende. 

EVANGELISATION  EN  FRANCE 

PAR  LA  SOCIETE  EVANGELIQDE  DE  GENEVE. 

Quelques  fragmens  du  journal  des  colporteurs  en- 
voyesen  France  par  la  soclete  evangel ique  de  Geneve 
fwent  connailre  a  noslecteurs^  il  y  a  deux  ans,  TcBUr 
vre  de  ces  humbles  ei  utiles  ouvriers.  Des  lors  il  ftii 
uecessaire  de  leur  adjoindre  des  Evangl^listes  poup 
culli  ver  la  semence  que  les  premiers  avaient  jelee  en 
terre,  el  celle  oeuvre  pril  ainsi  une  forme  el  une  ex- 
tensioji  lou  tes  uou Velles.  Nous  n'avons  pas  ele jusqu'ici 
sans  en  faire  menlion  dans  ces  feuilles;  maisnous  pen- 
sons  fDoiltribuer  loul  a  la  fois  a  Tedification  de  nos  lec- 
leurs  el  a  I'avanlage  de  celte  oeuvre  en  enlranl  daqis 
quelques  delails. 

Ce  ful  en  aout  1833,  que  le  premier  evangelisle  es- 
saya  d'aller  a  Tournus ,  de  louer  une  chambre  el  d'y 
ouvrir  des  predications ;  mais  les  commencemens  fu- 
renl  si  faibles  que  le  decoura^emenl  ful  pres  de  ga- 
gner  Tevangelisle  el  le  comile.  —  Mais  Dieu  donna 
bienldl-  un  tel  accroissemenl  a  celte  oeuvre,  que  rhi- 
ver  dernier,  c'est-a-dire  apres  18  mois,  irois  evange- 
lisie9>  aides  de  dix  colporteurs  2  occupaienl  dans  co 
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seul  departemeni  de  Sadne  et  Loire,  hs  IroU  sUlions 
suivantes : 

Chaloks^  ayanl  pour  annexes  Bourgneufj  RuUyyBussy, 
St'Dezerty  Givry,  Fontaine^  St-Leger,  douche  el  Ghagny. 
.  TouRNDS,  avec  les  villages  de  Sennecey,  Laire  cl  Roger. 

Macon,  d'ou  dependent  houkans,  St-Usuge,  eiCha- 
pelle-Nod. 

Laissons  maintenaut  parler  les  evangelisles  eux- 
memes « 

Chdlons-sur'Sa6ne,  8t  Jawier  UZif. A  Bourgneitf 
il  m'est  arrive,  roercredi,  a  pen  pres  comme  a  Pierre  lors- 
qu'ii  repondit  Six  Seigneur  :  nous  n'avons  rien  a  manger, 
el  que  le  Seigneur  lui  dit :  jeiie  le  filet  de  ce  cote,  li  est 
venu  a  Tassemblee  de  6  a  700  personnes  de  tons  les  villages 
enyironnans^  et  meme  un  assez  grand  nonibre  de  femmes. 
L'audiloire  a  ele  fort  allenlif.  J'ai  prechc  sur  Jean  III,  17, 
essayant  de  montrer  que  Tamour  de  Dieu  pour  ses  elus  est 
la  source  du  salul,  que  le  sacrifice  .de  Christ  est  le  moyen 
par  lequel  ce  salut  a  ele  accompli,  etc,  —  Jc  suis  allc  le 
mercredi  a  St-Legcr,  ou  j'ai  vu  deux  personnes  qui  m'onl 
presse  d'y  aller  prccher,  s'offrant  a  me  chercher  une  salle. 
—  Les  assemblces  sonl  devenues  fort  nombreuses,  el  il  y  a 
une  gravile  et  une  attention  bien  interessantes.  En  soronie 
je  suis  tres-conlent  de  I'apparence  de  Toeuvre  a  Chalons,  les 
prelres  sont  dans  une  grande  exasperation ;  autrefois  ils  me 
mcprisaient,  mainlenant  ils  me  ha'issent  et  ne  me  cachenl 
pas  leur  haine,  el  de  plusieurs  c6les  Ton  me  menace;  niais 
Dieu  est  le  Mailre. 

L'assemblee  de  hier  a  Givry  a  ele  fort  norobreuse  et 
attentive ;  *je  n'ai  pu  precher  qu'une  fois ,  elant  tres-fati- 
*  gue.  II  y  avail  le  comroissaire  de  police  en  echarpe  el 
d'autres  personnes,  qui  ont^jle  fort  serieuses.  Comme 
cure  avail  dit  du  haut  de  la  chaire,  ainsi  que  son  confrere 
de  Mercurey ,  que  j'etais  xxufaux  propheiCy  un  seditieuXi 
3*ai  altaquc  de  front  le  papisme  et  Dieu  m*a  ele  en  aide,  car 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  un  seul  murmure  ou  un  seul 
moment  d'inattenlioh  el  d'impalience,  quoique  j'aie  prccbe 
pendant  deux  heures.  11  est  venu  des  gens  d'une  Heue 
distance^  malgre  la  pluie,  cl  ensuile  lebrouillard,  quieiail 
isi  epais  et  si  froid ,  qu'en  retournant  a  Chalons  mes  cheveux 
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etaieol  berisses  de  gla^ons.  En  un  mo%,  toul  le  pays  esl  en 
mouvement.  Hier  soir,  a  Gwry,  un  homme  denianda  a  me 
parler  en.  paniculier,  el  me  dii ;  «  On  vous  attend  a  Bussy ; 
on  y0as  a  deja  prepare  un  local ;  quand  voulez-vous  y  aller?  » 
Un  instant  apres  un  autre  me  dit  .*  «  Je  suis  charge  par  mes 
parens  de  St-Dezerl,  qui  sont  les  magistrats^  de  vous  sup-* 
plier  d'aller  y  pr^cher.  » Je  le  repete  sans  crainte  d'exa-^ 
gerer,  il  y  a  une  grande  attente  et  un  immense  roouvemenl 
dans  le  pays.  Le  filet  amene  une  grande  peche.  Ne  faut-il  pas 
prendre  courage  P  ne  faut-il  pas  oublier  toute  inquietude  el 
s'appuyer  sur  Celni  qui  fait  souffler  son^sprit  sur  les  os  sees? 
Oh,  je  vous  en  supplie,  ne  faites  pas  dc£^i  a  Tappel  du 
Seigneur  !  Ne  calcuiez  rien ;  lui^meme  nous  iQpnncra  tout  ce 
qu'il  faut.  C'est  le  sujet  d'une  grande  joie  et  d'une  grande 
reconnaissance  envers  le  Seigneur;  mais  aussi  c'est  une 
nouvelle  obligation  qui  nous  est  iroposee ;  c'est  le  cas ,  ou 
jamais^  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  regarder  en  arriere.  Forti-' 
fiez-TOUs  done,  chers  freres;  si  nous  croyons^  la  gloire  du 
Seigneur  nous  sera  montree.  —  J'ai  surtout  besoin  que  vous 
priiez  sans  cesse  pour  moi.  Tous  les  jours  je  preche,  souveni 
plusieurs  Jhis ;  cela  dessfeche,  de  toujpurs  parler  aux  autres 
sans  pouvoir  se  parler  a  soi-meme. 

Du  5  Jevrier.  —  Les  reunions  de  Bourgneuf  etaient  de- 
Tenues  aussi  penibles  pour  les  auditeurs  que  pour  moi,  a 
cause  de  la  gene  excessive  que  nous  eprouvions  tous  a  cha* 
que  reunion ;  Jes  auditeurs  allaient  en  augnientant ,  et  ils  ne 
pouvaient  plus  etre  contenus  dans  la  sallc  dont  je  vous  avais 
parle.  Les  gens  disaient  hautement  que  c'ctait  trop  petit,  el 
reellement  je  serais  mort  a  la  peine  d'etre  oblige  de  precher 
plus  long-tenaps  a  une  foule  qui  me  pressait  de  tous  cdtes« 
Outre  cela,  les  habitans  de  plusieurs  villages  environnans 
avaient  cte  obliges  de  s'en  retoumcr  sans  avoir  pu  entendre 
la  predication  qu'ils  etaient  venus  chcrcher  le  soir  a  une 
distance  d'une  lieue,  et  quelquefois  davantage.  J'ai  done  / 
cte  oblige  de  louer  une  salle  plus  vaste.  >—....  Je  sens  bien, 
je  le  crois,  la  nccessite  de  Teconomie ;  je  voudrais  que  vous 
en  fussiez  persuades,  et  il  n'est  aucune  economic  a  laquelle 

;'e  ne  sois  dispose,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  nuise  pas  a 
'ceuvre  du  Seigneur.  Ne  savons-nous  pas  que  pour  les  fonds, . 
com  roe  pour  le  reste,  Celui  qui  nous  dit :  «  Va  el  preche!  » 


—  300  — 

uoiis  donnera  lout  ce  qui  est  nccessaire  ?  Je  coni^ois  que  vous 
qui  recueillez  les  foods  vous  puisstez  cprouver  du  decoura- 
gemont  en  voyant  que  cbacun  n'apporte  pas  assez^  ou  assez 
souvent.  li  en  faut  gcmir^  a  cause  du  peu  de  devouement  de 
notre.  pauvre  co^ur,  mais  il  ne  faut  pas  ^tre  dans  ia  crainte 
relalivement  a  I'oeuvre  du  Seigneur ;  celte  oeuvre ,  elle  so 
fera,  il  faut  qu'elle  so  fasse,  quand  le  Seigneur  devrait 
changer  en  or  et  en  pierres  precieuses  le  sable  de  notre  beau 
lac.  Je  sais  bien  que  beaucoup  pourraient  dire  que  les  resul- 
tats  des  di verses  evangelisations  sont  peu  de  chose  au  prix 
des  efforts  que  Ton  fait;  mais  nous  savons/ nous,  que  les 
murailles  de  Jericho,  le  7®  jour  ct  la  6*  fois  que  les  trom- 
pettes  retentissaient  autour  de  la  ville,  etaient  aussi  solides 
qu  avant  la  premiere  fois,  cependant  Josue  crut  et  les  mu- 
railles tomberent.  Notre  foi  n'est  pas  mise  a  si  rude  cpreuve, 
bien  des  choses  nous  disent  de  croire  a  Celui  qui  a  renversc 
Jericho,  et  qui  renversera  de  meme  toute  hauteur  qui  s'e- 
leve  contre  lui.  Croyonsdonc,  et  I'afgent  abondera ;  croyons 
et  nous  verrons  la  gloire  de  Dieu....  Je  sens,  cher  frere, 
que  selon  Thomme  il  m'appartient  peu  de  vous  parler  ainsi, 
moi  qui  suis  si  facllement  abattu  et  discourage.  Mais  ce  ne 
sont  pas  nies  paroles,  ce  sont  celles  de  I'Eternel,  et  il  faut 
les  ccouter. 

Du  d  Jetnier.  —  J'etais  saroedi  a  Bussy  bicn  fatigue  et 
souffrant ;  je  ne  me  proposais  nuUement  de  precher  ou  que 
ce  fdt  ce  jour-la ;  mais  je  vous  ai  dit  que  je  ne  mene  pas 
Toeuvre,  et  que  c'est  roeuvre  qui  me  mene.  Un  jeune  hororoe 
de  Gwry^  ex-sem'inariste,  m'avait  promts  de  chercher  un 
local  a  St*Dezert,  et  il  fit  plus  que  je  n'attendais.  II  alia 
avertir  le  peuple,  emprunta  un  locals  des  bancs,  pour  celte 
soiree,  et  lorsque  j'arrivai  a  St-Dezert  avec  la  voiture,  il 
m'en  fit  sortir  en  me  disant  que  tout  le  monde  m'al- 
tendait  pour  la  predication.  II  fallut  bien  rester;  Tas* 
semblee  tut  d'au  moins  250  personnes ;  deux  chambres  con- 
tigues  etaient  pleines  de  monde  qui  causait  et  riait ;  mais 
quand  j'arrivai  et  que  je  m'assis  devant  la  table,  chacun  se 
tut,  6ta  son  chapeau  et  preta  I'oreille.  J'ai  ete  tres-satisfait  de 
leur  attention;  mais  avant  tout,  avant  de  vous  rejouir,  priez 
>  pour  ces  pauvres  ames,  que  le  cure  ne  les  dotourne  pas  de  la 
verilc.  ^ 
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-  Du  19  Jeinrier.  Je  voudrais  toujours  yous  parler  froi- 
demenl ;  je  voudrais  que  voire  assurance  oe  vint  pas^ 
des  faits  que  je  vous  rapporte,  inais  qu'elle  repos&t  uni- 
queroent  sur  la  fidclile  du  Seigneur^  el  sa  puissaoce  a 
ctablir  son  regne  glorieux  sur  la  lerre.;  j'espere  que, 
quels  que  soienl  les  lours  que  inon  imaginalion  m'ail 
joues,  elle  ne  m'a  pas  delourne  de  la  simple  verile.  Je 
n'ai  rien  a  relrancher  de  ce  que  je  vous  ai  dil  des  exploits 
de  TElernel  aulour  de  nous.  Oh!  cerlainemenl  nous  devons 
dire  avec  Jacob :  Je  suis  trap  petit  au  pris  de  toutes  tes 
gratuites.  Cerldinement  il  faul  que  nous  recevions  avec  hu- 
miiiie  el  avec  reconnaissance  les  arrhes  magnifiques  des  ma- 
gnifiques  jpromesses  que  N.  S.  veut  accomplir  bient6t  en  fa- 
veur  des  elusde  son  amour.  Et  quelle  que  soil  dans  la  suite  la 
diminution  de  nos  assemblces  de  Tarrondi'ssemenl  de  Cha- 
lons, cerlainemenl  encore  il  ne  faudra  pas  douler  que  ce  ne 
Wl  TcBuvre  de  Dieu.  II  y  a  cu  dans  la  direct,^on  q^ue  le  Sei- 
gneur a  donnee  a  celle  oeuvre  une  consolation  qu  il  ne  nous 
faul  pas  ncgliger.  Lorsque  j'arrivai  a  Tournus,  Tceuvre 
etail  si  faible ,  I'ouvrier  si  chetif ,  que  rien  n'a  excite  la  de- 
fiance des  faux  docleurs  du  papisme;  il  n'y  avail  dans  leur 
coBur  que  du  mepris  el  pour  celle  ceuvre  et  pour  raoi.  lis  ont 
meprise  le  temps  des  petits  commencemens  que  TElernel  ai- 
mail^  el  sur  lesquels  le  regard  de  son  amour  etail  constam- 
ment  (1x6;  ils  ont  laisse  aller  Toeavre  lout  doucemenl,  el  ils 
ne  se  sent  apergus  du  succes  que  FElernel  nous  donnail  que 
lorsqu*il  n'elail  plus  temps  de  s'y  opposer.  El  soil  i  Macon , 
soil  a  Chalons  le  m^me  mepris  des  hommcs  nous  a  converts 
el  a  ele  pour  nous  comme  un  bouclier.  Je  me  souviens  qu'un 
jour  a  Mflicon,  comme  j'allais  ouvrir  la  fenelre  de  noire  tem- 
ple, j'apergus  2  pretres  arretes'devant  la  porle.  L'un  d'en- 
ir'eux  disail  :  «  Celle  foule  ne  vienl  que  par  curiosite;  ce 
cuke  d'ailleurs  est  nu  et  n'offre  rien  qui  puisse  altirer ;  il  n'y 
a  que  des  bancs  el  une  chaise ;  on  n*y  preche  que  la  parole 
de  Dieu  >  morle  el  sans  onclion ;  leur  ministre  n'est  qu'un 
petit  enfant.  »  A  Chalons,  je  passai  un  jour  devanl  3  preli*es 
el  j'enteudis  Tun  qui  disail :  «  Voila  le  ministre  proleslanl.  » 
—  «  Quoi,  r^pondil  Tautre,  c'est  ce  petit  gamin!  »  Et  ils  ne 
voyaienl  pas  que  leur  indifference  me  prol6geait;  el  ils  n'onl 
pas  com  pris  la  puissance  de  celle  parole  qn'ils  calomnienl 
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et  qa'ils  injorienl.  Dieu  a  rcnda  lea  Bages  de  ce  moiide  con- 
Jos  dans  leurs  propria  filefs.  Mamtenanl  ils  s'agHent,  Us  se 
remuenl^  ils  crieiil^  mak  j'ai  la  douce  esperance  cpie  c'asi 
trop  tard. 

Le  pr^tre  de  Mercurey  est  alle  i  fbis  ^tltt^con  ymv  deinan-> 
der  secours  au  prefet  qui  loi  a  repondu  que  j'etais  dans  mon 
droit,  n  a  ote  a  V&wAcpe,  qui  n'a  su  que  lui  dire^  Je  reconi'^ 
mande  a  vos  prieres  le  cure  de  Mercurey  et  Viv^^t  cTAu^ 
tun ;  Dieu  me  donne  de  prier  tres-souvent  pour  eux.  Mer- 
credi  je  suis  alle  aBourgneuf  avec  ua  des  colporteurs.  Mal- 
fi;re  le  mauvais  temps  nous  avons  eu  pres  de  400  personnes 
bien  attentives  en  general;  seulement  lorsque  dans  ma 
priere  y  je  priai  pour  les  pretres  et  pour  celui  de  leur  com- 
mune, ils  se  prirent  presque  tous  a  rire.  Je  compris  que  j'a^ 
vais  fait  une  imprudence  et  je  Tavouai  devant  eux.  Mais 
quelques  notables  s'approcherent  de  moi  et  me  firent  des 
excuses ,  assurant  qu'on  n'avait  ri  que  du  contraste  i^u'il  y 
avait  entre  la  conduite  du  cure  qui  me  maudissait  eo  chaire 
et  moi  qui  priais  pour  lui  avec  larmes.  Le  lendemain  nous 

J wartimes  pour  Ruuy  ou  je  louai  une  salle  pour  2  mois  ^  a  10 
irancs  par  mois.  A  Fontaine  ]e  n*ai  pu  decouvrir  encore  de 
local  convenable.  Arrive  a  Chalons  je  trouvai  que  ma  petite 
reunion  du  Jeudi  avait  encore  un  pen  augroente.  Plusieors 
personnes  des  lors  m'ont  demande  la  permission  d  y  assis- 
ter.  Le  lendemain  matin  a  6  heures  on  vint  m'appeler  pour 
visiter  un  homme  qui  se  mourait.  II  etait  deja  nien  mat  et 
ne  pouvait  plus  parler.  Je  Tappelai  trols  fois ;  il  se  retourna  y 
ct  comme  je  lui  disais  :  ce  votre  esperance  edt-elle  toute  en 
la  bonte  du  SauveurP  »  il  fit  un  mouvement  aflirmatif.  La 
veille,  corame  on  lui  disait:  «c  pauvrc  Jean,  tu  souffres  bien! » 
il  repondit  :  cc  Mon  Sauveur  J.  G.  sur  la  croix  a  bien  plus 
souuert  et  c'etait  pour  moi.  »  Je  me^nis  et  M.  B.  avec  moi  y 
a  prier,  et  a  la  fin  de  ma  priere  il  expira.  J'ai  la  bonne  espe* 
ranee  que  Dieu  Ta  regu  dans  son  sein.  II  laisse  une  femrae 
tres-pauvre  et  une  jeune  fille  qui  ne  pent  encore  gagoer  sa 
vie,  mais  Dieu  y  pourvoira.  Je  partis  pour  (rtVry,  ou  Tas- 
semblee  a  et6  fort  nombreuse  et  fort  decente.  Le  maire  me 
regut  avec  beaucoup  de  civilite ,  s^informa  de  nos  doctrines 
et  me  dit  que  le  gouvernement  nous  favoriserait  parce  que 
nous  prions  pour  Ic  roi ,  ce  que  les  pr^lres  ne  voulaient  pas 
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faire.  Le  soir  je  partis  avec  un  des  colporl^urs  el  notu  arriv^* 
mes  a  mintiil  a  Chdions.  Le  lendemain  se  fit  la  ceremoni^ 
derenterremont  de  Jean.  L'apreis-inidi  je  partia  poor  Buaajy 
je  prechai  le  soir  a  une  assemblee  peu  nornbreuse  et  fort  inat« 
teolive.  Malheareusement  il  y  avait  un  bal  le  m^ipe  soir, 
outre  cela,  de  ma  vie  je  n'ai^  je  crois,  fait  un  plus  nrisera- 
ble  pr6ne.  Le  lendemain  matin  Dimanche^  je  partis  pour 
Giffry.  II  j  avait  moins  de  monde  qu'a  Tassemblee  du  Yen- 
dredi  y  mais  aussi  Theure  de  la  predication  est  la  m^me  que 
celle  de  la  messe.  Tous  etaient  sericux  et  plusieurs  ont 
pleure.  L'apres-midi,  a  GMlons^  il  y  avait  oeaucoi^  de 
monde  ^  certainement  cette  assemblee  est  aussi  en  progr^  ; 
quelques  personnes  aussi  ont  pleure.  Le  soir  it  y  eut  une 
foole  immense^  fort  tranquille.  Le  lendemain  Lundi  il  fai- 
sait  fort  mauvais  temps  et  malgre  cela  il  y  eut  encore  foule. 
Je  pr^hai  sur  la  mediation  de  Christ  et  a  cette  occasioa 
je  triturai  un  peu  les  litanies  de  la  vierge.  M.  L.  dit  qu'oa 
a  fait  des  progres  en  attention  et  en  recueillement.  Enfin 
hier  j'ai  ete  k  Rally;  notre  salle  etait  pleine  et  bied  pleine  y 
outre  cela  il  y  avait  presque  autant  de  monde  en^^ehors 
qa'en*dedans.  J'ecris  fort  a  la  h&te^  devant  partir  tout  a 
I'heure  pour  Bourgneuf. 

(Dans  une  letlredu  25  fevrier^  le  mSme  evangeliste  ra- 
conte  qu^il  a  ete  altaquc  dans  un  des  journaux  du  doparte- 
ment^  d'une  maniere  injurieuse^  mais  infiniment  adroite. 
Oq  lui  reproche  d'avoir  evite  les  endroits  ou  ses  predications 
pouvaient  trouver  des  contradicteurs  eclaires  et  de  n'avoir 
donne  qu'une  demi  publicite  a  ses  imprimes  (Traites  et  Bi« 
bles),  etc.  II  a  cru  devoir  publier  une  reponse  dans  un  autre 
journal.  II  ajoule : )  Ceci  necessitera  de  nouvelles  prieres  plus 
ardentes.  Que  le  Seigneur  prepare  nos  doigts  au  combat  et 
nos  mains  pour  la  bataille.  Gar  maintenant  la  guerre  est  de- 
claree.  J'ai  preche  a  Chalons  sur  le  texte  :  Qu'on  se  donne 
garde  des  faux  propketes ,  etc.;  et  le  lendemain^  devant 
un  auditoire  immense  et  extr^mement  attentif  ^  sur  le  texte:. 
Nous  sommes  amhassadeurs  pour  Christy  etc.  Priez  Dieu 
qu'il  me  donne,  dvec  du  courage  et  de  la  fermete ,  de  la 
prudence  et  de  la  douceur.  Nos  auditoires  vont  augmentant, 
en  nombre  et  en  atte;ition.  Hier^  a  Tauditqire  etait  fort 
nombreux  et  fort  attentif.  Deux  Messieurs  seulement,  dont 
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unPolotiais,  sofit  sortis  lorsqu'h  la*(in  j'ai  prie  pour  Lcmis*' 
Philippe.  L'assemblee  do  samedi,  a  cle  encore  plus 
nombreuse  que  precedemmenl.  Le  maire  m'a  dil :  precbez 
tout  ce  que  vous  voudrez^  vous  n'aurez  pas  a  vous  plaindre 
de  nous.  A  Gwry,  Tasseniblee  fut  interessante ;  plasteurs 
personnes  pleuraient«  Tout  va  bien  ^  a  la  gloire  de  Dieu. 
Priez  beaucoup ,  soyez  sans  crainte. 

Du  3  mars.  La  guerre  des  journaux  continue,  line  autre 
gazette  s'est  jointe  a  la  premiere^  pour  appeler  «  la  severitc 
des  autorites  et  du  digne  prelat  aAaiun  sur  ces  predicans 
de  Luther  el  de  Cali?in.  » — ....  Tout  cela  repose  sur  des 
mensonges :  chacun  ici  sait  a  quoi  s'en  tenir;  mais  au  loin 
des  mensonges  peuvent  ^tre  crus  et  exploites.  Oh !  que  TE- 
ternel  se  leve^  et  ses  ennemis  seront  disperses.  Par  suite  dc 
ces  attaquesy  nos  asseniblees  sont  devenues  fort  nombreuses. 
Je  prdche  comme  avec  un  fouet  centre  Tfiglise  de  Rome. 
J'ai  pr^che  dimanche  passe  sur  ces  paroles  :  vous  les  con- 
naitrez  a  leurs  fruits  \  et  j'ai  parle  tout  ouvertement  de  ce 
qu'il  ^  a  d'imrooral  dans  le  papisme.  Beaucoup  de  gens  se 
sont  ccries  dU  milieu  de  I'assemblee  :  cc  C'est  la  veritc !  »  A 
St-Dezert  le  cure  a  prSche  centre  moi.  Les  assemblces  ont 
toutes  ete  fort  nombreuses  et  bien  attentives.  C'esl  noire 
Bon  Dieu  qui  veut  donner  un  dementi  public  a  ceux  quldi- 
sent  que  nous  excitons  des  troubles...  iVe  vous  donnezaucun 
reposjusqu'a  ce  que  Dieu  ait  retahli  Jerusalem  dans  un  etat 
renomme  sur  la  terre.  Je  ne  voudrais  pas  qu'aucune  crainlc 
a  mon  sujel  ou  au  sujet  de  cette  oeuvre  entrSt  dans  vos 
coeurs.  La  Parole  de  Dieu  ne  peut  etre  liee^  M.  me  disail 
bier  :  cc  lis  ne  peuvent  faire  que  vous  tuer ;  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  tuer  J.  C.d  Le  courage  de  nos  proteslans  est  releve. 
II  n'y  d  pas  chez  eux  la  plus  legere  apparence  de  lerreur. 
Priez  pour  nous.  (X,a  suite  a  un  n'^  prochainQ 

AVIS. 

Cesi  le  II  juln^  a  IQheures,  que  la  Societe  biblique  auxiliaire  aura 
son  asftenablee  annuelleii  Laasanne ;  la  Societe  des  omissions  a  3  iff  heu- 
res  le  meme  jour ;  et  la  Societe  des  traites  le  lendemaia  12,  a  10  beures. 

—  L^assemblee  generale  de  la  Spciete  evaii^elique  du  district  d'Ai^rle 
a  ete  definitivement  fixee  au  jeudi  H  jain  procnaiu ,  k  iO  hcures  du  ma- 
tin ,  dans  le  temple  allemand ,  a  Aigle. 


LAUSAHNB  ,  IMPRTUEEIB  DE  tfAftC  DUCLOUX. 
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FEUILLE  RELIGIEUSE 
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(BiiI!V<DSI  IDS  7iiIiriD« 

Que  toutes  chosen  se  f  aMent  poor  r^dificallon  afin 

que,  suivanllavcrileaveclacharite,  nous  croissiont 
en  toutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef ,  Jesus-Christ 
I.  Cob.  XIV.  v.  a6.  —  Evh.  IV.  v.  i5. 


MISSIONS  EVANGELIQUES^ 


VI.  A51E  ORIENTALE.  -  UES  BIRMANS. 


Depuis  les  dernieres  nouvelles  que  nous  doniiABiM^ 
il  y  a  deux  ans^  du  Birmak,  le  Seigneur  n^a  point 
cesse  d*6teadre  sur  ce  pays  les  mains  de  sa  misericorde. 
On  nV  comptait  alors  que  3  stations;  il  en  exisle6au-» 
jeurd  hui^  et  le  nombre  des  missionnaires  s'est  accni 
dans  une  proportion  plus  grande  encore.  Si  leg  der- 
niers  partis  dAmerique  en  juillet  1834^  sont  arnves 
a  leur  destination^  le  personnel  de  la  station  birmane 
^sans  compter  un  grand  nombre  d'indigenes)  a'cloro 
a  trenle-quatre^  dont  seize  hommes  et  dix-huil  fern* 
mes.Deux  imprimeries  etabliesa  Rangounela  Manila^ 
nting,  sous  les  soins  de  trois  imprimeurs^  ne  peuveni 
suOire  k  toutes  les  demandes ;  et  ce  qui  rejouira  plus 
encore,  le  nombre  des  Birmans  qui  invoquent  le  nom 
de  Jesus  augmente  tous  les  jours  :  il  s'elevait^  a  la  fin 
de  1833>  a  597.  —  Parcourons  maintenant  les  6  sta- 
tions exxstantes. 

Rangoun.  Cette  station  fondee  en  1813  et  renouve- 
lee  en  1830^  est  occupee  par  le  missionnaire  impri- 
meur  Benmt,  le  predicatear  indigene  ilfoiiii^-7%aAa^ 

20 
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el  2  aides  indigenes.  Voici  un  resume  des  derniers 
rapports  qui  datenl  de  la  (in  de  1833  : 

Les  ecoles  ont  etc  fermees  par  ordre  des  aulorites  (burmar 
nes).  En  pen  de  temps,  cette  station  a  vu  se  succeder  &  aiis^ 
sionnaires;  etces  chahgemens  neccssites  paries^circonstan- 
ces  ont  nui  aux  progres  de  la  mission.  Le  troup€!M  we  com- 
pose de  42  tnembres,  doDt  8  ont  ete  baptises  dans  Tannee. 
II  est  devenu  indispensable  de  construire  une  maison  expres 
pour  assurer  aux  missionnaires  une  demeure  fixe.  —  Aan- 
goun  appartient  au  Birmah  propremefli  dit,  dont  il  est  Ic 
port  principal.  Outre  son  commerce,  il  offre  encore  Tayan- 
tage  d'etre  le  grand  rendez-vous  pour  les  fetes  religieuses 
du  pays ;  ensorte  que  le  missionnaire  y  trouve  des  occasions 
journalieros  de  rcpandre  des  livres  Chretiens,  qui  parvien- 
nent  de  la  jusqu'aux  extremites  de  Tempire.  M.  Jones  lui 
seul,  qui  n'en  donne  qu'a  ceux  qui  les  demandent,  en  a  dis- 
tribue  dans  Tannee  11  mille  cxemplaires.  Ceux  qui  ont  pe- 
netre  dans  Tinterieur  y  ont  excite  un  vif  esprit  de  recherche. 

Maullaming.  Cette  yille  est  devenue  le  chef4ieu 
des  provinces  birmanes.cedees  aux  anglais  a  la  suite 
de  la  guerre;  et  la  station  qui  y  fut  fondee  a  la  meme 
^poque  (en  1827)  devint  bientot  le  point  central  des 
mtssions  du  Birmah.  La  se  deploie  sous  la  protection 
du  goiivernement  colonial  une  activite  etonnante. 
Cinq  missionnaires^  2  imprimeurs^  6  femmes  mission- 
naires^ et  9  aides  indigenes,  y  sont  occupes  a  roeuvre 
du  Seigneur.  Cette  station  continue  d'etre  abondam- 
ment  benie.  Le  comite  americain  ecrivait  en  Janvier 
1834  :  .     .  ,  ' 

Nos  ctablissemens  d'imprinoerie  a  Maullaming  compren- 
lient  4  presses,  fournies  de  caracteres  en  4  langues  diffe- 
rentes,  une  fonderie  de  caracteres  et  une  fonderie  de  plan- 
ches stereotypes.  Du  1*'  avril  1830au  avril  1833,  il  est 
sorti  .de  ces  presses  environ  6  millions  et  quart  de  pages  im- 
primees.  A  la  m^me  epoque,  247  mille  exemplaires  de  dif- 
terentes  portions  des  Ecritures  avaient  ete  mis  en  circulation , 
et  20  traites  differens  avaient  ete  publies.  —  La  station  com- 
prend  3  eglises  distinctes  (a  cause  de  la  diversite  de  langage), 
une  de  Birmans,  une  de  Karens  ^  et  la  troisieme  d'angiais 
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qui  se  compose  essenliellemenl  de  soldatf  de  la  garmson ;  en 

tout  406  membred.  —  Plusieurs  ecoles  ont  et&  ouverles  au 
indigenes ,  el  une  ecole  du  diraanche  regoit  40  enfans  anglais* 
M.  Judson  dans  3  excursions  qu'il  fit  chez  les  Karens  en  1 832^ 
en  a  baptise  66.  Pendant  Tannee  1833^  20  nouveaux  mem* 
bres  ont  ete  ajoutes  a  ces  eglises.  —  La  traduction  du  Nou- 
reau  Testament ,  terminee  depais  2  ans,  s'imprime  et  se  re- 
pand  des-lors  sans  interrilption.  Pendant  ces  deux  dernieres 
anaees  M.  Judson  a  ete  presque  e&clnsivement  occupe  k  ter- 
miner  la  traduction  dela  Bible  entiere^  qui  est  probablement 
ach^ee  a  cette  heure.  Un  abecedaire  et  un  livre  elementaire 
de  lecture  ont  ete  publics  dans  la  langue  des  Karens^  qui 
ont  ainsi  ete  mis  en  possession  du  grand  avantage  d'avoir 
une  langue  ^rite.  Jusqu*ici  la  leur  ne  I'avait  jamais  etc. 

Des  nouvelles  plus  recentes  du  D'.  Judson  nous 
apprenoent  qu'en  effet  il  a  termiue  son  importante 
tache.  Il  ecrivait  en  date  du  3t  janrier  1834  : 

Graces  soient  rendue»  a  Dieu!  je  pais  dire  aujonrd^bui  : 
«  J'ai  atteint  le  but. »  Tenant  encore  en  main  la  derniere 
feuille  de  ma  traduction,  j(k  me  suis  jete  a  genoux  devant  lei 
Seigneur  pour  le  supplier  dettouvrir  de  son  pardon  tons  les  pe- 
ches  qui  avaient  souille  moA  travail,  et  de  m'accorder  sa  lu- 
miere  dans  les  nouveaux  effttrts  que  je  vais  faire  pour  effacer 
les  erreurs  et  les  imperfections  de  cet  ou  vrage.  Je  le  dedie  a  la 
gloire  de  son  nom ,  et  je  le  depose  entre  les  mains  de  sa 
grdce.  Oh!  reuille-t-il  faire  de  sa  Parole  traduite  maint^nant 
tout  entiere  en  langue  Birmane ,  un  moyen  efficace  de  rem- 
plir  tout  cet  empire  des  chants  de  louange  a  notre  grand 
Dieu  et  Sauveur  Jesus^Ghrist!  Amen. 

Chwnmerah.  Cette  station  commencee  en  1829  a 
une  couple  de  lieues  au  nord  de  la  pre^edente^  n'est 
encore  oceupee  que  par  Mile.  Sarah  Cuninffs^  qui 
traraille  a  Tinstruction  et  a  la  conversion  des  Tetnmes 
indigenes  du  lieu. 

TaQay.  C'estle  chef-lieu  d*unedes  provinces  cedees 
aux  Anglais ;  la  ville  renferme  9  mille  n£d)itans^  et  plus 
de  1000  pagodes.  Elle  est  bl^tie  sur  le  rivage  memo  de 
la  mer,  et  les  arbres  fruitiers  y  sont  si  beaux  et  si  abon- 
dans  que  ce  lieu  ressemble  a  un  bosquet.  La  station 
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esl  occupee  par  le  miss.  Mason  el  sa  fcmme,  par  la 
veuve  du  miss.  Bordman,  el  par  3  aides  indigenes. 
Les  Karens  continuenl  de  rechercRer  el  do  recevoir 
TEvan^ile.  Plusieufs  visiles  leur  ont  ele  failes  dans 
leurs  villages^  etquelques  nouveaux  converlis  ont  ele 
baptises.  Le  Iroupeau  de  M.  Mason  se  compose  de  194 
membres^  tons  Karens  excepte  7.  Cinq  ou  six  ecoles 
chretiennes  renferment  170  enfans  indigenes.  M.  Ma* 
son  a  distribue  dans  Tahnee  40  mille  pages  de  trailes ; 
et  chaqnefamille  de  la  ville  el  des  environs  a  el^  pour- 
vue  de  deux  de  ces  pelils  livres. 

Tanl&t  nos  Iraites  sent  re<;us  avec  interet  (ecrit  le  mis- 
sionnaire)^  lanl6t  avec  des  signes  evidens  de  deplaisir^  et 
non  UKHns  souvent  avec  indifference.  II  m'est  arrive  plus 
d'une  fois  que  des  ecoles  enlieres  accouraienl  a  moi  quand 
je  passaisi  et  m^assaillaient  ponr  oblenir  des  trailes^  Tou» 
ceux  <|ui  savjftient  me  lire  une  phrase  reccvaient  an  livrc. 
8ouvent  j'en  m  refuse  a  des  femmes  qai  m'arrdtaient  dans 
les  rues  pour  m'en  denoander,  parce  que  je  sais  qu^en  geoc* 
ral  elles  ne  saveni  pas  lire;  mais  elles  insistaient  en  m'assu* 
rant  que  leurs  maris  sauraient  en  faire  usage. 

Des  Karens  qui  vivent  a  2  ou  3  journees  de  distance  (ecrit 
Hme  Bordman)  franchissenl  frequemment  pour  arriver  jus- 
qu'a'Doud  des  monlagnes  presque  inaccessibles  et  des  deserts 
hiinles  par  des  ligres  cruels  y  montrant  ainsi  pour  TEvangile 
un  amour  qui  a  rarement  ele  surpasse.  Que  penseraient  les 
.  Chretiens  d*Europe,  si  on  leur  proposait  de  faire  17  heues  a 
pieds  pour  entendre  un  sermon  ou  pour  oblenir  un  traite? 

Les  c^atholiques  romains  (ajoule  M.  Mason)  sonllres-actifs 
ici,  beaucoup  plus  qu'ils  ne  Tont  jamais  ele  dans  cetle  pro- 
vince, I«e  vieux  pretre  a  ele  renvoye,  et  tin  jeune  homme 
plein  d'energie  est  arrive  de  Rome  pour  prendre  sa  plaee. 
Toute  son  attention  parait  dirigee  sur  1^  Karens ;  il  a  dqa 
fottde  un  eiablissement  et  bati  une  maison  dans  lo  sud  de  la 

S'ovince,  el  il  ne  parait  point  saiisfait  d'une  seule  station, 
imanche  dernier^  je  vis  ici  deux  Karens  de  Palan,  sur  le&  • 
fronlieresdu  Merffui,  qui  m'assurcrenl  qu'ils  avaient  ete  vi- 
siles dernierement  par  un  de  nos  missionnaires  de  MauUor 
ming,  Je  ne  pouvais  le  croire  vu  la  distance ;  (Tavay  est  sur 
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Ic  cheiDm  qa'il  aurail  dO  parcourir) ;  mais  apres  bien  des  in- 
formalionS;  3'appris  que  notre  preteiidu  missionnaire  avail 
plante  nne  croix  pour  melire  en  fuite  les  demons.... ,  et  je 
reconnus  un  prelre  papiste-.  II  a  promis  d'aller  bient6t  s'eta** 
blir  an  milieu  d'eux. 

Ce  peuple  des  Karens 9  cjui  est  pour  les  missioanai-. 
ves  un  (^jel  de  si  grand  interet  et  de  ai  vivea  edpe- 
ranees^  est  entierement  distinct  de  toutes  les  aulrels 
nations  de  ces  contrees. 

lis  vivent  dans  de  petits  villages  isoles  sur  les  cAtes  du 
Birmah,  de.Siam  et  de  la  CMne  (rapporlent  les  missionnal** 
res);  its  evitent  autant  qUe  possible  Taction  des  gouverne- 
mens  de  ces  royaumes,  et  recherchent  dans  ce  but  les  ]un« 
gles  qui  bordent  les  rivieres^  ou  les  montagnes  recule^. 
Leur  nombre  est  cvalue  a  plusieurs  centainds  de  mille.  C'^sl 
un  peuple  agricole^  doux  et  intelligent^  qui  vit  sous  on  re- 
gime patriarchal  >  cha<|ue  village  ayant  son  anciei^  ou  chef. 
Us  n'ont  ni  temples^  ni  idoles^  ni  rien  d0  ce  qui  peut  porter 
le  nom  de  culte  public.  Mais  ils  sent  dans  Tatteate  d'Aran- 
gers  qui  dpiventleur  enseigner  le  chemin  du  bonheur.  De 
la  leur  empressement  a  ecouter  I'Evangile ;  et  atnsitdt  au'ils 
rontrc^u^  ils  sont  ardens ale  rcjpandre  autour  d'eux.  Ainsi 
par  leur  position  et  par  leur  zele,  ils  seront  probablement 
tres-utiles  pour  introduire  TEvangile  en  Chine. 

Les  recnerches  de  M.  Mason  sur  ce  peuple  singii- 
lier  ront  conduit  plus  tard  a  un  resullat  bien  inatten- 
du.  Il  a,  quant  a  lui^^  acquis  la  conviction  qu'ils  soni 
d'origine  israelite.  Il  est  permis  de  douter  ehcoro  de 
cette  decouverte;  mais  sans  parler  des  details  qui  pre^ 
cedent^  ceux  par  les(^uels  M.  Mason  etablit  son  opi- 
nion sont  toutau  moms  tres-curieux.  II  les  a  publies 
dans  VQbserQaieur  chretien  de  Cakuta  de  mat  1834 , 
oil  il  a  donne  la  traduction  d©  beaucoup  de  leurs 
chants  populaires.  Nous  n'en  cilerons  que  quelques 
fragmcns  : 

Les  Karens  oht  dans  leur  aspect^  dans  leurs  traits  et  dans 
leur  maniere  de  se  vctir  beaucoup  d'anale^e  avee  le^  Juifs. 
Ijeur  poesie^  qui  n'a  jamais  etc  ccrite^  mais  qui  se  chante  do 
pere  en  fils^  pres  des  t(Mnbeaux  de  leurs  ancolres^  sur  des 
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airs  graves  et  lugubres^  presente  tes  m^es  caracleres^  la  me- 
me  forme  de  parallelisnie  et  d'antiphrases  que  nous  retrouvons 
dans  les  Psaunies  et  dans  les  autres  ]ivres  poetiques  des  He- 
breux.  Outre  ces  poesies^  ils  ont  encore  des  traditions  en 
prose  qui  se  transmettent  de  la  meme  maniere^  sous  forme 
de  sentences  populaires^  ou  de  preceptes  d'un  pere  a  scs  en- 
fans;  et  les  uns  comme  les  autres  contiennent  des  notions 
historiqueset  theologiques  dont  il  est  difficile  de  ne  pas  cher"  ^ 
cher  I'origine  dans  la  Bible. 

Quant  a  la  nature  de  Dieu,  par  exemple,  les  Karens  s'en 
font  des  idees  eionnamment  justes  si  on  les  compare  a  celles 
des  peuples  voisins  qui  ont  tous  adopte  le  polytheisroe  de 
Bramaky  comme  les  lodous,  ou  Tatheisoie  de  Buddhu  ^  com- 
me les  Birroans.  Voici  comment  s'exprime  sur)  ce  sujet  une 
de  leurs  poedes : 

Dieu  est  immuable  et  iStemel ; 

n  etait  au  commencement  du  monde. 

Dieu  est  sans  fin  et  eternel ; 

n  existe  des  le  commencement  du  monde..... 

Iia  vie  de  Dieu  est  sans  fin  : 

Une  succession  de  mondes  ne  mesure  pas  son  existence ; 
Deux  successions  de  mondes  ne  mesurent  pas  son  exis- 
tence. 

Dieu  est  parfait  dans  tout  ee  qui  est  bon. 
n  ne  meurt  point  dans  une  succession  de  successions  de 

moades. 

Ds  emploient  pour  designer  Dieu  les  expressions  Ae  Sou- 
p^rain  Seigneur,  ou  de  Grand  Ancetre.  Mais  son  veritable 
nom,  selon  eux,  est  Yaupahj  qui  semble  etre  le  Jehovah 
des  Juifs.  Et  comme  ceux-ci  ont  toujonrs  eu,  soit  par  respect 
Boit  par  superstition^  Tidee  (ju'il  n'est  permis  a  aucun  bomine 
de  prononcer  ce  nom  sacre,  les  Karens  aussi  se  trouvent 
avoir  exactement  la  meme  opinion  sur  le  nom  de  Youvak. 
Plusieurs  de  leurs  chants  reproduisent  cette  idee^  qu'ils  ex* 
priment  dans  cette  maxime  populaire  : 

«  Enfans  et  arriere-petits  enfans,  ecoutez!  N'appelez  pas 
Dieu  YouQah.  Si  vous  Tappelez  Youvah,  il  ne  reviendra 
plus  vers  notre  peuple.  » 

Les  prindpaux  faits  de  la  creation^  de  la  dd$obeissanceet 
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dc  la  dce;eiieration  de  I'faoniine  se  relronveni  encore  da&d 
leurs  tramtions  de  la  maniere  la  plus  claire  : 
^  (K  Enfans  et  arriere-petits  enfam,^  ^eraotezl  La  femme  a 
cte  formee  d'une  c6le  de  rhomine  :  c'est  pourquoi  la  femme 
dctt't  obeir  a  Thomme  en  toutes  choses.  » 

Satan ,  dans  les  asciens  temps ^  ctait  juste ; 
Mais  il  transgressa  les  commandemens  de  Dieu. 
Satan dans  lea  anciens  temps^  etoit  saint ; 
Mais  il  se  detourna  de  la  loi  de  son  Dieu ; 
El  Dieu  le  bannit  de  sa  ipTfesence. 
II  seduisit  la  fille  et  Id  fils  de  Dieu , 
Et  Dieu  te  bannit  de  sa  presence , 
Car  tu  avais  seduit  la  (ilie  et  le  fils  de  Dieu. 

«  Enfans  et  arriere-petits  enfans^  ecoutez!  Quand  m^me 
nous  frapperions  Satan  ^  il  ne  mourrait  pas.  Mais  quand  le 
temps  de  notre  delivrance  (ousalut)  viendra^  Dieu  le  frap- 
pera.  Parce  que  ce  temps  n'est  pas  encore  venu^  c'ei^  pour 
cela  qu'il  subsiste  encore. » 

«c Enfans  et  arriere-petits  enfans,  ecoutez!  Au  commence- 
ment, Dieu,  pour  cprouver  lliomme,  s'il  garderait  ou  non 
ses  commandemens,  crea  I'arbre  de  mort  et  Tarbre  de  vie, 
disant  de  Tarbre  de  mort :  a  N'en  mangez  pas !  d  Mais  Thom- 
me  desobeit  et  mangea  du  fruit  de  Tarbre  de  mort,  et  Dieu 
cacha  I'arbre  de  vie.  Parce  que  Tarbre  de  vie  a  etc  cache, 
c'est  pour  cela  que,  depuis  ce  temps,  les  hommes  meurent 
corome  ils  font. » 

Tentation !  tentation !  Le  fruit  de  la  tentation ! 

Quand  le  fruit  de  la  tentation  a  ete  mAr,  il  est  tombe. 

Et  le  fruit  de  la  tentation  f ut  amer. 

II  a  empoisonne  notre  mere , 

Le  fruit  de  la  tentation  >  «  n'en  mange  pas !  » 

nfitmourir  aucommencementnotremereetnotrepere. . . 

Dans  les  temps  anciens^  notre  pere  et  notre  mere 
Desobeirent  aux  commandemens  de  Dieu. 
Cette  transgression  des  lois  de  Dieu 
Descend  sur  leurs  enfans  qui  sont  des  ouvriers  d'iniquite. 
Par  la  violation  des  comn^andemens  de  Dieu 
Satan  les  a  detruits,  etc. 
C'est  ainsi  qU'on  y  Fetroifve  Thisloire  de  la  confusion  des 
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hogaeSy  dela  dispemon^g  hommes^el  Uend'aulres  fails 
dont  la  Bible  seqle  a  ftran^niifi  lliigtoire.  Mais  ce  qui  n'esl 
paa  iiioios  frappaiiA,  ce  sont  leurs  tradidons  sw  Torigiiie^ 
rliistoire  el  les  fatures  destinoes  de  leur  peuple. 

€  Enfans  et  arriere-petits  enfans^  ccoutez!  Autrefois  Dien. 
aitnait  la  nation  des  Karens  par  dessus  toutes  les  autres ;  mais 
ib  ont  transgresse  sesordonnances^  c'est  pourquoi  noiis  souf- 
frons  a  present.  Parce  que  Dieu  nous  a  maudits,  c'est  a  cause 
de  cela  que  nous  sommes  dans  notre  elat  preisedt  d'affliction, 
ei  que  nous  n'avons  point  de  livres.  Mais  Dieu  aura  pitie  de 
nous ;  il  veut  encore  nous  aimer  j)ar  dessus  lous  les  autres. 
Dieu  nous  sauvera  de  nouveau.  u  est  parce  que  nous  avons 
eooule  la  parcrfe  de  Satan  que  nous  souffrons  ainsi. » 

Au  temps  marque^  reviendra  le  Youvah  de  nos  peres  : 

Ken  que  les  fteurs  se  fanent^  elles  fleurissent  de  nouvedu. 

Dans  rannce  marquee ^  reviendra  le  Youvah  de  nos  peres. 

BienquelcsOeurssefletrissent^  elles  eclosentde  nouveau. 

Afin  que  Youvah  releve  les  montagnes 

Prions  tous^  grands  et  petits. 

Aiin  que  Youvah  retabhsse  les  montagnes^ 

O  femmespriez  sans  cesse. 

Afin  que  Touvah  restaure  les  montagnes 

Prions  tous^  amis  et  parens. 

Vous  vous  nommez  les  fils  de  Youvah.: 

Combien  de  fois  avez-vous  prie  Youvah  ? 

Vous  vous  declarez  les  enfans  de  Youvah  ; 

Combien  de  nuits  avez-vous  crie  a  Youvah  ? 
Quieind  le  Hoi  des  SLarens  viendra> 
Toutes  choses  seront  heureuses. 
Quand  le  Roi  des  Karens  arrivera 
Les  b^tes  memes  seront  heureuses. 
Quand  les  Karens  auront  un  Roi  > 
Les  lions  et  les  leopards  perdront  leut  ferocil6>  etc 

Mergui.  Ceite  station,  fondee  182&,  est  entie- 
rement  dirigee  par  des  indigenes.  Le  pasteur  du  pelil 
iroupeau  est  ce  iHfoMng'-Zf^  que  nous  avon6  deja  vu 
si  devoue  a  la  cause  de  Jesus.  II  est  aide  dans  sa  tacbo 
par  un  autre  chretien  indigene  etsa  femme.  Huilper- 
sojiaes  avaient  etc  recemment  baptiseos. 
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A^a^  Nos'  lecleurd  se  rejouif out  sans  doute  d0  voirv 
reparaitre  au  nombre  des  stations  du  Birmdh  ,  cette 
antique  capitale  de  I'empird,  ou  les  premiers  mission* 
naires  onl  tant  souffert,  et  que  la  indrt  du  doMeiir* 
Price  fit  abaiidonner  en  1829.  Elle  a  ete  reprise  par 
le  miss.  Kincaid,cni\  s'y  est  rendu  accompagne  do  sa' 
femmei  et  de  sa  beiie-soeur^  des  deux  aides  indigenes 
Ko-choun  et  Ka-Sanlone,  ainsi  que  de  quelques  au-| 
tres  fiirmans  convertis.  La  petite  caravane  partit 
de  RapgQua  le  6  avril  1833,  et  atteignit  Ava  le  30 
mai  apres  un  voyage  de  230  lieues  le  long  du  cours. 
de  Virawady.  Les  missionnaires  ont  dans  cet  espace 
visite  300  villes  ou  villages,  qui  ont  tons  entendu  la 
predication  de  TEvangile  et  regu  des  liyres  ehretiens*' 
Nous  laisserons  M.  K.  lui-m^me  nous  raconter  dans 
de  courts  extraits  de  son  journal  quelques  details  de 
son  voyage  et  des  premier^  succ^s  de  sa  missioli : 

Da'Tiu-'hUy  13  avril.  Je  suis  entrcce  matin  de  bonne  heurd 
dans  un  JTvoim^  v;;?***f*-*-»-'  "  -  'neiix  pretre  aveugle,  assid 
^  ^ens  mi*  ^  •  -  decla«mf^^  jTtJ  ^5  \  30  idoles  eh  ot,  et 
o  v*^"^^  •  "/iii-andes  etalees,  el  une  cinquantain^  de  per^ 
sonnes  prates,  a  ecouter  le  sacr'S  Pali.  Un  profbnd  silence  re-' 
gnait  quand  je  suis  entre.  Je  Tai  rompu.  en  demandant  si  1^ 
pretre  etait  aveugle?  lis  m'ont  rcpondu  affiripativement; 
<c  £st-il  aussi  aveugle  dans  son  intelligence?  »  —  lis  n'hdsi^ 
terent  pas  a  me  faire  la  mSme  r^ponse.  —  «  S'il  ne  volt  vS 
des  yeux  de  son  corps  ni  des  y^uxdd  son  entendement,  com- 
bien  sont  done  grandes  ses  tenebres !  Ce  vieillard  adore-t-il 
les  idoles  qui  sont  pres  de  lui  ?  »  —  «  Qui  tous  les  jours. 
«  Yoila  done  un  homme  aveugle,  adorant  des  idoles  aveu- 
gles  :  quelle  misere!  Et  je  presume  qu'fl  vous  enseigne  a 
adorer  aussi  ces  dieiix  aveugles  et  soiirds  ?  »  — -  Une  douzaine 
de  voix  se  sont  eievees  pour  me  repondre  .  «  Qui,  c'est  ce 
qu'il  fait.  »  Le  pr6tre  avait  jusqu- alors  ecoute  httentivemc^nt, 
mais  enfin  perdant  patience^  if  s'est  eerie  d'une  voix  dure  el 
colere :  «  Est-ce  la  Tetranger  qui  preche  Jesus-Christ,  et  qui 
enseigne  que  c'est  lui  qui  a  cree  toutes  choses  ?  Pour  moi  je 
necrois  riende  tout  cdla.»  —  Je  lui  ai  repondu  :  «  Que  crois-« 
fo  done?  Tiicrois  que  Gaudama,  un  etranger  ncnr,  est  d^t 
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▼enu  Men  sous  un  certain  fifrbre^  qu'il  a  mange  du  porc^  est 
tombe  mal^de  et  est  mort?  Yoila  le  dieu  que  tu  adores! » 
Les  gens  qui  nous  entouraient  semblaient  prendre  beaucoup 
d'interet  a  cet  enlrelien.  Je  Icur  ai  distribuc  des  trailcs  el  I'm 
*  d'eux  s'est  mis  a  lire  a  haute  voix  celui  qui  a  pour  litre  la  Ba- 
lance  d^or.  J'ai  visile  ensuile  le  gouverneur^  el  lui  ai  donne 
les  Evangiles  de  Luc  el  de  Jean  avec  les  epitres ;  3'y  ai  joint 
deux  cartes  de  geographic.  C'esl  un  jeune  homme  aimable 
et  intelligent,  dont  la  conversation  est  plcine  da  «andeur.  H 
jm'a  dit  en  me  quittant :  «  Voire  but  est  bon ;  mais  les  Birmans 
sont  Ires-ignorans  et  ne  peuventpas  comprendregrand'chose.w 
—  Ce  lieu  est  connu  pour  etre  celui  ouleur  fameux  chef  5flw- 
dola  perdit  la  vie  en  combattant  conlre  les  Anglais.  Nousy 
avons.  distribue  300  trailcs^  et  plusieurs  personnes  nousont 
ccoutes  avec  un  grand  serieux. 

Zo-toun-toung^  14  ami.  C'etait  dimanche  :  apres  avoir 

Jreche  a  bord  de  noire  barque^  je  suis  alle  au  village,  ou  un 
on  nombre  d'auditeurs  se  sont  rassembles  autour  de  moi  el 
m'ont  ecoute  pendant  long>temps.  Ko-choun^elKo-Sanlone 
ont  continue  de  prScher  a  differei^c^roupes  jusqu'a  la  nuit  I 
Un  homme  m'a  dit  qu'il  J  sTftftgn^  ^ 
Hangoun  un  livre  qui  parlait  du  Dieu  eternel,  Ci. 
de  Christ  qui  est  mort  pour  nous  ouvrir  le  chemin  du  pardon 
des  peches.  II  a  ajoute  que  plus  il  reflechit  a  ces  choses ,  ]plus 
il  lui  entre  profondement  dans  le  coeur  Tassurancc  que  c'est 
la  verite.  —  A  voir  tout  ce  qui  se  passe ,  c'est  conune  si  Satan 
dormait :  nulne  dispute^  tous  sont  avides  d'entendre. 

Ya^gen,  dimanche  21  avril.  Apres  le^ervice ,  nos  deux 
aides  sont  alles  au  village,  line  assemblee  de  200  personnes 
s'est  teunie  autour  d'eux  et  les  a  ecoules  fort  long-temps.  En- 
fin  une  femme  s'est  ecriee  :  cc  Ce  Dieu  est  le  vrai  Dieu !  cette 
doctrine  est  bien  la  revelation  divine.  »  —  Alors  on  s'esl 
mis  a  la  tancer,  en  lui  disant  qu'elle  n'etait  qu'une  femme,  et 
que  ce  n'elait  pas  a  elle  a  parler  de  ces  choses-*la.  Mais  la  ve- 
rite  avail  touche  son  coeur ;  elle  a  continue  de  parler  pour 
TEvangile,  pretendant  qu^elle  avait  une  ame  aussi  bien  que 
les  hommes.  Quelques  personnes  ont  fini  par  se  ranger  de  son 
cote ,  ce  qui  a  donne  lieu  a  un  assez  violent  debat.  En  peu  de 
temps  toule  la  ville  a  ete  en  rumeur;  le  chef  est  interveou; 
il  a  menace  le  peuple ,  a  dit  que  leur  rdigion  etait  bien  bonne 
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pour  eux^  el  les  a  forces  de  se  disperser.  La  meiM  femme , 
sa  soeur  et  une  quarantainc  d'aiitres  indigenes  sont  revcnus 
vers  Ko'Sanlone,  Tont  ecoate  el  lui  ont  demande  des  Iraites. 
Cette  femme  dit^  qu'aussitdt  qu'elle  ai  entendn  parler  de  TE^ 
vangile^  la  verite  abrille  dans  son  ame,  et  ^ue,  des  ce  mo- 
ment^ elle  a  clairement  reconnu  que  sa  vie  s'etait  passee  dans 
la  stupide  adoration  de  ce  qui  n'est  pas  Dieu. 

Ka-ikayy  27  amZ.  Des  le  matin  de  bonne  heure^  nous 
nous  sommes  disperses  dans  la  ville ;  nous  n'avons  encore 
nulla  part  trouve  des  gens  aussi  avides  de  nous  entendre.  II 
semble  qu'un  meme  esprit  de  recherche  les  a  tous  saisis.  J'ai 
donnc  au  gouverneur  des  portions  de  TEcriture  et  des  Irai- 
tes ^u'il  ^  regus  volontiers.  Un  des  magistrals  de  la  ville  qui 
a  etc  dernierement  a  Apa,  dit  qu'on  y  parle  beaucoup  de 
nos  livres;  il  y  en  a  meme  entendu  lire  un.  Des-lors  il  a 
toujours  desire  d'en  posscder  lui-meme^  II  a  appele  tous  ses 
gens,  et  les  a  presses  de  nous  demander  des  livres  et  de  s'en* 
querir  du  Dieu  eternel.  II  nous  a  dit  qu'il  avail  depuis  long- 
temps  des  doutes  sur  le  culte  de  Gaudamay  et  qu'ils  avaient 
encore  cte  augmep.*;^^  quand  il  avail  entendua  Ava  plusieurs 
^  :^-^^e  declarer  convaincus  que  cette  nouvelle 
o^-^^^vSi^Sfvraie,  et  (ju'elle  se  repandra  aans  lout  le  pays. 
Celhomme  parait  sincere^  et  son  coeur  semble  prepare  par  la 
gr£ce  de  Dieu  a  recevoir  Tfivangile.  Notre  bateau  s'est  tel- 
lement  rempli  de  gens ,  que  nous  avons  ete  obliges  de  quit- 
ter le  riyage  pour  eviter  un  accident.  Au  moment  ou  nous 
nous  en  ecartions,  est  arrive  le  chef  d'un  village  voisin  pour 
nous  demander  instammenl  un  livre  dont  il  venait  d'enten- 
dre  la  lecture.  L'ayant  interrog^e  sur  son  contenu,  iiousre- 
connAmes  bientot  le  traile  intitule  Examen.  Il  paraissaii  si 
serieux  dans  son  desir  que  je  lui  ai  donne  quatre  livres  au 
lieu  d'un. 

Tha-rety  7  mai.  Pendant  que  je  distribuais  quelques  Iraites 
a  la  multitude  qui  bordait  le  rivage ,  un  jeune  homme,  d'un 
exterieur  prevenant^  m'a  accosteelm'a  dit :  a  Voulez-vous,^e 
vous^prie,  me  donner  Thistoire  de  Christ  par  St.  Jean  ,  et  les 
Actes  des  Ap6tres?  »  —  «  Avez-vous  jamais  lu  ces  livres  ?» 
lui  ai-je  demande.  «  Oui,  le  mattre  Judson  me  les  a 
donnes  a  Prome,  mais  dans  I'incendie  de  la  ville  ils  ont  ete 
consumes.  »  Je  lui  ai  donno  ce  qu'il  me  demandait^  en  y 


a}outan|-4  Iraiids ;  el  lejeune  hoinme  adisparu  dans  ki  foule. 
BIent6t  apres  nous  avons  poursoivi  notre  navigation  jusqu'a 
une  demi  lieue  au-dessus  de  la  ville  pour  etre  plus  a  Tabri  da 
vent.  Je  ne  pouvais  detourner  raes  pensees  de  ce  jeune  hom- 
me  qui  m 'avail  vivement  inleresse^  ftiais  je  n'avais  aocane 
esperance  de  le  revoir,  lorsque^  a  la  v^uil,  il  se  presenta  de 
nouveau.  «  II  y  a  encore  ici,  nous  dil-il,  un  autre  hoinme 
qui  croil  en  Jesus-Christ ;  il  desirail  beaucoup  voir  le  maitre 
el  recevoir  des  livres  ;  mais  il  a  craint  que  la  barque  ne 
fAl  partie,  el  il  ni*a  envoye  a  sa  recherche. »  Nous  Tavons 
suivi  a  la  ville,  et  quelle  n'a  pas  6te  notre  surprise  et  notre 
joie,  ^n  trouvant,  dans  la  maison  ou  il  nous  a  conduits,  ua 
vieillard  venerable,  plein  de  foi  et  d'esperance  en  Christ, 
bien  qu'il  n'ait  etc  instruilque  par  I'Evangile  de  Jean  et  un  seul 
de  nostraites.  Ily  a2  ans  qu'il  aime  Christ,  nous  a-t-il  dit;et 
son  langage  est  bien  celui  d'un  homme  qui  connait  son  pro- 

Sre  coeur.  II nous  a  parle  tres-clairement  de  la  regeneration, 
ubapleme,  de  Tintelligence  spirituelle  qu'il  faut  avoir  des 
choses  de  Dieu,  etc.  C'esl  le  jeune  homme  qui  lui  a  commu- 
nique les  livres  et  les  enseignemens  qu'il  avail  regus  a  Frome 
du  frere  Judson.  J'ai  la  ferme  assurancl;  ,^'^'ils  sont  Tun  et 
Taulre  nes  de  nouveau.  Je  ne  me  souvjens  pab-a'iL- .  ^ 
mais  passe  une  soiree  plus  benie.  Trouver  dans  ce  desert 
deux  compagnons  de  voyage  vers  Sion ,  les  entendre  parler 
avec  liberie  et  a  vec  force  de  leur  amour  pour  Christ,  en  pre- 
sence de  plus  de  40  indigenes,  c'ctait  la  sans  doute  de  quoi 
inonder  mon  coeur  d'une  joie  divine.  Certainement  c'esl 
I'oeuvre  de  Dieu  :  la  puissance  de  la  croix  se  fail  sentir  dans 
ce  pays  de  tenebres.  0  Birmah!  Birmah!  jette  loin  tea  ido- 
les ,  et  ecoute  la  Parole  du  Dieu  vivanl ! 

Paco'ke-hou,  23  max.  Cetle  ville  est  aussi  grande  que 
Rangoun.  Nous  en  avons  parcouru  chacun  un  quarlier  diffe- 
rent, et  nous  avons  preche  dans  les  rues  jusqu'a  la  nuil  a 
d'immenses  multitudes.  Quand  nous  fdmes  relournes  a  no- 
tre bateau,  3  ou  4  cents  indigenes  se  rassemblerent  sur  la 
rive  pour  entendre  encore  les  paroles  de  la  vie  elernelle. 
Nous  avons  eu  ici  plusieurs  incidens  pleins  d'interel.  Je  n'en 
citerai  ^u'un.  Un  homme  d'une  quaranlaine  d'annees  m'a 
dit  que,  depuis  quelques  liiois,  il  lit  un  petit  livre  qui  lui  a 
fait  connaitre  le  Dieu  vivant.  II  etail  d'abord  dcmcure  in- 
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souciant  a,  ces  ohoses.  Ensuite  son  esprii  fut  icsecoacw 
(comme  il  disait) ,  el  des-lors  il  n'osa  plus  adorer  les  idotes ; 
mais  ir  igaorait  encore  comment  it  devailservir  le  Dieu  eter- 
nel.  «  Maltre,  me  dit-il,  peux-tu  me  donper  la  reve- 
lalion  de  Dicu?  »  —  Je  lui  ai  remis  toutes  les  6pttres^  iin 
caiechisme  et  un  traiie.  — -  «  Ge  sont  ici,  lui  dis-je^  les  pa- 
roles du  Dieu  tres-haut.  Crois-les^  el  demande  a  Dieu  sa 
miere. » 

Meyenrgyen,  25  mai.  Ce  lieu  est  un  bourg  d'un  millier  de 
maisons^  qui  a  dans  son  voisihage  plusieurs  peliles  villes. 
Nous  y  avons  passe  loul  I'apres-midi  y  prechanl  el  disculanl. 
Un  vieillard  qui  en  avail  assez  enlenidu  pour  comprendre  que 
nos  enseignemens  n'allaienl  a  rien  moins  qu'a  renverser  les 
fondemens  du  paganisme,  s'esl  mis  dans  une  grande  fureur ; 
ii  a  foulc  aux  pieds  les  livres  que  nous  lui  avions  donnes,  el 
nous  a  menaces  de  la  morl  si  nous  prechions  encore  contre 
Ics  idoles.  Mais  nous  n^'avons  pas  eu  plus  de  deference  pour 
lui  que  pour  ses  dieux ;  alors  il  s'esl  mis  a  courir  comme  un 
insense  dans  les  rues^  en  nous  appelahl  impies  elseducleurs. 
Ce  bruil  a  fail  sortir  des  maisons  une  mullilude  immense  de 
o^ens  qui  sonl  venus  nous  ecouler ;  el  j'ai  bonne  esperance 
que  quelques-uns  onl  regu  des  impressions  serieuses. 

Ai^a,  30  mat  Nous  sommes  arrives  icice  malia  apres  un 
voyage  de  54  jours ^  dans lequel  nousavoissdislribue  15mille 
Irailes  ou  portions  desEcrilures. 

(M.  K.  d'abord  bien  accueilli  par  les  ministres  de  Vempe- 
reur,  demande  la  permission  de  s'elablir  dans  la  ville  et  ay 
achelei"  un  terrain.  Elle  lui  est  promise ,  mais  jamais  accor- 
dee.  II  s'elablil  neanmoins  dans  une  maison  quil  loue.^  Le& 
dispositions  des  ministres  changenl.  Ott-ioy,  le  medecin  de 
Tempereur,  veut  I'expulser  violemmenl  de  sa  domeure  sous 
pretexte  qu'elle  lui  a  ele  accordee  en  don  par  le  monarque  ; 
el  le  ttiissionnairc  est  oblige  de  se  barricader  chez  lui.  Le  re- 
sident anglais^  apprenant  cette  violence,  demande  justice  et 
I'obtient.  II  exige  mdme  que  le  medecin  soil  severemenlpuni^ 
ce  qui  a  lieu  malgre.la  pressante  intercession  de  M.  K.,  qui 
augmente  la  confiance  des  Birmans  pour  lui.  Des  ce  moment^ 
la  permission  desiree  est  accordee  sans  difficulte,  el  le  mis- 
sionnaire  entre  le  25  de  juin  dans  une  autre  demeure  situe^ 
pres  du  palais  imperial  et  au  centre  de  la  ville.) 
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J'ai  retroUVe^  a  6  Keaes  d'Ava,  Ko^TTda,  qui  a  elc  baptise 
a  Rangoun  il  y  a  13  ans.  II  est  toujours  tr&s-bten  dispose ; 
mais  il  dit  qu'il  n'a  pas  ose  beaucoup  prober  au  peaple.  II  a 
({uelquefois  cte  injurie  jpour  ne  plus  servir  les  idoles ;  du  reste 
il  n'a  pas  ete  persecute.  —  Ko-Choun  et  Ko^Sanlone  font 
chaque  jour  des  excursions  dans  les  differentes  parties  de  la 
ville ,  annongant  les  cboses  du  royaume  de  Dieu  et  procla- 
mant  lenom  de  Jesus.  Geshommes  sont  iideles  et  devoues.  II 
me  semble  qu'ils  ont  fait  beaucoup  de  progres  dans  la  con- 
naissance  el  dans  la  grace.  Moung-Zou-thy  et  Moung-^o 
ont  desire  attendre  quelque  temps  pour  voir  quelle  tournure 
prendraienl  nos  affaires.  lis  font  pendant  ce  temps  de  petites 
excursions  dans  les  villages  voisins ,  distribuant  des  traites 
et  inslruisantle  peuple  de  leur  mieux.  Moung-Ouk-mou  est 
un  des  plus  exceUens  cbrctiens  que  je  connaisse  :  il  n'est  ja- 
mais las,  jamais  decourage,  et  il  se  conduit  fidelement  en 
toutes  choses.  Enfm  quant  aux  troisautres  Birmansqui  m'ac- 
compa^naient,  jeles  ai  congedies  des  notre  arrived.  lis  sont 
allcs,  a  13  lieues  d'ici^  dans  un  village  catbolique  qu*ils 
avaient  preccdemment  habite;  mais  quand  le  pretre,  qui  est 
europeen ,  a  vu  qu'ils  refusaient  de  rendre  un  cuUe  a  Timage  j 
de  la  vierge^  il  les  a  fait  battre,  apres  quoi  ils  ont  ete  chas- 
ses  du  village  a  coups  de  pierrcs.  Ils  se  sont  rendus  aupres  | 
des  Birmans  non  catholiques,  a  qui  ils  ont  distribue  le  peu 
de  traites  qu'ils  avaient.  | 

Du  14  J uilleL  Samedi  dernier^  je  n'ai  pas  eu  moins  de  300 
visiles.  Tousles  jours  il  y  a  foule.  Plusieurs  officiers  birmans  I 
sontaussi  venus.  Si,  comme  je  suis  porte  a  le  croire,  ils  sont 
des  espions,  ils  ont  ete  bien  choisis  pour  leur  emploi.  Ils  I 
manifestent  un  grand  desir  d'apprendre  la  gcographie  et 
I'astronomie ;  mais  ils  ne  prennent  aucun  .interet  aux  sujels 
religieux.  Je  puis  estimer  a  mille  le  nombre  des  visiles  que 
j'ai  regues  la  semaine  derniere^  et  trois  hommes  seulement 
se  sont  conslitu6s  defenseurs  du  buddisme. 

Du  MjuiUeL  Ce  qui  devrait  leplus  merejouir  me  cause 
quelquefois  de  la  crainte;  c'e^l  radluence  continuelle  des  vi- 
sitans,  qui  remplissent  mon  verandah  (^)  pour  entendre  la 
Parole  de  Dieu.  Je  tremble  que  le  gouvernement  n'en  prenne 

(i)  Espece  de  galerie  oa  salon  ouvertj  dans  lequel  les  orienlaaxse 
lienneut  et  re9oi vent  leurs  visiles. 
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ambra^e  el  ne  meUe  fin  a  nos  travaux.  Mais  qaand  jc  le  vou-k 
drtts^  je  ne  saurais  comment  resister  au  torrent  qui  nous 
entraine.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  taire  sur  les  choses  de 
Dieu  quand  nous  sommes  journellement  temoins  des  misere^ 
et  dcs  lenebres  de  celte  multitude;  et  ayant  commence  une 
fois  a  precher  I'Evangile  nous  ne  pouvons  plus  reculer.  II 
n'est  pas  possible  au  serviteur  de  Christ  de  travailler  dans 
Tombre^  ni  de  travailler  paisiblement^  comme  quelques-uns 
leprelendent.  Je  ne  fais  pas  un  pas  qu'un  horome  gou- 
vernement  ne  soit  sur  mes  traces.  II  n  est  presque  pas  possi- 
ble que  Topposition  ne  se  manifeste  pas  t6t  ou  tardy  comme 
cela  s'est  vu  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux.  Et 
plus  t6t  la  guerre  sera  declaree,  plus  tot  aussi  le  Birmah  sera 
sauve.  Pour  moi  il  roe  tarde  de  voir  s'allumer  la  flamme  qui 
doit  purifier  cet  empire  de  toutes  ses  abominations.  —  Au 
reste  c'est  la  cause  du  Seigneur,  et  il  saura  bien  laconduire. 
Quant  a  inoi^  la  grande  question  est  de  savoir  comment  je  dois 
agir  pour  agir  prudemment.  Le  principe  que  j'ai  adopte  a  cet 
cgard  est  de  precher  Christ  a  tout  venant,  et  d'abandonner 
les  consequences  a  Gdui  qui  a  promis  de  donner  a  son  Fils 
les  nations  pour  heritage. 

Du  20  JuiUet.  Environ  50  pretres  nous  ont  visites  aujour- 
d'hui.  J'ai  remarque  parmi  eux  un  jeune  gargon  de  10  ans, 
Ici  les  pretres  ne  prennent  point  de  part  aux  affaires 
de  la  vie et  sauf  leur  excursion  du  matin ,  pour  qu^ter  le  ris 
de  la  journee,  ils  ne  font  que  faineantir  et  dormir,  durant  les 
24heures.  C'est  une  grande  erreur,  de  les  considerer  comme 
la  classe  instruite  chez  les  Birraans.  Ce  sont,  en  general, 
les  gens  les  plus  arrogans ,  les  plus  stupides  et  les  plus  igno- 
rans  de  Tempire. 

Du  24  juillet,  Dans  le  nombre  des  visites  d'aujoord'hui , 
etaienlcinqjeunes  pretres,  qui  nous  ont  dit  que  depuis  20  jours 
qu'ils  lisent  nos  livres,  ils  se  sont  convaincus  de  la  verite  de 
notre  religion ,  et  qu'ils  sont  resolus  de  deposer  leur  habit 
jaune  (habit  de  prelre)  des  que  le  temps  du  jeAne  sera  venu; 
car  ils  ne  pourraient  sans  exposer  leur  vie,  quitter  la  pretrise 
dansun  autre  temps.  Jenedoute  pas  de  leur  sinccrito;  mais  je 
Grains  bien  qu'ils  ne  manquent  de  courage  pour  executer  leur 
dessein. 

(M.  K.  est  visile  par  un  hommc  riche  de  iSag-amg-,  situde 
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sdr  rautre  rive  du  fleuvc^  par  des  habilans  de  Ammerapoura , 
ville  considerable ,  a  2  licuesau  nord  d'Ava^  ires-populeuse, 
ct  ou  se  trouvenl  en  assez  grand  norobrc  des  chinois^  eid'au- 
Ires  peuples  des  contrees  voisines.  II  se  rend  lui-meme  dans 
celle  grande  ville  qui  a  ele  pendant  qoelque  temps  le  siege 
de  Tempire^  et  ou  une  station  missionnaire  ne  tardera  pro* 
iudbleinentpasas'etablir.  —  Dentre  aussi  enrelation  avecuD 
prince  de  la  famille  regnante^  et  avee  le  gouverneiir  de  la 
maison  dn  roi^  qui  s'enquierent  de  la  verite.) 

Du  20  octohre,  J'ai  baptise  aujourd'hui  en  la  mort  de  Je- 
sus Moung^Kai,  qui  me  le  demandait  avec  instances  depuis 
long-temps.  II  connait  bten  la  voie  du  salut ;  Jesas  est  a  ses 
yeux  l^onique  Sauveur,  et  il  est  resolu  de  lui  consacrer  le 
reste  de  sa  vie.  —  II  prechait  le  buddhisme  en  expliquaot  le 
sacre  Pali  dans  un  temple  ou  j'avais  envoyc  nos  deox  aides 
annoncer  I'Evangile^  et  des  le  premier  moment  Taiguitton 
de  la  verite  penetra  dans  son  cceur.  Aussitot  il  deposa  son 
chapelet,  abandonna  les  Pagodes^  etrefusa  de  servir  lesido- 
les.  Cefut  surtout  la  mediation  de  Christ  qui  toucha  le  plus 
6on  ame.  —  «  Comment  saurai-je  si  j'ai  tin  coeur  nouvean?»  me 
disait-il  il  y  a  six  semaines.  —  «  Si  tu  aimes  Christy  sa  Pa- 
role ;  o.'s  enfans ,  lui  repondis^je^  si  tu  aimes  la  saintete^  et 
que  tu  haisses  Tidolatrie^  alors  tu  peux  esperer  que  ton  coenr 
a  ele  renouVele  par  le  St.  Esprit.  »  Apres  avoir  reflechi 
longrtemps  en  silence^  il  reprit ;  a  Je  crois  que  j'ai  un  noa- 
veau  coeur;  je  vois  toutos choses difFeremment  qu'autrefois; 
lout  est  si  nouvfiau  pour  moi,  que  je  puis  a  peine  manger  ct 
dormir.D  II  passe  pour  un  des hommes  les  ^lus  instruitsd'Ava. 
Sa  conversion  a  fait  grand  bruit ^  et  j'espere  qu'il  ^t  destine 
a  devenir  un  puissant  predicateur  de  TEvangile. 

(Les  dernieres  nouvelles  de  M.  K.  annoncent  un  second 
bapteme,  la  formation  d'utie  ecole  et  une  moisson  de  plus 
enj^lusblanchie  devantlni.  Ses  pressantes  soUicilalions  pour 
avoir  un  compagnon  d'oeuvre  ont  etc  entendues ,  et  d'autres 
missionnaires  doivent  I'avoir  rejoint  maintenant.) 

AVIS. 

L^assemblee  generale  de  la  Societe  pour  la  sanctificalion  da  dimanche 
aura  lien  jeudi  9  iniUet  &  rOratoire  4  Vevey.  Les  correspondans  et  de|K>' 
ditaires  dela  Societe  sont  avertis  que  les  comptesseront  cloCures  le3o  |uio- 


I.APSANNE  ,  IBiPRIMERIE  DE  MAaC  DUGIOUX. 
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rfiUILLE  RELIOIEUSE 

<&iiQS(DI!  IDS  TiilffID* 

Que  tootes  choses  se  fassent  pour  redificatton  afin 

que,  suivant  la  vMte  avec  la  charite ,  sous  croiMlons, 
en  toutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesm-^ficif t.' 

1.  Cor.  XiV.  v.  a6.  -  Era.  IV.  vTrf. ^ 


tESTlEDE^. 


11  y  a  [rfusieurs  sories  de  tiedes^  c'cst-a-dire  de  per*- 
sonnes  partagees  entre  Dieu  etle  monde^  et  qui^  he- 
sitant entre  une  vie  de  sanctificaiion  el  une  yie  de  pe- 
che,  vivenlet  meurent  dans  cette  aeiitralite  que  Dieu 
a'acceple  pas  et  qui  n'a  a  attendre  que  rexclusion  du 
royaume  ou  rienuimpur  ne pent  entrer. 

II  y  a  des  ttedes  qui  parleront  tres-fortement  con- 
Ire  les  peches  scandaleux;  mais  ils  demanderont  de 
rindul^eace  et  en  montreront  eux-memes  beaucoup 
pour  lea  pettts  peches.  Vousles  verrez  assidus  a  la  pre- 
dication^ a  la  communion ,  a  I'eglise,  en  beaucoup  de 
eirconstances ;  mais  on  les  rencontre  aussi  aux  soirees^ 
auxl)aisi,  aox  theatres  teeme.  Ils  liront  bien  la  Bible 
et  quelques  ecrits  chretiens,  mais  ils  liront  aussi  des 
romans  et  des  livres  futiles ;  ils  auront  chez  eux  le  culte 
doraesiique>  el  tout  le  reste  de  la  journee  se  passera 
en  conversations  inu tiles ^  legeres  et  medisantes. 

Ils  dei^ndront  la  cause  du  chi^stianisme,  mais  seu-. 
lement  quand  ils  le  pourroni  faire  sans  nuire  par  trop 
a  leur  reputation  ou  a  leurs  inter^ts.  N'attendez  pas 
d'enx  <|u  ils  parlent  de  la  condamnation  et  du  salut  en 
Christ  a  d'autres  qu'aceuxqui  font  {profession  de  j^iete ; 
rciigieux  avec  les  personnes  religieuses,  ils  laissent. 

*3I 
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leur  piete  a  la  porte  en  entrant  chez  des  mondains;  et 
bien  que  leurs  amis  lea  entendent  souvent  confesser 
Christy  ils  out  toujours  ^uelque  autre  sujet  de  conver- 
sation avec  les  gens  qui  n'aiment  pas  celui-la.  A  les 
entendre^  ils  retirent  beaucoup  a  edification  et  de 
jouissance  d'un  sermon  ou  d'une  priere ,  mai$  ils  sa- 
vent  aussi  jouir  d'une  partie  de  cartes,  de  billard  ou 
d'une  paresseuse  indolence  au  coin  du  feu.  Ils  pour- 
ront  bien  conceder  qu'ils  doivent  s'ameliorer^  mais  ne 
leur  faitesf  as  Tinjure  de  leur  dire  qu'ils  doivent  etre 
entierement  changes.  Les  uns  vous  repondront  qu'ils 
n'en  ont  pas  besoin  et  les  autres  qu'ils  Tout  deja  ete. 
Cependant  ils  sont  domines  par  Taigreur^  le  mecon- 
tentement^  Tanxiete,  Tagitation^  les  soucis  et  les  pei- 
nes  de  la  vie.  lis  ne  savent  pas'  ce  que  c'est  que  $e  rc- 
jduir  sans  cesse,  rendre  grdces^en  toutes  choses,  veil-, 
ter  et  prier;  ils  sont  bien  convaincus  que  TEcriture 
exagere  quand  elle  parle  de  marcher  comme  Christ 
lui-meme  a  marcke,  et  ils  appuient  beaucoup  sur  la 
necessite  de  restreindre  les  declarations  telles  que  celle- 
ci :  Faites  votre  compte  que  vous.  etes  morts  au  pecie. 

Quelques-uns  vont  plus  loin.  Ils  disooureni  d'une 
maniere  tres-orthodoxe  sur  la  foi^  la  nouvelle  nais- 
sance ;  ils  exhort^nt  les  autres  a  marcher  dans  la  sain- 
tel4;  ils  ont  partout  la  reputation  de  chretiens  reels  > 
ie  6ruit  de  vwre,  et  cependant  ils  sont  morta.  Ils  ce- 
dent a  une  indulgence  eoupable  pour  les  convoitises 
de  Pame  et  du  corps  ^  a  la  paresse^  au  sommeil^  aux 
aises  de  la  vie;  ils  n'osent  pas  rompre  avec  le  monde^ 
arracher  Vosil  qui  fait  broncher;  ils  craignent  Hgno- 
minie  de  la  croix ,  ils  laissent  alfer  les  choses  comme 
elles  vont,  et  pecher  ceux  qui  pechent  sans  reprendre 
leur  prochain ;  ils  amassent  des  tresorssur  la  terre  soas 
pretexte  de  mettre  en  reserve  pour  leurs  vieux  jours  ^ 
et  laissant  actuellement  perir  a  leur  porte  le  pauvre 
qui  manque  de  pain ;  ils  copvoitent  la  situation  quails 
n'ont  pas  et  gemissent  secriteilient  de  celle  quails  ont; 
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lis  att^ncfent  loujours  quelque  chofe  po^r  dtre  diitio- 
rement  satiftlaUs.  Us  font  en  reality  piusieurft  choses, 
mais  ils  manquent  de  la  erande  chose^  le  renouyelle- 
ment^  la  creation  nonvelle  de  leur  ame* 

Lecteur^  es-tu  ainsi?  Tis^-tu  de  cette  miserable  vie^ 
inconstant  en  toutes  tes  yoies?  Ne  yois-tu  pas  qu'il  Id 
iaut  un  ehangement  reel  et  autre  que  dSlui  que  tu  ito 
ressenti?  Ne  reste  pas  ainsi  suspendu  enti'ele  ciel  etla 
terre !  Oh !  que  tu  es  a  plaiodre !  que  t6n  etat  est  di- 
^ne  de  compassion!  hate-toi  de  crier  a  Dieu  pour  dtre 
rempli  de  cet  amour  par  lequel  tu  peux  loutes  choaea^ 
et  ne  te  crois  pas  hora  de  la  dasse  aes  tiedes  jusqu'a  e0 
que  tu  sois  aux  yeux  des  hommes  et  aux  yenxde  Dieii 
saint  et  irreprmmsible  doM  F amour  !  Alors  tu  con* 
naitras  que  le  royaume  dea  cieux  n'esl  pas  peche  p 
trouble  et  tristesse  dans  la  chair ^  mais  biM  justice 
paix  et  joie  par  le  Saint^Esprit  *  •  . 

EXTRAIT  DC  JOUBIf  AL  D*UN  ¥W8UU 

Vendredi  17.  —  Leve  a  7  heares*  J'ai  prie  avec  joie 
pour  moi  et  pour  tous  ceux  qui  me  sont  chers*  A  de- 
jeuner j'ai  trop  cause  avec  les  indifTerens  des  choses 
indiff(Srentes.  DeTabdndance  ducceurlabouche  parh. 
Si  mon  coaur  etait  rempli  de  Tamour  de  Jesus ,  j'en 
parlefais  pluselmieux.  Christ  est  apparu  pour  detruire 
les  ceuores  du  demon,  et  le  demon  a  cependant  encore 
des  (Buvres  en  moi;  il  faut  que  le  Seigneur' detruise 
entierement  sa  puissance  pour  que  ^e  puisse  servir 
sans  partdge  celui  qui  me  donnera  un  jour  sa  joie  sana 
melaf\ge« 

Samedi  18.  Je  suis  rempli  de  doutes  et  d^incre- 
dulitece  soir*  J^ai  neglige  ce  matin  d'^annoncer  labonne 
nouvelle  a  de  pauvres  pecheurs  plonges  dans  Fi^no- 
ranee  dju  monde;  je  faisais  I'oute  aveceux^  et  quoique 
ma  conscience  me  bourrelat  en  m'appliquant  conti- 

*  Tire  du  journal  La  VMU* 
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nuellement  ces  paroles  de  Tapotre  :  Malheur  d  moi  si 
^  ne  priche  pas  VEvangile!  ]e  les  ai  quittes  sansleur 
parler  clairemeni  de  leur  condamnation  et  du  salut 
par  la  foi  en  Christ.  Je  souffre  beaucoup  maiatenant; 
le  Seigneur  a  retire  de  mon  coeur  la  lumieredesa 
face;  plus  de  joie^  plus  de  paix^  plus  de  prieres  ar- 
dentes;  je  ne  puis  plus  regarder  a  Christ;  ma  priere 
est  de  plomb;  elle  retombe^  accablante^  sur  ma  tete. 
£t  loin  de  m'humilier,  Torgueil  s'empare.de  moi  de 
mille  manieres.  Ah !  les  chutes  n'humilient  pas;  elles 
enorgueilliss^nt  plutot;  elles  privent  du  sentiment  de 
ia  presence  de  Dieu  et  du  temoignage  d'une  bonae 
conscience,  elles  afFaiblissent  toutes  nos  facultes  pour 
le  bien  deja  si  faibles,  et  elles  plongent  dans  un  etat 

{>lus  voisin  du  decouragement  du  desespoir  que  de 
a  veritable  humilite.  Seigneur >  sauve-moi,  je  peris! 

Dimanche  19,  —  Bonne  soiree.  Je  vois  clairement 
que  la  perseverance  a  la  certitude  de  tout  obtenir.  Si 
Dieu  n  exaugait  pas  celui  qui  Hnvoque  au  nom  de 
Christ  et  sans  se  lasser,  nous  pourrions  Taccuser  de 
mensonge,  car  il  Ta  promis. 

Mardi  21. — Toutes  mes  langueurs,  lous  ihes  obs- 
tacles suirituels  viennent  de  ce  que  je  ne  prie  pas  as-  ! 
sez.  Je  devrais  prier  sans  tesse.  Pourquoi  en  marchant 
ne  prie-je  pas?  P6urquoi  en  parlant  ne  prie-je  pas 
pour  moi  et  pour  ceux  a  c(ui  je  parte?  Pourquoi  est-ce  I 
que  je  ne  mele  pas  la  priere  a  tout  ce  que  je  dis,  a 
tout  ce  que  je  fais? 

Mercredi  22.  —  Je  me  suis  aigri  a  propos  d'une 
injustice  dont  j'ai  ete  I'objet.  Je  m'en  repens,  mais 
quel  melange  singulier  dans  cette  repentance !  il  y 
entre  au  moins  autant  de  regret  d'avoir  terni  ma 
beaute  morale,  que  de  douleur  d  avoir  oiFense  Diett. 
Et  combien  souvent  n'ai-je  pas  entretenu  en  moi  une 
telle  repentance  orpieilfeuse,  pleurant  non  pas  la 
transgression  des  lois  de  pieu,  mais  la  perte  de  mes 
Vertus. 
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Jeudi  28*  —  Le  n]aiin>  en  me  leranl^  tous  mes  de^ 
voirs  se  sont  presentes  a  moid'une  maniere  si'penible 
que  ]eur  Tue  m'a  accable  et  effraye.  Toutes  les  obli- 
gations de  la  loi  de  Dieu  pesaient  sur  moi  d'un  poid« 
insupportable;  je  seniais  un  tel  desir  desordonne  d'in- 
dependance^  que  si  TEvangile  m'avait  ordonne  mema 
les  cboses  ^ue  j'aime - natiirellement  le  plus,  elles 
m'eussent  deplu  par  cela  meme  qu^ellas  m  eussent  ei^ 
commandees ;  d'un  autre  cote  je  senta'is  que  j'aurais 
pu  accomplir  avec  joie  mes  devoirs,  a  la  seule  condi- 
tion qu'ils  eussent  el^  de  mon  choix  et  non  imposes 
par  Dieu*  Congoit-on  un  amour  plus  coupable,  plus 
msense,  de  Tindependance  de  Dieu !  et  cpmbien  ad- 
mirable n'est  pas  cette  philpsopbie  pratique  par  la-- 

Suelle  r£sprit  de  Dieu  nous  C^it  aimer  et  choisir  uos 
evoirs  avant  de  les  accomplir !  degout  de  la  loi  de 
Dieu  a  diminue  dans  la  priere,  mais  a  ete  remplace 
par  un  'piege  non  moins  perfide,  rinsen^ibilite  spiri- 
tuelle.  Pauvres  inseiises  q^ue  nous  somm^s !  nous  re- 
gardons'aux  ceuyres  exterieures,  et  quandelles  sont 
irreprefaensibles,  nous  pensons  que  tout  ya  bien,  et 
nous  cessons  de  yeiller  I  Ah !  il  n'est  pas  besoin  de 
commetfrp  1^  peche  exterieur  pour  etr©  dansle  peche  I 
Mauvaise  journee,  je  me  couche  bien.  triste, 

Samedi  23,  r—  Encore  le%peche!  Oh !  qu'il  est  difr 
ficile  de  retourner  a  Dieu,  lorsqu'on  yient  de  trans- 
gi*esser  ses  commandemens !  Il  me  seipble  que  j,e  suis 
perdu  sans  retour !  Non  pas  que  je  suppose  qujp  Dieu 
ne  veut  pas  me  pardonner  et  me  s^nctifier,  je  sais 
bien  le  conlraire,  mais  j^ai  quelquefois  tant  4'orgueil, 
que  quand  meme  Dieii  me  pardonnerait,  il  me  ^em- 
ble  que  je  ne  youdr^iis  plus  me  pardonner  a  moi-me- 
me!  Et  malgre  cela  je  suis  souyent  indifFerent,  c^lme, 
gai  meme,  A  la  premiere  occasion,  je  yais  causer, 
sourire  peut-etre,  tandis  que.  les  vers  rongeurs  du 
remords  devraient  me  ronger  le  sein.  Ohi  que  c'est 
terrible  d'etre  tranquille  el  en  paix  quand  on  doule 
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qn'on  floH  par<loniie  de  ses  p^ches!  Gemnient  peut- 
on  savoir  qn'on  a  cantriste  el  ouiraffe  I'fisprit  de  Diea^ 
el  cependant  agir  comme  d'habitade^  trayailler^  man* 

Sr,  parler  de  la  pluie  el  dq  beau  iMips^^  tout  en  se 
Mini  que  si  on  yenail  a  mourir^  on  irail  peul^tre 
en  enfer !  O  peche !  p^he !  execrable  peche !.  grand  el 
cruel  ennetni  de  Tfaomme!  que  Ion  etreinte  esl  eiouf- 
fanle  I  que  Ion  haleine  eal  empeslee !  que  les  bleaaures 
a<ml  meurlrieres ! 

Lundi  27  •  —  Dea  amis  soni  yenus  ce  malin  de  bonne 
heure  me  chercher  pour  aller  au  bain ,  el  ila  m'oni 
emmene^  de  telle  ^orte  que  je  n'ai  pu  prier  comme 
d'habitude^  comme  si  la  priere  deyait  eire  negligee 
pour quoi que  ce  soil!  La  yiesocialeesi  remplie  d^obfr* 
laclea  a  Faccomplissemenlde  nos  deyoirs  enyers  Diea. 
Puisse-je  aoprendre  par  la  a  chercher  la  faveur  de 
Dieu  ayanI  r  approbation  du  monde! 

Mardi  28.  —  J'ai  ele  desappoinle  ce  matin  dans 
une  esp^rance  legitime;  j'ai  presente  mon  affliction  a 
Di^u  en  sacrifice  a  sa  yolonte^  el  j'ai  ele  beni.  —  J'ai 
aenti  loul  parliculieremeni  la  necessity  de  regler  tou- 
tes  mes  paroles  par  la  loi  d'amoar  et  d'ulilile.  Il  faul 
absolumeni,  comme  imilateur  de  Chrisl^  qu'on  n'en- 
lende  sortir  de  ma  bouche  que  des  paroles  que  Christ 
aurail  prononcees*  Mais  qui  esl  suffisanl  pour  ces 
chosesP  Ton  Esprit ,  6  mon  Dieu^  pent  el  veul  m  en 
rendre  capable.  Qu'une  abondante  mesure  de  eel  Es- 

{\r\\,  d  Dieu!  me  soil  donnee  pour  que  je  ricnue  ma 
angue  en  ^r/i/eelque  je  devienne  un  homme  parfait. 
Mercredi  29.  —  J'ai  pu  me  reposer  ce  matin  avec 
joie  sur  le  sang  du  Sauyeur  el  jouir  de  lassurance  de 
mon  adoption  comme  enfant  de  Dieu  par  la  foi.  Oh! 
que  la  paix  esl  douce  >  que  tes  lumieres  soni  eblouis«- 
aantesy  que  ton  seryice  esl  aimable^  d  Dieu  Sauyeur! 
J'ai  ^le  oblige  d'aller  a  deux  lieues  par  temps  Ires- 
pluyieux  el  dans  des  chemins  aifreux.  Mais  combien 
j'ai  trouye  douce eette  faligue  au  seryice  de  Dieu!  La 
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paix  d'en  haiH  change  les  roiices  et  ,le^  broiufsailles  en 
presflenris;  eiie  change  la  peine  en  joie  ei  la  aouffranc^ 
ea  repoa. 

Jeudi  30.  Jat  re^u  ce  matin  Tassurance  d'un  ap^ 
pui  considerable  pour  iin^  osuvre  chretienne.  Je  sens 
qu'il  me  sera  bien  plus  difficile  de  ne  pas  compter  sur 
cet  appui  maintenant  que  je  Tai^  que  de  m'en  passec 
quand  je  ne  Favais  pas. 

J^enaredi  31.  —  Triste  histoire  que  la  mienne  I 
Toute  en  deux  mots.  Dieu  me  poursqit  de  sea  bien* 
faits>  et  a  ehaque  grace  je  reponds  par  un  p^che;  i| 
fail  tout  le  bien^  je  fais  tout  le  mal.  .    .  ; 

Samedi  1^.  ~  Je  vois  plus  clairement  que  jamais 
que  je  ne  dois  etre  sauve  que  par  le  sang  d^  Christ* 
Ayant  d'etre  serieux  j'ai  espere  me  sauver  par  mes  yerT 
tus  naturelles,  et  maintenant  je  suis  dans  le  danger  de 
m'appuyer  pour  mon  salut  sur  mes  yertus  chretien*- 
nes^  sur  mon  zele>  ou  mes  lumieres^  ou  mes  resolu* 
tions.  Autrefois  J  a  la  place  du  Sauyeur  je  mottais  moi- 
meme  enfant  du  diaole^  et  maintenant  je  youdrais 
pour  sauyeur  moi-meme  enfant  de  Dieu.  A  present 
comme  alors  ie  n'ai  cependant  pour  entrer  dans  le  ciel. 
iie  le  sang  de  FAgneau.  Les  fruits  m^me  de  TEsprit 
e  Christ  ne  peuyent  pas  remplacer  Christ. 
Lundi  3.  —  J'ai  le  aiabolique  talent  d'inlercalcr  les 
paroles  inu tiles  jusque  dans  les  conyersations  utiles, 
el  le  manque  de  concision  engendre  le  manque  de  ve- 
rite,  sinon  dans  le  fond,  du  moins  dans  la  forme.  La 
sagesse  dit  :  L&  oil  ily  a  beaucoup  de  paroles,  il  ne 
se  pent  autrement  qifil  ny  dit  beaucoup  de  peches. 
Mes  conyersations  sont  noyees  dans  des  flots  de  pa- 
roles inu  tiles,  de  redites  et  de  remplissages^  dont  le 
motif  est  trop  souyent  un  desir  cache  de  plaire.  Quell^ 
le^on  a  cet  egard  dans  les  discours  du  Seigneur!  npn- 
seulement  rien  de  nuiuyais,  mais  encore  nen  de  trop^ 
non-seulemept  tout  y  est  bon,  mais  habituellem^Qit 
tout  y  est  courts  Cest  ainsi  qiaa  par  la  sqbriete  de  par 
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iroibs  nous  devrions  mena^r  au  cceuc  un  temps  p^e^ 
cieux  pour  qu'il  aille  puisw  dans  la  priere  ae  quoi 
fournir  aux  levres.  Si  nous  donnons  sans  recevoir^ 
notre  fonds  de  graces  est  vHe  epuise. 

MardiA.  —  Mieux  vaut  combattre  faiblemeat  que 
de  ne  pas  combattre  du  tout;  mieux  yaut iomber  miUe 
Ibis  et  mille  fois  se  releveir  que  de  rester  .parmi  les 
mourans  et  les  morts.  A  la  fin  le  Seigneur  manifestera 
sa  puissance.  Je  suis  bien  faible^  mais.  je  ne  suis  pas 
tout-a-fait  brise ;  ma  lumiere  est  presque  eteinte,  mai$ 
mon  lumignon  fume  encore.  En  m'attendant  a  Tf^ter-r 
nel  je  m'efforcerai  de  faire  un  peu  de  ce  qui  est  bou. 
Le  caraetere  du  perseverant  obtient  finalement  la  yio 
t'oire;  et  moi  aussi ,  mot,  le  plus  ffrand  des  pecheui^> 
moi^  vermisseau  indigne^  moi  la  laiblesse  et  I'iniquite 
meme^  j^ai  la  oonfiance  que  je  dirai  bientot Je  ne  vis 
plus,  mais  Christ  vit  en  moi ,  je  puis  tout  par  Christ 
qui  mefortifie. 
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thoasiasme  par  ses  predications  en  faveur  de  Rome.  Parm) 
ses-  plus  grands  admirateurs  se  troiivait  la  femme  d'un  boiir-i 
gedis  de  la  ville^  qui^  la  meme  annee,  donna. la  vie  a  Guy 
de  Bres.  — >  Un  exeroplaire  des  Ecritarea  elani  iombo  entro 
les  mains  du  jeone.  Guy^  il  y  trouva  la  connaissance  de  Jer 
SOS  et  s'aitacha  a  lui  de  tout  son  coeur^  aihsi  que  sa  mere  el 
queiquesruns  de  ses  amis.  Force  de  fuir  la  persecution,  il 
visita  I'Angleterre,  d'ou  il  revint  resolu  de  se  consacrer  tout 
entier  aii  service  du  Seigneur.  II  profita  de  quelques  inter* 
valles  de  paix  pour  repandre  dans  sa  patrie  TEvangile  du 
salut^  et  fut  successivement  rasteur  des  troupeaux  de  Lille^ 
Tournay  et  Valenciennes.  Pendant  un  temps  de  persecu* 
lion,  il  vint  a  Lausanne  et  a  Geneve  faire  quelques  eludes. 
D'autres  fois  il  se  refugiait  en  France  ou  il  afFermissait  le& 
fideles.  II  redigea  aussi^  avec  I'aide  de  quelques  autres  pas- 
teurs  y  une  Confession  dc  foi  ^ui  est  encore  celle  des  eglises. 
de  Hollande.  C'est  ainsi  que,  jusqu'en  1567,  il  fut  preserve 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  par  une  providence  parr 
ticqliere^  fuyant  d'un  Ueu  dans  un  autre/  et  profitant  de 
cette  vie  errante  pour  avancer  Tceuvre  du  Seigneur  dans 
tout  le  pays.  Les  persecutions  4u  roi  Philippe  ayant  ete 
contenues  un  instant  par  les  remontrances  des  principaux  du 
pays,  le  regno  de  Dieu  fit  des  progre^  rapides;  beaucoup 
d'iipages  furcnt  brisees,  plusieurs  temples  furent  consacrcs 
au  culte  prolestaut,  et  Valenciennes  ^  dont  la  population 
etait  p^esque  tout  entiere  detach^e  du  pape,  se  prononga  en 
masse  pour  VEvangile-  Bl^is  le  roi  fit  marcher  contre  elle 
une  armee,  la  pri(,  et  porta  I'extermination  dans  cette  eglise. 
Guy  de  Bres  put  ecl^apper ;  apres  avoir  erre  dans  le  pays 
avec  une  parlie  de  son  troupeau/  il  fut  pris  et  execute  le  31 
mai  1567.  II  ecrivit  de  sa  prison  a  sa  femme,  a  sa  mere  et  ^ 
son  troupeau  des  lettres  qui  donnent  une  idee  de  la  fernrete 
de  sa  foi ,  et  qui  font  le  sujet  de  cette  publication.  —  II  ecrir 
yait  a  sa  femme  : 

<x  IHa  chere  et  bien-aimee  epouse  en  notre  Seigneur  Jesus. 
Votre  angcdsse  et  douleur  me  troublant  au  milieu  de  ma  joie 
et  de  roon  allegresse,  sont  cause  que  je  vous  ecris  la  pre-r 
sentelettre,  d'autant  plus  que  vous  m'avez  toujours  aime 
d'une  affection  ardente,  et  qu'a  present  il  plait  au  Seigueur 
que  separation  se  fossQ  de  nous  deux,  dans  laquelle  aeparar 
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UoB  je  sens  voire  amertume  plus  que  la  miesDe,  et  je  wont 
ftie  aotaut  que  je  le  puis^  de  ne  point  vous  troubler  outre 
me  sure  ^  eraignant  d'offenser  Dieu.  yoos.savez  assez  ^ao 
quand  vous  m'avez  epouse^  vous  avez  pris^un  marimortel^ 
lequel  etait  ineertain  de  vivre  une  minute  de  temps.  Et  ce^ 
pendant  il  a  plu  a  notre  bon  Dieu  de  nous  laisser  vivre  en- 
semble Tespace  d'environ  sept  ans.  Si  le  Seigneur  e&l  voula 
nous  laisser  vivre  plus  long-temps  ensemble^  il  en  avail  bien 
le  pouvoir^  mais  cela  ne  lui  platt  pas ;  ainsi  y  que  son  bon  plai- 
sir  soit  fait  et  vous  sufGse  de  toute  raison.  D'autre  part^  con- 
siderez  que  je  ne  suis  pas  tombe  entre  les  mains  de  mes  ad^ 
versaires  par  cas  fortuity  mais  par  la  providence  de  men 
Dieu ,  laquelle  conduit  et  gouverne  toutes  cboses>  tant  pe- 
tites  que  grandes,  corome  nous  le  voyons  par  ce  que  Jesus- 
Christ  nous  dit :  Ne  craignez point/  vos  eheveux  sont  comp^ 
Us,  etc. 

»  II  est  bien  vrai  que  la  raison  humaine  se  revoke  centre 
celte  doclrine....  Lorsque  je  fus  arr^le,  je  disais  en  moi-me- 
me  :  <c  Nous  avons  mal  fait  de  cheminer  en  aussi  grande  trou- 
pe; nous  avons  ^l^  trahis  par  tel  ou  tel^  nous  ne  devions 
nous  arreter  nullepart ;  »  et  au  milieu  de  ces  idees  diverses^ 
\  e  restais  la  tout  accable  en  mes  pensees  y  jusqu'a  ce  que 
j'eusse  eleve  mon  esprit  plus  haut  a  mediter  sur  la  provi- 
dence de  Dieu.  Alors  mon  coeur  commenga  a  sentir  une  mer- 
veilleuse  paix;  je  commengai  ,  alors  k  dire  :  cc  Mon  Dieil^  tn 
m'as  fait  nattre  au  temps  et  a  Theure  que  tu  avais  ordonnc^ 
et  durant  tout  ce  temps  de  ma  vie  tu  m*as  garde  et  preserve 
dans  de  merveilleux  dangers^  et  m'en  as  coropletement  de- 
livre.  Si  done  a  present  I'heure  est  venue  ou  je  dois  quitter 
cette  vie  pour  passer  a  toi ,  que  ta  sainte  volonte  soit  faile,  je 
ne  puis  echapper  de  les  mainl^^  el  quand  m^me  je  le  pour- 
rais,  je  ne  le  voudrais  pas,  car  mc  conforroer  k  la  volonte 
est  tout  mon  bonheur. » 

)o  Toutes  ces  considerations  ont  rendu  et  rendent  encore 
mon  coeur  tresf-alegre  (joyeux)  et  dispos;  et  je  vous  prie,  naa 
chore  el  fidele  compagne ,  de  vous  en  rejouir  avec  moi  el 
de  remercier  ce  bon  Dieu  de  ce  qu*il  fait,  car  il  ne  fait  riea 
qui  ne  soil  juste  et  tres-eauitabie.  Et  vous  devez  d'autant 
plus  vous  en  rejouir,  que  c  est  pour  mon  bien  et  pour  mon 
repos.  Yoos  avez  asse:(  aper^u  les  labours,  les  croix,  les  per'^ 
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leeutioBs  el  les  affUdiornqtie  j'tA  wdnrig ,  et  m6me  vous  y 
aves  participe  quand  voua  oi'aves  accompaffne  en  ities  voya- 
ges duranl  le  temps,  de  mon  exit;  et  voici  a  present  mon 
Dieu  qui  me  veut  tendre  la  main  pour  me  recueiUir  en  son 
royaome  bienheureux.  Je  ra'en  vais  devant  vons^  et  quaqd 
il  plaira  au  Seign<^r>  vous  me  smvrez ;  ce  ne  sera  point 
pour  loujours  que  la  separation  se  fera^  le  Seigneur  vous  re^ 
cueiUera  anaai  pour  nous  rejoindre  ensemble  a  notre  Chef 
Jesus-Christ.  Ce  n'est  pas  ici  Tendroit  de  notre  demeure^ 
car  il  est  aa  ciel;  ce  n'est  ici  que  le  lieu  dti  notre  pelerinage; 
C'est  pourquoi  aspirons  a  entrer  dans  notre  vrai  pays  qui  est 
le  ciel ,  el  desirons  surtout  etre  re^us  dans  la  maison  de  no- 
tre Pere  Celeste^  pour  y  voir  notre  Frere^  Chef  et  Sauveuv 
Jesu&-Christ^  et  la  tres-noble  compagnie  deff  patriarches , 
prc^hetes^  ap6tres^  et  tant  de  milliers  de  martyrs  parmi 
lesquels  j'espere  etrerecueilli^  quand  j'aurai  acheve  le  cours 
de  la  vocation  que  m'a  confiee  le  Seigneur  Jesus. 

»  Je  snis  joy^ix^  mon  coeur  est  alegre;  il  ne  me  manque 
rien  au  milieu  de  mes  afflictions ;  je  suis  rempli  de  Tabon- 
dance  des  richesses  de  mon  Dieu....  Pour  laquelle  chose  je 
le  prre  qu'il  continue  a  user  envers  moi  son.  prisonnier^  de 
sa  bonte  et  de  sa  douceur^  ce  qu'aussi  j'espere  il  fera^  car 
je  sens  bien  par  experience  qu'il  n'abandonne  jamais  ceox 
(^ui  esperent  en  lui.  Je  n'eusse  jamais  pense  que  Dieu  eAt 
ete  tent  debonnaire  envers  une  si  pauvre  creature  que  je 
suis.  Je  sens  a  present  la  fidelite  de  mon  Seigneur  Jesus- 
Christ.  Je  pratique  a  present  cc  que  j'ai  tant  preche  aux  au- 
tres^  et  certcs  il  faut  que  j'avoue^  qu'en  cpmparaison  de  ce 
que  j'eprouve  par  ma  prppre  pratique  ^  lorsque  je  prechais 
autrefois^  je  parlais  comme  un  aveugle  des  couleiirs,  J'ai 

[)lus  appris  et  profito  depuis  que  je  sqis  prisonnier^  que  je  ne 
'ai  fait  pendant  toute  ma  vie;  je  suis  dane  une  tres*))onne 
ecole;  j'ai  le  Saint-Esprit  qui  me  soutient  continuelleroent^ 
e(  qui  m^enseigne  a  manier  les  arm^s  dans  ce  combat.  De 
I'autre  c6te  Satan  ^  Tadversaire  de  tous  les  enfans  de  Dieu» 
qui  ^t  comme  un  lion  bruyant  et  rugissapt^  tourne  tout  au- 
lour  de  moi  pour  me  devorer.  JHais  Celui  qui  m'a  dit  ;  JVe 
fTi/ms  rien^fixtvaincu  le  mmde,  me  rend  victorieux. 

n  Vu  done  que  les  choses  sont  telles^  ma  bonne  soeur  et 
fidele  ^pouse^  je  vous  prie  de  vous  consoler  au  Seigneur  em 
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vofi  afflictions^  pi  de  lui  rpmeUre  vous  el  vos  afl&iires ;  il  est 
le  raari  des  veuves  fideles  et  le  pere  des  pauvres  orphelins,  i 
el  il  ne  vous  delaissera  jamais ,  je  vous  assure.  Conduisezr  j 
vous  toujoyrS;  comme  vous  avez  fait  jusqu'ici,  commfe  une  I 
femnie  chretienne  et  fidele  en  la  crainte  de  Dieu ,  et  honorez 
autant  qu'il  sera  en  vous,  par  votre  bonne  vie  et  voire  con- 
versation, la  doctrine  du  Fils  de  Dieu  que  voire  mari  a  pre- 
chee ;  et  comme  vous  m'avez  toujours  aime  ires-affectueuse* 
roent,  je  vous  prie  de  continuer  a  remplir  le  meme  office  co- 
vers nos  petits  enfans.  Instruisez-les  en  la  cohnaissance  du 
vrai  Dieu  et  de  son  Fils  Jesus-Christ.  Soyez  a  la  fois  leuF 
pere  et  mere,  et  idchez  qu'ils  possedenl  honnelement  le  peu 
de  bien  que  Dieu  vous  a  donne. 

» Adieu,  Catherine,  ma  tres-bonne  amie.  Je  prie  mon  Dieu 
de  vous  consoler,  et  de  vous  donner  la  resignation  a  sa  sainle 
volonte.  J'espere  que  Dieu  me  fera  la  grace  de  vous  ecrire 
davanlage,  s'il  lui  plait,  pour  vous  consoler  lant  que  je  serai 
en  ce  pauvre  monde,  etgardez  ma  lettre  en  souvenancede 
moi;  elle  est  bien  mal  ecrite^  mais  je  fais  comme  je  puis  el 
non  pas  comme  je  veux.  Je  vous  prie  de  me  recommander 
a  ma  bonne  mere;  j'espere  lui  ecrire  quelque  consolation, 
s'il  plait  a  Dieu.  Saluez  aussi  ma  bonne  soeur,  et  qu'elle  re- 
ceive son  affliction  de  la  main  de  Dieu.  Bien  vous  soil. 

»  Votre  fidele  mari  Guy  de  Bres,  ministre  de  la  Parole  de 
Dieu^  a  Valenciennes^  et  a  present  prisonnier  pour  le  Fils 
de  Dieu.» 

Peu  de  jours  apres  il  ccrivait  a  sa  mere  : 

<c  Ma  bonne  et  bien-aimee  mere.  Quand  je  considered  a 
part  moi ,  combien  mon  emprisonnemenl  vous  est  dur  el  dif- 
ficile a  supporter,  a  cause  de  la  grapde  affection  maternelle 
que  vous  m'avez  toujours  port^e  ,  il  ne  se  pent  faire  que 
mon  coeur  ne  soil  transperce  de  douleurs ,  et  que  mes  entrail- 
les  n'en  soient  grandement  emues.  Certes ,  je  puis  a  present 
bien  dire  par  experience,  que  c'est  une  dure  dcpartie  (sepa- 
ration) que  celle  de  la  mere  et  de  son  enfant.  Mais  quoi? 
quand  je  considere  que  la  dcjpartie  est  sans  comparaison 
plus  dure  quand  il  faut  que  Thomme  renonce  a  son  Dieu  ct 
quitte  la  felicite  eternelle.,  je  me  sens  en  quelque  sorle  sou-; 
lage,  releve  de  ma  peine ^  pour  regarder  a  ma  vocation,  fi 
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a  la  cause  du  Fils  de  Dieu/  laquelle  il  faut  que  je  maihliennc^ 
devant  les  homines. 

»  Vons  aussi^  ma  bien-airace^  surmontez  vos  douleurspar 
la  consideration  du  bon  vouloir  de  Dieu ,  lequel  veut  amsi 
disposer  de  ma  personne  pour  ^Ire  glorific  en  moi,  pauvrd 
vaisseau  fragile.  Remettez  en  votre  mcmoire  comme  il  a  plu 
a  Dieu  de  m'appeler  a  son  service  centre  toute  esperance 
humaine ;  comment^  lorsque  j'etais  encore  dans  votre  sein^ 
vous  par  la  ville  de  Mens  apres  un  certain  jcsuite  italien  qui 
prechait  par  ies  rues;  vous  dUes  alors  en  priant  Dieu  :  Mon 
Dieu !  que  ne  ra'as-tu  donne  un  tel  enfant?  Bt  puisse  Tenfant 
que  je  porte  en  men  sein  pr^cher  ta  parole  ?  Vous  le  dites  ^  et 
Dieu  voiis  exauga ;  voire  selon  qu'il  est  riche  en  misericorde^ 
et  qu'il  peut  faire  toutes  choses  plus  abondamment  que  nous 
n'oserions  demander^  il  vous  a  donne  plus  que  vous  ne  lui 
demandiez.  Vous  demandiez  que  Tenfant  que  vous  portiez 
fut  tel  que  ce  jesuite^  il  Ta  bien  consacre  a  Jesus  :  mais  non 
dans  ces  sectes  nouvelles  qu'on  dppelle  jesuites.  Ainsi  me 
faisant  ^tre  vrai  imitateur  de  J^sus^  Fils  de  Dieu^  il  m'a  ap- 
pele  au  saint  ministere,  non  point  pour  precher  la  dqctrine 
des  hommes ,  mais  la  pure  et  simple  parole  de  Jesus  et  de 
ses  ap6tres.  Ce  que  j'ai  fail  jusqu'a  present  en  bonne  cons- 
cience ^  ne  cherchant  autre  chose  que  le  salut  des  hommes  > 
et  non  ma  gloire/  ni  mon  profit  particulier. 

»t}uMl  ne  voUs  soil  point  grief  (fScheux)  si  mon  Dieu  veut  k 
present  nie  recevoif  en  sacrifice  de  bonne  odeur,  ctconfirmer 
par  ma  mott  le  peuple  qu'il  a  elu.  Je  suis  joyeux  quant  a  moi, 
el  vous  prie  de  vous  en  rejouir  avec  moi  y  sachisint  que  cela 
tournera  a  mon  plus  gt'and  bien  et  salut.  Je  me  souraets  a 
tout  ce  qixi  lui  plaira  faire  de  moi,  sachant  qu'il  ne  veut  rien 
faire  qui  ne  soil  juste  et  raisonnable.  II  est  mon  Dieu^  il  est 
mon  pere,  ne  manquant  ni  de  bonoe  volonie  envers  moi,  ni 
de  puissance  pour  me  delivrer  s'il  le  trouve  bon ;  pour  ce,  je 
me  repose  de  tout  en  lui.  Que  s'il  trouve  bpn  de  me  retirer  a 
present  de  cette  pauvre  vie  tant  caduque  et  laborieuse^  il  me 
retirera  en  la  fleur  de  mon  %e,  ayant  beaucoup  laboure  et 
seme  en  Teglise  de  son  Fils,  m^me  apres  m'a voir  fait  deja 
voir  de  roes  yeux  le  fruit  de  mes  labeurs  et  travaux. 

» II  y  a  encore  beaucoup  de  bonne  semence  que  j'ai  semee, 
tjui  est  a  present  ensevelie  en  la  terre;  mais  ctanl  arrosce  de 
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tmm  MUg,  elle  crdttra  et  Be  maiiifestora  paor  le  hon  fonkir 
de  Diea.  Qae  dois-je  done  maintenanl  desirer  smoA  qae  Ift 
Tolonte  de  mon  Dieu  se  fasse^  et  quo  je  m'appr^le  a  nois- 
sonner  au  ciel  en  lagloire  et  incorruptibilite  le  fruit  que  j'ai 
seme  sur  la  terre  avec  beaucoup  de  larmes?^ 


NOCVELLES  EELIGIECSES. 


Cahton  de  Yaud.  Yverdon.  Cest  le  11  niai  comme  notis 
Tayions  annonce  qu'a  eu  lieu  Tassemblee  annuelle  de  la  S<h 
ciele  evangelique  dTverdon.  Un  auditoire  nombreux  et  al- 
ientif  a  entendu  le  rapport  des  travauxtoujours  croissaiis  ol 
varies  du  Gomite  evangelique.  Pour  aogmeDter  ses  re^sour- 
ces  >  le  Seigneur  s'est  encore  servi  cette  ann^  du  jeiuie 
Chretien  qui^  I'an  passe  ^  s'etait  souvenu  en  Angleterre  des 
besoins  spirituels  de'  sa  ville  natale  :  sa  perseverance  et  9S8 
prieres  ont  obtenu  cette  fois  des  dons  beaucoup  plus  eoosi- 
derables  que  la  premiere ,  et  pres  de  500  francs  de  Suisse 
(750  francs  de  France)  sont  arrives  par  sei^  mains  au  Comile 
dYverdon.  La  seance  a  ete  remplie  par  des  disoours  pteins 
de  chaleur  et  des  exhortations  pressftfttes.  Cest  avec  une 
vive  joio  que  la  Sqcicte  voit  d'annee  en  annee  les  premiers 
magistrals  dnTverdon  encourager  ses  travaux  par  leur  pre* 
sence.  La  bonne  volonte  du  conseil  municipal  qui  met  a  sa 
disposition  pour  ses  assemblees  annuelles  les  salles  les  plus 
vastes  de  1  h6tel-de-ville^  prouve  egalement  que  la  magis- 
trature  locale  apprecie  les  travaux  de  la  Societe. 

—  Lausanne.  Le  commencement  du  mois  a  egaleineBt 
ramene  pour  Lausanne  cette  e^oque  de  joies  et  de  benedic^ 
tions  spirituelles  ou  les  societes  religieuses  de  cette  villo 
rendent  publiquement  compte  de  leurs  travaux.  D  faut  le 
dire^  au  reste,  ce  butprimitif  de  nos  reunions  annuelles 
est  presque  plus  qu'an  accessoire^  tant  les  douceurs  de  IV 
nion  fraternelle^  et  le  bonheur  de  se  voir^  de  s'encourageri 
de  s'exciter  au  service  de  Jesus  y  ont  pris  la  pre^iiere  pls^ce. 
—  Ce  caractere  Ae/etes  chretiennes  n'a  pas  ele  moias  frap- 

Eant  cette  annee  que  les  precedentcs ;  un  concours  pkw  nooa- 
reux  que  jamais  de  ministres  du  Seigneur  >  de  fideles  de 
lous  les  lieux  de  notre'paye^  d'etrangers  et  de  deputes  de 


diverses  society  religieuses  rempUssait  le  temple  que  la  i»eh 
nicipalile  de  Laasanne  avail  accorde  pour  cela  :  le  local  or* 
dinaire  n'en  «At  pu  contenir  la  moitie.  ~  Nous  n'aDlicipe« 
roQS  pas  8ur  la  lecture  des  rapports  qui  vont  etre  pubti&. 
Nous  dirons  seulemeat,  d'uue  maniere  generale^  que  l^acti- 
vite  des  Irois  societes  de  Lausanne  a  augmenle.  La  societe 
biblique  a  repandu  500  exemplaires  des  livres  saints  de  plus 
que  dans  les  12  mois  precedens ;  la  Societe  de  missions  a  ^ 
pendant  cette  annee^  envoye  ses  premiers  missionnaires  an 
Canada ;  et  celle  des  livres  religieux  a  repandu  presque  au- 
tant  de  traites  pendant  cet  exercice  d*une  annee  que^  pen- 
dant celui  de  21  roois  dont  elle  a  rendu  coropte^.  Tannee 
derniere^  Mais  il  faut  ajouter  aussi^  que^  par  un  effet  de 
cette  activite  et  de  dons  peu  en  harmonie  avec  elle^  les  3 
societes  se  trouvent  avoir  depense  plus  qu'elles  n'ont  re^u. 
Celle  des  traites  surtout  est  en  arri^re  de  1800  fr.  de  Suisse^ 
et  reclame  instamment  le  concours  des  amis  du  Seigneur, 
soit  pour  des  dons  plus  abondans  ^  soit  pour  Temprunt  par 
actions  de  10  fr.^  qu'elle  ouvrit  il  y  a  peu  d'annees  :  cette 
mesure  a  etc  rendue  neccssaire  par  la  nature  raeme  de  ses 
travaux  qui  exigent  iraperieusement  un  fonds  d'avance.  — 
Nous  avons  entendu,  en  general^  bien  des  details  encoura- 
geans^  et  la  Societe  de  missions  elle-meme  nous  a  rejouis  par 
la  nouvelle  de  la  conversion  de  2  canadiens,  les  premices 
de  ses  travaux.  Toutefois,  elle  a  eu  encore  a  raconter  des 
epreuves  :  son  institut  de  Lausanne  a  6ie  cet  hiver  travaille 
par  des  miseres  qui  ont  araene  la  sortie  de  3  des  eleves  qui 
s'y  trouvaient.  Au  reste  son  union  prochaine  a  la  Societe 
evangelique  de  Lausanne^  coiitribuera^  si  Dieu  daigne  la  be- 
nir,  a  eclairer  el  affermir  sa  marche.  — ^  En  resume  les  ex- 
bortatioDS  que  nous  avons  entendues  reviennent  a  ces  trois 

Eoints  :  donnez,  priez^  travaillez.  Dans  Tassemblee  des 
vres  religieux  en  parliculier ,  un  (rete  bien-aime  nous  a 
invites  a  repanHre  sans  cesse  autour  de  nous  leplus  excellent 
de  tons  les  traites^  celui  auquel  il  n'y  a  rien  a  redire,  etqui 
est  a  la  portee  de  chacun,  le  traite  vivant,  d'une  conduite 
chrelienne,  animee  par  la  foi^  le  desir  de  plaire  a  Dieu,  Ta- 
mour  des  hommes ;  el  Fhumilite  de  coeur. 

Anglbterre.  Un  journal  politique  anglais  annonce  que 
des  perruquiers  se  sont  mutuellement  engages  par  ecril  a  ne 


'{lias  coaper  les  cheveux  ni  raser  Id  dimanche.  Toutcetasb 
fera  le  samedi  soir ;  la  proprele  n'y  perdra  rien^  et  la  sancti^ 
iGcation  da  joar  du  Seignear^  si  prccieuse  pour  la  prospcrilc 
d'an  peaple ,  y  gagnera  quelqae  chose. 


J'ai  soif. ...  Jean XIX,  26. 

II  semblait  que  Jesus,  Hvre  aux  plus  cruelles  douleurs^  ne 
devait  etre  occupe  que  de  ses  souffrances.  Mais  alors  meme 
lous  les  siecles  lui  etaient  presens ;  il  lisait  dans  les  Ecrilu- 
ires  tout  ce  qui  regardait  son  sacrifice ;  il  etait  altentif  a 
Buivre  scrupuleuseraent  tout  ce  qui  avait  ete  predit  a  son 
Qujet;  il  ne  voulait  pas  qu'un  seul  pointy  ou  comma  il  ledit 
lui-meme,  un  seul  iofa  de  la  loi  fdi  orais  c  aussi,  qfin  que 
VEcriture  tout  enlievejut  accompUe ,  il  dit :  Tai  so\f* 

C'etait  presque  l^meme  langage  qu*il  avajit  tenu  a  la  8a- 
maritaine ,  lorsqu'il  lui  avait  demande  a  boire.  Iftais  qaoi- 
<|u'il  fAt  alors  fatigue,  et  que  dans  la  chaleur  du  roidi,  il 
eprouvat  a  la  fois  la  lassitude  et  la  soif^  il  nedemandaita 
boire  que  pour  porter  -la  Samaritaine  a  lui  demander  elle- 
raeme  cette  eau  vive  qui  cteint  la  soif  pour  toujours,  et  qui 
devient^ j^our  celui  qu'eile  a  desaltere,  uiie  source  feconde 
<^ui  rejaillit  jusque  dans  le  ciel^  et  qui  se  termine  a  una  vie 
eternelle.  . 

Oh !  si  les  Juifs,  en  entendant  dire  a  Jesus-Christ  qu'il 
avait  soif ,  lui  eussent  demande  eux-menaes  a  boirelSlls 
eussent  connu  le  don  de  Dieu^  el  qui  etaii  Celui  dont  ib 
contemplaient  les  souffrances!  Mais  ce  qui  avait  ete  decou- 
vert  a  une  Samaritaine ,  ctait  cache  a  la  Synagogue.  I'or- 
gueil  etait  aveugle ;  et  celle  qui  reconnaissait  son  avaugle- 
ment,  ctait  eclairee.  * 


AVIS. 

L'assemblee  generale  des  membres  et  des  amis  d.e  la  Societe  poii"'  !^ 
sanctification  du  dimanche  est  fix^e  au  mercredi  8  juillct  (au  lieu  da  9). 
k  h  heures ,  a  I'Oratoire ,  a  Vevcy. 

•  *  Eztrait  des  Biflexions  sur  la  passion,. ^xc  le  pastear  Gonthier.  Ce* 
V)ifvrage  se  trouve  aussi  a  Geneve ,  chez  Mme.  S.  Giiers ,  a  Paris  cm 
J.  J.  Risler ;  et  k  Lansahne  chez  Duclouz  et  Noir,  Ubraires. 


LACSANHB)  IMPRIMBATE  de  MAB.C  ttUCLOUX. 
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DU  IS  JUILLET 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

Que  toutes  choses  se  tassent  pour  redification  afin 

que,  suivauC  la  verileavec'Iacharite,  nous  croi^ions 
(te  t6utes  choses  fen  ce!ui  qui  est  le  Chef,  Jesus-Christ. 

«.  Com.  XIV.  V.  a6.  —  Eph.  IV.  v.  i5.  • 

  '  ••  '  •  f   

^OIE  DBS  IMDEIY^. 


Toujpurs  joyeux  c-esl  ma  devise.  Tu  l'e^;i  etonnes..^ 
6  toi  qui  est  trisle  et  qui  te  routes  le  coeur !  Pour 
moi ;  je  Irouve  la  chose  ioute  simple.  Si  le  Diable  veut 
m'effrayer^  je  lui  ttens  tele  en  lui  disant :  Satan^  re- 
tire-loi  de  moi !  Toujotirs  joyeux  c  est  ma  devise.  Eh 
quoi !  lu  rignorais  ! 

Suis-je  malade  ;  c'est  sans  tnslesse.  Lazare  que  Je- 
sus atmaii  fut  aussi  malade  ^  Tamour  ne  craint  pas  les 
chatimens.  Plus  ils  sont  dars^  plus  ils  sont  salutaires. 
Dieu  nous  frappe  avec  la  verge ,  mais  il  deKvre  notre 
ame  du  sepulcre.  J'ai  ete  bien  portant  pendant  tant 
d'annees,  pourquoi  ne  serais-je  pas  pendant  quelques 
semaines  malade  a  la  gloire  de  Dieu  7  II  est  bon  de 
changer  de  position.  Nous  recevons  de  Dieu  les  biens^ 
n'en  recevrions^nous  pas  aussi  les  maux  ?  Mon  ame 
est  di'ailleurs  en  sante^  graces  a  Dieu^  et  Dieu  prend 
un  tendre  soin  de  mon  corps  malade.  Les  enfans  ma- 
' lades  sont  eutoures  de  plus  de  sollicitude.  L'£ternel 
me  soutient  sur  mon  lit  de  langueur^  il  le  transforme 
entierement  en  sejour  de  consolation ,  de  paix  et  de 
joie  par  le  St-Esprit.  Que  voudrais-je  de  plus  ? 

Suis-ie  calomnieP  Cest  sans  chagrin.  Jesus  ne  dut- 
il  pas  s  entendre  nommer  un  mangeur^  un  buvear^ 

22 


—  338 


un  ami  des  gens  de  mauvaise  vie.  Je  crierai  au  Dieu 
souveraia  el  il  euverra  des  cieux  et  me  delivrera^  il 
rendra  confus  celui  qui  veut  me  devorer,  D'ailleurs 
ma  conscience  lie  me  oles^e  pas.  C'est  plus  qu'il  n'en 
faut  contre  mille  accusateurs.  M  afiligerai-je  de  ce  que 
Fon  dit  du  mal  de  moi  P  Je  n'ai  pas  fait  de  mal !  que 
dis-je^  je  me  rijouirai !  Que  ma  partie  adverse  dresse 
un  e'crit  contre  moi^  sije  ne  le  porte  sur  man  epaule 
et  sije  ne  V attache  comme  une  couronne  ^  MonSau- 
veur  n'a-l-il  pas  dil :  Fous  serez  bien  heureux,quand 
on  Qous  aura  injuries ,  et  quand  a  cause  demoion 
aura  dit  faussement  contre  qous  toute  sorte  de  mal 
RejouisseZ'QOus  et  tressaillez  de  joie,  parce  que  votre 
recompense  estgrande  dans  les  cieux;  car  on  a  ainsi 
persecute  les  prophetes  qui  ont  ete  avant  vous. 

Suis-je  dans  le  besoin  et  dans  I'angoisse  P  C'est  sans 
-crainte.  Un  des  membres  serait-il  mieux  traiie  quele 
corps  .lui-meme  P  Lorsque  tout  Tequipage  d'un  navire 
fait  naufrage ,  pourquoi  un  seul  echapperait-il  P  Ce 
n^est  que  les  incredulesseulsqui  s'affligent.  Pour  moi, 
'  je  suis  conraincu  que  celui  qui  garde  Israel  ne  som- 
.meille  ni  be  s'endort.  Dieu  n'est*il  plus  au  ciel^  d'on 
il  pense  a  moi  et  prend  soin  de  moi.  Si  les  maux  qui 
m'atteignent  sont  le  juste  cbatiment  de  mes  peches, 
je  m'en  humilierai  et  je  crierai :  grace !  Le  Dieu  de 
tout  pardon  et  de  toute  grace  ne  repoussera  pas  un 
pauyre  pecheur  tel  que  moi. 

Si  je  perds  mes  amis^  mes  enfans^  mafemmeou 
mon  epoux^  pourquoi  perdrais-je  cou'rage,  pourquoi 
me  livrerais-je  au  desespoir  ?  VEternel  Vavait  domif 
VEtemel  Ta  ote,  que  le,  nofn  de  VEternel  soit  beni 
Dieu  me  reste  encore ,  la  mort  n^est  qu'une  separa- 
tion, non  une  perte.  Ceux  quej'aimais^  Jesus  les  aime 
au«si.  Il  leur  etait  plus  affectionne  que  moi.  Je  nese- 


*  (Job.  XXXI,  25,  35-56.) 
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rai  pas  jaloux  de  son  aifecUoA  el  je  souhailerai  le  ciel 
a  celui  que  j'aime. 

Vieirs-je  a  perdre  mes  biens  P  Courage,  6  mon  ame ! 
mes  biens  ne  soni  pas  men  Dieu.  £h  que  dis-je,  mes 
biens  !  s'ils  eussent  ete  de  yrais  biens ,  je  ne  les  au- 
rais  jamais  perdus.  lis  ne  m'appartanaienl  pas,  ils  sonl 
a  men  Dieu.  Serais-je  desole  oe  rendre  ce  qui  m'avail 
ele  prele.  Je  ne  suis  pas  pour  loul  cela  dans  la  di- 
setie.  Je  benis  Dieu  de  ce  que  je  possede>  ei  j'ai  deja 
oublie  ce  que  je  possedais.  Avec  le  velemenl  e(  la 
nourrilure  je  suis  conlent*  Le  coutenlemenl  d'espril 
^sl  un  grand  gain.  Je  suis  delivre  d'uu  pesanl  far- 
deau,  el  plus  agile  pour  mareher  vers  le  ciel.  Plus 
d'uhe  branche  casse  sous  le  poids  du  frnil.  Je  pense 
encore  aux  Paroles  de  raon  Sauveur.  Quil  est  dif* 
Jicile  quun  riche  entre  dans  le  royaurne'  de  Dieu  ! 
Mainlananl  que  la  bosse  du  chameau  a  disparu ,  il 
m«  sera  plus  facile  de  passer  par  le  trou  de  Taiguille. 
Mes  biens  se  sonl  enfuis  el  avec  eux  les  soucis  el  les 
eqnuis«  Je  suis  une  fois  plus  joyeux  qu'aupararanl. 
fin  deux  mols  voici  ma  pepsee^  Mon  ame  est  lelle- 
menl  a  Dieu ,  que  rien  ne  m  afiflige  que  ce  qui  peul 
irriter  Dieu  *. 


KEVUi:  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  coikif assign  de  dieu  pour  lb  chrbtibw  ivqosTXRTf .  Deus 
sermons  sur  JEzechiel XXXJIL  i\,  prechis  a  Mens, 
les  4  et  5  mai  1834^  par  Ad.  VLmm,  pastewr  de  VigUse 
ei^angelique  de  Lyon,  1  vol.  iii-8'  de77  pages.  Se  Irouve 
chez  les  libraires  :  Theod.  Laurent,  a  Ljf4)n;  J.  J.  Bis-^ 
ler,  it  Paris;  Mme  $us,  Guers  a  Genhim  ;  J.  P.  Michmd 

.  a  Neuchdtel;  Ducloux  etfreres  NoiraLqusanne.  Prix 
1  fr,  ou  7  balz. 

Nos  lecleurs  connaissonl  deja  les  dons  que  le  Sei- 


*  Tire  de  Henry  Muller. 
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gneur  a  accordes  a  M.  Monody  pour redificaUon  du 
corps  de  Christ  el  rayancement  ae  son  regne.  U  n'est 
done  pas  necessaire  que  nous' les  en  entreteniohs  et 
nous  preferons^  selon  Tusage  de  ndtre  feuiUey  faire 
connaUre  ces  deux  excellens  discours  par  des  citations 
etendues^  qui  puissent,  avec  la  grace  du  Seigneiiry 
etre  utiles  a  tous  nos  lecteurs. 

Apr^s  avoir  indique  que  le  Prophete  s'^tait'adresse 
de  la  part  de  Dieu^  aux  Israelites  incohvertis^  Tau- 
teur  de  ces  sermons  ajoute  : 

C'etaient  la  Tes  pr^mi^rs  objets  de  Tapostrophe  de  Dieu 
dans  hbtre  Veite;  mais  ce  n'elaient  pas  les  seuls.  Diea,  qui 
parle  poal"  les  si^cles^  ayait  en  vue,  outre  les  Israelites 
mconverlisy  les  hommes  qui^  dans  d'autres  temps  et  sous 
une  autre  economies  presenteraient  le  m^me  caractere  et 
allieraient^  comme  eux^  la  profession  de  la  verile  avec  Vin- 
conversion  du  cceur  :  ces  hommes^  qui  invoquent  le  nom  de 
Jesus-Christ ;  qui  out  ete  baptises  y  des  leur  entree  dans  le 
monde,  au  nom  du  Pere^  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  qui 
prennent  part  a  cette  touchante  ccremonie  qui  nous  remet 
devadt  les  yeux  Jesus-Christ  crucifie  pour  nos  peches ;  qui 
liseot  la  Parole  de  Dieu  y  et  qui  frequentent  assiddment  la 
predication  de  TEvangile ;  mais  qui  n'ont  pas  re^u  un  cceur 
nouveau  et  un  esprit  nouveau ;  qui  n'ont  pas  une  foi  vivante 
et  a^issante-  par  les  bonnes  oeuvres;  et  qui,  s'ils  different 
des  incredules  par  leur  profession^  ne  different  pas  rooins 
des  enfans  de  Dieu  par  leurs  dispositions  et  par  leur  vie ; 
membres  de  TEglise  de  Jesus-Christ,  mais  non  de  son  corps; 
baptises  d'eau,  mais  non  du  Saint-Esprit;  chretiens,  mais 
Chretiens  inconverti^.  Ces  hommes ,  vous  les  voyez  partout : 
lis  abondent  dans  les  communions  chreliennes  de  tonle  de- 
nomination ;  ils  peuplent  nos  villcs  et  nos  campagnes ;  ik 
remplissent  nos  eglises,  et  ferment  vraisemblanlement  la 
plus  grande  partie  de  I'assemblce  qui  est  devant  mes  yeux. 
C'est  a  eux  aussi  que  s'adressent,  et  c'est  a  eux  specialement 
que  j'applique  aujourd'hui  ces  paroles  sorties  de  la  bouche 
de  Dieu  :  «c  Je  suis  vwantj  que  je  ne  prends  point  plaUir  a 
la  mort  du  mechant,  mais plutot  a  ce  que  le  mechant  se  de- 
iourne  de  sa  voie  et  qu*il  vive.  Detournez-vous ,  detournez- 
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vous  de  voire  mecAante  voie;  et  pourquoi  mourriez-vous  ^  t 
muttson  d* Israel. » 

Quelles  paroles!  Je  ne  sais^  mes  freres,  ai  elles  vous  sair 
assent  comme  moi  :  mais  cefc  endroit  est  parmi  ceux  de  I'E- 
criture  qui  parlenl  leplus  vivement  a  mon  ccBur.  Je  lui  trouve 
un  caraclere  tout  j)arlicQlier;  et  le  caractere  qui  le  distingue, 
I'esprit  qui  le  penelre  de  part  en  part^  c'est  la  compassion  de 
Dieu^our  lea  membres  inconvertis  de  TEglise.  Ailleurs^  on 
le  voit  accablant  de  tels  hommes  du  double  poids  de  son  me- 
pris  et  4^  colere ;  tanidt  les  comparant  a  vine  eau  tiede 
qu  un  homme  vomit  de  sa  bouche,  ou  a  de  vils  animaux  s'c- 
loignant  d'une  eau  pure  qui  leur  est  presentee  popr  se  vaur 
|rer  dans  lour  fange.;  tantdt  ouvrant  I'enfer  sous  leurs  pieds, 
etleury  montrant  les  supplices  Ics  plus  rigoureux  choisis 
pour  ceux  qui ,  ayant  connu  la  iPoie  de  la justice,  se  sont  der 
tournes  du  saint  commandement  qui  leur  amit  ete  donne. 

jnais  ici  c'est  un  tout  autre  langage.  La  compassion  de 
Dieu  y  parait  toute  seule.  Sa  loi  violce^  sa  majeste  oulra- 
gce,  Penormite  du  pcche,  ce  n'est  pas  ce  qui  Toccupe.  Ce* 
qui  Toccupe,  ce  qui  absorbe  toule  son  attention^  c'est  la 
misere  des  membres  inconvertis  de  TEglise.  II  n'en  peut 
soutenir  la  vue;  ses  ^trailles  s'emeuvent  au-dedans  de  lui ; 
il  s'ecrie^  il  descend  de  son  trone^  il  se  met  comme  a  genoux 
devant  le  pecheur ;  il  le  prend  a  temoin  de  la  sollicitude  de 
son  C^ieu^  et  le  conjure  d'avoir  aus^i  pitie  de  lui-raemc  et  de 
se  conv^rlir  :  «  Je  suis  vwafit,  que  je  ne  prends  PQi^tpla^ 
sir  a  la  mort  du  mechani,  mais  plutot  a  ce  que  le  mediants 
se  detoume  de  sa  voie  et  qu'il  viye.  Detournez-vous  de  t;o- 
tre  mechante  voie;  et  pourquoi  mourriez-vousj  6  maison 
d'IsraelP  » 

.  Mais  contemplons  de  plus  pres  celte  compassion  de  Dieu, 
et  ccpu|ons  les  avertissemens  qu'elle  nous  doune.  La  com- 
passion de  Di|eu  ^  si  tendreraent  eii^primee  dans  mon  texte , 
renferme  deux  ioslructipns  egalement  salutaires  pour 
Chretien  inconverti :  car  elle  lui  donne  a  connattre  premie- 
rcment,  combicn  il  est  miserable  aux  jeux  de  Dieu ;  et  se- 
condement ,  combien  Dieu  est  favorable  a  sa  conversion ;  et 
par-la  elle  6te  les  deux  plus  formidables  obstacles  que  Ten- 
nemi  de  son  salut  oppose  a  sa  conversion^  en  cherchanta 
lui  persuader  d'abord  qu'il  n'est  pas  avissi^miserable  qu'on  le 


—  U2  — 

hu  dtt^  ei  eUBiiile  qa'il  oe  peul  pas  ^Ire  assart  que  Dietf 
veaiile  sa  conversion.  Ces  deux  instructions  feronl  le  sujet 
'de  deux  discours.  •  ^ 

Dans  le  premier  discourse  Tauteur  a'aUachedonc  a 
montrer  la  misere  du  chretien  inconverii.  Le  premier 
trait  de  cette  misere  consiste  dans  le  peche  qui  est 
une  transgressit>n  de  la  loi  de  Dieu. 

Mais  de  (|uelle  loi  de  Dieu  ?  Car  il  y  a  deux  lois  de  Dieu : 
il  y  a  sa  loi  materielle  qui  regit  le  nionde  visible,  auquel 
appartiennent  la  mer^  le  soleil,  les  astres^  et  il  y  a  saloi 
spirituelle  qui  regit  le  monde  invisible^  auquel  appartient 
Tame  de  Thomnie.  La  loi  que  le  peche  transgresses  c'est  la 
seconde^  la  loi  spirituelle  qui  regit  le  iponde  invisible. 
L'homm.e  peche,  et  Tharmonie  du  monde  invisible  est  tcou- 
blee ;  mais  rhomme  peche,  et  la  mer  respecte  ses  rivages, 
et  le  soleil  poursuit  son  cours,  et  les  astres  denieurent  en 
leur  place.  C'est  pour  cela  que  le  desordre  du  peche  nous 
frappe  moins^  charnels  que  nous  sommes  et  asservis  aux 
choses  visibles ;  mais  c'est  pour  cela  precisement  qu*il  de- 
vrait  nous  frapper,  nous  etonner^  nous  cpouvanter  davan- 
lage. 

Sortez  6  hommes  !  du  cercle  etroit  de  ce  que  yos  yeux 
peuvent  voir  et  vos  mains  toucher ;  placez-vous  en  espnt 
devant  le  «  Pere  des  esprits  et  comprenez,  si  vous  le 
pouvez,  quel  est  le  desordre  qu'enfante  le  peche.  Quand 
la  mer  franchirait  ses  limites  et  couvrirait  la  tcrre  d'un  nou- 
veai^ deluge;  quand  sesondes  furieusesari?acheraienttout, 
^enverseraient  tout  sur  leur  passage ;  quand  elles  roule- 
raient  avec  fracas  les  rochers  detaches  des  monts ,  les  ar- 
bres  deracine§,  les  cadavres  des  anim&ux  et  ceux  des  horn- 
roes,  et  ne  feraient  de  notre  globe  qu'un  immense  desert 
d'eau ,  le  desordre  qui  serait  ainsi  produit  ne  meriterait  pas 
d'etre  nomme  aupres  de  celui  que  produirait  le  peche  de 
rhomme.  Quand  le  soleil,  sortant  de  son  orbite,  s  eloigne- 
rait  et  se  rapprocherait  de  notre  globe  au  gre  d'un  mouve- 
ment  sans  but  et  sans  regie ;  quand  tour-a-tour  il  la  livrerait 
a  un  hiver  destructeur  et  hi  consumerait  par  des  ardeurs 
insupportablcs ;  quand  il  ferait  tout  perir  dans  ce  monde 
qu'il  avait  mission  de  rejouir  par  sa  luipiere  et  de  vivifier 
par  sa  chaleur,  le  desordre  qui  serait  ainsi  produit  ne  me- 
riterait pas  d'etre  nomme  aupres  de  celui  que  produirait  le 
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f6Ae  (ie  Tiioiiliiie.  Bt  quand  le  monde  chanceUeriHt  sur 
base  antiqae  et  croulerait  sur  ses  fondemens ;  quand  lei 
astres  et  leurs  systemes  se  rencontreraient^  se  heilrleraient 
ot  se  briaeraient  les  uns  aur  les  autres ;  qoand  rui)iyer% 
renlrerait  dans  ua  plaseffroyable  chaos  que  celui  doni  Dieu 
I'atireau  comfneneement,  cedesordre^  ce  bouleversemeni 
do  Tudivers^  ne  meriierait  pas  d'etre  nomme  aupres  du  de- 
s^ordre  que  produirail  le  peche  de  I'homme.  Tout  cela  serait 
arrive ,  que  si  le  coeur  de  Thooime  elait  encore  dans  I'ordre 
et  dans  la  regie,  I'harmonie  du  monde  invisible^  auquel 
tout  est  assujetii  dans  la  creation,  demeurerait  intacle, 
inalterable^  pleine  de  gloire,  sur  les  ruines  de  loutes  les 
choses  viaibles.  Mais  quand  I'homme,  cree  k  Timage  de 
Dieu,  est  sorti  de  cet  ordre  spirituel  au(|u^l  tout  est  subor- 
donne  dans  la  creation,  quand  il  s'estrevolle  centre  Dieu , 
quand  ii  a  peche— alors,  le  desordre  est  au  cceur  du  royau- 
me;  alors  les  realites  eternelles  sent  en  peril ;  alors  le  but  du 
createur  faillirait,  s'il  .pouvait  faillir;  alors  une  niainBacri- 
lege  a  ete  levee  centre  le  Roi  des  rois  et  a  tenle  de  le  ren- 
verser  de  dessus  le  tr6ne  du  monde.  Cette  main  —  a  qui 
est-elle?  Cest  la  vdtre,  c'est  la  mienne,  c'est  celle  de  qui- 
conque  a  peche.  Yoila,  voilk  le  desordre  du  peche !  El  par 
une  suite  hecessaire,  puisque  le  foyer  de  ce  desordre  est 
dans  le  cceur  du  pecheur^  voilalliroisere  dupecheur;  vpiia 
votre  miaere  a  vous,  a  chacun  de  vous,  et  voila  pourquoi  le 
Dieu  des  roisericordes^  s'emeut ,  vous  conjure  et  s'ecrie  : 
Je  suis  vii^ant,  que  je  tie  ^rends  point  plaisir  a  la  mort 
du  mechanic  mais  pluiot  a  ce  que  le  mechant  se  detourne 
de  tHHS  et  quil  f^Ve.  Detoumez-vous ,  detoumez-i^ous  de 
poire  mechante  i?oie  I  et  pourquoi  mourriez-vous,  S  wudson 
d^ Israel? 

Que  si  vous  etes  tellement  accoulumes  a  ce  desordre , 
qu'il  ne  vous  epouvante  plus ;  si  vous  en  eles  venus  au  point 
de  dire  au  pecne  «  tu  es  mon  frcre  »  et  a  la  confusion  «  tu 
es  ma  soeur  » ,  sachez  que  votre  misere  a  un  c&lc  par  lequql 
eHe  vous  demeurera  eternellement  sensible,  sans  qu'aucune 
puissance  de  Thabitude  vous  la  puisse  rendre  sujpporlable. 
Le  peche  ne  vous  jelle  pas  seulement  dans  le  desordre,  il 
vous  expose  encore  au  chatiroent  de  Dieu ;  et  si  vous  pouvez 
corrompre  voire  cceur  pour  qu'il  consenleau  desordre. 
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you8  Be  pouvez  pas  corrompre  Dieu  pour  qu'il  vons  exefiijpir 
du  cbMinaeiil. 

Ei  quel  est  le  chdtiraent  que  Dieu  reserve  au  peche?  Sr. 
▼OQS  n'avez  vu  jusqu*a  present  dans  l6  peche  qu'un  enlrat- 
nement  de  la  nature  ou  il  y  a  plus  de  faiblesse  que  de  per*' 
versite^  il  est  vraisemMable  que  vohd  n'attendez  aussi  qu'un- 
chAtiment  raodcre^  tel  que  celui  qu'un  pere  indulgent  inffige^ 
a  son  enfant  indocile.  Mais  si  les  reflexions  que  nous  voas 
avons  presentees  vous  ont  donne  des  vues  nouvelles  surla 
gravite  du  peche^  vous  serez  ouverts  aussi  a  de  nouvelles 
pensees  concernant  le  cMtiment  qu'il  merlte.  Et  voiis  dirai- 
je  ce  qpe  revele  sur  ce  point  la  Parole  de  Dieu ,  oette  Parole 
qui  nommq  duaque  chose  de  son  vrai  nom  et  qui  ne  peat  pas* 
plus  exagorer  que  mentir  ?  J'ose  k  peine  vous  le  dire ; 
mais  il  faut  que  vous  connaissiez  toute  votre  midere  :  car  si 
vous  ne  la  connatssez  pas  y  vous  y  demeurerez  et  vous  peri- 
rez;  ce  que  Dieu  veuille  empteher !  mais  si  vous  la  connais* 
sez^  il  vous,  reste  une  delivranec.  Ouvroz  la  Bible  ^  Epitre 
auxGatates^  ehapitre  trois^  verset  dix,  et  lisez  :  Quiconr 
yii6  nefait  pas  toul  ce  qui  est  eerit  au  Imre  de  la  loi,  qui- 
conque  p^ehe^  esimaudii.  Le  chdtiment  du  poche ,  c'est 
la  malediction  de  Dieu ;  le  chdtiment  encouru  par  tout  pe- 
cheur^  par  vous^  par  vous-mdme,  c'est  la  malediciion  de 

Dieu;  vous  ^tes  sous  la  malediction  de  Dieu  ne  fermez 

|>as  le  livre ;  ne  detournez  pas  les  yeux ;  ne  ckerchez  point 
a  vous  distraire ;  non !  mais  demeurez^  ecoutez  ^  et  connais- 
sez  votre  condition  telle  qu'elle  est. 

Malediciion  —  ce  mot  seul  a  quelque  chose  qui  fait  fremir 
la  nature.  Vous  Tentendez  prononoer,  et  sans  que  vous  ayez 
eu  le  temps  de  vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  signifie,  on 
saisissement  involontaire ,  instructif^  s'empare  de  vous) 
Mais  examinez  ce  qu'il  signifies  et  cette  horreur  augmentera. 
Maudire  * ,  c'est  dire  a  quelqu'uq  :  Je  souhait6  que  mal  te 
soit.  ^ 

FiXt-elle  nieritee^  la  malediction  d\in  homme^  quel  qu'il 
soit ,  est  sans  puissance  f  BT  etle-m^me.  ' 

Mais  si  Dieu  me  maudissait;  Dieu^;  qui  juste  quand  il 
parle  et  pur  quand  il  juge,  qui  ne  frappe  que  le  coupa- 

^  M^thdieere,  mal  dire. 
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^  ^lelrappeqae  du  nombre  de  cotJ|i8.'qu'il  a  merite^y 

^  pas  un  de  moins ;  Diea.^  qui  est  ion  ewers\ 

ompassion  est  au-dessus  de  toutes  ses  asu-^ 
r  'nflige  aucan  ch&liraent,  que  la  saintetc^^ 

He  de  80&  goavernefrient  et  I'mormite^ 
i-acheDi  comme  risalgrcliii;  Dieu,  qui 
'>^^^  ^^aiu,  qui  dit  et  ce  qu'il  dii  a  son  etre^ 

iit  Id  chose  compdrait,  el  donl  la  parole,. 
^  ^  oniette  ou  qu'elle  menace,  soil  qu'elle  lieiiisse 

^  «oaudicse,  est  encore  celte  m&me  parole  qui  dit 

.iienceinenl,  que  Idlundere  soity  et  la  lumierefut;: 
i  que  toutes  choses  seroent,  et  dont  la  volonte  soun 
tfraine  eonlraint  toutes  ses  creatures  a  trav^iller  ensemble, 
duabout  de  Tunivers  a  Tajalre,  a  raccomplissement  de  sea 
desseins  de  misericorde  ou  de  vengeance-;  qui  benjt,  et  lon^. 
tes  les  creatures benissent;  qui  mavdit,  et  toutes  les  creatu-i 
F66  maudissent^  Dieu  enfin^  qui  me  possede  tout  entier,  corps 
et  anie ,  i^ui  me  tieot  serre  par  de  vant  et  par  derriere  et  dont 
la  main  est  partout  sur  moi ;  qui  m'assiege,  qui  fn'enveloppe^ 
qai  me  penetre  de  toutes  parts ;  qui  se  fait  obeir  en  maltrc 
par  cbaque  fibre  de  mon  cerveau^  par  chaque  batteroent  de 
mon  coeur ,  cbaque  mouvement  de  ma  pensee ;  —  si  ce  Dieu 
tout  juste,  touti>on ,  tout  puissant  me  maudissait ;  si  j'ctais 
de  ceux  sur  Icsquels  il  prononce  ces  parples  :  Puisqu'il  €^ 
a  dime  la  malediction,  que  la  malediction  tombe  sur  luH  . 
etpuisqu'il  n'a  point  pris  plaisir  a  la  benediction,  que  la 
benediction  s'eloigne  de  luif  qu'il  soil  rei^^tu  de  malediction 
comme  d'une  robe,  et  qu'elle  entre  dans  son  corps  co/n^^^ 
de  I'eau,  et  dans  ses  os  comme  de  Vhuile!  qu^elle  lui  soit 
comme  un  vetement  dont  il  se  couvre,  et  comme  une  cein^ 
tare  dont  il  se  ceigne  continuellement  *  /  —  que  serait 
celte  malediction  sinon ,  sinon  toutes  les  perfection^  divines 
rangees  en  bataille  contre  moi ;  la  justice  de  Dieu  me  pour- 
suiyant,  sa  puissance  m'accablant,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
terriMe,  sa  bontc  relevant  Thorreur  de  ses  jugemens  et  de 
mes  remords ,  et  faisant  elle-meme  mon  plus  cruel  tour- 
ment  ?  que  serait  cette  malediction  ,'9inou  toutes  les  crcatu- 
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res  conspirant  a  mon  luprplice^  cKacotte  d'elle  apporlaokii 
son  lour  sa  part  de  cooperation  pour  acerotire  ma  misere, 
etcfaaque  fibra  de  mon  ceryeau^  chaque  batlement  demon 
cceur^  chaque  mouvement  de  ma  pensee  se  soulevaBtcontre 
moi  poor  me  dechirer?  que  s^ail  cette  maIedictioa>  siaon 
le  monde  entier^  au  dehors  et  au  dedans^  devenu  pour  moi 
sans  amour,  la  nature  sans  charnies,  la  terre  sans  fruit,  le 
ciel  sans  benediction^  Texistence  sans  joie^  la  deraieregoatle 
de  feiicite  tariedans  le  dernier  repli  demon  ccBur^et  tout  mon 
dtres^he  jusi^ue  dans  la  racine^  comme  ce  malheareox  fi- 
guier  que  la  voix  du  Seigneur  avait  maudit  eJt  dont  un  af6tre 
disait  le  lend^main  :  «  aeigMur,  hjiguier  qwe,tu  as  maa- 
ditsst  tout  secP  »  ^ue  serait  enfin  cette  malediction,  sinon 
mon  ame  enveloppee  et  penetree  d'une  misere immense,  in* 
finie^  et  ne  trouvant  plus  dans  tous  les  £tres  qu'ua  enfer 
uniTersel)  un  enfer  au  dedans  de  soi,  u&  enCer  dans  Ie« 
creatures^  un  enfer  en  Dieu  m^e?  Mais  ^ue  fais^e?  Au 
iront  toutes  ces  descriptions  egalement  horribles  et  imj^siB* 
santes?  C'est  trop  pour  le  ccBur,  c'est  trop  pen  pour  la  verite; 
et  tout  cela  est  autant  au^essous  de  la  r<^te^  que  la  pnis- 
sance  de  la  parole  de  Thomme  est  au'dessous  de  la  puissance 
do  la  Parole  de  Dieu .... 

'  Maintenant  que  nous  avons  ouvert  cette  malediclion  et 
que  nous  Tavons  trouvee  renfermant  un  enfer  tmiversM, 
peut-il  y  avoir  un  nouveau  trait  qui  ajoote  a  I'horretir  it 
votre  condition  ?  Oui,  il  y  en  a  un ;  et  tel  qu'il  double,  qu'it 
triple^  qu'il  multiplie  a  I'infini  la  force  de  tout  ce  qui  a  c(e 
dit  preced^mment.  •  ' 

Ceite  malediction  est  eternelle,  en  sorte  que  si  vous  ve- 
nez  a  comparaitre  au  tribunal  de  Jesus-Christ  sans  avoir  cle 
converti ,  le  supplice  auquel  vous  y  serez  condamoe  n'auri 
jamais  de  fin.  Car  il  est  ecrit :  «  Maudits,  retirez-vous  de 
moi,  et  allez  aufeu  eternel,  qui  est  prepare  au  diable  eta 
ses  anges;  »  et  encore  :'  <c  Et  ceux-ci  s'en  iront  aux  peines 
eternelles  »  ' 

Des  peines  clernelles ! . .  Quelle  que  dul  etre  voire  misere, 
61  elle  dcvait  avoir  unc  fin^  iellie  serait  en  quelque  sorte  su|)- 
portable.  E'espritdeThomme^  etantimmorlel^  est  ainsi  fait 
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que  cl^  qui  dmi  fioir  ne  peal  lui  pra? alire  loog,  I7a  ehtanl 
qui  avait  enlenda  dire  que  lesejonr  des  inecliaDS  dans  ren- 
ter derail  durer  miile  annees  ei  qu'apres  6ela  iIb  en  soiii* 
rail,  elani  un  ymt  menace  de  I'enfer  poor  sa  mauTaise 
eonduHe,  repondit  :  Qae  m'imporle  d'aller  en  enfer?  on  n'y 
restera  que  initte  ans.  Ce  nol  etait  anssi  profond  que  aaif , 
et  jpar  la  bouche  de  ce  petil  enfant  toul  le  genre  hnniaiB 
pArlail.  €e  qu*il  disait  de  mille  ans^  I'homme  le  dira*  eg^ale** 
,  menlde  cent  miile  ana,  et  d'un  milliard  d'antoees^  eld'un 
miifiard  de  aiecles ,  et  d*mie  daree  quelconque  a  laqneile  il 
doit  enfin  voir  un  terme.  Le&yeux  toujpurs  fixes  sur  eel  ho- 
mbhy  qu^lqu'eloigne  qu'il  soil,  Iliomme  pourra  aUendre 
d'y  elre  parrenu ;  el  parce  qu'il  est  iramortel ,  ces  milliards 
de  siecles  qu'il  dovra  passer  dans  la  souffrance ,  une  fois 
ecooles ,  ne  lui  sembleronl  rien  dans  I'elernile  de  felicile  qui 
d<Hl  suivre.  Hais,  ^Ire  livrea  dcs  peiaes  elerneljes ;  ^ouf<^ 
frir ,  el  se  dire  :  Je  souffre  pour  toujours ;  elre  dans  la  sociele 
(tes  demons ,  el  se  dire  :  Je  suis  ici  pour,  ioujours ;  dire 
bahni  de  la  presence  de  Dieu  el  de  son  royaume  ^  el  se  dire : 
J'en  suis  banni  pour  Ioujours;  regarder  sous  ses  pieds^  el  voir 
un  abtme  de  douleur  qui  n'a  point  de  fond ;  regarder  sur  sn 
tele,  el  voir  un  ciel  de  colere  qui  n'a  point  d'horizon ;  jeler 
les  jeux  a  droile  ,  a  gauche ,  devant ,  derriere ,  el  ne  decou*^ 
vrir  de  tous  c6les  qu'unc  elernile  sans  rivage ;  essayer  d'es- 
perer,  et  ne  le  pouvoir  point;  s'efforcer  de  croire,  et  ne 
trouver  dans  son  cceur  que  la  foi  des  demons;  crier  a 
Die«^  et  n'en  elre  plus  ecoute  ^ ;  se  consumer  en  imagina* 
lions  de  toute  sorle  pour  se  dclivrer,  et  aprcs  d'infruc^ 
lueux  efforls,  celomber  ioujours  sur  soi-meme,  se  relrouver 
a  la  m4me  place,  se  voir  fixe  sans  retour  dans  relernelle 
immobilite  de  la  mal(Miclion  divine ;  el  au  plus  fori  de  ses 
angoisses,  entendre  sorlir  de  la  conscience  celle  voix  :  J'ai 
voulu  te  sauver  ^  el  de  I'enfer  celle  voix  rll  esl  Irop  lard ;  ~ 
c'est  une  8itua|.ion  donl  la  seule  pensee  trouble  Tesprit,  bou* 
levefse  le  cceur,  confond  Timaginalion ,  et  6le  jusqu'a  la 
force  d'en  sender  et  d'en  developper  toate  Thorreur. 

Esl-ce  assez  ?  .avonS«nous  lout  dil  ?  el  la  description  de  la 
misere  da  chrdlien  inconyerli  estreWe  enfin  epuuee?  Doja 
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maudh,  dejk  maudit  eternelletnent,  voiis' semblert-il  poi^ 
sible  qu'il  reste  un  dernier  trait  qui  releve  encore  Tangoisse 
de  son  supplice?  Oui>  ce  trait  reste.  Ceux  qui  precedent  le 
oohcernent  eomme  inconverti^  et  lui  sont  commans  avec  tous 
les  pdcheurs  inconvertis;  celui  qui  reste  le  concerne  cbmnie 
Chretien,  lui  appartient  en  propre  et  le  reduit  a  porter  envie 
a  d'autres  qui  sont  aussi  maudits,  aussi  maiidits  etemelle- 
menil  G'est  qu'il  y  a  plusieurs  places  dans  Tenfer^  et  que  la 
plus  mauvaise  est  celle  du  chrelien  inconverti. 

Groyez-en  le  Seigneur  lui-meme  dans  ces  paroles  terribles 
qu'il  a  prononcees  contre  les  Israelites  inconvertis  de  son 
temps:  dMalheura  toi,  Ghorazin!  in^lheuratoi,  BeihsaMda! 
»  Gar  si  les  miracles  qui  ont  ete  faits  au  milieu  de  vous , 
»  eussent  ete  faits  dans  Tyr  et  dans  Sidon,  il  y  a  k>ng-iemps 
»  qu'eUes  se  seraient  repenties  en  prenant  le  sac  et  la  ceo* 
»  dre.  G'est  pourquoi  je  vous  dis  que  Tyr  et  Sidon  seront 
D  traitees  pliis  suppartablement  que  vous  au  jour  dujuge^ 
»  ment.  Et  toi ,  Gapernaum^  qua  as  ete  elevee  jusqu'au  ciely 
»  tu  seras  abaissee  jusque  dans  Tenfer*  Gar  si  les  miracles 
»  qui  ont  ete  faits  au  milieu  de  toi  eussent  ete  faits  dans* 
»'  Sodome^  ellc  subsisterait  encore.  G'est  pourquoi  je.'vous 
»  dis  que  Sodome  sera  traitee  plus  supportablemeni  c}ue  toi 
»  au  jour  du  jugement  »  ^.  Ge  qui  signifre,  quand  nous 
Appliquons  cette  solcnnelle  sentence  a  nous-memes  ;  Mal- 
heur a  toi,  Europe!  roalhcur  a  toi,  Franee  ^ !  Gar  si  les 
temoignages  qui  ont  ete  rendus  au  milieu  de  vous  a  la  vcritc 
de  TEvangile,  eussent  ete  jproduits  dans  TAsie  et  dans  )a 
Perse,  il  y  a  long-temps  qu'un  peuple  nombreux  s'y  serait 
converti  en  confessant  ses  peches  et  en.croyant  au  Seigneur 
Jesus.  G'est  pourquoi  je  vous  dis  qu'au  jour  du  jugement 
I'Asie  et  la  Perse  seront  traitees  pliis  supportablement  que 
vous.  Et  toi,  eglise  de  Mens,  qui  es  celebre  dans  tout  le 
monde  pour  les  benedictions  signalees  'que  tu  as  regues,  tu 
ne  seras  pas  moins  celebre  uh  jour  pour  les  jugemens  ()ur 
fondront  sur  toi  ^.  si  tu  ne  rcponds  point  a  tant  de  graces. 
Car  si  I'Evangile  edt  ete  public  au  milieu  desGafres  oudes 
Tarlares  comme  il  I'a  ete  au  milieu  de  toi ,  il  y  a  long-temps 
qu'il  serait  sorti  de  leur  sein  un  grand  peuple  d*adorateurs 
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de  Di^u  ^  on  esprit  et  en  Vorite*.  »  C'esi  pourquoi  je  vdus 
dis  qu'an  jour  dujugement  les  Cafres  et  les  Tartares  serdnt 
traiies  plus  supportablement  que  toi;  Oui^  malheur  a  vous ! 
La  mesure  de  vos  privileges  sera  la  mesure  de  votre.  con- 
damnation.  €haque  grAce  nouvelle  que  vous.  recevez  sera 
un  poids  de  plus  jete  dans  la  balance  de  votre  supplice  eter- 
nel.  De  tous  le^  hommes^  cetix  qui  seront  traites  le  plus  in* 
supportablement ;  —  ceux  que  Ton  montrera  dans  Tenfer 
comme  les  monum^ns  les  plus  eclatans  et  les  plus  deplora- 
bles  de  la  justice  divine ;  —  ceux  dont  un  damn^  dirn  a  un 
autre  damne  :  Que  nous  sommes  heureux  de  n'etre.pas  cet 
homme  la !  —  ceux  qui  formeront  comme  un  enfer  a  part 
dabs  l-enfer ;  —  ceux  qui  seront  mfiudits  .entre  les  maudits 
et  damnes  entre  les  damncs^  —  qui  seront-ils?  nommea<>les 
vous-mdmes ! 

Je'  siA^combe  sous  le  poids  de  mon  sujefl.  n'ai  pas  le 
tourage,  je  n'ai  pas  la  force  de  m'arr^ler  plus  long-temps 
sur  la  description  d'une  telle  misere.  . 

Mais  il  en  est  un  qui  a  compassion  de  vou8>  c'est  Dieu !— - 
une  compassion  divine ;  une  compassion  haute  comme  le 
ciel ,  profonde  comme  Tenfer;  une  compassion  telle  que  vous 
la  revelent  les  paroles  qu'il  vous  adresse  aujourd'hui  ;  Je 
suis  vivant,  queje  ne  prends  point plaisir^  aia  mort  du  mi" 
chmtyTnaiS'plui^t  a  ce  que  le  mechanise  detourne  de  sa  vote 
et  qu  ilvwe.  Detoarnez-vous  y  deiournexr^ous  de  votre  mc- 
chanie  voief  et  pourquoi  mdurrtez^vous,  6  maison  d' Israel? 
Grand  Dieu,  pere  des  misericordes !  fais  penetrer  au  fond  de 
leur  coeur  ce  cri  d'alarme  que  tu  as  je.te  toi-meihe  sur  eux! 
Fais  qu'ils  ne  puissent  supporter  plus  long-tcmps  leur  condi- 
tion, et  qu'ils  n'aient  de  torce,  qu  ils  n'aient  de  voix,  qu'ils 
n'aientde  voloDte,  qu'ils  n'aient  de  vie  —  que  ^oxxvfuirla 
volere  a  venir  et  pour  saisir  la  vie  eternelle!  Amen, 

.   .  EXT.RAIT  DU  iSECOND  DISCOURS. 

Commengons  par  nous  rendre  compte  netteroent  de  la  si- 
tuation d'esprit  des  personnes  aux  quelles  ce  second  discours 
tjsl  destine.*  Je  suppose  done  un  homme  qui  me  parle  ainsi  •. 
<c  Je  conviens  avec  vous  quo  ma  condition  presente  est  mise- 


*  Nous  pouvons  dire  Canton  de  Vaud. 
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rable^  qu'il  faut  que  yen  sorte  a  tout  ^rix,  el  que  je  a'en 

fm\s  soriir  qp'en  me  bouverlissaikl.  Je  sais  inemece  qu'il  faul 
aire  pour  se  oonvertir ;  et  je  n'ai  pas  besoin  que  vous  m'ex- 
posiez  la  doctrine  de  la  conversion^  que  j'ai  souvent  entenda 
exposer  en  public  el  en  particulier.  Mais  esUil  certain  que  je 

fiuisse,  rooi^  me  oonvertir?  Pour  que  j'en  fusse  assure,  il 
audrait  que  ce  changement  dependit  de  ma  voloate  person- 
nMte.  Mais  voospr^hez,  et  r£criture  enseigne^  qiieiacon* 
version  ne  depend  pas  de  la  voiohtede  rhomtee,  mai^u'elle 
est  un  don  de  Dieu  et  un  effet  desa  grace.  S'il  en  es(  ainsi, 
je  ne  puis  me  oonvertir  <|ue  si  Dieu  veut  m'aceorder  cetle 
^rdce;  et  comment  puis-je  ^tre  assure  qa'illeveuilleeD ef- 
fet? Peut-^tre  leveul-il^  peulr^tre  aussi  ne  le  veot-ilpoiat.» 

Vous  qui  vous  reconnaissez  a  oe  langage ,  il  n'cst  pas  sur- 
prenant  que  vous  ne  vous  soyez  point  converlis  jusqu'a  ce 
jour  avec  de  telles  pensees ;  et  il  est  m^me  bors  de  toate 
vraisemblance  que  vous  vous  con vertissiez  jamais^  taatqoe 
vous  les  conserverez.  Car  la  conversion  est^  dans  tous  les 
cas^  une  ceuvre  assez  remplie  de  peihes  et  de  sacrifices,  pour 
qu'il  semble  impossible  de  I'entreprendre  et  d'y  perscverer 
si  Ton  n'a  pas  une  confiance  parfaitt  dans  le  succes.  Ibu 
<:ette  confiance  vous  pouvez  Tavoir. 

II  est  vrai,  abondamment  vrai^  quevotre  conversion  ne 
pent  pas  dtre  oper^  par  yotre  volonte  propre ,  qu'elle  ne 
pent  r^treque  par  la  volonte  de  Dieu;  qu'elle  ne  peut  etre 
qu'une  oeuvre  de  Dieu,  un  don  de  Dieu^  une  gr&ce  deDien; 
et  qu'une  ame  convertie  a  sujet  de  reconnaitre  humbiemeot 
que  son  changement  entier  vient  de  Dieu^  depuis  le  com* 
mencement  et  depuis  Ic  commencement  du  commence- 
ment;  que  ce  n'esi  pas  Me  qui  a  ckoisi  le  Seigneur,  f^as 
le  Seigneur  qui  Va  choisie;  que  c'est  lui  soul  qui  /'«  fflorh 
Jiee,  c'est-a-^ire^  qui  lui  a  donne  une  part  dans  la  gloire 
eternelle;  qu'avant  de  la  glorifier.  ilTa  justifiee;  qu'avant 
de  la  justifier^  il  la  appelee;  qu  avant  de  Tappeler,  Uta 
predesUnee;  et  qu'avant  de  la  predestiner^  ill'upreconnue, 
«'est-e«dire9  cboisie  de  son  choix  libre^  gratuit,  eternal; 
enfin^  qu'il  I'a  elue  en  Jesus^Ckrlst  aidant  les  temps  iter- 
nelsy  et  que  toutes  choses  viennent  de  lui,  passent  par  bd) 
«t  aboutissent  a  lui.  A  lui  done,  et  a  lui  seul  soit  gloire 
«u  siecle  des  siecles  dans  la  conversion  d'une  ame*  Amen. 


• 
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Mais  c'est  a  torl^  absoltimeiit  ii  tort,  que  vous  cMdaez 
de  ce  que  «voire  conTernoo  doit  £tre  I'oeurre  do  Dieu  et  non 
la  y^xtes  que  le  «iice^  en  soit  moins  assure  :  aa  contraire, 
il  Test  davantagc.  Ceci  peat  vous  parattro  un  paradoxe ; 
c'est  poortant  la  verile  ra^me.  Gar  si  votre  conversion  de* 
rait  £tre  votre  iBuvre,  le  succes  depeikdrait  de  voire  force  ^ 
de  votre  perseverance,  de  votre  sagesse;  et  par  une  suite 
necessaire ,  il  ^rait  compromis  par  votre  faiblosse,  par  votre 
impatience ,  par  votre  imprudence.  G'est  bien  alors  que  vous 
auriez  sojet  de  trembler  en  voyant  votre  destince  eternelle 
remise  en  d'aussi  debiles  mains  que  les  vdtres,  et  que  cha<^ 
cuDe  de  vos  infirmibes  prendrait  comme  une  voix  pour  vous 
dire :  Je  saufai  bien  t'emp^cher  de  te  convertir.  Mais  si 
votre  conversion  doit  dtre  ToBuvre  de  Dieu^  le  suoces 
depend  de  la  force  de  Dieu^  de  la  perseverance  de  Dieu, 
de  la  fidQlite  de  Dieu  et  de  la  sagesse  de  Dieu  ;  et  n'avec* 
vous  pas  toot  a  gagner  a  remettre  votre  dep6t  en  des  mains 
si  fennes  et  si  sftres^  jpourvu  seulement  que  vous  ayez 
I'assurance  que  Dieu  soil  favorable  a  votre  conversion  ? 

De  mStne  qu'en  parlant  de  voire  misere  nous  sommeg 
enlres  dans  le  detail  des  traits  les  plus  saiilans  sous  lesquels 
Dieu  la  peint  dans  TEcriture ,  nous  aliens  entrer  aussi  dans 
le  detail  des  marques  les  plus  frappantes  que  Dieu  vous 
donne  qu'il  veut  votre  conversion. 

Etd'abord,  rappelez«vous  les  declarations  formelles  qu'il 
vous  en  fait  dans  sa  Parole ;  et  sans  aller  chercher  plus  loin, 
ecoutez  celle  que, vous  trouverez  renCermee  dans  mon  teste 
en  Texaminant  plus  attentivement.  Je  sids  vwant,  dit  le 
$eigneur  TEternel,  que  je  ne  prends  point  plaisir  a  la  mori 
du  mechant,  mais  plutot  a  ce  que  le  mechant  se  detourne 
de  sa  vote  et  qu'il  vwe.  Ditournezrvoua  ^  detournez^ous 
de  votre  mechante  voie;  et  pourquoi  mourrieZ'^ous,  8  mm* 
son  d' Israel? 

Ce  langage  n'est-il  pas  clair,  formel,  et  de  nature  a  ne 
voos  lai^ser  aucun  doute  que  Dieu  veut  votre  conver^on  ? 
Cortf^ertissez^vous  y  comertissez-vous  ;  et  pourquoi  mour^ 
riez-vousP  Dieu  vous  parlerait-il  de  la  sorte  s'il  ne  voulait 
pas  votre  conversion ,  et  s'il  ne  vous  restait  aucun  moyen 
d'echapper  a  votre  misere  ?  Quoi !  supposer  qu'un  homme 
riche  qui  encourage  un  pauvre  a  se  tourner  vers  lui  pour 
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soulage^  lai  prepare^  vient  en  effet^  un  refos,  ce 
Aerait  faire  a*cet  hommc  uhe  cruelle  injure ,  — •  et  ne  serait- 
ce  pas  faire  injure  a  Dieii^  ne  serait-ce  pas  blasphemer,  que 
de  penser  qu'il  voas  invite  si  specialenient,  si  expressement; 
si  teodrement  a  vous  convertir^  et  qu'il  voas  en  refusal  les 
moyens?  qu'il  vous'deinande  pourquoi  vous  voulez  perir, 
et  qu'il  vous  laissdt  dans  I'impossibilite  d'eviter  votre  parte? 
Oieu  se  moquerait-il  ainsi  deThoinme^  et  lui  adresseraii4l 
une  invitation  illusoire,  ironiqi^,  etqui^  plus  elle  est  pres- 
sante^  plus  elle  serail  odieiise  ?  ||pn  ^  nouj  ce  n'esfcDasIa 
sa  pensee  :  sil  vous  invite  a  vous  convertir,  c'est  qu'il  vcat 
votre  conversion  et  qu'il  fera  tout  ce  qui  est  necessaire  pour 
que  vous  puissiez  vous  convertir  en  erEet.      -  ^ 

Et  que  vous  a-t-il  refuse  de  ce  qui  est  necessaire  poor 
voire  conversion?  Naissanc^e^  bapteme^  instruction,  com-  . 
munion,  predication^  bible ^  exemfde^  que  vous  a4-il  man- 
que? Touraez-vbus  de  tous  les  cdtes^  que  voyez^vous, 
qu'entendee-vons  autre  chose  qu'appels  de  Dieu  y  que  gra- 
ces de  Dieu;  ^ue  promessesde  Dieu^  que  menaces  de.Dieu, 
qui  vous  avertissent,  qui  vous  pressent,  qm  vous  somment, 
i'ai  presque  dit  qui  vous  contraigoent  de  vous  convertir  ? 
Ah!  ce  qoe  Moise  disait  au  peuple  dlsrael^  combien  n'a- 
vons-nous  pas  plus  de  motifs  encore  pour  le  dire  a  cette 
eglisc  :  La  voie  de  la  conversion  et  du  salut  n*est poini 
itop  kauie  pour  vous,  et  n'en  est  point  eloignee.  Elle 
n'est  pcLS  aax  cieus,  pour  que  vous  disiez  :  qm  monr 
iera  pour  nous  aus  cieux  et  nous  Vapportera  ?  JSUe  n'est 
point  aussi  au-dda  de  la  mer,  pour  que  vous  disiez :  qui 
"passer a  pour  nous  au^dela  de  la  mer  et  nous  Vapportera^ 
Muis  cette  parole  est  fort  pres  de  vous,  dans  voire  houche 
et  dans  tfotre  coeur.  Regardez  :fai  mis  aujourd*hui  dei?(Od 
vous  tant  la  vie  fit  le  lien  que  la  mort  et  le  maJ. . .  Je  prends 
aujourd'hui  a  temoin  les  cieus  et  la  terre  contre  vous, 
j'm'mis  decant  voUs  la  vie  et  Ja  mort,  la  benediction 
et  la  malediction.  Choisissez  done  la  vie  qfin  que  vous 
vii?iez  /  * 

.  *  Dettt.XXX,  ii-i9. 

'  AVIS.  —  La  brochare  \  Guy  de  Brbs  ,  annoncee  dans  le  dernier  n**. 
se  vend  3  liSbaU  . 


LAUSANNE,  IMPRIMEaiB  DE  MARC  DUCLOUX. 


DU  96  JUILUST. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

DU 

(BiiBVd)!!  0)12  TAiriP* 

Que  toutes  chores  se  fajsent  pour  TWIicatioii  afm 

que,  suivant  la  verite  avec  la  charite ,  nous  croiMioiia 
en  toutes  choscs  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus^hrist. 
I.  €k)H.  XIV.  V.  a6.  —  Eph.  IV.  v.  i5. 


PHEBE  WOOD. 


Phebe  Wood,  regul  le  jour,  el  ful  elevee  dans  une 
petile  ville  du  Comte  d'Essex.  Ses  parens,  charges 
d'une  noiubreuse  famille,  n'avaient  de  ressources  que 
dans  leur  travail,  mais  ils  etaient  remarquables  par 
leur  sobriete,  leur  Industrie  et  leur  piete. 

Le  pere  ,  travaillait  chez  un  fermier  du  voisinage , 
a  divers  ouvrages  de  la  campagne,  et  la  mere  etait 
tailleuse.  Phebe  dut,  en  grande  partie,  sa  premiere 
education  a  une  ecole  du  dimanche;  et  je  ne  puis 
laisser  echapper  cette  occasion  de  dire  combien  il 
est  important  pour  les  enfans  pauvres ,  d'etre  places 
sous  la  direction  d'institutions  semblables.  Elle  par- 
lait  sou  vent  avec  la  plus  vive  reconnaissance  de  sea 
obligations  envers  les  maitres  de  Tecole  du  diman- 
che, et  durant  sa  longue  maladie,  leurs  vi^tes  fureni 
toujours  revues  par  elle  avec  joie.  \ 

A  Tage  de  17  ans,  Phebe  entra  au  senfcce  d'une 
famille  |>ieuse,  non  loin  de  la  maison  de  sqf^  pere,  et 
ce  fut  la,  ainsi  <|u'elle  I'a  dit  souvent  depuis,  qu'elle 
re^ut  ses  premieres  impressions  serieuses.  Son  ame 
fut  vivement  touchee  par  la  lecture  de  la  Parole  de 
Dieu,  et  par  les  ferventes  prieres  du  soir  et  du  matin  , 
dans  lesquelles  son  maitre  parlait  avec  affection  des 

a3 
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besoins  spirituels  de  ses  domestjques ,  el ,  par  le 
moy&n  de  la  predication  qu'elle  entendait  chaque  di- 
manche^  elle  fut  graduellement  ammenee  a  se  regar- 
der  comme  une  pecheresse  perdue^  a  sentir  le  besoin 
d'un  Dieu  sauveur^  et  a  mettre  toute  sa  confiance  en  Ce- 
lui  qui  a  repdnda  son  sang  pour  sauyer  les  pecheurs. 
Ce  n'est  pas  qu'elle  eut  alors  aucune  de  ces  convictions 
poignantes  de  peche ,  on  de  ces  emotions  puissantes 
que  Ton  remarque  chez  quel^ues  personnes^  au  mo- 
ment de  leur  conversion.  Mais  elle  fut  poussee  a  sV 
dresi^r  sou  vent  au  Seigneur  par  de  secretes  prieres. 
A^res  cela,  ainsi  qu'elle  Ta  avoue,  et  comme  ce 
n  est  que  trop  commun  chez  les  nouveaux  convertis^ 
son  esprit  perdit^  pour  quelque  temps ^  le  sentiment 
d^s  choses  spiritueiles'  dont  elle  avail  fait  Texperience 
et  tomba  dans  une  froide  indifference. 

Phebe  alia  ensuite  habiter  Londres  ou  elle  eut  le 
bonheur  de  passer  plusieurs  annees^  dads  une  famille 

i)ieuse.  Au  mois  de  Mai  1819,  elle  revint,  tres-ma- 
ade  chez  ses  parens ,  et  depuis  cette  epoque  ,  ses 
maux  allerent  en  empirant  jusqu'a  ce  qu^elle  en  fiil 
delivree  par  la  mort.  Pendant  plus  de  5  ans  elle  en- 
dura  de  cruelles  souffrances,  mais  elle  regul  aussi  de 
puissantes  c6nsoliations  pour  les  supporter.  Sa  mala- 
oie,  qui  ^tait  d'un  genre  particulier^vdejoua  tons  les 
efforts  qu'on  (it  pour  la  guerir,  et  quoique  plusieurs 
medecins  habiles  et  experimentes  Teussent  visitee^  a 
differentes  ejpoques,  aucun  d'eux  ne  put  determiner 
la  nature  et  la  cause  de  sa  maladie. 

Un  jour,  la  voyant  epuisee  et  fatiguee  je  lui  dis  : 
Quoique  ni  voire  medecin,  ni  votre  pasteur  ne  puisse 
vous  soulager,  il  y  a  quelqu'un  qui  vous  dit :  a  >Pe- 
nez  d  moi  f  vous  tous  qui  etes  travailles  et  charges  , 
et  je  vous  soulagerai.  i  Elle  me  repondit :  c  Je  sais 
que  Jesus  dpnne  la  pail,  car  il  a  repandu  son  pre- 
cieux  sang,  pour  racneter  les  pecheurs.  Je  crois  qu'il 
peut  et  veut  sauvei*  tous  ceux  qui  ront  a  lui.  Il  est 
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ma  86ule  esperance^  mon  seul  refuge.  >  Jb  nai  ja- 
mais vu  quelqu'un  qui  eut  Tair  de  souffrir  autant^  et 
pendant  un  espace  de  temps  aussi  prolonge.  iDans  les 
deeds  du  mal^  elle  elait  sujette  a  des  spasmes  ner- 
teux  dans  la  poitrine^  si  violents  que  chaque  souffle 
^mblait  devoir  Stre  le  dernier.  Apres  ces  moments 
dangoisse^  elle  ^tait  dans  un  tel  abattement^  qu'elle 
perdait  tout  app^tit^  et  la  portion  de  nourriture 
qu'elle  prenait  etait  si  peu  de  chose  ^  qu'on  ayait  peine 
a  comprendre  comment ,  dans  un  parfeil  etat  de  fai- 
blesse^  elle  pouvait  supporter  de  si  grandes  souilran- 
ces.  Malgre  cela,  au  milieu  de  ses  angoisses^  elle  etait 
patiente  et  parfaitement  resignee^  on  ne  Tentendait 
jamais  murmurer.  »  Je  suis  reconnaissante  ^  disait- 
elle ,  pour  le  moindre  soulagement ,  et  me  i;emets 
entierement  entre  les  mains  de  Dieu.  II  sait  ce  qui 
vaut  le  mieux  pour  moi.  Que  sa  sainte  volonte  soit 
faite.  Oh  !  si  je  puis  a  la  fin  entrer  dans  son  repos^ 
toutes  ces  douleurs  ne  sont  rien.  » 

La  maladie  avait  des  Sj^mptomes  tres-surprenans. 
De  temps  en  temps  elle  etait  si  mal ,  que  ses  amis  la 
croyaient  pres  de  sa  fin.  Puis  reprenant  tout-a-coup 
le  mieux  et  revenant  comme  des  portes  du  tombeau , 
elle  se  trouvait  en  etat  d'aider  sa  mere  dans  des  ou- 
vrages  de  coutures ,  et  d'autres  choses  faciles  dans  le 
menage.  Pendant  les  5  ans  que  dura  sa  maladie ,  elle 
put  aUer  quelquerois  a  Teglise*  Le  lendemain  d'un  de 
ces  jours  oil  elle  avait  pu  s'y  rendre^  etant  tnterrogee 
le  lundi  sur  la  maniere  dont  elle  avait  passe  le  di- 
manche*  a  Oh  !  s*ecria-t-elle ,  combien  la  Parole  de 
Dieu  a  ^te  douce  et  restaurante  pour  mon  ame.  Je 
porte  presque  ^nvie  a  ceux  qui  peu  vent  e^  jouir  cha- 
que dimanche ;  mais  pourquoi  me  plaindrais-je  P  Je 
xne  rappelle  un  temps  oil  je  ne  trou  vais  point  ae  plai- 
sir  dans  TEvangUe,  et  c'est  la  grace  de  Dieu  qui  m'en 
a  donne  le  goCit.  »  Ses  vues  sur  le  chemin  du  salut 
ot^aient  claires  et  arrelees,  et  sa  maniere  de  les  expri- 
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mer,  simple^  naturelle  et  sans  affectation.  II  ne  sorlaif 
rien  de  sa  bouche  qui  respirat  i'orgueil  pharisai(]ue; 
rien  qui  fit  naitre  l  idee  d  un  esprit  exalte.  Plusieurs 
ouvrages  de  jpiete  etaient  des  livres  qu^elle  lisailavec 
autant  d'interet  que  de  profit ;  mais  la  Bible  etait  sa 
principale  compagne^  et  ses  plus  cheres  delices.  Elle 
assurait  ses  amis  que  ces  deuces  promesses  adoucis- 
saient  et  soutenaient  souvent  son  ame^  pendant  ses 
longues  nuils  de  souffrances  et  de  fatigues.  Je  la  trou- 
vais  presque  toujours  ayant  le  volume  sacre  sur  son 
lit.  Elle  repetait  plusieurs  passages  qui  lui  avaient 
procure  des  consolations^  avec  un  accent  et  une  phi- 
sionomie  touchans.  Durant  les  six  derniers  mois  de 
S4  vie ,  ses  poumons  s'attaquerent ,  et  elle  tomba  dans 
la  langueur.  ^ 

Le  triomphe  de  la  grace  divine  etait  deploye  emi- 
nemment  dans  cette  jeune  fille.  Par  moments,  ilesl 
vrai,  elle  eprouvait  des  doutes  et  des  craintes,  qui 
alors  la  troublaient ;  elle  se  plaignait  quelquefois 
qu'elle  ne  pouvait  conserver  ses  pensees  aussi  cons- 
tamment  en  meditations  et  en  prieres  qu'elle  Taurait 
desire.  Mais  sa  confiance  etait  placee  en  en  tier  sur  le 
rocher  d*Israel ,  le  Redempteur  et  le  Sauveur  des 
hommes. 

Elle  savait  qu'elle  ne- pouvait  se  sauver  elle-meme; 
mais,  par  la  foi,  elle  pouvait  faire  reposer  toutes  ses 
esperances  sur  VAgneau  de  Dieu  qui  die  le  peche  du 
monde.  Alors,  regardant  simplement  a  Christ,  elle 
trouvait>  en  croyant  ,  la  paix  etla  Joie.  Les  promesses 
qui  ont  rapport  a  l^influence  et  a  la  grace  du  Sainl- 
Esprit,  n'etaient  Jamais  des  moyens  ini'ru.ctueux  pour 
la  fortifier,  et  elle  recherchait  constamment  son  in- 
fluence divine. 

Phebe  Wood  n'avait  point  ce  besoin  de  causer,  el 
cette  bonne  opinion  6! elle-meme ,  qu^on  ne  remarque 
que  trop  souvent  dans  des  personnes  qui  attirent  de 
quelque  maniere  Tattention.  Elle  connaissait  la  posi- 
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tion  el  les  devoirs  ^ue  sa  yocation  de  chretienne  lui 
im^osait.  Son  esprit  ayait  une  tendance  a  Thumilite 
el  a  la  defiance  aelle-meme  qui,  jointe  a  une  inno-- 
cente  simplicite  dans  les  manieres  ,  repandait  un 
charme  tout  particulier  dans  sa  conversation.  Son 
sujel  favori  d  entretien  ,  etait  le  bonheur  a  venir  des 
saints.  Quand  elle  parlait  du  ciel,  elle  en  avail  Ta- 
vanl-gout  dans  son  coeur,  et  I'expression  de  cet  avant- 
gout  se  manifestait  par  la  douce  serenite  de  sa  phy- 
sionomie.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  elle  dit  a  son 
pere  qui  etait  assis  a  cote  de  son  lit :  a  Je  m^en  vais 
chez  moi.  2>  J'espere,  repondit-il,  que  vous  y  allez 
volontiers^  ct  que  vous yetespreparee.  t  Oui,  re- 
pliqua-t-elle,  je  desire  d  y  aller  pour  etre  avec  Christ,  i 
Elle  prononga  encore  beaucoup  d'autres  paroles  plei- 
nes  de  resignation  et  d'esperance,  alors  meme  qu  elle 
avaif  autant  de  peine  a  parler  qu'on  en  avail  a  la 
compreudre. 

Ainsi  mourut ,  a  Fage  de  28  ans ,  cette  excellente 
chretienne,  laissant  du  pouvoir  et  du  prix  de  la  vraie 
religion  ,  une  nouvelle  preuve  qui  merile  un  souve- 
nir durable.  Heureux  ceux  qui  connaissent  la  verite, 
et  qyi  sent  penetres  de  Tesprit  de  TEvangile  des  leurs 
jeunes  annees  !  A  combien  de  pieges  et  de  dangers 
ils  echappent.  De  combien  de  bonheur  el  d'avantages 
ils  sont  mis  en  possession. 

L'experience  les  met  a  meme  d'atlester  t  que  la 
piete  est  profitable  d  toutes  thoses,  ayant  la  promesse 
de  la  t)ie  presente  et  de  celle  qui  est  d  venir.  »  Que 
les  jeunes  gens  qui  lisent  ces  pages  serrent  dans  leur 
coeur  ,  ces  conseils  et  ces  avertissemens  solennels  du 
Dieu  eternel ,  tels  qu 'ils  sont  donnes  dans  la  sainte 
Bible.  Ce  livre,  le  meilleur  de  tons,  est  un  tresor 
inepuisable  de  v^rite  et  de  consolation.  Il  ne  suffit 

Sas  d'avoir  une  conduite  morale  et  decente,  le  ccfeur 
oil  eire  louche  et  renouvele  parle  Saint-Esprit.  H 
ne  suffit  pas  d'assister  au  culte  public,  la  meditation 
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•I  la  priere  en .  particulier  sont  necessaires.  Garden;-* 
vous  de  reavoyer  jusqu'au  temps  de  voire  TieiUesse 
de  vous  OGCuper  dea  grands  interSis  de  .voire  ame; 
vous  ne  savez  pas  si  voire  soleil  ne  se  couchera  pai 
en  plein  midi.  Quelque  perspective  heureuse  que 
puisse  vous  promettre  Tayenir,  vous  n'avez  aucuM 
certitude  qu  il  durera  au  de-la  d'un  mois ,  d'nne  se- 
maine^  d'un  jour,  d'une  heure  :  •  Cherchez premH- 
rement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutea  let 
autres  choses  qqus  seroni  dormees  par  dessus.  9 


KXFERIENCES  ET  SOUVENIRS  DU  MINISTERS  EYANGELIQUB. 

(jPr€^men8  du  journal  d^un  Pasteur.) 

25  Fevrier.  —  Je  fus  grand^ment  irejoui  bier  f  pur 
la  visile  de  Madame  C.  Gette  personne  est  eyideni-r 
menl  sous  le  travail  de  Dieu.  EUe  est  fort  mslruitei 
et  dislinguee  jpar  son  esprit,  fort  satisfaite  naguere 
de  ses  qualiles  et  la  yoila  toule  agitee,  petite  k  m 
propres  yeux,  versant  des  larmes  en  me  disant  qu'elle 
voudrait  bien  avoir  la  foi  en  Jesus  ,  mais  que  sa  mal- 
heureuse  raison  vient  toujours  encore  lui  inspir^r  des 
doules.  (L  II  me  faudrait,  dit-elle,  etre  toujours  en- 
touree  de  personnes  la.,  tout -d-f ait  conQerties..W\ 
<iui  me  croyais  si  bonne  chrelienne  (elle  avail  lou- 
iours  eu  la  piete  du  moi|de)je  vois  maintenant  quejene 
le  suis  point.,  La  lecture  du  Journal  des  Missions  a 
agi  heureusement  sur  cette  personn^,  hieraussi^je 
fus  tout  joyeux  par  la  chere  Madame  B.  qui  senl  Aussi 
qu'elle  est  pauvre ,  et  naguere  elle  se  croyait  riche. 
Oh  !  que  de  merveilles  pent  operer  la  grace !  ^  £^ 
bien  !  quoique  me  rejouissant  ppur  wjl  moment^  lou- 
tes  ces  demonstrations  de  TEsprit  divin  dont  je  suis 
environne  laissem  finalepieat  mon  coeur  ingrat) 
froid  et  indifferent.  Il  y  a  feelleni.ent  en  moi  una  ex^ 
trdme  malice.  Gela  devrait  me  faire  trembler  ettouli 
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Ybwre  |e  n'jr  penset'ai  plus,  m^me  pendant  que  j'S- 
cris  ceci ,  je  ue  suis  niillement  toucna  de  compona*- 
tioa«  Quel  support  de  la  part  de  moa  Dieu  !  Mon  Dieu 
aie  pitie  de  moi. 

mai*  Notre  ehere  R.  m'a  raconte  ce  soirqu'une 
de  BOS  Yoisines  dont  le  mari  se  conduit  fort  taial ,  et 
Tabandonne  fort  sou  vent  >  se  plaignait  a  elle  de  ses 
malheurs  et  disait :  Qu^ai-je  done  fait  a  Dieu  pour 
qu^il  m'envoie  toufes  ces  peines  ?  Malheureuse ,  lui  a 
repondu  notre  brave  sceur  :  ce  que  vous  avez  fait  a 
Dieu !  vous  avez  peche  contre  lui  de  bien  des  ma- 
nieres ;  mais  ne  dites  pas  que  c'est  Dieu  qui  est  cause 
de  ce  qui  vous  arrive;  ce  n'est  pas  lui  qui  dit  a  votre 
mari  de  se  conduire  ainsi^  c'est  ie  Diable  qui  le  tente 
et  qui  vous  tente  aussi  a  parler  ainsi  contre  Dieu. 
Quel  le  r^ponse  pour  une  femme  ignorante  et  inculte 
comme  R.  Gette  personne  est  pour  moi  par  sa  vie , 
ses  paroles  >  par  tout  son  spiritUalisme  une  demons- 
tration vivante  de  la  realite  de  TEvan^ile.  II  est  vrai 
de  dire  qu'elle  en  a  ete  toute  renouveiee^  coaur,  es- 
prit, ame,  inteUigenoe,  visage  meme. 

Mai  31,  Un  membre  de  mon  eglise,  etranger  ius- 
qu'ici  au  mouvement  reli^ieux,  dont  la  conduite  d  ail-- 
leurs  etait  reguliere,  qui  venait  au  culte  public  et 
qui  a  toujours  eu  la  crainte  de  Dieu  (comme  on  peut 
Tavoir  avant  de  cormattre  Dieu)  a  regn ,  il  y  a  pen  de 
temps  ^  par  la  simple  lecture  de  la  Bible  ^  un  senti- 
ment si  vif  et  si  profond  de  ses  peohes ,  qu'il  en  a  ete 
comme  desespere,  II  pensait  qu'ils  etaient  trop  grands 
pour  qu'ils  pussent  lui  etre  pardonnes ,  pensee  fre- 
quente  au  commencement  du  reveil.  Sa  femme  est 
venue  chez  moi,  il  y  a  peu  de  jours,  m'apportant,  a 
mon  grand  etonnement,  (car  jamais  ces  personnes 
qui  habitent  la  campagne  n'avaient  rien  donne  pour 
cet  objel)  vingt  francs  pour  les  oouvres  chretiennes, 
de  la  part  de  son  mari  qui  s^est  humilie  devcmi  Dieu, 
pie  dit-elle ,  a  cause  de  ses  peches. 
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U  est  a  aoter  qae  eel  homme  a  passe  jusqulci  pour 
dire  avare.  Je  demandai  a  sa  femme  si^  par  cet  argent, 
son  mari  pensail  se  rendre  Dieu  fiBtyoraDle  et  racheter 
un  peu  ses  pech^ ;  elle  m^assura  bien  que  non.  En 
effel  ^  m'etani  rendu  ches  ce  pauvre  homme  9  je  le 
trouvai  accable  des  terreurs  du  jugement  de  Dieu,  et 
tellement  angoisse  oue  Satan  avait  profile  de  Telat  de 
sa  conscience  pour  Vinciler  a  d^orribles  penseesjus- 
qu'a  vouloir  se  detruire.  L'ayant  interroge  a  ce  sujet, 
je  pus  me  conTaincre  que  ce  n^etait  point  pour  apai- 
ser  sa  conscience  qu^u  m^avait  enroye  ae  Fargent 
pour  les  orayres  chreliennes^  mais  parce  qu'il  ayait 
eprouve  quelque  chose  de  ce  senUment  qui  remplit 
Zachee  lorsque  le  Seigneur  lui  adressa  la  parole. 
Oh  !  comme  je  fus  heureux  de  pouToir  annoneer  a 
celte  ame  charffee  du  fardeau  accablant  de  ses  pe- 
ches^  les  nouTeiles  excellentes  dont  j'etais  le  porteor 
en  ma  qualite  d^ambassadeur  pour  Jesus*-Christ.  Oh ! 
Gomme  il  m'elait  doux  de  proclamer  Tamnislie  de  TE- 
ternel^  les  compassions  du  Pere  el  du  Fils^  le  sacn^ 
fice  de  Jesus.  Q^'aurai-je  pu  dire  pour  la  rassurer,  a 
cette  ame  c[ue  la  Parole  de  la  Bible  avail  convaincue 
de  peche,  a  cette  ame  qui  se  senlait  juslemenlcon- 
damnee  par  la  justice  de  Dieu^  si  je  n'avais  eu  par 
devers  moi  j  au  lieu  de  FEvangile  de  la  paix  et  da 
pardon  que  les  cahiers  de  neologisme  dicles  par 
professeurs  ?...  —  En  eflTet,  Lavater  ayait  profonde- 
ment  raison^  Jesus-Christ  ou  le  desespoir.  Oui  et  Je- 
sus-Christ tout  entier,  Jesus-Christ  crucifie  pour  les 
peches  du  monde  et  non  le  Jesus-Chrisl  dbs  unitaires 
ou  des  rationalistes*  Quel  baume  aurait-ce  ete  ^ourle 
CQBur  angoisse  du  pauyre  G.^  si  jWais  ete  lui  dirC; 
d'apres  les  lemons  que  j^ai  regues  a  la  faculte  (el  pour- 
tant  si  la  chose  est  yraie  elle  doit  pouyoir  ^Ire  aictee 
partout  aussi  bien  dans  Fauditoire  de  theologie 
deyant  le  lit  du  mourant  et  en  presence  du  plus  sim- 
ple fidele)  que  Je  sacrifice  expialoire  du  Sauveur  do0i 
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I -anhonce  rendail  seule  du  calme  a  son  ame ,  n'etait 
qu'une  allegorie  orientale.  Pourrais-je  le  consoler  en 
lui  disant  que  ses  terreurs  etaient  mal  fondees^  que 
Dieu  n'est  pas  aussi  severe -qu'il  le  croyait,  qu'il  lui 
suffirait  de  s'Stre  repenti^  mais  la  Bible  avait  ^rave^ 
dans  le  fond  mSme  de  sa  conscience^  les  droits  im- 
prescriptibles  de  la  justice  de  Dieu  ! 
^  Juiltet.  En  revenant  bier  d'une  course  lointaine 
a  la  campagne^  ou  j'avais  ete  pour  visiter  une  femme 
malade  de  mon  troupeau,  je  fus  surpris  par  un  vio- 
lent orage.  Je  me  suis  arrete  dans  une  grange  au  mo- 
ment de  Touragan.  II  j  avait  la  une  vieille  femme  ^ 
presque  paraljrsee ,  a  laquelle  j^ai  parle  de  Jesus  :  elle 
xn'a  demande  si  j'etais  un  pr^tre^  (tant  il  est  extraor- 
dinaire d'entendre  parler  de  Dieu  a  des  personnes  mi- 
ses  d'une  certaine  fagon)  je  lui  ai  dit  que  j'etais  un 
ministre  de  Jesus-Cbrisl  :  elle  a  sans  doute  compris 
^ue  j^etais  le  pasteur  protestant  de...  Cette  femme 
etait  catbolique  romaine^  malgre  cela  elle  m'a  ecoute^ 
mais  ecoute  avec  des  larmes  dans  les  yeux  et  une 
avidite  qui  me  surprenail.  Si  le  Seigneur  avait  per- 
mis  que  je  m'arr&tasse  un  instant  dans  cette  metairie 

gl'avais  fait  un  petit  detour  pour  venir  m'y  mettre  aTa- 
ri  de  Forage  parce  que  c'etait  la  maison  la  plus  pro- 
che)  c'etait  pour  cjue  cette  pauvre  bonne  femme  put  en- 
tendre et  recevoir  TEvangile  de  paix  !  Cette  circons- 
tance  m'a  fait  prier  avec  ferveur  tout  le  long  de  ma 
route,  pour  que  lous  les  obstacles  qui  m'empechent 
d'aborder  les  catboliques  romains  tombent  et  qii^une 
porle  me  soit  ouverle  de  ce  c6te-la.  Nous  autres, 
pasteurs  et  membres  convertis  des  eglises  prolestan- 
tes,  nous  endormons  et  rassurons  beaucoup  trop  no- 
tre  conscience  sous  ce  rapport,  nous  senlons  nien  rare- 
ment  (au  moins  moi)  nos  entrailles  s'emouvoir  de  la 
pitie  evangelique  en  faveur  de  ces  populations  pa- 
pistes  qui  nous  enlourent  et  ^ui  sonl  si  deplorable- 
ment  incredules  ou  superstitielles.  Et  pourtant  ce 
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sont  aussi  des  e write  immorlels^  capables  de  con* 
naitre  Dieu  et  de  le  benir  en  esprit  et  ea  verite.  Nous 
reculoQs  trop  facilement  devant  le$  difficultes  quii 
quoi<;^U9  tres-graades  pourraiaut  pourtani  eire  bien 
aplanies^  au  moins  pour  plusieurs^  si  uoussavioas 
agir  et  prior  avec  une  foi  veritable,  6  Seigneur,  *ug- 
mente  en  moi  la  foi,  la  cbarite  et  Tactiyite  ! 

Juillei  ^.  J'ai  ete  tout  a  fait  peniblement  frappe.ce 
^oir  en  apprenant  qu'un  vieillard  dQ  noire  Yoi^nage 
que  je  vo^ais  sou  vent  assis  miserablement  devant^ 
porte,  etait  mort  pendant  mon  absence  de..«  Ma  cons- 
cience m'^a  vivement  reproche  de  n'a voir  jamais  parle 
a  ce  pauyre  homme  de  son  eternite  (  il  appartenait  a 
TEglise  romaine);  olusieurs  fois  j'avais  eu T intpniion 
de  lui  parlor  et  de  lui  remettre  des  traites,  (jele  voyais 
lire  qiielquefois  dans  un  mauvais  vieux  almanach); 
et  toujoqrs  j'ai  oublie  de  le  faire  ,  et  sur  ces  enlTf- 
faites  le  pauvre  vieillard  est  mort  sans  qu'une  voii 
chretienne,  ce  n'est  que  trop  probable,  lui  ait  fail 
entendre  les  paroles  de  repentance  et  de  salut  selon 
r£vangile.  On  !  quelle  le^onxpour  moi !  quel  aver* 
tissement  do  ne  japiais  remettre  au  lendemain  co  que 
ie  puis  faire  la  veille ,  et  de  ne  p,aB  plus  compter  sur 
Vavenir  pour  mes  semblables  que  pour  moi ! 


LE  SOUFFLET  BEgU  POUR  L'AHOUa  DES  PAWBES. 

Me  trouvant  a  Orleans  avec  le  capitaine  pour 
compagnon  de  voyage,  nous  entendimes  racQiiler 
Fanecdote  suivante,  sur  M.  Pelletier,  habitant  de  la 
memo  ville : 

Cot  homme  charitable,  employai^tout  ce  (|u'il  pos< 
sedait  pour  le  soulagement  des  pauvres,  mais  oen'e- 
tait  pas  assez  pour  son  coeur  bienfaisant,  et  il  aurait 
voulu  pouvoir  etendre  sa  charite  sur  tons  les  mal- 
heureux  dont  il  entendait  parlor.  Il  aborda  un  jour 


M.  k...  homm^  richoj  dpnl  il  avail  deja  jpli|$ieur8 
foia  fiollicile.S08  s^cQurs  :  «  Mpii^ieiirj  9  li^i  c)it-i|^  «  n# 
me  Aom^vw-YQim  riep  au|ourd'hui  pour  mes  apuia  ?  9 
C  est  ainsi  que  ce  discipb  de  Christ  appelail  Ie§  indir 
geps,r—  (i^  BiTon  p49  aiyourd'hui^  »  rep^adit  $o&  opur 
lent  conciloyen. 

Ah,  Monsieur il  y  a  entr'eux  une  pauvre  femme 
qui  vient  d'acpoucher ,  et  qui  n'a  pas  meme  de  quoi 
envelopper  son  enfant.  Il  y  a  aussi  une  fiUe  jeune 
el  belle,  qui  manque  d\>uvrage>  et  que  voire  cha- 
rite  poiirrait  (pmpecher  de  tomber  dans  la  lenlation 
etdans  le  vice,  Eniin,  il  y  a  un  manoeuvre  qui  ffa- 
gnaii  son  pain  par  son  travail  du  jour  a  la  journee, 
el  aui  s'e;st  casse  la  jambe  en  lombant  de  ^on  echa- 
faud.  —  cc  Ne  m'en  parlez  pas  davantage^  je  vpus  ai 
deja  dit  que  je  ne,  dounera^s  riep  a  present.  » — «  Lais- 
sez-vous  tOMcher,  Monsieur^  1  ajou^  Thompie  sensi- 
ble una  voix  suppliante.  ^  <  Lais^ez-moi  en  repos,  9 
repliqua  M.  A.;  «  quand  je  veux  donner  ^uelqqe  gbos^ 
ie  ne  me  fais  pas  prier.  d  En  disant  ainsi  u  tourna 
le  dos  au  solUciteur  et  se  mil  en  mareh^  pour  s^^oii- 
gner  de  lui. 

Ce  dernier  ne  crut  pas  devoir  encore  renoncer  a  sa 
tentative,  il  suivit  cefui  c[ui  cherchait  a  Teviler,  jus- 
qu'a-ce  que  irrite  de  ses  instances ,  cet  homme  fier  et 
inhumain  se  retourna  pour  lui  donner  un  soufflet. 

Un  soufflet,  a  s'ecria  mon  compagnon  de  voyage 
le  capitaine,  en  inierrompant  la  narration,  etque 
fit  M.  Pelletier?  Si  j  avais  ete  a  sa  place,  mon  epee 
m'aurait  fait  prompte  justice.  »  —  M.  le  Pelletier  dit 
en  isouriant  a  celui  qui  Tavait  frappe  :  «  Ceci  est  poui" 
moi ,  mais  que  ferez-vous  pour  mes  pauvres  ?  » 

Des  paroles  sj  humbles  et  si  touchantes  firent  tout-^ 
a-coup  sur  ce  coeur  dur  une  vive  impression.  Il  saisit 
sa  bourse,  et  la  presentant  a  Fhomme  charitable  au| 
avail  jusqu'alors  vainement  implore  sa  pitie,  il  lui 
demanda  pardon  d'une  voix  eniue. 
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(t  N'impoi'le,  »  repril  le  capitaine  loujours  en  co* 
lere,  el  portant  la  main  sur  son  arme,  j'aurais  au 
moins  coupe  les  oreilles  a  cet  insolent  donneur  de 
soufflet.  ^  «  Monsieur^  »  ajoula  le  narraleur ,  d'un 
ton  expressif :  C'est  que  vous  n'etes  que  militaire^  et 
M.  le  Pelletier  est  chrelien.  » 


EXTRAIT  D'UNE  CORRESPONDANCE. 
Vn°**  LETTRB. 

Necessite  pour  le  pasieur  de  rechercher  apani  tout 
le  secours  et  fapprolation  du  i^eigneur. 

v;...  cc  Comme  toi^  clier  ami^  je  reconnais  que  celui  par 
qui  la  reforme  doit  commencer  dans  le  troupeau ,  c'est  le 
pasteur.  II  serait  imprudent  de  tSclier  de  mettre  les  auires 
dans  un  roouvement  considerable^  lorsque  manquantWus- 
m^mes  d'experiences  chrctiennes  ,  nous  n'aurions  pas  en- 
core^ par  la  gr6ce  de  Dieu  y  une  force  suffisante  pour  le  bien 
diriger.  II  faut  .donc^  par  une  lecture  plus  assidue  de.nos 
saints  livres^  par  une  fidclite  plus  grande  a  repondre  aux  in- 
vitations que  Dieu  nous  adresse  souvent  inlerieurement  de 
rinvoquer^  et  aussi  par  une  etude  attentive  de  nous-memes, 
et  en  nous  rendant  souvent  com pte  de  notre  elat  intcrieur^ 
la  plume  a  la  main^  pour  en  avoir  des  idees  plus  distinctes, 
il  faut^  dis-je^  cbercber  a  ce  que  notre  vieil  homme  s'af- 
,  faiblisse  et  a  ce  que  notre  nouvel  homme  se  fortifie  de  plus 
en  plus.  En  attendant  que  nous  sojOns  ainsi^  par  la  miseri- 
corde  de  Dieu^  des  bommes  faits^  il  faut  nous  conduire  avec 
une  extreme  reserve ^  comme  n'etant  encore  que  de  petits 
enfans  en  Jesus-Cbrj^t.  Nous  devons  aussi  regarder  comme 
une  des  plus  dangereuses  tentations  ^  d'etre  loue  par  quel- 
ques-uns  comme  elant  des  pasteurs  disiingues ,  si  nous  ne 
le  sommes  pas  encore.  II  faut  voir  sans  jalousie  que  d'autres 
soient  justement  loucs  comme  ctant  plus  babiles  et  plus  uti- 
les que  nous^  en  nous  souvenant  que  dans  un  corps  tous  les 
membres  ne  peuvent  pas  etre  Toeil  ou  Toreille  (I.  Cor.  12) 
et  si  en  avangant  en  age  ^  nous  etions  un  jour  consideres 
avec  quelque  raison  comme  ctant  des  membres  particuliere- 
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roent  utiles  de  I'Eglise^  noas  devrions  faire  remonter  avec 
humility  vers  Dieu  les  applaudissemens  que  le  public  esl  si 
dispose  de  donner  aux  faiLles  creatures^  confesser  oue  c'est 
par  la  gr&ce,  et  que  nous  sommes  et  serous  jusqu'a  la  no^  pcai^ 
msy  miserailes,  aveugks  et  nus> 

Que  n'ai-je  a  toute  heure  et  a  tout  moment^  cher  anoi^ 
les  scnlimens  que  j'eprouve  en  t'ecrivant  ceci  !  Mais  que  je 
suis  loin  d'etre  parvenu  au  point  ou  ^e  souhaiterais  d'dlre  ! 
Ta  me  dis  qu'un  de  ted  ennemis  interieurs  >  qui  te  cause  le 
plus  de  peine  ^  c'est  la  vanite  et  la  soif  deslouanges.  C'est 
prccisement  aussi  un  des  plus  grands  obstacles  a  mon  avan- 
cement  dans  la  vraie  foi  et  dans  la  vraie  piete.  J'ai  ete  si 
accoutume  'a  recevoir  Tapprobation  des  hommcs^  et  a  Ta- 
cademie  et  ailleurs  ^  que  me  sevrer  entierement  de  cette 
boisson  enivrante^  et  agir  en  toutes  choses  pour  le  Seigneur 
et  non  en  vue  des  horames  y  est  une  disposition  que  je  ne 
pourrai  acquerir  que  par  une  grdce  signalee  du  Toul-Puis* 
sant.  —  Quelle  folie  est  la  n6tre  !  et  qui  ne  voit  ici  comme 
a  Tceil  la  desorganisation  que  le  peche  a  introduite  dans  no- 
tre  inlcrieur  ?  Nous  soupirons  apres  la  paix  de  Tame  :  agir 
constamment  en  vue  de  plaire  a  Dieu  serait  certainement  le 
mojen  d'y  parvenir ;  rechercher  les  applaudissemens  des 
hommes  est  au  contraire  le  moyen  de  n'etre  jamais  en  re- 
pes;  car^  comme  Ta  dit  un  auteur  (Racine)  une  seule  criti- 
que suffit  pour  empoisonner  tout  le  plaisir  que  mille  applau- 
dissemens nous  avaient  cause.  Et  cependant^  insenscs  que 
nous  sommes ,  au  lieu  de  rechercher  Tapprobation  de  Dieu 
qui  seul  est  iidele  et  immuable^  celte  approbation  qui^  a 
elle  seule  ^  sufSrait  pour  nous  consoler  des  critiques  les  plus 
injustes  de  la  part  de  ces  faibles  creatures  nous  mendions 
parfois^  en  quelque  sorte^  Tapprobation  de  nos  semblables^ 
qui  apres  nous  avoir  eleves  pendant  quelque  temps  au-dessus 
des  nues^  bienldt  nous  abaisseront  peut-etre  plus  bas  que  la 
terrc.  Et  pendant  que  les  hommes  nous  mepriseront  ainsi^ 
nous  aurons  encore  a  nous  dire  ^ue  par  notre  vanite  nous 
nous  sommes  rendus  dignes  du  mepris  de  Dieu  !  —  Un  ega- 
rement  si  deplorable  ne  provient  comme  tons  les  autres  que 
de  notre  manque  de  foi.  Certainement  si  par  une  foi  plus 
vive  a  TEvangile  ^  nous  voyons  pour  ainsi  dire  constamment 
au  dessus  de  nous^  parmi  nous  et  en  nous  Gelui  qui  est  in- 
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vhiUe,  61  di  6009  s^itiiofiB  nn  pen  plus  vivemeiA  cdinlncaice 
grand  Dieo^  ce  Dieti  sauvedr  toujoars  present^  esidigne 
d'etre  Tobjet  suprlSme  et  cantinuel  des  pensees  ei  de  Ta* 
mour  de  toates  ceA  creatures  intelligentes ,  lAais  en  parti- 
culier  de  ses  enfans ;  nous  aurions  honte  de  chercher  quel* 
que  gloir^  pour  nous-memes  de  la  pari  des  hommes.  Notre 

{4u8  grand  plaisir  serait  de  glorifier  le  Seigneur^  de  porter 
es  antres  a  le  glorifier  avec  aous  ^  et  a  attendre  tous  ensem- 
ble d'etre  rendus  participaus^  par  sa  grice^  de  la  gloire 
que  nous  a  aoquise  Celui  qui  est  inort  et  ressuscile  pour  nous. 
Notre  premier  ftoia  doit  doac  etre  de  nous  fortiner  dans  la 
foi.  C'est  la  Tatiique  moyen  de  porter  la  coignee  a  la  rac- 
eme de  I'arbre  si  fecond  de  notre  vanite*  C'est  ainsi  que 
nous  parvieadrons  certainement  a  frapper  au  coeur  et  a  don- 
ner  un  coup  de  mort  au  serpent  hideux  et  maudit ,  qui  se 
plie  et  se  replie  dans  le  fond  de  notre  ame.  Ainsi  prions 
pour  nous-memes^  et  chacun  Tun  pour  Taulre^  surtout  quand 
Dieu  semble  nous  dire  de  chercher  sa  race. 


NOUVilLLES  RELIGI£US£S. 

Hatre  de  grace.  La  Society  evangelique  du  Havre  a  eu 
son  assembtee  generate  le  1 1  Juin  dernier.  La  beo^iction 
de  Dieu  repose  sur  Ics  travaux  de  cette  Soci^te,  occopcea 
r'epandre  la  connaissance  du  salut  au  milieu  d'une  popula- 
tion preoccupee  pai"  tou^  les  soins  et  les  soucis  terrestres 
d'un  commerce  actif^  et  parmi  des  marins  habituellem^ntli' 
vtes^  pendant  leur  court  sejour  a  terre,  aux  plaisirs  trop 
souveht  crapuleuxy  dont  ils  se  hSteht  de  jouir  pendabt  quits 
en  ont  k  facuhe.  tJne  chapelle^  oUverie  par  ses  soins,  a  etc 
un  mdyen  d'instruction  pour  qiielques  centaines  de  persou- 
nes  9  et  un  instrument  beni  pour  la  conversion  de  plusieurs. 
Des  adsemblees  mensuelles  en  favour  des  missions  ont  cte 
institu6es^  ainsi  qu'une  ecole  du  dintianche  qui  conlpteunc 
vinglaine  d'ecoliet-s;  dejpuis  le  15  Octobre  pass^  194  BiHes 
el  Notiveaux-Testamens  ont  et6  places,  ainsi  que  3,000 
TrattSs,  et  une  Biblioth^ue  religieuee  a  et^  fondee. 

Apr^s  I'iiidication  de  ces  faits ,  le  rapport  presente  les  re- 
flexions suivanteS;  que  noiife  inserons  textuellement,  pen- 
sant  qii'eUes  seront  utiles  a  toUs  nos  lectcurs  qui,  sans  ^trc 
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Afpe\6s  p^ut-dtre  a  cfoncourir  auirement  qae  pat  leurs  pri^- 
res  k  Toeavre  qui  se  fait  au  Havre  ^  y  verfont  ndatamointf 
traces  Years  devoirs  a  regard  des  Socictes  ckr^liennes  qui 
sont  k  lear  portee^  et  auxcjuelles  ils  doivent^  devant  Ic  Sei^ 
gaentf  nh^  active  cooperation. 

«  Assurement  nous  avons  lieu  de  nous  humilior  devant I'E- 
ternel  en  lui  rendant  graces  de  ee  qu*il  a  daigne  faire  par 
le  moyen  d'instrumens  aussi  faibles^  toutefois  nous  ne  pou« 
vons  nous  le  dlssknuler,  nous  ne  sommes  encore^  quant  a 
Tevangelisation  du  Havre  ,  qu' au  temps  des petits  commen-* 
cemens ,  car  qu'est-ce  que  150  ou  200  personnes  qui  fre- 
quentent  notre  chapelle  en  comparaison  de  cette  multitude 
que  nous  voyons^  surtout  le  dimanche,  dans  des  lieux  de 
plaisir  et  de  dissipation  ?  Qu'est-ce  qu'une  vingtaine  d'ea^ 
fans  assembles  jpour  etre  instruits  dans  la  connaissanee  de 
I'Evangile  aupres  de  ces  milliers  de  jeunes  creatures  a  qui 
le  jour  du  Seigneur  n'offre  que  la  continuation  des  travaux 
de  la  semaine ,  ou  des  divertissemens  souvent  insenses  et  im- 
moraux  ?  Et  qu'est-ce  que  sont  des  centaines  d'exemplaires 
de  nos  LivreiS  saints  et  quelques  milliers  de  Traites  parmi 
un  peuple  g^neralement  depourVu  de  livres  reellement  Chre- 
tiens ?  A  cctte  pensee^  notre  cceur  se  serre^  A  a  la  vue  de 
tant  de  besoins  noQs  ne  pouvons  que  nous  ecriei* :  Seignear 
qui  est  suffisant pour  ces  ckoses  P  Oui,  notre  coeur  se  serre 
paree  qu'aupres  d'une  tache  aassi  grande  et  dont  les  resul- 
tats  peuvent  etre  eternels  il  faudrait  que  notre  charil^  el 
notre  foi  fussent  proportionnes  a  tout  ce  que  le  Seigneur  a 

droit  d'attendre  de  nous        Ot  N.  B.  A.  nous  laisserez- 

voys  etre  seuls  a  porter  le  fardeau  ?  Ne  flechirez-vous  pas 
aussi  les  genoux  dans  votre  cabinet,  pour  dire  a  TEterriel 
avec  nous  :  Seigneur,  elargis  le  lieu  de  ta  demeure ,  etends 
les  pavilloBs  de  ton  Eglise.  Ne  saisirez-vous  pas  avec  em- 
pressement  et  meme  ne  chercherez- vous  pas  les  occasions 
de  distribuer  la  Parole  de  yie,  et  d'inviter  vos  parens,  vos 
amis^  vos  relations  a  assistcr  a  la  predication  de  TEvangile  ? 
Ou  penserez-vous  peut-etre  que  le  regno  de  Dieii  s'etefidra 
en  cette  ville  par  cela  seul  que  vous  nous  aurez  aides  de 
quelques  dons  ?  Oh  ne  nous  y  trompons  pointy  aucune  So- 
ciete  ne  pent  prbsp6rer  que  lorsque  chaque  membre,  en  re- 
mettant  sa  contribution,  prend  Tengagement  de  travailler 
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a  avancer  le  but  de  Tassociation  et  d'y  cooporcr  de  lout  son 
pouvoir.  Notre  t^te  s'cpuiserait  inulilement  en  combioai- 
sons  et  en  projets ,  si  nos  mains  et  nos  bras  demeuraient 
dans  rinaction.  S*il  faut  a  un  navire  un  capitaine  et  un  pi- 
lote  pour  dinger  sa  marche^  il  ne  faut  pas  moins  des  mate- 
Jots  pour  lever  les  ancres  et  deployer  les  voiles.  9 

Le  rapport  se  termine  par  I'annonce  des  recherches  da 
Comite  y  dans  le  but  de  trouver  un  instituteur  pour  une 
ecole  dejpetits  enfans  qu'il  se  propose  de  fonder^  etun  col- 
porteur evangelique  et  par  la  deroande  de  la  cooperation  et 
des  prieres  des  ndeles.  Nous  notfs  faisons  un  plaisir  et  un 
devoir  de  publier  cette  demande^  pensant  qu'aucun  de  nos 
lecteurs  ne  necligera  de  prior  le  Seigneur  d'accroltre,  de 
fortifier  et  de  faire  fructifier  la  Societo  evangelique  da 
vre ,  et  nous  annon<^ons  en  ra^me  temps  que  la  redaction 
de  cette  feuillc  transmettra  a  leur  destination  tons  les  ^ons 
qu'on  pourrait  lui  faire  parvenir  pour  cette  Societe. 


▲VIS. 

Les  donateurs  de  la  Societe  des  Missions  de  Lausaiine  sent  convo- 
ques  en  assemblee  generale  a  Lausanne  pour  le  lundi  iO  aout ,  a  TO- 
ratoire ,  k  5  heurcs  du  soir ,  dans  le  but  de  decider  en  oui  ou  eh  non 
la  <jttestion  de  1' union  de  ia  Societe  des  missions  avec  la  Societe  Evan-  I 

gelique  de  Lausanne ,  et  d'y  resoudre  plusieurs  autres  questions  depen-  ' 
antes  de  celle-ci.^  Les  personnes  qui  desireraient  consulter  les  r^le*  j 
mens  de  la  Societe  Evangelique  en  trouveront : 

A  Bex,  chez  M.  Descombaz.  A  Aisle,  chez  M.  Mellet.  A  Yevey,  cbezM. 
Fs.  Burnier.  A  Chateau  d'Oex,  chez  M.  Baup.  ARougemont,  chez  M.  Go- 
lomb.  A  Lutry ,  chez  M.  Dapples.  A  Lausanne,  chez  M.Fred.  Chavao- 
nes.  AOron,  chez  M.  Marquis.  AMorges^  chez  M.  Paul  Burnier.  A  I 
Roile,  chez  M.  Ls.  Burnier.  ANyon,  chez  M.  Terisse.  A  Echallem, 
chez  M.  Caille.  A  Yverdon,  chez  M.  Lambert,  pharm.  A  Ste-<^roiY,  I 
chez  M.  Gonin.  A  Romainmotier,  chez  M.  Grinsoz.  A  Orbe ,  chez  M"'  1 
Forncsy.  A  Gossonay,  chez  M.  Olivier.  A  Vallorbe ,  chez  Jff .  G.  F.  Val-  I 
lotton.  An  Sentier,  chez  M.  Bauty.  A  Aubonne,  chez  M.  Grinsoz.  A  Go-  1 
n»ogny»  chez  M.  Weibel.  I 

L'assemblee  generate  de  la  Societe  Evangelique  de  Ste-Groiz,  anra  I 
lieu  ,/I)ieu  aidant,  le  13  aoAt  prochain  k  deux  heures  apres  midi ,  dans  { 
le  temple  de  Ste-Groix. 


LAUSANNS,  IVPRIMBRIB  DBThAEC  DUGi:.OirX. 
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FEUILLE  RELIGIEUSE 

DU 

^n^n  IDS  ^Aw* 

Que  toutes  cboses  se  f  assent  pour  r^dification  tfio 

line,  suivant  la  verite avee  la  charite ,  nous  croissions 
«ii  toutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesu^hrtat. 
I .  Coa.  XIV.  V.  a6.  —  Era.  IV.  v.  i5. 


MISSIONS  l^VANGELIQUES. 

VI.  ASIE  DU  SUD  OU  lES  INDOUS. 

Vosnyre  de  Dieu  parmi  les  Paiens  suit  une  lurche 
mesuree^,  qui^  d'une  annee  a  Fautre^  ne  semUe  pas 
doDiier  les  resultats  que  notre  impatience  saubaile- 
rait  9  et  qui  pourtant^  comparee  avec  notre  peu  do 
(oi,  notre  peu  d'efforts,  notre  peti  de  prieres,  a  biea 
sujet  de  nous  frapper.  Gependant ^  rapprochons  Tune 
de  I'aiitre  des  epoques  plus  eioignees;  infornions-nous 
de  ce  qu'etaient  >  il  y  a  2(>'ans ,  les  Missions  de  FAsie 
du  Sud^  par  exemple ,  et  nous  reconnaitrons  que  la 
marche  du  regne  de  Dieu  est  rapide ,  triomphante^  et 
qu'il  nous  est  doniie  de  voir  des  choses  que  plusieurs 
projphetes  et  plusieurs  justes  ont  desire  de  voir  et 
qu  lis  n'oot  pas  vues. 

II  y  a  vingt  ans^  dans  ces  vasies  oonlrees  de  Finde, 
qu'habitent  pres  de  150  millions  de  creatures  humai- 
nes^  depuis  File  de  Ceylan  jusqu'aux  sommets  glacM 
de  rHymalaya  et  depuis  Fempire  Birman  a  la  Perse  ^ 
il  n'y  avait  que  deux  ou  trois  lieux  qui  entendissent 
parler  du  Sauveur  des  hommes.  Le  gouvernement  an- 

S|;lais  croyait  encore  idors  que  la  possession  de  FInde 
ui  serait  mieux  assuree  en  favonsant  la  superstiti9ii 
de  aes  habitans.  Le  missionnaire  chretien  qui  s'^  pre- 
aeafadt  en  etait  aussitdt  ecarte.  Mais  la  perseverance 

a4 
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des  amis  de  rEvangile  a  eu  le  plus  heureux  suc^s. 
Maintenant  une  grande  jporle  leur  est  ouverte.  Voici 
renumeralion  de  ce  qu  un6  seule  sociele  *  fail  pour 
les  pauvres  idolalres  de  Vlade.  Elle  fait  annoncer^ 
dans  24  stations  differentes ,  Celui  sails  lequel  per- 
sonne  ne  peul  aller  au  Pere.  La  se  trouvenl  19  minis- 
tres  de  TEvangile,  envoyes  d^Europe  >  18  mission- 
Aaires  europe6ns  non  ecclesiastiques  ^  14  femmesde 
missidniiaires^  4  Indous  consacres  au  saint  minislere, 
et  369  aides-indous  employes  comme  catechistes  ou 
comme  mailres  d'ecole.  En  recherchant  avec  soin, 
d'apres  des  documens  autlientiques^  ce  que  font  les 
autres  societes  evangeliques  qui  s'occupent  de  la  con- 
version de  ce  peuple ,  nous  trouvons  qu'il  y  a  main- 
tenant  dans  rinde  110  stations  missionnaires  ^  occu- 
pees  par  environ  850  personnes,  travaillanl  comme 
missionnaires  ou  comme  aides  a  Toeuvre  du  Seigneur, 
et  ^ue  les  ecoles  chretiennes  etablies  par  ces  diverses 
fiocietes  renferment  qiiaranle  et  queiques  mille  on- 
falls. Tout  en  disant :  Qu'est-ce  que  cela  pour  tantde 
gens  ?  *  le  chretien  y  voit  pourtant  un  immensepro- 
gres,  et  il  ne  doute  pas  qu'au  bout  de  vingt  nouvelles 
annees^  le  Seigneur  ne  donne  a  ses  enfans  devoir <le 
beaucoup  plus  grandes  choses. 

Mais  en  retour  de  ces  efforts  toujours  croissansqnc 
fait  le  zele  des  chretiens>  voyons-nous  TtBuvre  de 
Dieu  grandir  et  prosperer  parmi  les  Indous  ? 

Il  y  a  vingt  ans ,  Tinevelly  n^etait  pas  meme  nom- 
me  parmi  1^  lieux  qu^occupaient  les  misyonnaires , 
el  maintenant  on  Irouve,  dans  238  villages  d0  ce  seui 
district^  environ  11^000  personnes  qui  ont  delruH 
leurs  idoles  et  qui  suivent  les  instructions  chretiennes 

^  La  Societe  de  I'Eglise  episcopalc  d'Angleterre.  • 

^  Une  meme  ville  Calcutta^  par  exemple,  compte  pour  plvsievvs 

stations ,  quand  il>  s*y  tf  ouve  des  missionnaires  de  plusiears  societ*» 

differentes. 

»  Jean  VI?,  9. 
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perscfwaooe  m  milieu  du  feu  de  la  persecution. 
Dans  la  partie  de  Tlnde  uommee  le  TravaHcore,  il 
ii^existait^  il  y  a  ans^  aucune  mission  evange- 
iique  ^  at  piaintenant  |>res  de  6^000  ames  j  son  I  for- 
inees  en  troupeaux  chretiens  sous  la  conduite  des  mis- 
sionnaires.  Si  1 10  stations  ont  ete  etablies  depuis  vingt 
ans^  il  y  a  done  au  moins  110  petites  eglises  chre- 
tiennes  dans  chacune  desquelles  un  certain  nqmbre 
d'am^s  goutent  la  douceur  de  la  communion  du  Sau- 
veur«  Il  y  a  .peu  d'annees  tout  effort  fait  pour  Tins- 
traction  des  jeunes  fiUes  indoues  avait  echoue ;  main- 
teaant  leurs  parens  les  envoient  dans  les  ecoles  qu'on 
«  fondees  en  leur  faveur. 

Sans  pousser  plus  loin  ce  paralleled  on  pent  an- 
noncer  que  diaque  annee^  Tindostan  presente  un 
theatre  plus  interessant  aux  ames  qui  appellent  la  ve- 
nue du  regue  de  Dieu.  Cette  con  tree  se  Irouve  dans 
une  periode  extraordinaire  de  transformation  et  de 
renouvellement.  L'Indou  sort  enfin  des  liens  qui  le 
garottent  depuis  des  milliers  d'annees.  Partout  oil  il 
est  en  contact  avec  des  Europeens,  il  eprouve  une 
soif  de  connaissances  nouvelles.  «  Nosenfans,  dit-il, 
instruits  dans  les  ecoles ,  yont  enfin  devenir  des  dtres 
huraains.  t) 

Cependant,  un  tel  elat  de  choses  pent  etre  d'un 
grand  danger  pour  Tavenir  du  peu^le  indou.  L^ido- 
latrie  en  s'ecroulanl,  le  laisse  a  Tentree  de  deux  routes 
opposees ,  celle  de  rincredulile  et  celle  du  christia- 
nisme.  Ce  dernier  fait  des  pro^res,  mais  Tincredulite 
en  fait  aussi  d'effray a ns.  Jamais  le  peuple  de  Dieu  n*a 
ete  appele  d'une  maniere  plus  pressaute  que  datts  ce 
moment  de  crise,  a  intervenir  pour  Tlndou  et  ce  sera 
de  la  fidelite  qu'il  niontrera  a  repondre  a  cet  appel 
que  dependra  le  triomphe  prochain  ou  eloigne  dh 
I'Evangile. 

»  Toqle  rinde  serable  maiatenant  allendre  la  pubHcation 
du  saliit,  s'ecric  le  pieiix  el  ardent  cv^que  de  Calcutta. 
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1/Europc  ocrase  en  quelque  sorle  TAsie  de  soncommerci^) 
de  ses  sciences^  de  sa  litterature.  L'lndouisme  et  le  Maho- 
inetisnie  s*ecrouleat  sous  leur  propre  polds^  et  sontincapa- 
bles  de  faire  face  au  temps  present.  L'education  a  rompu  leg 
barrieres  que  Ics  siccles  avaient  entassees.  Inonder  par  dcs 
flols  d'eaux  vives  ces  niornes  et  sleriles  deserts ,  empecher 
les  torrens  bourbeux  du  deisme  et  de  riucredulite ,  de  souil- 
ler  ces  conlrees  qu'ils  ne  peuvent  fertiliser ,  rendre  le  pas- 
sage d^>l'idolatrie  et  de  la  superstition  au  chrislianisme  ra- 
pide  et  direct,  envoyer  le  missionnaire,  la  Bible,  lessacre- 
iTiens  et  les  autres  institutions  apostoliques  de  notre  Eglise 
parlout  ou  le  sacerdoce  paien  a  cesse,  eriger  le  modesle 
lemple  chrelien  sur  les  ruines  de  la  mosquee  et  de  la  pagodc 
abandonnee  ,  lelles  sont  les  hautes  obligations  de  TAngle- 
ter.re....  Qu'il  plaise  a  Dieu  de  la  rendre  capable,  par  le 
canal  des  diverses  Socictes  evangeliques,  daccomplir  ce 
premier  et  ce  plus  grand  de  ses  devoirs  !  » 

Gelui  qui  est  sttteatif  aux  voies  de  Dieu  et  auxsignes 
des  temps ^  voit  avec  joie  plusieurs  causes  exterieures 
concourir  a  oelte  heure  a  Faccoinplissement  de  ces 
voBux,  Le  gouvernement  liberal,,  eclaire  el  tolerant 
de  rinde  anglaise,  a  compfis  rimportance  de  la  pre- 
dication de  TEvangile  au  milieu  aes  80  millions  dV 
mes  qu'il  doit  administrer.  Les  3  eveques  qui  vien- 
ne^l  d'etre  preposes  a  PEglise  anglicaxie  dans  cette 
conlree  sont  des  homnoes  veneres  par  leur  piete  et 
leur  zele  actif  pour  les  missions  evangeliques.  Bientot 
les  communications  de  Tlnde  avec  I'Europe  vont  de- 
venir,  par  le  moyen  de  k  navigation  par  la  vapeur, 
deux  fois  plus  promptes  et  deux  fois  moins  couteuses. 
Et  meme ,  com  me  I'or  et  Targenl  sont  au  Seigneur, 
on  a  vu  de  riches  Indous,  contribuer  de  leurs  biens 
a  Tavancement  de  la  connaissance  de  Christ.  C'est 
ainsi  qu'a  Meerut,  une  princesse  indoue,  ^rofessant 
la  foi  catholique,  a  dernierement  assigne  a  I'eveque 
de  Calcutta  150  mille  roupies,  faisant  environ  250 
mille  francs  de  Suisse,  pour'elre  employes  en  faveur 
des  missions  et  pour  d'autres  usages  charitables. 
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Celui  qui  suscite  ces  divers  moyens  sail  aussi  lea  be* 
nir.  U  ^  a  plusieurs  lieux  dans  Flnde  ou  le  peuple^. 
prete^  a  la  predicalion  de  rEvangile,  une  alteation 
toute  nouvelle^  oa  a  vu  des  dislributeurs  de  livres  re-^ 
ligieux  qui^  pour  n'etre  pas  depouilles  par  une  fbule 
avide^  se  Irouvaienl  obliges  de  prendre^  poste  sur  des.* 
arbres^  d'ou  its  les  jetaieut  aux  mains  qui  s'^levaienl 
vers  eux.  On  a  vu  des  bramines^.  profondement  ernqs 
par  la  predication  de  Tamous  de  Christ  pour  les  pe- 
cheurs  repeotans>  se  frapper  le  front  devanl  une 
nombreuse  assemblee  et  s  eerier  :  Malheureux  que 
nous  sommes.^  de  n'a voir  jamais  encore  enlendu  ces 
choses  !  On-  a  vu    aux  dernieres  fetes  de  Tidole  Jag- 
grenauti^  deux,  femmes  indoues^  ap^ees  et  soeursju- 
melles,  repandre  avec  zele  des  traites  religieiix^  et  so* 
rendre  sous  des  arbres^  au  bord  des  haies  et^partoul 
ou  elles  pouvaient  trouver  des  personnes  de  leur' 
sexe,^jour  leur  parler  de  Dieu,  d^  Christ  el  de  Td- 
temite...i^^ 

Cependant  y  les  hiissionnaires  rencontrent  el  s'al- 
tendent  a  rencontrer  encore  long-lemps  dansTlnde, 
Tinimilie  de  Thomme  natureU  Nous  consignons  ici 
quelques  traits. 

ISSSe^l&  Septembre.  Siu*  le  soir,  je  me  rendis  au  bazar 
(a  Baoeourah).  J'y  trouvai  de  vives  oppositions ;  il  semblait 
que  touie  la  foule  s*accordait  a.elever  la  voix  conlre  TEvan- 
gile.  (M.  Kruckberg).. 

18  Oclobre.  J'ai  parcouru  Iftville  (  Chunar)  matin  etsoir, 
pour  precher  an  peuple  et  pour  distribuer  des  trailes.  Ici  le 
peuple  semblait  pret  a  nous  adorer^  disapt  que  nous  elions 
des  incarnations  de  la  divinite;  la  on  nous  menagait  de  noiis. 
arracher  la  langue  et  de^nous  verser  du  plomb  Condud^ns  . 
les  oreilles.  (M.  Bowley). 

9  Octobre.  J'ai  adresse  ce  soir  la  parole  au  peuple  (a  Nas-^ 
sack)  en  face  d'un  temple  d'idoles.  Des  regards  distraits^. 
un  eclat  de  rire^  ou  une  folle  plaisanterie  ^  voila  tout  ce  que^ 
j'ai  oblenu  du  plus  grand  nombre  de  mes  auditeurs. 

Sans  sortir,  pour  aujourd'hui,  des  provinces  duT 
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nord  de  Tlnde  >  les  missions  nous  fourniraient  beau- 
coup  de  traits  interessans. 

De  JUeerui.      Fischer^  anciea  missionaaire  a  Meerut, 
raconte  ce  qui  soil : 

«  Dimanche  dernier ,  je  rapporlais  a  men  petit  troupeau 
d'Indoos  convertis  ce  que  mes  fils  m'ont  dit  f^voir  vu  de  leurs 
propres  yeux,  a  Kurdwar.  lis  s'approchereiit  d*un  fakir 
qu'entouraient  une  foule  de  devots^  qui  Taidaient  dans  le& 
preparatifs  d'une  affreusc  torture,  qu'il  s'imposail  volontai- 
rement^  pour  expier  un  crime  qu*il  avait  commis  long-lemps. 
auparavant.  II  etait  a  la  lettre  adore  par  eux ;  on  lui  baisait 
les  pieds ,  Tappelant  Dieu  et  lui  demandant  sa  benediction. 
Un  grand  feu  etait  allume  sous  un  arbre ;  il  altacha  a  une 
branche  deux  fortes  cordes,  auxquelles  elaient  pratiques  des 
noeuds  ooutans  oii  il  passa  lesjambcs^  et  ,  par  le  mojen 
d'une  troisieme  corde^  iixee  a  Tarbre^  il  se  balan<;aii,  la 
t£te  renversoe  en  bas,  sur  te  feu,  que  ses  adorateurs  etaient 
txx;upes  a  entretenir  constamment.  De  Tautre  main  il  tenait 
un  rosaire,  dont  les  boules  lui  servaient  a  mesurer  la  duree 
des  quatre  heures,  qui  elaient  destinees  a  cette  douloureusa 
penitence  9  et  cbaque  jour  il  la  renouvelait  jusqu'a  ce  oue 
douze  annees  se  fussent  ecoulees ,  au  bout  dcsquelles  il  de- 
viendrait  tout-a-fait  saint.  II  se  roulait  aussi  dans  les  (fenr 
dres  briilantes  du  feu.  Apres  ce  r^cit,  je  demandaia  ma 
petite  assemblee  ce  qy'elle  en  pensait. 

Tons  gardaient  le  silence^  les  yeux  baisses  et  en  soupi- 
rant  profondement.  Enfin,  Anund  Dfessih  se  loorne  vers 
Matthieu  Pfairoodeen  ,  Tembrasse  etroitement  et  s'ecrie ; 
avec  I'expression  de  Temotion  et  de  la  reconnaissance  envers 
INeu  :  (c  Ah  mon  frere  !  mon  fr^re !  nous  etions  nous^m^mes 
aussi  de  lels  demons  !  roais  a  present  (ajouta-t-il ,  en  se  le- 
vant et  en  regardant  le  ciel),  Jesus,  Jesus  !  mon  Dieu,  mon 
Sauveur  !  »  Je  mesentais  tout  ebranle  de  cette  sicene. 

Calcutta,  14  Decembre  1833.  Gopeenath  Nundi,  jeane 
Indou,  vient  d'etre  baptise.  II  avait  ete  emprisonne  par  sft 

Eropre  famille,  qui  vient  de  declarer  par  les  journaux  pu- 
lics  et  dans  les  termes  les  plus  amers ,  qu'elle  le  r^etle  pour 
toujours.  Ses  amis,  instruits  des  mauvais  traitemens qu il ^ 


^  Voyez  Feuille  rfligiense  1831. 
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avait  a  souffrir^  inenacerent  ses  freres  d'ane  denonciation 
aux  aulorites;  it  fut  alors  rel&che^  sous  condilion  qn'i\  re- 
vint  le  soir ;  il  le  fit ,  quoique  cetle  promesse  eAi  ete  ar- 
rachee  par  la  violence  et  c^u'il  eAt  a  craindre  de  nouvelles 
persecutions.  Les  amis  qni  Taccompagnaient  furent  alors 
temoins  d'une  scene  dechirante.  Ses  freres  et  voisins^  se 
rassemblant  autour  de  lui ,  Tengageaient  a  demeurer  au- 
pres  d'eux ;  aux  raisons  succedaient  les  menaces  et  les  in- 
jures ,  aux  injures  diverses  seductions  ^  la  promesse  d*une 
grande  sorome  d'argent^  celle  d'une  entiere  liberie  d'actions 
et  de  pensees ,  nieme  d'un  aitachement  complet  au  chris- 
tianisme^  pourvu  qu'il  n'en  (it  pas  une  profession  publique. 
Voyant  lous  ces  moyens  echoucr,  ils  en  appelerent  a  ses 
sentimens ;  its  lui  prodiguerent  les  noms  les  plus  tendres , 
lui  rappelerent  tout  ce  qu'il  allait  perdre^  lui  dirent  qu'it 
allai^  percer  le  coeur  de  sa  pauvre  vieille  mere  qui  n'avait  plus 
que  quelques  annees  h  vivre.  En  cet  instant  ^  sa  mere  qui 
se  trouvait  a  portee  d'etre  entendue  poussa  des  cris  cprame 
les  gemissemens  d*un  agonisant.  Le  jeune  homme  fondit 
en  larmes ,  etendit  les  bras  et  sortit  precipitamment  en  di- 
sant :  <c  Je  ne  peux  rester  plus  long-temps.  »  —  Le  bapteme 
fut  administre  en  presence  d'une  nombreuse  asseroblee^  com- 
posee  en  partie  d'Indous.  II  eut  auparavant  a  repondre  aux 
questions  que  lui  adressa  HI.  Duff^  sur  sa  resolution  d'aban- 
donner  ndoIStrie,  sur  sa  foi  a  la  verile  du  christianisme  ^ 
sur  sa  connaissance  des  doctrines  chretidnnes  et  sur  son 
desir  de  les  suivre  avec  perseverance.  Ses  reponses  claires 
et  satisfaisantes  etaient  rendues  touchantes  par  son  exte- 
rieur  de  sincerite,  et  le  serieux  de  son  ton.  Les  exhorta- 
tions de  M.  Duff  parufent  aussi  produire  beaucQup  d'effet 
sur  plusieurs  des  pcrsonnes  presentes. 

De  Benares.  Enfin  (lisons-nous  dans  one  lettre  du  mis- 
sionnaire  Knorpp  du  17  mai  1838),  je  puis  vous  ecrire  de 
Benares^  la  tPille  sainte.  0  si  seulement  ce  surnom  avaic 
quelque  apparence  de  v6rile;  mais  helas^  je  n'ai  rien  vu 
jusqu'a  present  qui  n'en  fdt  I'oppose.  On  ne  pent  pas  faire 
un  pas  dans  la  ville ,  sans  rencontrer  toates  les  abominations 
des  paliens ;  une  idole  succede  a  une  autre  idole ;  les  plus 
monstrueuses  representations ,  celles  d'objets  infames^  qu'il 
n'est  pa«  mdme  perrais  de  nommer  se  voient  partout  ^  el 
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ref^oivepl  les  adoralions  parlicolieremenl  des  femmes  

Depuis  les  tours  de  la  grande  mosquee  oa  peul  voir  tout 
Betnar^^  viUe  anUque,  immense  ^  bAtie  sur  la  rive  gaujche 
du. Gauge ^  et  si  senree  dans  toulesses  parties,  qu'ondirait 
une.s^ule  miisse  compacte.....  Benares  a  toqours ele le ee- 
jour  favpri  d^s  Indpus  sayans  et  devots ;  eUerenferroe  plus 
de  bramiBes.qu'aucuue  autre  yille  de  llndostan ;  sa  popula- 
tion de  trpis  cent  roille  ames  ^  se  compose  en  bonne  partie  de 
petspnnes  qui  y  arrivent  de  toutes  les  parties  de  Hade,  car 
elie  jpuit  par,mi  leslndous  d'une  reputation  particuliere  de 
saintete..  Telle  est  celte  reputation^  que  tous  ceuz  qui  meu- 
rent  dans  un  espace  dc  quelqu^s  milles  a  la  ronde^  sonl  re- 
gardes  comme  clant  a  la  pprte  du  cicl  et  pr^ts  a  entrer  daos 
la  deineure  imaginaire  de  leurs  dieux.  Ses  temples,  et  au- 
tr^s  liei^x  sacrcs  et  les  eaux  du  Gan^e,  quiy  coulent,  oolune 
cflicacite  particuliere  pour  la  puriiication  des  peches.  Dcia 
yient  qu'elle  est  un  lieu  si  celebre  de  pelerinage,  el  le 
rendez-vous  de  tous  les  riches  Indous  et  des  diverses  classes 
de  devots^  qui  accourent  de  toutes  parts,  pour  cootracter 
jquelque  chose  de  sa  saintele  ou  pour  y  rendre  leur  dernier 
.soupir. '  L'lndoj^  .mourant  se  croit  sAr  d'une  eternelle  fe- 
Jicite,  quand  un  de  ses  derniers  regards  pent  tomber  sur 
;]^ares  la  splendide.  Les  jours  de  fele^  surtout  a  Tocca* 
jB^on  des  eclipses  de  soleit  et  de  lune,  y  attirent  unemulli- 
tude  incroyable  de  personnes  de  lout  rang  et  de  tout  age 
depuis Tenfant  dans  les  bras  de  sa  mere  jusqu'au  vieillarda 
pas  chancelans.  Les  degres  qui  descendent  au  fleuve^  les 
xiyes  celuiH:i ,  tous  les  chemins  et  toutes  les  rues  dc  prc- 
.Sjeo ten t»  plus  qu'ui^e  masse,  non  interrompue  d'etres  hu- 
snains ,  quelquefois  au  nombre  d'un  million ,  attendant  la 
premiere  apparence  de  Teclipse  pour  se  precipiter  dans  les 
.eav^x  c^i  Gauge.  Tels  sont  les  enormes  sacrifices  que  I'lodou 
-e^t  (*ap^bl.e  de  s'imppser  en  faveur  de  ses  superstitions, 
.qu'pn;a  yu  un  prince  natif,  mort  il  y  a  ^uelques  ^nneesa 
<Beiiar^s,  distribuer  chaq^ie  annee ,  a  son  jour  de  naissance, 
,100  uaillp  roupies  (plus  de  160  mille  francs)  aux  bramines. 

PlusieAirS  iuissionnaires  travaillent  a  Benares.  Au  nombre 
.d0s  frqits  de  leur  ministere^  ils  comptent,  avec  reconnais- 
^sanc^  ^nyers  le  Seigneur^  «un  homme  de  haute  naissance, 
^bapquier^  et  qui  jouit  d'une  haute  estime  parmi  ses  compft" 
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trioles.  Son  nom  esl  Bbyra  Parohad.  U  avail  la  repulalion 
de  mener  une  vie  ezemplaire  j  selon  les  preceples  des  Schas- 
iers  (livres  sacres)..  Mais  le  sentiment  du  peche  et  la  crainte 
de  ses  suites  angoissaient  son  ame.  H  entreprit^  pour  se 
tranquilliser  un  pelerinage  a  Jaggrenaat;  il  fit  de  riches  of- 
frandes^  mais  ce  fut  en  vain.  Ensuile^  docile  aux  avis  des 
bramines^  il  distribua  environ  10  mille  roupies  en  auni6nes. 
II  se  trouvait  dans  cet  etat  d'ame,  lorsqu'un  jour»  accom- 
pagoe  de  deux  amis^  il  enlra  dans  une  chapelle  chretienne 
et  entendit  le  missionnaire  annoncer  Jesus  comme  le  seul 
Sauveur.  Les  trois  etrangers  parurent  profondement  tou- 
ches^ devinrent  des  auditeurs  assidus^  et  vinrent  enfia 
troaver  le  missionnaire  chez  lui.  Tout  annon^^ait  quils 
eprouvaient  les  angoisses  du  pechc^  particulicrement  Bbyra^ 
qui  etait  incapable  do  prononcer  une  parole^  mais  qui  ver^ 
sait  des  larmes  en  abondance.  Un  tel  changement  frappa 
bientdt  leurs  connaissances  ^  surtout  les  bramines^  et  il  s'e- 
leva  contre  eux  une  si  furieuse  persecution ,  que  les  deux 
amis  retrograderent  el  laisserent  Bhyra  en  soutenir  toute 
la  violence.  Egalement  inebranlable  aux  menaces  et  aux 
promesses^  il  declara  que  toutes  ses  esperances  de  salut 
claient  fondees  sur  Jesus-Christ.  Dejour  en  jour  ^  il  sollicita 

!)lu8  fortement  la  grace  de  recevoir  le  bapteme^  pour  pouvoir 
aire  publiquement  profession  de  sa  foi  au  Rddempteur^  et 
montrer  qu'il  voulait  tout  abandonner  pour  I'Evangile. 
Apres  son  bapteme ,  il  continua  a  etre  en  outte  a  une  per- 
secution si  violentc,  qu'il  se  vit  oblige  d'abandonner^  pour 
UD  temps  J  ses  affaires  et  de  vivre  dans  la  retraite.  II  a  re- 
pris  des  lors  le  cours  dc  ses  occupations ;  mais  quoique  ses 
conciloyens  traitent  avec  lui  pour  des  ol:gets  pnrement  tern- 
porels,  ils  I'ont  exclus  de  toute  societe^  en  raison  de  ses 
sentimens  religieux.  » 

24  Oclobre  1833.  M.  Smith  ecrit :  «  Le  frere  Ramdas 
n  est  plus.  II  a  rendu  le  dernier  soupir  le  IQ  de  ce  mois. 
laissant  une  femme  et  trois  enfans.  La  veille  je  m'etais 
beaucoup  entrelenu  av^  lui ;  il  paraissait  entierement  re- 
signe  a  la  volonte  de  Dieu;  il  souffirait  beaucoup  de  la 
poitrine^  mais  il  disait  :  cc  Mes  souffrances  ne  sont  pas  a 
comparer  a  celles  de  Jesus-Christ,  sur  qpi  repose  toute 
mon  esperance  de  salut.  Comme  il  m'a  retire  miraculeuse- 
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ment  des  chatnes  de  Fiddlatne  ,  je  suis  sAr  qu'a  preseat  il 
ne  m'abandonnera  pas.  —  Noq  cerlamement,  lui  dis-je,  il 
a  promis  de  ne  rejeicr  aucun  de  ceux  qui  vonl  a  lui.  »  Pcu 
d'heures  avaot  son  deces ,  il  recommanda  dans  ses  pricrcs 
sa  femme  el  ses  enfans^u  Seigneur;  puis  exhorta  safemme 
h.  s'allacher  etroitement  a  Jesus^  qui  est  le  seul  ami  des 
pecheurs,  le  pere  des  orphelins  et  Tepoux  de  la  veuve. 

Quanlf  a  moi ,  ajouta^t-il ,  je  ne  serai  plus  que  quelques 
minutes  dans  ce  monde.  Mon  Seigneur  s'esl  souvenu  de 
moi,  et  j'irai  vers  mon  Seigneur  Jesus ,  pu  lous  mes  maux 
cesseront  et  ou  je  serai  heureux  pour  toujours.  »  II  se  trouva 
incapable  d'en  ajouter  davantage ;  alors  sa  famille  eclala  en 
sanglots  et  sa  femme  m'envoya  de  nouyeau  chercher.  J'allai 
les  consoler;  je  chantai  un  cantique  et  prJai;  puisje  disau 
frere  Ramdas  :  «  Jesus-Christ,  votre  unique  ami,  est  mort 
pour  vous  sur  la  croix ,  et  vous  a  prepare  une  demeure  dans 
le  ciel.  «  II  me  rcgarda  avec  affection ,  >etendit  ses  mains 
yers  le  ciel ,  tnais  ne  put  profcrer  aucune  parole.  H  resla  i 
dans  cet  etat  jusqu'a  sept  heures  du  matin,  puis  fut  enleve,  < 
yen  ai  Tesperance,  dans  celte  demeure  eternelle  des  cieux 
qui  n'a  point  ete  faite  par  la  main  des  hommes.  » 

VARIETES. 

tCOLES  DE  JEUNES  FILLES  DANS  Lk  CHINE  ET  DANS  L  INDE. 

Les  ecoles  sont  partout,  le  premier  objet  des  soins  des 
missionnaires.  Cbacun  sent  I'importance  d'instruire  le  jeuoe 
enfant,  des  I'entree  de  sa  voie.  C'est  peut-elre  aux ecoles, 
qu'il  reserve  la  principale  part  de  I'oBuvre  divine  qui  sou- 
meltra  les  nations  a  Christ.  Nous  avons  deja  vu  que  dans 
Vlnde  le  lait  de  la  Parole  est  donne  a  plus  de  40  mille  en- 
fans.  Mais  dans'ce  aombre  ily  a  proporiionnellement  tres- 

Epu  de  jeunes  filles ;  soit  qu'il  ne  se  soil  pas  encore  trouve 
,  eaucoup  de  femmes  cbretiennes  qui  pussent  se  devouer  a 
peltc  belle  oeuvre,  soit  surtout  a  cause  des  prejuges  nalio* 
paox.  Et  cependant,  qui  ne  sent  Timmense  influence  qu^ 
que  devront  excrcer,  sur  la  conversion  du  monde,  les  fem- 
mes,  les  meres  de  famille  surtout,  elevees  dans  la  connais- 
Pfince  du  Seigneur  ? 

Jusqu'a  present,  dans  les  pays  de  TOrient,  la  femme  est 


—  379  ^ 

UA  efre  d^rade^  (enu  dans  ravitissement,  sa  iBisere  tom-^ 
mence  a  sa  naissaoce  mcroe.  Son  entree  dans  ce  moiide  eB€ 
deja  fletrie  par  la  mauvaise  hutneur  d&  ceax  cpii  lot  oni 
donoe  le  jour.  Son  pere ,  sa  mere  avaicnl  soahaile  et  ar^ 
demmenl  demandd  un  fils.  Triste  angure  pour  le  resie  de^ 
sa  vie^  si  toatefois  elle  n'appariient  pas  a  une  tribu  qui 
s'est  fak  la  loi  de  faire  perir  tonte  fiUe  a  sa  naissance,  ou  si' 
scs  parens  ne  vonl  pas »  de  ieur  propre  reouvemeni ,  Faban- 
donner  aux  griffes  du  ligre  feroce  ou  au  ^srocodile.  Des  I'dge 
de  huit  ans;  sou  vent  mdme  avant  cet  dge,  le  manage' 
dune  fiUe  indooe  esl  decide ^  mak  sans  aocun  egard  a  son> 
bonheur;  Tinteret^  Thonneur,  souvent  le  desir  de  se  dcli- 
vrer  d'un  fardeau,  foni  conclure  un  manage.  Des  ce  mo- 
ment Tepouse,  la  mere  de  famille  n'est  le  plus  sourent  que 
I'esclave  de  son  man;  le  nom  meme  de  celai-ci  est  sacre* 
pour  elle  et  elle  ne  le  doit  pas  prononcer.  Elles  soni  in- 
connues  ces  douces  relations  qui  font  de  deux  epouz  cbpe- 
tien8>  les  amis,  les  eonseillers,  les<;onsolateurs,  les  guides' 
Tun  de  I'autre.  Un  si  triste  sort  n'^cst  point  adouci  par  les 
cliarmes  des  affections  malernelles;  l^education  des  enfans 
n'est  point  enseignee  a  la  femme  indoue  conime  faisant  par>- 
tie  de  ses  devoirs ;  Tenfant  cesse.bientdt  a  son  tdnr  d'aimer 
sa  mere^  et  trop  souvent  elle  est  en  butte  a  ses  injures  et  a 
ses  mauvais  traitemens  La  polygamie,  en  usage  cbez  les 
Bramines,  vient  ajouter  a  ces  maux.  La  mort  les  a-t-elle 
^eparees  de  leurs  maris ^  la  loi  ne  leur  permet  pas  de  coo- 
tracter  un  nonveau  manage  et  devient  la  cause  de  Tincon- 
duite  d'une  partie  d'entr'elles.  Qu'attendre  en  general  de. 
la  moralite  de  Tun  et  de  I'autre  sexe ,  quand  its  ne  voient  et 
n'entendent  rien  que  cc  qui  resulte  du  plus  abominable  sys-. 
teme  d'idolatrie  qui  puisse  se  concevoir. 

II  y  a  deja  plusieurs  annees  que  le  sort  des  femmes  de 
TAsie  orientate  a  touch.c  de  compassion  le  coeur  des  cbre- 
tiens.  Mais  I'idee  de  les  faire  parliciper  aux  bienfaits  de  Te-. 
ducation  heurtait  des  habitudes  si  anciennes ,  des  prejuges 
et  des  repugnances  si  enracincs,  qu'il  a  fallu  po«tr  en  trionn 
pher  toute  la  perseverance  que  Tamour  des  ames  peut  seul 
donner.  Tres-dernierement,  un  auteur  chinois  a  essaye  de. 
dire  que  puisqu'on  etait  parvenu  a  clever  des  singes  et  des 
perroquets  y  on  pourrait  peut<-6tre  enseigner  quelque  choiie 
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aux  femmefi,  si  leurs  maris  y  ccmsentalenl.  «  Quandtt. 
Durr  et  moi  (ecril  le  missionnaire  Weilbrecht)  nous  fime» 
la  premiere  proposition  d'elablir  une  ecole  de  filles  a  Krish- 
D0gur  (Bengale)^  cetle  idee  parut  si  et  range  ^  quon  nom 
demandait  :  «  quoi !  voulez-vous  done  faire  de  no^filies  dea 
secretaires  en  cour  ?  »  Beaucoup  d'Indous  pensent  encore 
qu'enseigner  a  une  fiUe  a  lire  el  a  ecrire ,  c'est  echanger  ua 
mal  centre  un  mal  plus  grand,  et  qu'il  est  preferable  deb 
maintenir  dans  sa  aegradante  ignorance ,  parce  qu'elle  ne 
saurait  faire  qu'un  mauvais  usage  des  connaissances  qu'elle 
aurait  acquises.  Blaisles  choses  vieilles  s'en  vont,  et  nous 
verrons  la  lumiere  glorieuse  d'un  nouveau  jour  dissiperles 
tenebres  qui  couvrent  le  Bengale.  »  II  elegit  permis  au  mis- 
sionnaire de  se  rejouir  en  esperance  puisqu'il  venait  de  fon- 
der a  Krishnagur  meme  une  ecole  frequenlee  par  BOjeunes 
filles  des  castes  Ics  plus  elevees,  et  des  families  les  plus  ho- 
norabies.  Des  ecoles  de  filles  ont  egaiement  etc  fondees 
depuis  quelques  annees ,  dans  plusieurs  stations  de  llnde. 
Une  societe  de  dames  y  travaille  a  Teducation  des  femmes 
indigenes ;  par  les  soins  de  cette  seule  association ,  500  jca- 
nes  filles  etaient  ^levees  dans  des  ccoles  en  Tan  1832;  ud 
an  plus  tard^  leur  nombre  depassait  de  beaucoup  700. 

Les  contrees  situees  entre  llnde  et  la  Chine  ont  aus^i  | 
commence  a  profiler  des  bien fails  de  Teducation  des  jeunes  i 
filles.  C'est  au  celebre  missionnaire  Morrison  qu'clles  en  | 
sont  redevables  * .  Miss  Neooel  dont  nos  lecteurs  connaissenl  , 

f)Our  la  plupart  le  noro.,  fut  la  premiere  a  faire  a  Malacca 
'essai  d'une  ecole  de  filles  * ,  elle  nous  a  deja  fail  connaitrc 
quelques-unes  des  difficulles  de  cette  tdche ;  quelqaes  cx- 
trails  de  ses  lettres  nous  montreront  comment  elle  les  sar-  i 
monta. 

»  C'est  le  4  Janvier^  que  j'ai  ouvert  mon  ccolc;  jecorn- 

*  LTglise  vient  de  perdre  le  docteur  Morrison ,  le  premier  inis«»o"' 
nairc  evangelique  qu  ait  eu  la  Chine.  Pendant  27  ans  de 
tigables ,  ii  a  iraduit  toute  la  Bible  dans  la  langue  la  plus  dift«ie  ou 


les  choses  qui  appartiennent  k  leur  paix. 

*  VoYC«  Feuille  religieuse  1851 ,  page  37&.  La  Iraduclion  des  Memo** 
res  de  Miss  IMewel  vknt  de  paraitre-a  Paris. 
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Ybengai  avec  un  seul  enfant  ^  mais  bien(6t  on  en  amena 
cinq.  Pour  les  apprivoiser^  les  amuser  et  leur  plaire^  je  jouai 
a  la  balle  avec  eux^  et,  par  ce  moyen,  je  vis  se  dissiper 
Vefiiroi  qui  avail  d'abord  couvert  leur  physionomie.  lis  pri- 
rent  de  la  confiance,  en  vojanl  que  je  me  faisais  enfant  avec 
eux,  et  I'idce  de  venir  vers  la  dame  anglaisc,  qui  jouait 
comme  une  petite  fille  chinoise  ou  malaise,  ne  leur  parut 
bientot  plus  si  terrible.  Le  troisieme  ^ourj'eus  15  enfans; 
sur  ce  nombre,  il  y  en  avait  4  Ghinois.  Beaucoup  de  gens 
consideraient  comme  un  prodige  que  de  petites  filles  fus- 
sent  amenees  a  une  ccole  et  surtout  qu'elles  le  fussent  par 
leurs  peres ;  mais  tout  le  monde  fut  satisfait,  et  vous  auriez 
joui  de  voir  plusieurs  des  peres  assistant  a  nos  exercices. 
Cependant  cette  ecole  cause  un  tel  clonnement  qu'on  ne 
peut  se  figurer  que  mon  dessin  soit  bon ;  aussi  le  bruit  s'e- 
tant  repandu  que  je  voulais  rassembler  une  certaine  quan- 
tite  d'enfans  pour  les  expedier  en  Angleterre ,  le  nombre 
de  mes  cleves  se  trbuva  tout  d'un  coup  reduit  a  6  ,  ce- 
pendant je  vis  de  nouveau  ma  petite  troupe  s'accroitre  gra- 
duellement.  —  Le  15  Janvier  3'ouvris  moQ  ccole  superieare 
avec  neuf  eleves.  —  Les  dix-huit  enfans  composant  Tecole 
gratuite  vous  sembient  un  bien  petit  nombre ;  je  vous  dirai 
pourtant  que  dans  les  circOnstances  actuelles ,  cela  est  fori 
encourageant.  H  y  a  ici  une  oeuvre  immense  a  faire.  — •  Je 
me  sens  quelquefois  fort  isolee;  cependant  Dieu  est  bon, 
il  me  garde^  il  me  soutient,  il  me  console,  jesensqu'une 
parfaite  benediction  est  altachee  a  ion  service. 

<c  Janvier  1829.  J'ai  publieune  introduction  a  la  geogra- 
j)hie ;  et  j'ai  ecrit  8  pelits  sermons  pour  les  enfans. 

Bient6t  Miss  Wallace  arriva  d' Angleterre  pour  assister 
Hiss  Newel.  Elle  ecrit  en  Octobre  1829  :  <x  Deux  ecoles 
viennent  d'etre  etablies  parmi  les  chinoises;  une  de  onze, 
une  antre  de  six  filles ,  et  nous  en  allons  ouvrir  une  troi- 
sieme qui  en  conliendra  14.  EUes  sont  tres-disposees  a  lire 
nos  livres,  et  M"^®  Garling  (femme  du  resident  anglais,  k 
Malacca)  a  reussi  a  engager,  comme  instituteur,  le  fils-d'un 
homrae  qui  etait  Tennemi  declare  de  Tcducation  des  fem- 
mes ;  cela  nous  a  ramene  le  pere.  C'est  a  Garling  prin- 
cipalement  que  nous  devons  le  commencement  de  ces  eco- 
les ;  ton  influence  sur  les  gens  du  pays  est  loole  puissante.. .. 


J'ctais  presente  a  Touyerture  de  la  prenoiere  ecole.  he  vieux 
jiomme  dont  je  viens  de  parler ,  s'employait  lui-meme  com- 
me  inslituteur.  La  cbambre  d'ecole  est  une  4e9  pieces  dc 
sa  maison.  Qu'il  est  Strange  de  voir  une  classedefiUesdaus 
un  lieu  consacre  a  la  calibration  du .  culie  paien  !  D'uq 
e&te  de  I'appartem^nt  sont  des  idoles  el  des  figures  de  de- 
mons^ devant  lesquelles  de  Tencens  et  des  lampes  bnllent 
chaque  nuit;  de  Tautre^  sont  des  enfans  apprenant  a  lire 
la  pure  parole  de  Dieu.  Novembre  1829.  Nous  avons 
5  icoles  chinoises ,  suivies  .par  60  jcunes  filles.  —  En  J^aviet 
1830,  le  nombre  des  enfans  des  diverses  ecoles  s'elevail 
a  environ  400.  ^  Aoiit  1881.  Nous  avons  niaintenant  8 
ecoles  cbinoises,  140  petites  filles  y  sont  inacntes*  » 

D'autres  dames  chretiemies  sont  des  to^s  arrivees  succes- 
sivement  a  Malacca  ou  a  Siam  pour  contintjer  Toeuvre  dont 
noos  venons  de  voir  les  commencemens.  Le  desir  4e  rece« 
voir  rinsiruction  s'est  tellement  accrn  av«c  les  efforts  faits 
pcrar  Ja  procurer  >  el  les  prejuges  se  sont  telleniettt  dissipes 
pendant  les  8  d^nieres  annees,  que  si  les  moyens  y  ^laieot 
proportioBnes ,  une  grand^  partie  des  jemies  filles  de  Ma- 
lacca poun-aii  ^tre  amenee  sous  rinfluence  chrelieane.  A 
mesnro  que  le  cercle  dela  civilisation  europ^enne.s'elargil, 
les  peiiples  qui  sont  a  m^me  Sfen  apprecicr  de  leurs  pro- 
pce«  -yjBox  les  avantages,  deviennefit  avides  d'en  partag«r 
les  bienfaits,  ensortc  que  les  ^oles  qui  se  formenl;  else 
propagMt  d'une  station  k  tme  autre,  manquent  bien  pla^ 
de  maitres  que  d'ecoliers. 

Une  society  s'est  Ibrm6e  a  Londres  dans  le  but  de  faire* 
connattre'cette  portion  de  I'oeuvre  des  missions,  de  cftiercber 
des  mattresses  d'ecole,  de  leur  procurer  une  instradion 
j^reparatoire  et  de  reunir  des  souscriptions  pour  fonder  des 
ecoles  en  Chine  et  dans  Tlndosian.  Cette  Sodbete ,  presides 
par  la  duchesse  de  Beaufort  et  la  ducbesse  de  Gordon,  a 
«nvoye  a  Geneve ,  a  Lausanne  et  a  Neuch&tel  les  doctuoeos 
d'ou  sont  extraits  les  faits  que  nous  venous  de  citer.  Celie 
Spciete  CKprime  le  vo^u  de  trouver  en  Suisse  qudtqoes  auxi- 
.liaires.  Aussit6t  quelqiies  dames  a  Geneve,  a  Lausaaaeeli 
Neuchatel  se  sont  reut^ie^  d^s  le  deair  (die  repondre  a  cet 
.appel.  Elles  ont  adresse  une  invitation  pnesaafite  ao  fvltik 
Chretien ;  elles  communiquent  la  r^ouissnnte  ^perance  qs^ 


—  38a  - 

deja  quelquds  personnes  <te  tiotre  pays  se  coDsacreni  a  celled 
(Buvre  ,  et  elles  tenninent  par  ces  paroles  que  nous  deman- 
doBS  a  TEspril  d'en  haut^  de  rendre  efficaces  pour  toucher 
beaiicoup  d'ames  :  «  Que  les  meres  auxquelles  un  Dieu  Sau-^ 
veur  a  dit  :  Laissez  penir  a  moi  les  petUs  ei\fans,  et  qui 
les  serrent  en  paix  dans  leurs  bras;  que  celles  qui,  au^H'es 
du  lit  d'un  enfant  cheri  ont  entendu  cette  parole  consolante : 
Ta  petite  Jille  n'est  pas  morie ,  rkais  elle  dart ;  que  les 
Marie ,  aujcquelles  Jesus  dit  dans  les  epreuves  :  Pourquoi 
pleures'tu  ?  et  toutes  celles  auxquelles  ee  bon  Sauveur  dit 
au  fond  de  teur  coeur  :  Tes  peches  te  sont  pardonues ,  i?a 
en  pedXy  reunisfient  leurs  efforts  et  leurs  prieres,  pour  faire 
connaitre  au  loin  de  si  grands  bienCaits  et  TEvangile  qui  les 
leur  a  procures.  » 

Oui  J  nous  esperons  que  notre  patrie  contribuera  a  «ncr 
muvre  qui  tendra  puissamment,  sous  le  regard  de  Dieu^ 
k  pliicer  la  grande  famiile  des  homoies  sous  le  sce^re 
du  Sauvear  des  ames;  nous  esperons  que  quelques  secours 
seront  envoyes  au  Comite  de  dames  de  Geneve,  en  fa  veur 
des  ecoles  de  fiiles  de  la  Chine  et  des  Indes ;  nous  espe-> 
tons  ^urtout  que  Dieu  poussera  dans  eette  immense  mois-* 
son  quelques  personnes  d^entre  nous  pour  devenir  des  rem- 
pla^anles  ou  des  aides  des  Miss  Newell ,  Wallace,  £dward6, 
Wanstall^  dont  les  noms  sont  diets  >aux  amis  de  TSvangile 
et  de  I'enfance.  Et  pour  les  ekciter  par  une  sainie  omukp* 
tion ,  nods  transcrivons  encore  un^e  lettce  ecrite  m.  Comite 
des  daqies  de  Geneve ,  par  une  jeune  angiaise ,  Miss  Thorn*' 
ton,  qui  doit  partir  incessamment  pour  Malacca. 

«  Homerton,  6  Avril  1835«  Cherea  amies  chr^iennes-;  h 
la  demailde  de  M""*  Andre  Reed,  je  vous  ecris  pour  me  fa»pe 
connaitre  a  vous,  comme  etant  le  premier  agent  pret  a ^0 
employe  par  la  Soqiete  pour  Tencouragement  des  ecotes.de 
filles  en  Orient^  elablie  a  Londres,  et  dont  la  v6tpe,  a  Oe- 
Beve,  forme  une  branche.... 

s>  Arrachee  comme  je  le  suis,  a  une  vie  retiree  et  compara-* 
tivement  obscure,  pour  4tre  activement  employee  dans  laf 
vigne  du  Seigneur,  si  mon  travail  est-accompagne  de  suc- 
cess .si  mes  plus  cheres  esperances  sont  realisees ,  priez  pour 
que  Torgueil  ne  s'empare  pas  de  moi,  pour  que  je  puisse 
ioujours  sentir  aussi  Jbien  que  confesser,  que  mon  cBUvre 
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eel  celle  du  Seigneur.  Mais  si  je  dois  mareher  dans  les  sen- 
tiers  de  Tadversite  5  puissem  alors  vos  fervenies  supplica^ 
tions ,  s'elever  au  ciel  en  raa  faveur^  afin  qu'aucane  pensee 
de  dcsespoir  ou  de  murmure  ne  puisse  troaver  Tentree  de 
nion  coeor,  m^me  pour  un  moment  |  ei  que  je  ne  perde  point 
courage  en  faisant  ie  bien  quand  m^me  tous  mes  efforts  sem- 
bleraient  dtre  vains. 

»  Mon  goAt  particulier  ou  des  idees  romanesques  sur  la  vie 
des  missiohnaires  n'ont  point  ete  (a«tanl  du  raoins  que  je 
puis  connattre  mon  propre  coeur)  les  motifs  qui  m'ont  en- 
gagee  a  m'offrir  comme  candidat  potir  cette  oE'uvre;  j'ai  ea 
la  ferme  persuasion  qu'en  agissaot  ainsi  j'obeissais  aux  di- 
rections de  la  divine  Providence ,  el  si  je  me  suts  meprise  k 
cet  egard^  je  prie  Dieu  de  me  le  faire  connattre  avanl  que 
je  me  sois  engagee  dans  la  carriere.que  j'ai  actueliement 
en  vue. 

»  En  me  rendanl  a  Corfou,  en  t%29,  avec  la  famille  da 
reverend  docteur  Leeves  ^  je  passai  une  semaine  a  Geneve. 
Tandis  que  je  cohtemplais  les  magnifiques  aspects  qui  en- 
vironnent  votre  ciie,  je  ne  me  doutais  pas  des  liens  que 
je  contracterais  un  jour  avec  les  chretiens  de  cette  belle 
coBtree.  G'est  dans  des  vu«s  de  sagesse^  que  Tavenir  nous 
est  cache.  Alors  la  perspective  d'une  eiitreprise  si  impor- 
tante  m'aurait  ccrtainement  accaUee;  mais  Dieu  qui  mtil- 
UpUe  la  force  a  celui  qui  est  faille,  lorsqu'il  m'aura  trans- 
portee  aux  extremites  de  la  terre ,  entendra  le  cri  de  mon 
coeur  ^battu  el  me  conduira  sur  ce  rocker  qui  est  irop  Het^e 
pour  moi...  Avec  quelle  joieje  recevrai  une  compagoe  d'ceu- 
vre ,  dc'  votre  main  !  Quand  Christ  qui  est  noire  We  parai- 
fra,  puissent  tous  les  membres  de  votre  Gomite^  avec  leurs 
agens  de  tous  les  lieux  et  une  multitude  sans  nombre  des 
populations  de  TOrient^  que  vous  aurez  amences  a  la  con- 
naissance  de  rEvangile^  paraitre  avec  lui  dans  la  gloire  ! 

G'est  la  fervente  priere  de  votre  devouee  servanle^ 
et  sceur  affectionnee  en  notre  Seigneur  y 

Elisa-Amelia  Tborvton.  » 
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Que  toutes  choses  se  (assent  pour  Tedification  aSn 

que,  suhfaiitlaveriteaveclacharite,  hous  croissloiu 
m  ftotttes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus-Chriat. 
I.  Coa.  XIV.  V.  a6.  —  Eph.  ly.  v.  i5. 


CONVERSION  DE  SAINT  PAUL, 

PREMIER  EXERCICE. 

Et  etaut  tovM  par  terre  •  il  euteadit 
une  voix  qui  lui  dit  Saul ,  Saul ,  pour- 
quoi  me  persecutes-tu  ? 

Acles  IX.  *. 


Nous  possedons  plus  de  details  sur  Thistoire  ante- 
rieure  de  St-Paul^  que  sur  aucun  des  autres  apdires; 
car  il  aous  dit  lui-meme  qu'il  etait  ne  a  Tarse,  yille  de 
Cilicie  ,  et  que  ses  parens  etaient  Juifs ,  mais  avaient 
ea  outre  Tavantage  d'etre  citoyens  roiiiains*  partici«> 
pant  ainsi  au  privilege  gui  avait  ete  accorde  aux  ha- 
bitans  de  cetle  yille,  par  les  empereurs.  II  avail  ete 
eleve  dans  la  profession  de  faiseur  de  tentes,  suivaut 
i'adiuirable  coutume  des  Juifs  /  qui,  dans  quelque 
rang  de  la  societe  quails  fussent  places,  donnaient 
toujours  a  leurs  enfans  quelque  occupation  utile.  Un 
proterbe  bien  connu  parmi  eux,  etait  celui- ci :  «  Si 
i>  uik  liomme  n'apprend  pas  un  metier  a  son  fib,  il 
»  lui  apprend  a  voter.  » 

Ouire  ce  que  nous  venons  de  dire,  St -Paul  avail 
ete  bien  instruit  dans  les  sciences  humaines,  a  en  ju*- 
ger  par  ses  allusions  aux  cQittumes  et  aux  usages  do 
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la  Grece  et  de  Rome,  el  sos  cilalions  des  ecrils  des  poo- 
tes  paiens,  aussi  bieii  que  par  Tusagc  de  plusieurs 
phrases  de  Plalon,  (ju'on  rclrouve  dans  ses  Epilres. 
De  plus,  une  education  religieuse  approfondie  ayait 
ete^joutee  a  toutes  ses  autres  connaissances ,  etaux 
pieds  de  Gamaliel ,  }e  grand  docleur  des  Juifs  de  ce 
temps-la;  Si -Paul  elail  devenu  phSirisien  et  ardent 
zelateur.  II  serail  difficile  de  nous  representor,  d'a- 
pres  des  yues  humaines,  un  concours  de  circonstaii- 
ces  moins.  favorables  que  celles  dans  lesquelles  se 
Irouvail  Si- Paul,  pour  preparer  son  ame  a  recevoir 
avec  douceur  el  liumilite  des  doctrines  de  la  croix. 
L'orgueil  de  la  naissance,  Torgueil  de  rintelligence^ 
Torgueil  de  la  science,  et  par-dessus  tout,  leplusve- 
nimeux  et  le  pire  de  tous  les  serpens  que  le  cceur  hii- 
main  nourrit,  Torgueil  de  la  profession  religieuse^ 
appelee  faussement  orgueil  religieux ;  tous  elevaient 
leurs  teles  d'hydres  pour  s'opposer  a  Tentree  de  TA- 
gneau  de  Dieu  dans  son  ame. 

Nous  Savons  peu  de  choses  de  St-Paul  (ou ,  comme 
ii  elail  appele  afors,  Saul)  avant  sa  conversion,  mais 
ce  peu  suflfit  pour  effrayer  a  la  pensee  de  la  profonde 
corruption,  et  de  Tinimitie  du  cceur  naturel  contre 
Dieu ,  meme  avec  Tapparence  la  plus  favorable ,  et  Te- 
ducation  la  plus  soignee. 

La  premiere  mention  qui  est  faile  de  lui  dans  les 
sainles  Ecritures,  se  trouve  dans  le  trait  suivant: 
Quand  le  bienheureux  martyr  Etienne  eut  rendu,  a 
la  honte  de  ses  juges,  son  temoignage  solennel  de- 
vant  le  sanhedrin  assemble ,  et  que  par  suite  de  leur 
inique  sentence,  il  fut  conduit  pour  etre  mis  a  mort 
a  cause  du  nom  de  Jesus;  les  lemoins  qui,  selonla 
loi  des  Juifs,  devaient  jeter  les  premieres  pierres,  s'e- 
tant  deshabilles  pour  s'acquiiter  avec  plus  de  celerity 
de  leur  cruelle  tacbe ,  a  depo$erent  leurs  vetemens 
aux  pieds  d'un  jeune  homme  nomme  Saul  » 

Quelle  introduction  extraordinaire  a  rhisloire  d'un 
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des  saints  de  Dieii  le  plus  devoue.  Representez- vous 
un  moment  cetle  premiere  scene  de  la  yie  de  St-Paul, 
qu'une  plume  inspiree  nous  a  conservee.  Ce  tableau 
vous  aidera  a  vous  former  une  idee  moins  imparfaite 
du  pouvoir  de  la  grace  divine ,  quand  vou^  conuattrez 
niieux  les  obstacles  terribles  dont  elle  triompha  ^  pcu 
apres^  si  completei;nent. 

Voyez  rhumble  el  doux  Etienne ;  son  visage  rayon- 
nant  encore  de.cet  eclat  angelique,  qui  avait  un  mo- 
ment force  ses  phis  cruels  perseculeurs  a  lui  preter 
une  silencieuse  attention;  son  ame^  remplie  de  la  vi* 
sion  glorieuse  qu^il  avait  decrite  ainsi^  devant  le  san- 
hedrin  etonne  :  «  J^oici  je  vois  le  del  ouvert^  et  le 
fils  de  Vhomme  assis  d  la  droite  de  Dieu ;  »  son 
coBur,  soutenu  par  la  presence  sensible  de  Celui  que 
les  yeux  de  sa  chair  avaient  contemple  dans  cetle 
vision  celeste;  son  corps ^  succombant  sous  les  efforts 
meurtriers  de  ses  bourreaux,  qui  jetaient  pierre  apres 
pierre^  sur  ce  corps  miserable^  brise  et  agonisant; 

 et  pourtant  le  bienheureux  martyr,  supportant 

tout  avec  calme,  avec  joie  et  dans  la  paix,  priant 
pour  ses  bourreaux  ,  s'en  remellant  a  celui  qui  juge 
justement,  et  s'endormant  doucement  en  Jesus. 

Portez  maintenant  les  yeux,  sur  le  principal  spec- 
tateur  de  cetle  scene,  cc  C^est  un  jeune  homme  »  nul- 
lement  force  d'etre  present,  mais  se  delectant  de  pour 
voir  ainsi  satisfaire  sa  haiue  centre  les  disciples  du 
Crucifie  ;  el  se  rejouissant  a  la  pensee  que  lui-raeme 
jouera  bientot  le  premier  role  dans  ces  scenes  atroces, 
et  ne  sera  plus  un  simple  spectaleur, 

Se  peut-il  qu'une  conduite  aussi  criminelle,  aussi 
incompatible,  meme  avec  les  meilleurs  sentimens  du 
cOBur  naturel,  puisse  etre  le  premier  trait  connu  de 
la  yie  de  celui  dont  nous  aurons  plus  tard  a  racon- 
ter  les  connaissances  elevees  dans  les  choses  spiri- 
tnelles,  la  conduite  sainte  el  soutenue,  elle  glorieux 
lemoignage  qu'il  rendit  de  la  verite  telle  qu'elle  est 
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en  Jesus?  Non  -  seulement  c'est  possible^  mais  c  est 
yrai.  Si  telle  est  la  premiere  circonstauce  que  PEsprit 
de  Dieu  nous  revele  dans  la  vie  de  St -Paul ;  quel  est 
rhomme  qui  perdra  Tespoir  d'etre  regu  en  grace  ? 

Quels  peches  peuvent  surpasser  la  misericorde  di- 
vine ?  Quel  coeur  est  trop  dur  pour  etre  brise  par  Tef- 
ficace  du  St-Esprit^  pour  etre  attendri  par  Tamourde 
Christ  ?  Si  je  me  suis  adresse  maintenant  a  quelqu'un, 
qui  se  dise  :  II  y  a  misericorde  aupres  de  Dieu^  mais 
ce  ne  peut  etre  pour  moi;  il  y  a  compassion  aupres 
de  Christy  mais,  elle  nq  pent  m'atteindre ;  TEsprit 
saint  est  puissant^  mais  il  ne  touchera  jamais  qiob 
coBur.  Je  lui  repondrai  alors  :  a  Mon  frere^  examioez 
attentivement  ce  tableau  >  et  retirez-en^  non  un  en- 
couragement pour  le  peche ,  mais  une  vue  grande  et  i 
encourageante  pour  votre  ame ,  de  rimraense  eten- 
due  de  Tamour  de  Dieu.  U  y  a  pardon  pourle  plus 
grand  pecbeur ,  car  il  y  a  eu  pardon  pour  Saul.  Yous 
ne  devez  craindre  aucun  rejet  du  trone  des  miseri- 
cordes,  la  ou  Saul  a  obtenu  pardon  libre  et  entier. 
Le  Dieu  a  qui  s'est  fait  trouver  a  celui  qui  ne  le  cher- 
chait  point  S  ne  se  cachera  surement  pas  a  tous  qui 
le  chercherez  avec  ardeur  par  le  sang  de  son  Filsbien- 
aime ! 

Ce  crime  de  St-Paul ,  quelque  grand  et  detestable 

au'il  soit  deja  dans  la  circonstauce  que  nous  venons 
e  rapporter,  ne  se  borna  cependant  pas  la.  <c  Car 
quant  d  Paul »  continue  I'historien  sacre  :  «  iLraoa- 
geait  VEglise^  entrant  dans  toutes  les  maisons,  et 
trainant  par  force,  kommes  etfemmes ,  illesmetlaii 
en  prison  Cependant,  non-content  de  pouvoir  exef- 
cer  sa  fureur  sur  les  cbretiens  q^u'il  rencontrait  dans 
Jerusalem,  il  se  decida  a  poursuivre  ceux  que  la  pe^ 
secution  avait  disperses,  et  dans  ce  dessein,  ih^' 


*  Romains  X.  SO. 

*  Actes  Vni.  5. 
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dressa  au  souverain  sacrijicateur ,  lui  demandant 
des  lettres  de  sa  part ,  pour  porter  d  Damas  aux  sy^ 
nagogues  y  ajin  ^ue  sil  en  trouvait  quelques  -  uns  de 
cetie  secte  2>  ainsi  qu'il  appelait  dedaigneusement  la 
religion  de  Jesus  dsoit  hommes,  soitfemmes ,  il  le» 
amendt  lies  d  Jerusalern  ^  Le  ccBur  rempli  des  sent!*- 
mens  criminels^  qu'une  pareille  mission  devait  avoir 
inspires^  il  commen^a  son  Yoyage.  Il  lui  fut  permis 
de  marcher  pendant  plusieurs  lieues  tranquillement , 
et  sans  aucune  interruption^  jusqu'au  moment  oil  il 
touchait  au  terme  de  son  voyage ,  oh  9  comme  le  dit 
I'liislorien  sacre^  i  il  approchait  de  Datnas .  »  Com- 
bien  peu  nous  savons  ce  qu'une  heure  pent  amener*. 
Tandis  que  Paul  se  rejouissait  dans  tout  Torgueil  d'un 
coeur  non  -  converti  ,  dirigeant  ses  regards  sur  les 
tours  de  cette  ville  qui^  ainsi  qu'il  Tesperait,  devait 
6tre  bientot  le  theatre  de  ses  cruautes^  dans  laquelle 
il  pourrait  se  Hvrer  sans  contrainte  a  toule  sa  rage  do 
persecution;  le  puissant  Maitre  des  evenemens  avait 
arrete^ue  la  ,  dans  cette  ville  meme  de  laquelle  Saul 
comptait  extirper  TEvangile  pour  jamais ,  la  meme 
il  deviendrait  le  plus  inlrepide  predicateur  de  ses 
mysteres  et  de  ses  yerites. 

Qui  pourra  nier  la  souveraine  puissance  de  Dieu 
sur  le  coeur  des  hommes ,  a  la  vue  d\m  tel  exemple  ? 
Gombien  meme  de  personnes ,  parmi  celles  qui  nous 
enlourent,  dont  le  coBur  et  la  vie  sont  une  preuvo 
evidente  de  la  realite  de  cette  meme  influence ,  exer- 
cee  peut-elre  d^une  maniere  moins  frappante,  mais 
non  moins  positive.  N^y  en  a-t-il  aucune  personn« 
parmi  vous  ,  chers  lecteurs  ,  qui  ne  se  rappelle  le 
temps  oil  lui  aussi,  croyait  sincerement  devoir  faire 
beaucoup  de  chores  contre  ce  nom  de  Jesus  de  Nazar 
reth  ,  j>  mais  qui  mainlenant  n'a  pas  de  plus  ardent 
desir ,  de  joie  plus  vive,  que  de  vivre,  de  travailler. 


*  AclcalX.  I.  2. 
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el,  s'il  le  faut,  de  mourir  pour  ce  Matlre  bien-aime, 
pour  ce  nom  precieux  et  sacre  ! 

Mais,  hatons-nous  d'arriver  aux  particularites  in- 
teressantes  de  la  conversion  qui  nous  occupe  :  a  Com- 
me  il  marchait ,  tout  d  coup  une  lumiere  resplendit 
du  del ,  comme  un  eclair  tout  autour  de  lui;  et  etanl 
tombe  par  terre,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait : 
Saul ,  Saul,  pourquoi  me  persecutes-tu  ?  Et  iln- 
pondii  :  Qui  es-tu ,  Seigneur  F  Et  le  Seigneur  lui  dii : 
Je  suis  Jesus  que  tu  persecutes ,  il  test  dur  de  regim- 
ber  contre  les  ai^uiuons.  » 

Saul  f  humilie  jusques  dans  la  poussiere,  connais- 
sant  maintenant  toute  Tetendue  de  son  crime ,  trem- 
blant  au  souvenir  de  son  pecbe,  et  confondu  de  la 
misericorde  sans  egale  qui  lui  a  eparghe  le  chali- 
ment ,  s'ecrie  :  a  Seigneur ,  que  veux-tu  que  jefasse  ? 
Je  suis  a  present  ton  prisoniiier ,  enlace  par  des  liens 
d'amour;  pour  un  service,  duquel  j'espere  n'elre  ja- 
mais degage.  Ordonne  librement  ce  que  jedoisfaire^ 
car,  tout  ce  que  je  possede  et  mon  elre  entier  sent  a 
toi  et  pour  toujours.  » 

Quel  etonnant  exemple  du  pouvoir  de  la  grace 
divine ,  pour  renverser  les  obstacles  les  plus  lorls. 
Quelle  preuve  sans  replique  (lors  meme  que  la  con- 
version de  St-Paul  serait  le  seul  fait  de  ce  genre  rap- 
porle  dans  les  Ecrilures)  de  la  verite  de  la  religion 
chretienne,  et  des  moyens  miraculeux  par  lesquels 
oUe  fut  etablie  dans  le  monde.  ]>Jpus  pou vons  nous  re- 

{)resenter  Tincredule  disant,  quana  on  lui  parlede 
a  maniere  dont  les  premiers  chretiens  furent,  en  ge- 
neral ,  amenes  par  la  puissance  dii  St  -  Esprit  a  ae- 
yenir  les  disciples  sinceres  et  (ideles  de  leur  divin 
Maitre  :  o:  Je  ne  vois  rien  la  qui  n'eat  pu  aussi  bien  ar- 
river  par  des  moyens  naturel^^  et  des  causes  secon- 
des.  Ces  convertis  n'etaient  remarquables  que  par 
leur  douceur,  leur  timidite,  la  faibiesse  de  leur  in- 
telligence, le  pen  de  culture  de  leur  esprit.  Je  ne 
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trouve  done  pas  surprcnant  que  des  hommes  sem- 
blables  a  ceux-la  y  acquiesgasseot  sans  hesiter ,  aux 
doctrines  d'humilile  et  de  renoncement  a  soi-meme^ 
que  preche  la  croix.  Mais  montrez-moi  un  homme 
I'oppose  de  tout  ceci^  instruit,  courageux>.pouyant 
suivre  et  soutenir  la  discussion  d'un  esprit  argume;n- 
taleur ;  ayant  toutes  les  facilites  ppur  decouvrir  les  er- 
reurs  de  TEvangile,  et  tons  les  prejuges  qui  arment 
contre  lui ;  dpnnez-moi  un  exemple  de  la  conversion 
d*un  tel  homme  a  une  foi  qu'il  a  deja  appris  a  hair^ 
et  dont  ii  a  deja  commence  a  persecuter  les  disciples; 
et  je  conviendrai  al6rs ,  qnil  a  fallu  plus  que  des 
moyens  ordinaires  ^  pour  fau*e  de  cet  homme  un  chre- 
lien. 

II  est  a  peine  necessaire  d'ajouter  que  nous  ren- 
voyons  victorieusement  a  St-Paul  toute  personne  qui 
raisonne  ainsi.  Voila  un  homme  ^  pen  prepare  par  la 
nature^  par  Feducation^  par  ses  dispositions  particu- 
lieres  ,  a  les  recevoir  ces  verites  humiliantes  de  TE- 
yangile  de  Christ,  et  pourtant  il  y  est  amene  non  par 
une  longue  etude  d^argumens  savans ,  nOn  par  le 
pouvoir  de  Teloquence ,  mais  par  le  pouvoir  et  la  mi- 
sericorde  du  Seigneur  Jesus-Christ ;  et  en  un  instant^ 
il  devient  un  de  ses  disciples  les  plus  humbles,  les  plus 
devoues,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  depouille  toute 
confiance  en  eux-memes.  La  chair  et  le  sang  auraient- 
ils  pu  reveler  les  doctrines  de  la  croix  d'une  maaiere 
aussi  puissante,  et  a  un  coeur  tel  que  celui-la  ?,  Le 
raisonnement  humain,  ou  la  simple  force  d'une  per- 
suasion morale,  reiteres  meme  pendant  dos  annees, 
auraient-ils  pu  produire  Teffet  que  nous  rapportons 
ici  ?  C'est  impossible.  Si  vous  cherchez  maintenant 
par  quel  moyen  cela  a  pu  arriver,  laissez  Saul  con- 
verti  vous  repondre  lui-meme  :  «  Par  la  grdce  de 
Dieu,  je  suis  ce  que  je  suis  *,  »  «  Dieu  in  a  ctioisidis 

*  1  Cor.  XV.  10. 
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h  Mtbi  d$  ma  mere ,  et  m'a  appeU par  m  ^rike 
Telk  ert  la  maniere  doat  riilastre  coaverti  lui-m^e 
parle  de  cet  eSei  raerveiUeaK  de  la  grace  di?me.  Il 
raltnbue  uniquement  ei  ea  entier^  a  la  liBre  et  soa- 
yeraine  miserirorde  de  ce  Dieu  qni^  lorsque  Sad 
^lail 9  ainsi qu'il le dit lui-meme ,  tun blaspMmaimr 
Bi  un  perseatieur.  t  t  Ei  meme  le jplus  grand  des  pi- 
cheurs.  D  <c  Pas  meme  digne  dPetre  appele  apoin, 
parce  quil  persecutait  VEglise  de  Dieu  :o  a  a  ea  pi- 
tie  de  qui  it  coulait  avoir  pitie  ,  ei  a  eu  compassion 
de  am  il  a  eu  compassion.  »  <  Oh  !  prof ondeur  des 
rickesses  y  de  la  sag  esse  et  de  la  connaissance  de 
Dieu  ;  que  ses  jugmiens  sont  incomprehensibhs,  ^ 
ses  sentiers  eleves^ » 
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Christ  glorifib.  A  Foccasion  da  Julile  de  la  reformo^on 
celehre  a  Greneve  le  23  aout  1 835.  Sermon  preche  a  Neu- 
chdtel  det^ant  la  compa^nie  des  Pasteurs ,  par  un  ancibs 
DOCTEUR  DE  L'uNmERSiTE  DE  Berlin.  Se  vend  a  NeucMlel 
et  a  Geneve  chez  les  principaux  libraires.  Prix ;  3  V«  b^te. 
Ces  deux  oiivrages  se  troavent  a  Lausaane  2i  la  librairie 
religieose  et  d'edacalion.        .      ^  * 

Au  moment  ou  la  fete  secuIaire  de  la  Reformation  se  ce- 
lebre  a  Geneve  a vec  un  eclat  qui  a  reteliti  au  loinclqoi  al^ 
tire  rallention  de  bien  des  personnesj,'  quelipies  reflexiottS 

«  Galalcs  I.  45. 
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rar  ies  f(^s  pModj(p»8  d'Mitei«reimm  el  de  Jobilo  neM^ 
root  peul*£tre  pas  iDttlUes  pdnr  nosledeura. 

A  oodsiderer.  les  choses  de  haut^  it  n-j  a  raellemenl  au*^ 
cune  distinction  k  faire  entre  nn  jour  et  un  jour,  tihesemaine 
et  ane  semaioe ,  tine  annee  et  ime  annee.  Tons  les  jours  de- 
notre  vie  terrestre  sont  des  jours  on  le  Seigneur  est  pres,  oir, 
sa  ^rsice  nous  est  indispensable ,  on  nous  avons  son  oeuvre 
a  faire^  ou  nons  sommes  conduits  par  sa  main  sage  et  puis-* 
sante^  ou  ^ous  pouvons  comparafitre  devant  son  tribunal  et 
rendre  compte  de  nbtre  administration.  II  n'est  aucun. jour 
oil  nous  he  devious  nous  nourrir  dela  Parole  divine^  afin  de 
vivrj^  de  foi,  d'esperance  et  de  charite.  H  n'en  est  aucun 
dont  nous  puissions  dire  ce  jour  n^est  pas  un  jour  precieuxj 
un  jour  du  Seigneur,  aujourd'bui  je  puis  me  dispenser  d^ 
veiller,  de  prier,  de  Iravailler  au  service  de  Dieu  ,  cc  jour 
peal  ^tre  employe  en  dissipations  et  a  satisfaire  mes  convoiti- 
ses  cbarnelles ;  a  d'autres  mis  la  recherche  de  Dieu  et  Tobeis* 
sance  a  ses  commandemens*  Sous  ce  poinl  de  vue  les  vrais 
jours  de  fdie,  ce  sont  les  jours  de  benediction  dans  lesqueb 
Tame  re^oit  de  la  grftce  du  Seigneur  la  vie  et  la  force  en 
aboadance,  c'est  le  jourde  la  conversion,  les  jours  gLb  vie* 
loire  stir  le  monde  et  ses  convoitises,  les  jours  ou  resplendift 
Bur  Tame  la  darle  de  la  facedu  Seigneur  ei  on  elle  court 
dans  sa  carriere,  affrancbie  des  liens  de  la  oorruptioa  et  du 
peche. 

Cependant  a  cause  de  la  faiblesse  et  de  la  legerele  de  no-* 
tre  nature ,  nous-  avons  besoin  de  retremper  nos  araes  dans 
des  temps  et  des  roomens  qui  soient  specialement  consacrea 
k  ce  but.  La  vie  habituelie  de  pri^re  disparattra  bient&t  pour 
celui  qui  n'aura  pas  ses  temps  fixes  pour  le  recueillement  de 
chaque  j^ur.  Pour  que  la  vie  du  chretien  soit  un  sabbat  con-i 
tinuel^  il  faut  qu'il  observe  religieusement  le  jour  du -Sei- 
gneur que  le  Seigneur  lui-mcme  lui  a  dbnne  pour  le  repo* 
ser,  pour  rafraichir  son  ame ,  et  lui  impriraer  f  elan  neces-* 
saire  pour  franchir  pleinf  de  vie  et  de  force  la  periode  des 
jours  ouvriers.  C'est  le  meme  principe,  le  m^me  besoin  <jui 
a  preside  a  I'elablisisement  des  fiStes  anniversaires,  dcstinees 
a  rappcler  fortement  &  la  memoire  et  a  la  reflexion,  les£aita 
les  pins  importana,  les  graces  les  plus  signalees  dans  I'oeu- 
vrc  qae  le  Seigneur  a  faite  pour  le.salut  de  son  peuple.  MaK 
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heur  sans  doulc  a  celui  qai  a  besoin  que  le  jour  de  Paques 
luise  pour  qu'il  se  souvieone  de  la  mort  expiatoire  et  de  la 
resurrection  glorieuse  du  Sauvenr.  Malheur  a  celui  qui  ne 

Kmse  aux  dons  du  St -Esprit  que  le  jour  de  la  Penlecote. 
ais  il  est  bon ,  il  est  ^  nous  osons  le  dire ,  indispensable  qae 
toutes  les  annees  des  epoques  fixces  attirent  notre  allenlioQ 
tout  specialement  sur  ces  grands  fondemens  de  noire  espe- 
rance  et  de  notre  vie;  afin  que  retrempce  sans  cesse^  ravi- 
vee  loAqu'elle  allait  s'alanguir,  leur  influence  se  reveille  et 
se  renforce  pendant  le  cours  de  la  vie  entiere«  L'exeropic 
que  Dieu  lui-meme  en  a  donne  dans  rinstitulion  des  fetes 
solennelles  qu'il  a  consacrces  pour  son  peuple  d'Israel,  jusli- 
fie  pleinement  a  nos  yeux  Tusage  de  TEglise  chretienne  des 
sa  premiere  origine^  de  celebrcr  les  anniversaires  de  la  nais- 
sance^  de  la  mort  du  Sauveur  et  de  Teffusiou  du  Sl-Esprit. 

C'est  le  m^me  principe  qui,  s'elevant  au  dernier  termc 
periodique  qu'il*soit  donne  a  rhomme  d'embrasser,  a  pre- 
side a  institution  des  fetes  seculaires.  Les  jubilcs  que  nul 
n'a  vu,  que  nul  ne  reverra^  les  jubiles  doivent  etre  dans  la 
vie  des  peuples  ce  qiie  sont  les  anniversaires  dans  cellesdes 
individus;  ils  doivent  etre  des  temps  de  reflexion  et  d'examen, 
des  temps  ou  les  principes  fondamcntaux  de  leur  existence 
religieuse  sont  repris,  examines,  eludies  avec  un  sointout 
nouveau^  pour  les  mieux  comprendre  et  pour  enmieux  vivre. 
On  les  avait  peut-clre  re^us  d'habitude,  on  en  avail  vecu 
sans  les  avoir  adoptcs  pour  soi^  par  soi-meme;  mais  voila 
qu'une  opoque  importante  arrive  qui  les  rappelle,  les  rafrai- 
chit,  les  presente  a  rimagination  avec  puissance,  el  lout  un 
peuple  alors  se  leve  comme  un  seul  homme  pour  s'en  occu- 
per,  pour  les  revoir  et  pour  s'y  rajeunir.  Telle  esl  rinfluence 
que  nous  allendons  de  la  grace  dc  Dieu  pour  Ic  Jqbile  de 
Geneve.  L'esprit  du  veritable  prolestanlisme ,  duproleslan- 
tisme  biblique,^  n'a  ele  que  trop  oublie  au  milieu  de  nous. 
Malheureusement  le  prolestanlisme  ne  consiste  que  trop 
pour  plusieurs  dans  le  fait  seul  dc  la  naissance ;  les  supers- 
titions, les  abominations  romaines  ne  sont  plus  envisagees 
sous  leur  vrai  jour,  et  sont  loin  d'inspirer  acluelleroenl 
cette  aversion  profonde  qui  ne  doit  peser  que  sur  ellcs  el  qui 
jamais  n'aurail  du  alteindre  le  papiste  assujelli  a  leur  deplo- 
rable joug.  Si  Ton  est  revenu  des  haines  de  pirlis  religieux, 
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OD  a  pris  en  exchange  un  esprit  d'indifil^r^iice  religieuse 
qui  n'est  pas  la  tolerance  quoiqu'on  le  revete  de  ce  nom. 
La  vie  de  foi  de  nos  peres  s'ctait  trop  g^neralement  eteinte 
el  n/etait  plus  comprise.  Leurs  institutions  subsistaient  en- 
core^ monumens  de  leur  foi  et  de  leur  picte,  mais  genera- 
lement  on  n'en  saisissait  plus  Tesprit.  Par  cela  meme  le  re- 
veil  religieux  de  nos  contrees  a  etc  mal  compris^  on  a  era 
voir  une  innovation  la  ou  ctait  un  retour  aux  cboses  an- 
ciennes^  une  deviation  de  la  religion  de  nos  peres  lorsque 
precisement  on  rattachait.  Les  voix  qui  se  sont  elevees 
depuis  dix  ans  dans  notre  patrie  et  qui  ont  proteste  centre 
cette  erreur  trop  generale,  ont  ete  dcja  entendues,  bien  des 
esprits  prevenus  se  sont  eclaires ;  malgre  cela  il  reste  encore 
beaucoup  a  faire  dans  ce  sens^  il  s'en  faut  de  beaucoupquele 
reveil  religieux  soit  bien  compris  et  justement  aprecic.  Dieu 
veuille  que  cette  fete  seculaire^  que  les  reflexions  qu'elle 
appelle^  les  ccrits  qu'elle  provoque ,  les  mouvemens  qu'clle 
excite  dans  les  esprits  aient  deja  ce  premier,  ce  beau  resul*- 
tat.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore,  ce  ne  serait  meme  rien  si 
cela  n'etait  suivi  du  retour  sincere  a  cette  religion  de  nos 
peres  tant  invpquee  et  si  fort  meconnue ;  si  Texamen ,  Tat- 
tention,  portes  sur  ces  questions  importantes,  ne  conduir 
saient  a  la  recherche  de  TEternel,  pour  le  salul  individuel 
de  ohacun  de  ceux  qui  prennent  part  au  inouvement  gene- 
ral. C'est  a  ce  but,  le  plus  grand,  le  plus  important  de  tous, 
ce  but  qui  donne  seul  une  importance  reelle  a  tons  les  buts  se« 
condaires  qui  s'y  rattachcnt,  c'est  a  ce  but  que  doivent  ten- 
dreles  efforts  etles  prieresde  tous  ceux  qui  connaissentDieu. 

I«es  deux  sermons  que  nous  annongons  ont  bien  certaine- 
menX  ete  publics  dans  ce  but.  Le  premier,  prononce  ily  a 
plusieurs  annees  et  public  a  Toccasion  du  Jubile,  prend  dans 
cette  circonstance  meme ,  une  force  et  un  a  propos  ou  il  est 
impossible  de  meconnaltre  une  dispensation  providentielle. 
Rappelant  le  reveil  des^Israelites  aux  jours  de  Samuel  apres 
une  longue  periode  d'infidclites ,  il  invite  les  ames  a  se  re- 
veiller  actuellement  de  leur  sommeil  de  mort  et  a  se  tourner 
vers  le  Seigneur  en  sincerite  et  en  verite.  Sans  entrer  dans 
une  analyse  de  ce  sermon ,  que  voudront  se  procurer  tous 
ceux  que  les  precedens  sermons  du  meme  frere  ont  edifies, 
nous  en  extrairons  le  morceau  suivanl : 
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«  Telle  etait  la  predication  de  Samuel  aux  honmies  de  son 
lempe  f%l  maintenanl  je  voudrais  la  faire  enlendre  aussi  de 
la  part  de  mon  Dieu ,  M.  F.^  a  tons  ceox  d*entre  tous  qui 
pensent  .avoir  commence  de  soupirer  apres  FEtemel,  et 
qui  ont  senti  la  plaie  de  leur  ame. 

»  0  VOU8  done  qui  depuis  quelque  temps ,  par  la  grace  i&ii 
nie  de  Dieu  ^  semblez  faire  votre  premiere  affaire  de  ce  qui 
regarde  votre  avenir  cternel,  6  voos  qui,  dans  la  pensee' 
que  vous  n'avez  que  pen  de  jours  a  passer  sur  la  terre^  sem- 
blez aujourd'hui  ressentir  la  soif  de  son  pardon  et  de  sa 
gr^ce,  ecoutez-la,  je  vous  en  supplie,  cette  precUcation  de 
Samuel ,  car  c'est  a  vous  aussi  qu'elle  s'adresse ;  el  Samuel 
la  faisait  enlendre  a  des  hommes  qui  avaient  comme  voos , 
derriere  eux,  une  vie  souillee^  en  eux  un  pauvre  coeur  agite 
et  indocile,  a  leur  cdte  un  Dieu-Sauveur ,  et  devant  eux^ 
k  quelqucs  heures  d'eux,  un  avenir  etemel ! 

»  Bcoutez  d'abord  ces  premiers  mols  de  Samuel.  IFil  est 
orai,  vous  dit-il,  s'il^si  fn'oi  que  vous  qous  soyez  retour^ 
nes  vers  Dieu  de  tout  votre  cceur;  c'est-a-dire ,  si  vous  etes 
sinceres ,  si  c'est  de  bonne  foi  que  vous  le  recherchez ,  si 
▼ous  n'etes  point  de  ceux  dont  il  a  dit :  «  lis  s'approchent 
des  levres ,  mais  leur  coear  est  encore  bien  loin  !  *  »  - 

Helas,  en  effel,  combien  n'en  est^il  pas  parmi  nous  qui 
semblent  soupirer  depuis  des  annees  apres  TEternel ,  et  qui 
cependant  demeurent  toujours  les  memes  !  Combien  n'en 
est-il  pas  qui  disent :  Je  voudrais  elre  un  wai  ^hretien  ,  je 
voudrais  6tre  une  rraie  chretienne,  je  voudrais  avoir  plus 
de  foi ,  plas  de  purete ,  plus  de  vie ;  mais  j'attends  le  secoors 
d'en-haut :  Ton  m'a  dit  et  je  le  crois ,  que  cette  foi ,  que  ~ 
ce  zfele,  que  colle  purele  et  qtie  tous  ces  progres  dans  la 
sanctification  sent  un  don  du  ciel  et  ne  viennent  pas  de  nous! 

«  0  M.  F. ,  prenez-y  garde  !  il  pent  y  avoir  un  mensooge 
dans  votre  main  dfoite.  Sans  doute,  toutes  ces  graces  sont 
des  dons  de  Dieu  dans  le  coeur  du  p6cheur,  et  nous  ne  sao- 
rions  trop  repeler  une  verite  si  fondamentale  pour  la  vie  de 
la  foi;  mais  si  vous  etes  sinceres,  il  y  a  des  demarches  a 
foire  que  {)eut-£tre  vous  n'avez  point  commencees ;  il  y  a 
des  idoles  a  dter  du  temple  de  voire  c«ur,  des  idoles  que 


*  Esaie,  XXXIX,  15. 
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voos  chi^rissez  et  que  vous  soufFrez  encore;  il  ^  a'des  acles 
que  Dieu  vous  demande  et  que  vous  lui  refuscz  jusqu^a  cette 
heure.  Ah  !  si  vous  en  restiez  la  jusqu'au  dernier  jour,  vous 
seriez  mis  au  rang  des  i^fideles  ^  y  et  vous  seriez  convain- 
cus  d'avoir  ete  de  ceux  dont  il  a  dit :  Tu  n'cis  point  de part 
ni  de  portion  dans  cette  (iffidre  ,  parce  que  ton  coeur  rCest 
pas  droit  devant  Dieu  ^. 

«c  Ecoutez  done  bien  Samuel :  S'il  est  inrai  que  vous  oaus 
soyez  retournes  t^ers  VEternel  de  tout  voire  cceur  et  de  toute 
voire  ame,  si  cela  est  vrai^  vous  aussi  reformez  voire  culte 
et  reformez  votre  vie ;  vous  aussi  failes  votre  tiche  ^  et 
Dieu  5  certes,  fcra  la  sienne. 

»  Oui ,  reformez  votre  culte !  Otez  d'abord  de  dessus  Tantel 
les  maximes  du  roonde ,  et  mettez  pour  toute  chose  a  leur 
place  les  maximes  de  la  Bible.  Reformez  votre  culte  !  sancr 
lifiez  ces  sabbals  de  TEternel  que  vous  aviez  si  long^temps 
negliges ,  et  que  dans  la  grande  journee  on  appellera  cepen- 
dant  les  plus  precieux  de  vos  jours.  Si  Bahal  est  Dieu,  ce- 
iebrez  ses  sabbats ;  mais  si  TEternel  est  Dieu ,  celebrez  ses 
sabbats  ,  non  pas  comme  des  esclaves  sans  doute  ,  maia 
corome  un  privilege.  Profitez  de  ces  precieux  dimanches  que 
la  bonte  de  Dieu  vous  a  comptes ,  pour  y  nourrir  votre  ame 
trop  long-temps  languissante ,  pour  vous  y  donner  la  paix, 
la  consolation,  la  vie  et  tout  au  monde ;  et  puisque  TEternel 
les  a  sanctifies  ,  sanctifiez-Ies  vous-memes ;  consacrez-Ies , 
non  pas  a  Astaroth  et  aux  Bahalins ,  non  pas  a  des  joies  oil 
Dieu  n'esl  pas ,  non  pas  a  des  passe-temps  ou  I'eternite  est 
oublice^  non  pas  a  des  fetes  ou  Jesus  n'est  jamais  invite,  et 
oil  Tame  fidele  qui  soupirerait  apres  Dieu  se  trouverait  au 
milieu  des  etrangers ;  mais  a  chercher  le  Dieu  qui  pardonne, 
le  Dieu  qui  console,  le  Dieu  de  la  Bible,  le  Dieu-Sauveur ; 
mais  a  lire  sa  douce  parole,  mais  a  recKercher  ses  amis^ 
mais  a  visiter  la  veuve  et  Torphelin,  mais  a  trouver  la  com- 
munion bicnheureuse  de  Jesus  ;  mais  a  vous  preparer  en 
un  mot  au  dimanche  eterncl  du  royaume  des  cieux.  Refor- 
mez voire  culte  enfin,  c'est-a-dire  :  Otez  du  milieu  de  vous 
ces  dieux  des  etrangers,  qui  re^urent,  helas  !  si  long-temp» 


«  Maith.  XXIY,  Ki ;  Luc  XH,  A6. 
«  Act.  Viri,  21. 


—  398  — 

le  culle  de  vos  premieres  affections ;  ces  preoccupations  dc 
la  politique  9  par  exemple^  qui  dominerenl  si  long -temps 
tout  le  cours  de  voire  vie ,  en  excilerent  les  emotions,  cn 
absorberent  les  pcnsces;  ces  besoins  de  splendeur  elde  va- 
nile,  par  exemple  encore,  qui  si  long-lemps  ont  fausse  voire 
jugement  sur  les  cboses  saintes ,  et  qui  remplissant  voire 
ame  de  petites  ambitions  et  de  ciourtes  joies,  I'ontrendue 
inattentive  a  la  parole  de  Dieu ,  insensible  a  tons  les  appels 
de  sa  bonle.  Mais  otez ,  6tez  surtout  du  milieu  vous  la 
grande  idole  de  notre  siecle,  la  grande  Astarothy  je  veux 
dire,  l'opinion  du  monde,  cette  grande  deesse  a  laquelle 
vous  rapportiez  tout ,  vous  sacrifiiez  tout ,  vous  soumellicz 
tout,  el  aupres  de  laquelle  vous  allates  si  long- temps  cher- 
cber  vos  joies  et  vos  douleurs ,  vos  peines  et  vos  consola- 
tions, voire  bonheur  et  voire  gloire  ;  a  laquelle  vous  de- 
mandates  si  long-temps  permission  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire,  de  croire  ou  de  ne  pas  croire,  d'obeir  ou  de  nc  pas 
obeir. 

»  Voyez  Israel.  Que  son  exemple  estbeau  et  que  son  relour 
a  Dieu  fut  admirable  !  Qu'il  est  touchant  ce  mouvemeut  de 
tout  un  peuple,  lorsque  anime  d'un  meme  esprit,  il  renonce 
aux  idoles  ,  il  les  arrache  des  aulels ,  il  en  abhorre  le  sou-  . 
venir  ,  «  U  ne  (?eut  plus  servir  que  Dieu  seuL  » 

Le  second  sermon  que  nous  annongons  est  consacre, 
comme  son  litre  le  fait  voir,  a  donner  a  Christ  la  gloire  qw 
lui  est  due  d'apres  Ja  parole  de  Dieu.  Sa  divinite  y  est  ex- 
posee  avec  franchise  et  avec  puissance^  et  les  preuves  ea 
sont  deduites  d'une  maniere  souvent  frappante.  La  neces- 
site  d'aller  au  Fils  pour  connaitre  le  Pere  y  est  presentee  a 
la  conscience  avec  force,  et  par  la  grace  de  Dieu  ce  seripoa 
pourra  produire  d'heureux  fruits.  Nous  en  donnerons  ici  un 
.fragment. 

»  Bien  que  Jesus  le  Fils  unique  de  Dieu  ait  exisle  de  louie 
etprnite  dans  le  sein  du  Fere,  et  qu'inlimement  uni  a  la  puis;  j 
sance  creatrice  et  conservatrice  de  cet  uni  vers,  ilaitcrec 
toules  choses  par  sa  parole  toute  puissante ,  rEcrilure  nous 
le  montre  cepcndant  comme  Fils  de  Thomme,  dans  un  ietofs 
et  dans  un  lieu  determine,  parvenant  par  scs  iravaux,  pa^ 
ses  souffrances ,  et  par  le  merite  infini  de  son  sacrifice, 
haut  degre  de  gloire,  a  cette  puissance  souveraine  par 
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quelle  toiitcs  choses  lui  ont  cte  assujeUies^  tant  dans  les 
cieux  que  sur  la  lerre.  Car  il  etait  convenalle  ^  nous  dil  Te- 
pilre  aux  Hebreux^  que  celui  pour  ' qui  sont  touies  choses  ^ 
et  par  qui  sont  touies  choses,  puisqu'il  amenait  plusieurs 
enfans  a  la  gloire,  consacrdt  le  prince  de  leur  salut par  les 
afflictions  ^  Le  salut  de  notre  ame  a  ete  le  prix  glorieux  du 
sang  qu'il  a  repandu  pour  nous.  <c  B  est  monte  au  ciel  em- 
»  inenaat  avec  lui  une  foule  innombrable  de  captifs^  «  et 
ce  n  est  qu'apres  avoir  combattu  les  ennemis  de  notre  salut , 
et  en  avoir  trioraphe  en  son  corps  sur  la  croix ,  qu'il  s'est  as- 
sis  a  la  droite  du  Dieu  souverain  dans  les  lieux  tres-hauts^ 
et  qn'il  a  ete  fait  heritier  de  toutes  choses. 

Deja  pendant  qu'il  etait  sur  la  terre^  il  donnait  des  mar-* 
qucs  de  sa  toute-puissance !  II  rendait  la  vue  aux  aveugles^ 
Touie  aux  sourds  ;.il  apaisait  les  tempetes ;  il  ressuscitait  les 
morts;  lesesprits  meme  de  Tabime  lui  etaient  assujettis.  Mais 
quels  triomphes  j  et  quelles  mcrveilles  ont  suivi  sa  resurrec*. 
tion^  etson  ascension  glorieuse!  Le  voyez-vous  conduisant 
du  ciel  par  son  Esprit  tout-puissant ,  ses  apdtres  et  ses  dis- 
ciples jusqu'aux  extremites  de  la  terre;  renversant  par  la 
predication  de  la  croix  les  autels  de  la  superstition  et  les 
systemes  de  la  sagesse  humaine;  e^tablissant  son  eglise  a 
bras  etcndu,  au  milieu  des  oppositions  de  tout  genre  ^  et  des 
plus  sanglantes  persecutions.  Ces  victoires  et  ces  triomphes 
se  sont  renou veles  de  siecle  en  siecle ;  et  malgrc  tons  les  ef- 
forts de  Tincredulite  et  la  malice  du  prince  de  ce  monde , 
le  Seigneur  a  ete  fidele,  les  portes  de  I'enfer  n'ont  pas  prc- 
valu  centre  son  eglise. 

Quelle  cpoque  y  mieux  que  celle  ou  nous  vivons  y  doit 
nous  convaincre  de  la  divinite  de  la  religion  chretienne,  et 
de  la  puissance  du  chef  de  TEglise?  Un  esprit  de  vie  a  souf- 
fle sur  toute  Tetendue  de  la  chretiente;  la  voix  de  celui  qui 
rassemble  ses  elus  des  quatre  vents  s'est  fait  entendre.  De 
nouveaux  apotres  de  Jesus-Christ  partent  dans  toutes  les  di- 
rections, pour  convier  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel  au 
banquet  des  noces  de  Tagneau.  Soudain  la  lumiere  de  la  ve- 
rite  brille  chez  les  nations  assises  dans  les  tenebres  de  Tom- 
bre  de  la  mort.  Les  noms  de  peuples  resles  inconnus  jusqu'a 


«  Ch.  II,  lo. 
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no6  joors  reteniiasenl  pour  la  premiere  tcm  a  nos  oreilleB ,  a 
Foctiasion  de  la  pabUcatioit  de  rBvangile.  La  nalioalaplai  j 
actire ,  ei  dcmt  les  relations  aont  les  plus  elendues  sur  b  sur- 
face du  globe ,  semble  n'ayoir  ete  elevee  a  ce  haat  degre  de  i 
poissance^  que  pour  transporter  plus  sAremenl  a  travers  les  I 
mers  la  Parole  de  Dieu  en  cent  langaes  dtf erentes  y  et  poar 
Gonduire  aux  nations  idoUtres  les  plus  eloignees  entr'dleS)  I 
les  messagers  de  la  bonne  nouvelle  du  salut.  Les  idoles  et  I 
lears  temples  tombent  devant  la  croix  de  Jesus-Christ,  et 
sur  leurs  mines  s'elewnt  les  temples  du  vrai  Dieu.  aOquils  | 
»  sent  beaux  sur  les  montagnes  les  pieds  de  cenx  qui  annoih 
»  cent  de  bonnes  nouvelles, »  et  qu'elle  est  puissante'celte  i 
parole  qui  flecbit  ainsi  les  coeurs  les  plus  rebelles  ^  et  qui  I 
fait  succeder  a  la  soif  du  meartre  et  de  la  vengeance  les 
douz  sentimens  de  la  charite  chretienne! 

Cesi  lui  qui  envoie  sa  parole  sur  la  terre,  dii  le  Psd*  \ 
miste,  et  sa  parole  court  apec  beaucoup  de  pitesse  ^ 

Ces  doctrines  Tivantes  du  christianisme  y  ttajours  perse* 
cutees  par  ceux  qui  n'ont  pas  re^u  Taniour  de  la  Terite  pour 
^tre  sauves,  manifestent  leur  efficace  par  la  conversion  des 
ames  ,  et  les  esprits  les  plus  rebelles  sont  amenes  cq>ti&  a 
I'obeissance  de  Jesus-Christ.  Ah !  c'est  bien  la  toujomrs  ceite 
m^roe  parole  de  Dien  viviBuiite  et  efficace  qui  cc  plus  peni- 
trante  qu'une  ipee  a  deiix  tranekans ,  atteintjusques  a  b 
division  deVojhe,  del' esprit,  des jointures  eidesmoeBeSj 
et  qui  estjuge  des  pensees  pt  des  intentions  du  ccsur  ^  » 

L'on  Yoit  Skiis  ceuz  qui  oqt  re^u  la  consolante  nouvdie 
du  pardon  de  lenrs  peches  par  la  foi  en  Jesus -Christy  la 
ni^me  reconnaissance  et  la  m^me  joie  que  dans  les  premiers 
]Our%  de  VEglise,  la  meme  Constance  a  braver  roppit^reet 
la  contradiction  des  hoinmes ;  et  tout  cela^  M.  F.^  apres  nn 
siecle  de  ti(6deur  et  d'indifFerence ;  apres  que  le  patriarche 
de  rincredulite  avah  prcche  la  r^volte.cbntrelePiisdeDieay 
et  repandu  dans  toutes  les  classes  de  la  societe  ces  doctrines 
desolantes^  maid  si  specieuses  et  si  agreables  a  unc  raison 
loute  chamelle.  Telle  est  la  puissance  du  fils  de  Dieu,  de 
celui  a  qui  toutes  choses  ont  ete  donnees  dans  leciel  etsur 
laterre. 

*  Ps.  CXLIII>  V  S.  ^  Hcbr.  IV.  i%.    _ 
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Que  tontes  thosea  se  (assent  pour  redificatioii.....ftfiii 
que,  suivant  la  verite avec  la  charile ,  nous  croissiottj 
en  toutes  choses  en  celai  qui  est  le  Chef,  Jesus-Chrial. 
I.  Con.  XIV,  Y.  a6.  -  Eph.  IV.  v.  iS* 

SUITE  AE  l»^ESPOSITIO!f  1>E  L^EPITRE  DE  ST-JAQUES. 

DOUXIEME  EXERCICE. 


8.  Que  si  Qous  accompli^sez  la  loi  royale,  selon 
VEeriture  :  ^  Th  dimeras  ton  prochain  comme  toi" 
meme,  »  vousfaites  bien.  9.  Mais  si  vous  J^aites  ao- 
ception  des  persormes,  vous  praliquez  un  peche,  etarU 
convaineus  par  la  loi  comme  des  transgresseurs. 

La  loi  royale.  Pourquoi  St-Jaques  appelle*t-il  ainai 
le  commanaement :  c  Tu  aimeras  ton  prochain  com*- 
me  toi-meme  P  Cost  que  comme  lin  roi  est  eleve  par 
dessus  ses  sujets  y  ainsi  ce  commandemffHt  est  revetu 
d'un  honneur  singulier.  Trois  choses  demearent :  la 
foi ;  Tesp^rance  et  la  charile;  mais  la  plus  excellenle 
c'est  la  charite  ^  •  »  C'est  ensuite  ^ue  comme  un  roi 
regie  la  conduite  de  ses  sujets  ^  ainsi  ce  commande- 
ment  regie  lous  les  autres^  ensorte  que  qui  Tobserve 
les  observera  tous*  C'est  ce  que  St-Paul  exprime  plus 
nettement  Rom«  XIII,  8-10,  a  Celui  qui  aime  le  pro- 
chain  a  accompli  la  loi ;  parce  que  ce  qui  est  dit :  Tu 
ne  commettras  point  adultere ,  tu  ne  tueras  point  du 
tout  est  resume  (recapitule)  dans  cette  parole  :  a  Tu 

«  I.  Cor.  XIII,  15. 
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aimeras  Ion  prochain  comme  toi-mdme.  s  L'amourest 
raccomplissemeni  de  la  loi;  »  el  encore  Gal.  V,  14. 
«  Toute  la  loi  est  accomplie  dans  ce  commandement : 
Tu  aimerlis  ion  prochaifit  -comme  toi-meme.  »  —  II 

5)arait  que  dans  ces  endroits  il  faal  entendre  par  la 
oi,  cette  parlie  de  la  loi  qui  comprend  les  devoirs 
envers  le  prochain ,  et  qui  fail  le  sujel  de  la  seconde 
table  du  decalogue.  L'autre  partiede  la  loi^  quicom- 

I)rend  les  devoirs  de  rhomitie  envers  Dieu  et  c[ui  fait 
e  sujel  de  la  premiere  table  dii  Decalogue  est  resumee 
dans  eel  autre  preceple  :  cc  Tu  aimeras  Dieu  de  tout 
ton  coeur,  »  comme  il  parail  dans  cette  Parole  du  Sei- 
gneur ,  qui  embrasse  le  sujel  dans  son  ensemble : 
a  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  coeur^ 
de  toute  ton  ame  el  de  toute  la  pensee.  Cesl  la  le 
premier  el  le  grand  commandement.  El  voici  le  se- 
cond qui  lui  est  semblable  :  Tu  aimeras  ton  pro- 
chain  comme  toi-meme.  De  ces  deux  commandeniens 
dependent  toute  la  loi  el  les  propheles  *.  »  —  Maisau 
reste,  ces  deux  commandemens  sonl  tellemeat  lies 
Tun  a  Tautre ,  qu'on  ne  saurail  concevoir  Tun  sans 
Tautre  el  sous  ce  poini  de  vue^  Tamour  pour  Dieu 
peut  fetre  appele  le  resume^  meme  des  devoirs  envers 
le  prochain ;  el  I'amour  du  prochain  le  resume,  me- 
me dcs  devoirs  envers  Dieu.  —  Quel  est  done  le  pri- 
vilege de  Y amour ,  qu'il  soil  ainsi  appele  1  acconi- 
plissemenl ,  le  resume  de  toute  la  loi  !  C'est  que 
<t  Dieu 'est  amour.  » 

Selon  PEcriiure.  Ce  mot  ecriture  a  deux  significa- 
tions dans  le  Nouveau- Testament.  Il  signiHe  premie- 
rement  une  parole  d'un  auteur  inspire ,  ce  que* nous 
appelons  un  pasi^age ;  par  exemple  Act'.  VIII,  35 : « PW' 
lippe ,  conimen^nl  par  ce//e  ecriture ,  lui  annon^a 
Jesus;  »  Marc  XII,  10 :  «  N'avez-vous  pas  lu  telle icri' 
iure  ?  La  pierre  que  ceux  qui  batissaient  ont  rej^' 


VMallh  XXII,  37 -AO. 
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tee,  etc. '  9  (De  la  la  Bible ^  qui  est  la  coUectlon  dei 
parole  des  aufeurs  inspires ,  a  ete  appelee  les  Bcritw^. 
res.^  II  signifies  secondement^  la  collection  de  touted 
les  ecritures^  la  Bible  entiere^  par  exeinp!e,.Roin.  lY^ 
3.  c:  Que  dit  VEcriture  P  Abrahani  crut  a  Dieu ,  etc.  » 
Act.  Vin>  32*,  «  le  passage  de  VEcriture  qu'il  lisaie 
etait  oelui^ci ,  etc.  ^  »  ou  St  -  Luc  a  appel^  passage  de 
VEcriture,  ce  qui,  ailleurs,  est  appele  ecritufe. 

Dans  le  yerset  de  St-Jacques,  que  nous  avons  sous 
les  jBnx,  on  pent  Pentenare  de  deux  mani^res.  S'il 
signifie  un  passage  de  fecriiure,  il  faut  entendre  sa 

Emsee  ainsi :  Si  tous  accomplissez  la  loi  royale ,  se- 
n  ce  passage :  Tu  aimeras,  etc«  C'est  ainsi  qu^il  noua 
sembie  qu'il  faift  traduire.  ^i,  au  contraire,  il  signi- 
fie  la  Biole  entiere ,  il  faut  Feniendre  ainsi :  Si  vous 
accoittplisse;  la  loi  royale,  qui  est ,  selon  la  Bible  :  Tu 
aimeras,  elc.  C'est  la  rersion  de  Martin. 

Comme  toi  -  meme.  Oh  sont  ^  ils  ^  ceux  qui  aiment 
leur  prochain  comme  eux-memes  ?  leur  procbain ,  un 
homme  quel  qu'il  soit,  le  premier  yenu ,  comme  eux* 
m^mes,,  ayec  la  memo  sincerite  et  la  meme  intensile  ? 
Oil  sont-ils ,  ceux  qui  se  rejouissent  autant  d'un  eye^ 
nememi  heureux  suryenu  au  premier  yenu ,  du  sW-* 
fligent  autant  d'un  eyenemeiit  malheureux  surr^na 
au  prenaier  yenu,  que  s'il  s^agissait  d'eux-meme&?.v.^ 
Oh  !  quel  ablme  entre  la  loi  et  nous  I  que  notre  obeis^ 
sance  m^me  est  encore  desobeissai^te  i  et  que  noua 
ayons  besoin  de  grace  ! 

p^ousfaites  bien.  Non  pas  «  yous  des  hiros  de 
charite  ^  des  anges  de  yertu ,  9  comme  le  raonde  s'em^ 
presse  d^appeler  ceux  qui  sont  un  peii  moins  mauyaia 
que  les  autres,  mais  <c  yous  faites  bien.  i  Un  faomme 
qui  a  fait  bien,  t>  un  seryiteur  qui  ne  fait  pas  tort  a 
SOB  maitre,  c  un  seryiteur  inutile  i  comme  s'exprim# 

^  Nous  pensoBs  que  c'est  dans  ce  premier  sens-gu^on  doit  prendrd  le 
mot  Scriture  dans  2.  Tim.  HI,  IC,  et  traduire ;  «  To^te  ecrilare  est 
yinemeni  lospiree,  ^te.  » 
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iesus-Chriftt  S  voila  la  plus  haute  louange  quenous 
pourrions  meriter^  et  ce  que  nous  serious^  si  noa« 
avions  garde  ioule  la  loi  sans  broncher  jamais.  'Que 
sommes  -  nous  done  y  nous  qui  bronchons  tous  les 
jours  P  Et  quelles  sont  les  profondeurs  d'humiliaUon 
dans  lesqu^les.  il  convienl  que  nous  nous  tenioiisf 
<r  Vous  pratiquez  un  peche^  »  cesl-a-dire  non-seu- 
lement  vous  y  tombez  ,  comme  il  pent  arriyer  a  tout 
Chretien^  car  a  le  juste  tombe  sept  fois  le  jour;  » — 
iuais  vous  vous  y  adormez,  vous  vous  y  attadbez^ 
vous  le  justifiez  en  vous  seduisant  vous-mmes  et 
raalgre  mes  reproches,  enfin  vous  le  retenez  en  ^ifii  | 
de  rEcriture  qui  vous  convainci  de  - transgression. 
C'est  le  memo  mot  qui  a  efce  employe  par  le  Seigneur  > 
lorsqu'il  annonce  qu'il  repondra  a  ceux  qui  lui  di- 
raient  ot  Seigneur^  Seigneur,  »  mais  qui  n'aurontpas 
(ait  la  volonte  de  Dieu :  cc  Je  ne  vous  ai  jamais  oonnus, 
vous  tous  qui  qous  adonnez  d  tiniquite  »  —  Chre- 
tiens,  nous  ne  cessons  pas  d'etre  enfans  de  Dieu^ 
pour  etre  tombes  dans  un  peeb^^  mais  si  nous  pra- 
tiquons  le  peche ,  si  ayant  connu  que  nous  pedions 
en  quelque  chose  ,  nous  persistons  a  le  faire  >  a  si 
etant  repris,  nous  raidissons  noire  cou,  »  si  enfioi 
nous  cherchons  a  colorer  ef  a  excuser  nos  pechos^  el 
qu'ainsi  nous  erigions  en  quelque  sorte  le  peche  ea 
maxime,  comme  les  Paiens  dent  parle  St  r  Paul  ^ 
c  Notre  foi  n'est-elle  pas  vaine  P.el  ne  sommes-AOUS 
pas  encore  dans  nos  peches  ?  >     «  ,  I 

'  Etaht  cohQaincuSj  c'est-a-dire  si  clairement  repris  | 
que  vous  avez  la  bomche  ferm^,  et  n'avez  rien  a  r^  i 
pondre ,  c'est  le  mot  «mploy^  1  •  Tim.  V,  20,  Tit.  1. 13- 
—  Il  serait  a  souhaiter  que  les  repr^entioBS  qu'ua  I 
Chretien  adresse  k  un  autre  ^ussent  ce  caractera^  ^  I 
qu'elles  fussent  de  nature  a  porter  la  conviction  daos 

*  Luc  XVII,  10. 
«  Mallh.  VII.25. 
■Rom.  1,52. 
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Tespril  el  a  ne  laisser  aucua  moyen  d'y  echapper r 
lout  en  etant  faites  a  daas  ua  esprit  de  douceur.  » 
Cela  vaudrait  mieux  que  ces  representatioas  vagues^ 
iacertaines^  que  lea  ohretiens  se  font  lea  una  aiix  au* 
tres>  et  qui  peuvent  exciter.  Fesprit  de  ju^ement  en 
celui  qui  les  tait^  et  rirritation  en  ceux  qui  les  regoir 
venl.  Le  mal  yient  de  ce  que  l^on  reprend  souyent 
d'apres  ses  impressions  personnellea  ;  au  lieu  de  re*- 
prendre  par  la  hi,  alaquelle^seule  ii  appartient  de 
conQaincre.  de  peche.  Ne  reprenons  un  frere ,  en 
general  et  sans  exception ,  que  pour  une  chose  ma«- 
nifestemdnt  contraire  a  ce  qui  est  ecrit  ;  et  alors  re- 
prenons-le-  par  des  declarations  de  la  parolie>  ecrite ; 
afin  que  ce  soit  Dieu  qui  reprenne  et  noa  pas  Thomme^ 
Par  la  hi.  II  ne  dit  pas  par  votre  conscience ,  mais 
par  la  loi.  Les  hommes  a  qm  il  sfadresse,  lui  auraieiU 
Tolontiers  dit  peut-etre :  c.  Nous  ne  nous  sentons  pas 
repru%  par  notre  conscience. .»  Mais  cda  ne  prouvait 

jias  qu'ds  ne  fussent  pas  dans  une  mauvaisevoie.  Car 
e  sileoce  de  la  conscience  ne  yient  pas  toujours  de 
oe  que  noqs  faisons  bien;  il  pent  yenir  aussi  de  ce 
que  notre  conscience  elle*meme  est  ayeuglee.  Elle 
peut  Tetre  an  point  de  nous  (aire  croire  que  nous 
seryons  Diea^.  meme  quand  nous  pechons  grieye** 
meni  contre  lui ;  le  Seigneur  Fa  declare ,  Jean  XYI , 
2:  c  Ceux  qui  yxHis  tueront  croiront  seryir  Dieu.  » 
Quand  la  conscience  est  ainsi  gagnee  par  le  Diable, 
elle  ressemble  a  untf  sentinelle  qui  est  d'intelligence 
avecrennemi.  Prwions-y  garde.  Beaucoup  de.  ohror 
tiensy  quand  ils  son!  repris  a  quelque  sujet^  disent : 
€  Ma  conscience  ne  m'en  fait  point  de  reproche^  ei 
c^est  pourquoi  je  ne  saurais  aroire  que  c'est^  un  pe- 
che. »  Bien  dit  ,  pouryu  que  yotre^  conscience  vous 
rende  ce  temoignage^  etant  eclwree  par  le  St'Esr 
prii  *.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  plus  sur  est  d'cxaminer 


.  *  Rom.  IX ,  I. 
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voira  condnile  par  la  hi;  on,  apres  tout^  la  qoM* 
tioa  n'est  pas  si  yous  tous  approavez,  mais  si  Dieu 
TOU6  appouve.  Que  si  la  loi  vous  convainct  comme 
Iransgresseury  malheur  a  voire  conscience  si  elle  tous 
approuve^  el  a  vons  si  vous  Tecoutes  au  lieu  de  la 
loi ! 

Transgresstur.  Transgression  ^  c'est  propremeni 
marcher  dessus.  Jeter  la  loi  par  terre,  lui  marcher 
dessus,  et  passer  outre ,  voila  le  yrai  caractere  du  pe«- 
che ;  et  (juand  nous  traitons  ainsi  la  loi ,  nous  irai* 
ions  ainsi  Dieu  qui  Fa  faite.  — *  Que  le  peche  est  hor- 
rible? 

10.  Car  quiconque  gatdera  la  loi  mtiere,  et  qui 
bronchera  dans  un  sml  point ,  est  coupabl^  contre 
tous.  1 1  •  Car  celuiqui  a  dit  :a  2\i  neeommettras point 
adultere,  n  a  dit  aussi  :  a  Tiine  tueras  point,  ar  Si 
done  tu  ne  commets  point  aduMre  mais  que  tu  tues  > 
iu  es  transgressmr. 

Pour  bien  oomprendre  ces  paroles^  il  fauise  rap* 
peler  le  caraclire  et  la  position  des  personnes  a  qui 
elles  sont  adressees.  La  meme  reflexion  s'applique  a 
beaucoup  d'autres  endroits  des  ecritures^  qui ,  pour 
dtre  bien  comprises  ^  ont  besoin  d'etre  considerees 
non  comme  des  maximes  generales ,  mais  comme  des 
iDStructions  speciales  se  rapportant  a  certaines  cir- 
Constances  particulieres.  Sans  doute ,  au  fond  et  oom- 
•  me  au  dessous  de  ces  instructions  speciales  se  trou vent 
des  maximes  generates  ;  mais  ce  n'est  qu'apres  s^elre 
bien  rendu  compte  de  Tinstruction  speciale,  que  Ton 
peut  atleindre  sftrement  a  la  maxime  generate  ^  txmi- 
me  ce  n'est  ^u'en  dtani  la  poulpe  d^un  fruit  que  I'on 
peut  parvenir  a  son  noydU.  Cetle  reflexion  merite 
a^lre  pes^  :  elle  eviterait^  si  elle  etait  miae  sotgneu*- 
sement  en  pratique,  beaucoup  de  mauvaises  interpre- 
tations et  de  fausses  applications  de  la  Bible.  . 

Les  Chretiens  que  St-Jaques  reprend  ici  ne  soni 
pas  des  hommes  «  doux  et  humbles  de  corar^  9  qui 
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t  ein(ires$eqt  c  de  confesser  leurs  transgressions  el  4^ 
les  del^isser ;  d  a  des  hommes  de  ^e  caraotere ,  T^pd- 
tre^l  teau  un  tout  autre  langage.  Ce  8olit>  ap  con- 
traire ,  des  hommes  soigneux  de  s'excuser  et  habiles 
a  Ase  sieduire  eux-memes  ^  9  Au  commencement  de  ce 
chapitre  ^  Sl*Ja<|ues  peint  au  yif  le  peche  particulier 
qun  reprend  ici  en  eux^  Tacception  des  perspnnes. 
Puis  dans  les  y.  4  et  lea  suivans  il  leur  montre  la  gra- 
rite  de  ce  peche.  Mais  comme  ils  ne  se  rendent  point, 
encore^  il  les  ccmdamne  formellemenf  et  en  Taiitprite 
de  la  loi.  Alors ,  sentant  qn'ils  ne  peayent  plus  $e  de- 
fendre  sur  <ce  pointy  ils  accordent  quails  pechen  t  en  cela^ 
mais  ils  se  refugient  dans  nne  nouyelle  justification  : 
cest  quails  ne  pechent  qu'en  ce  pointy  et  c^uils  son! 
irreprehensibles  sur  tons  les  autres ;  et  1q  dessus^^ 
eontens  d'eux-memes^  ils  ne  s'inquietent  gueresde 
renonoer  a  ce  seul  peche  quails  se  permettent  encore^ 
tandis  quails  gardent ,  pensent-ils  ,  tout  le  reste  de  la 
loi.  C'est  comme  s^ils  disaient :  a  Mais  enfin^  quand 
nous  accorderions  que  nous  soromes  en  contradiction 
ayec  la  loi^  sur  ce  pointy  nous  obseryons  tous  sea 
autres  commandemens.  Ne  dites  done  pas  que  nous 
sommes  repris  par  la  loi,  comme  si  la  loi  tout  en^ 
liere  etait  dans  ce  commandement ;  dites  seulemeni 
que  nous  sommes  repris  par  ce  commandement  par- 
ticulier ;  et  conyenons  que  si  nous  meritons  d'etre 
blames  pour  transgresser  un  precepte^  nous  nieri- 
tons  encore  plus  d'etre  loues  pour  obseryer  lous  les 
antres.  » 

C'est  la  que  St- Jaques  les  prend>  et  qu'il  leur  de- 
clare qu'en  pechant  contre  un  commandement^  ils 
sont  coupables  contre  tous;  comme  s'il  leur  disait : 
Quand  j'accorderais ,  a  mon  tour,  ce  que  n'exa- 
mine  point  ici ,  qu'en  eifet  yous  gardez  tpus  les  autres 
commandemens  de  la  loi^  aussi  long- temps  que  yous 
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exceptez  de  voire  obeiasaRce,  le  sachant  ellevou- 
lant^  un  seul  point,  voos  pechez  contre  toute  la  loi; 
et^bien  loin' que  voire  observation  de  tons  les  autres 
commandemens  efface  voire  transgression  de  celui-ci 
c'esi  au  contraire  voire  transgression  de  ce  seul  com- 
Haandement  qui  aneanlit  voire  observation  de  tousles 
autres  P 

Pourquoi  cela  P  par  la  raison  qu^il  explique  dans^ 
versel  suivant:  cest^ue  tous  les  •commandemens 
de  la  loi  out  le  m£me  auteur,  Dieu.  Gelui  qui  refuse 
d'obeir  a  un  seul  commandemeal,  rejelte  I'-aulorile 
de  Dieu  qui  donne ,  et  celui  qui  rejeUe  Tautorite 
de  Dieu  rejelte  visiblemeni  aussi  tous  les  aotres  com- 
mandemens que  Dieu  a  donnes.  Que  s'il  les  observe^ 
oelle  observation  n*a  que  lea  apparences  exlerieu- 
res  de  Tobeissance ;  il  ne  les  observe  pas, parce  qufi 
Dieu  les  a  donnes ,  puisqu'il  aurail  le  meme  motif 
pour  observer  aussi  ce  commandement  parliculier, 
que  cependant  il  reiette  ;  il  les  observe  pour  quelque 
autre  raison ,  ou  1  habitude  9  ou  Texemple  d'autrui, 
ou  leur  conformite  avec  scs  gouts,  ou  son  tempera- 
ment, elc,  mais  cerlainement  ce  n'esl  pas  par  sou- 
mission  a  I'autorile  de  Dieu ;  et  cela  suffil  pour  qu'il 
ny  ait  point  en  lui  obeissanoe  du  coeur  j  la  seuleque 
Dieu  puisse  accepter. 

Un  exemple  eclairoira  celle  pensee.  Un  pire  donne 
a  son  fils  ce  commandement :  n  Ya  travaiuer  a  ma  vi- 
gne.  »  Le  fils  s'y  refuse.  Le  meme  pere  donne  ace 
meme  fils  eel  aulre  commandement :  a  Va  garden  mes 
Iroupeaux.  -n  Le  fils  y  consent.  —  Dans  le  second  cas 
le  fils  ob^it-il  du  coeur  k  son  pere  ?  se  soumet-il  a  son 
autorile  ?  va-l-il  garder  les  Iroupeaux  parce  que  son 
pere  le  lui  a  commande?  — •  Non,  puisqu'il  aurail  w 
meme  raison  pour  travailler  a  sa  viffne,  ce  que  pouf- 
lant  il  ne  fail  pas.  En  rejetant  ce  seul  commandement^^ 
il  rejelte  Tautorile  palernelle et  en  rejetanl  Tautorite 
paternelle ,  il  rejelte  tous  les  commandemens  de  son 
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pere.  Et  s'il  pamit  ob^r  a  qudqiies-uns  de  ses  ordr^s  ^ 
ce  Be  peut  hire  que  d'u&e  obeisaance  qui  n'a  d^obeis* 
sance  que  I'apparence  exlerieure,  non  la  realite  daiis> 

fecOBUP. 

Lecteur  chrelien  !  y  a-t-iLquelque  point  de  la  loi 
dans  lequel  tu  bronches;,  le  ^chant  et  le  voulant? 
y  a-t-il  quelque  pointy  un  seul^  le  plus  petit  de  tous, 

3ue  tu  excepte  volontairement  de  1  obeissance  que  tu 
ois  a  Dieu/  Si  tu  iais  cela^  tu  peches  cantre  toute  la 
Loi.  Tu  es  encore  dans  tea  peehes^cT.a  foi  est  vaine.  Il 
n'y  a  d'obeissance  Teritable  que  oelle  qui  n'excepte^ 
rien  el  qui  tend  a  la  perfection ,  selon  ce  qui  est  ecrit  :• 
«  Soyez  parfaits  comme  votre  Pere  qui  est  dans  lea 
cieux  est  parfaits  »  —  Pensez-y. 


LA  CATARACTE  DE  ^LACK-LINN. 

C'etait  un  dimanche  apres-midi,  dans  I'annee  1784  ;  on 
\it  sorlir  unc?  nombreuse  congregation  d'une  egHse  situee 
dans  les  monlagnes  de  Perthshire  ,  ou  Ton  venaii  celebrer 
la  sainte  Cene ,  et  ou  celte  cercraonie  avait  attire  des  per- 
sonnes  qui  deroeuraient  a  plusieurs  milles  de  distance.  Une 
troupe  considerable  se  dirigea  h  Vest,  en  s'enlrelenant  des 
divers  services  qui  s'etalent  succede  dans  la  journee  ,  ef 
des  dons  des  minislres  qui  avaient  pr^che.  La  corapagnie 
diminua  pen  a  pen ,  a  mesare  que  chacun  prenait  le  sentier 
qui  conduisait  a  sa  cabane,  et  il  ne  resla  enfin  que  qualre 
personnes.  C'elaienl  Donald  et  sa  femme  qui  approchaient 
de  leur  ferme,  etleur  frere  Angus  avec  son  fils  Kenneth^ 
qui  avaient  encore  ainq  milles  a  fair^  pour  se  rendre  a  Linn- 
Uead. 

C'etait  I'hiver  >  la  nuit  venail ,  et  elle  s'annongait  froide 
el  orageuse  ^  lorsque  les  yeux  des  voyageurs  furent  rejouis 
par  la  vue  des  lumieres  qui  brillaient  aTtravers  les  fen^tres 
de  la  ferme.  Angus  et  Kenneth  enlr^enl  avec  leurs  parens , 
pour  se  reposer  et  se  rafraichir  avant  de  conlinuer  leur 
route.  Lorsqu'ils  eurent  fini  de  souper,  Angus  appela  son 
fils  pour  pariir :  «  Viens  ,  mon  gargon>  lui  dit-il,  il  se  fait 
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Ufd,  et  netts  airons  cin^  longg  niilles  a  £eiire  avant  d'armer  I 
a  la  maisoo.  »  Donald  entr'ouvrit  un  moment  la  porte  ^  el  ' 
dit  a  son  frere  :  «  Vous  feriet  mieux  de  rester  ici  iusqu'acu 
matin ;  le  vent  qui  se  leve  chasse  de  la  pluie  et  de  la  greic;  | 
et  il  fait  noir  comme  dans  un  four.  »  —  a  Non^  monfrere^ 
il  faut  que  nous  partions ,  repondit  Angus ;  que  penseraient 
ma  pauvre  femme  et  ma  petite  Lily  ^  si  nous  ne  retournions  | 
pas  a  la  maison  ?  noqs  connaissons  bien  le  chemin  y  et  Vobs- 
Gurit^  ne  nous  fait  pas  peur.  D'ailleurs  n'avons-nous  pas  us 
guide  invisible  et  misericordieux  pour  qui  les  tenebres  sont 
corame  la  lumiere?  »  —  «  Bien^  repliqua  Donald^  ilfaut 
Tous  laisser  faire  votre  volonte,  mais  soavenez-vous  de  k 
cataracte  de  Black-Linn ;  il  y  a  la  un  terrible^eenlier  par  una  i 
nuit  aussi  sombre  que  celle-ci.  »  Angus  prit  alors  son  gros  ' 
bSton ,  et  Kenneth  la  mallette  dans  laquelle  il  avait  apporte 
leift*  frugal  diner^  et  ils  s'aventurcrent  sur  le  chemin,  malgre  i 
la  temp^te.  ! 

Pendant  quelque  temps  ^  ils  cheminerent  sans  trop  de 
peine,  bien  que  le  vent  et  la  pluie  augmentassent  sans  cesse. 
Dans  les  intervalles  entre  les  bouffces  de  vent,  le  pereetle 
fils  causaient  ensemble ,  et  Kenneth  exprimait  avec  force 
les  profonds  sentimens  de  piete  que  les  services  de  ce  jour 
avaient  excites  dans  son  coeur. 

It  avait  alors  quinze  ans,  et  faisait  les  delices  de  ses  pa- 
rens et  de  son  unique  soeur.  Des  sa  plus  tendre  enfance,  sa 
mere  avait  nourri  I'esperance  que  ce  fils,  le  seul  qui  lui  eut 
ete  donne,  deviendrait  un  precieux  et  utile  ministre.  Comme 
la  mere  de  Samuel,  elle  desirait  «  donner  a  TEternel  pour 
tous  les  jours  de  sa  vie  cet  enfant  qu'elle  lui  avait  demande,» 
et  a  mesure  qu'il  avangait  en  age,  elle  avait  remarque,  avec 
de  douces  emotions,  combien  il  etait  serieux  et  applique  a 
Tetude ,  et  comme  ses  pensees  se  tournaient  vers  les  choses 
d'en-haut.  II  avait  fait  de  rapides  progres  sous  la  direction 
du  bon  pasteur  de  Linn-Head,  et  il  approchait  de  repo- 
que  ou  il  devait  entrer  comme  ctudiant  dan^  le  college  de 
Crlascow. 

«  Mon  pere ,  dit  le  jeune  gargon,  M.  M***  a  fait  un  bien 
beau  discours  sur  cd  teste  si  consolant :  «  Pieu  est  notrc  se- 
cours  dans  les  detresses,  et  il  est  fort  aise  a  trouver.  » 
«  Oui,  sans  doute,  mon  fils,  mais  c'est  la  un  sujet  qu^ 


—  ill  ~ 

thridem  ^iigen  coioprmnekit  'miMx  qM  les  jemei !  »  — 
ft  Cost  preciseineiit  ce  que  je  pensais ,  mon  pere ,  cependant 
ces  paroles  ont  ele  pour  moi  des  paroles  de  promesse,  taii-> 
dis  qae  pour  vous  et  pour  d'autres  qui  ont  passe  a  travem 
beaucoup  d'afflictions ,  ce  sont  des  paroles  A'ewperieneei 
Josqu'iciy  graces  a  Dieu  eta  roes  parens^  ma  vie  n'a  ote  qu'ua 
beau  jour^  inais  je  sais  que  les  souffrauces  et  les  epreuvea 
doivent  Tenir ^  ef  lorsquelles  arriveroot...,  »  ~  «  Fuissiez"* 
Tous  alors  eprouver  la  verite  et  la  puissaoce  de  la  pro« 
naesse,  9  ii^terrDiupit  son  pere.  -p—  «  Amen^  »  dit  Rennetli 
avec  ferveur. 

Ces  interessantes  conversations  leur  faisaient  oublier  la 
longueur  et  la  difficnite  du  chemin.  lis  entrerent  alors  dans 
un  defile  qui  longeait  une  montagne  au  bas  de  laquelle  cou-* 
lait  one  riviere  rapide;  elle  etait  alors  tres-grosse  et  se  pre- 
cipitait  en  mugi^sant  sur  son  lit  rocailleux.  Plus  haut  etait 
le  terrible  precipice  qui  forme  la  cataracte  la  plus  pittore^ 
que  des  montagaes  d'Ecosse^  connue  sous  le  nom  de  Black- 
Linn.  Un  sentier  etroit,  sans  aucun  parapet^  oonduisait  da 
defile  ao-dessusode  la  cataracte  ,  et  jusqu'au  village  <le  Linn 
ou  demeuraiept ^os  voyageurs.  lis  etaient  geles^  mouilles 
et  fatigues  ,  et  le  vent  et  la  plnie  qui  leur  battaient  dans  la 
£gnre  commen^aient  a  les  troubler. 

Us  cesserent  de  parl^^  et  lutterent  en  silence  centre  la 
lempdte.  A  la  fiq  ils  s'apergurent ,  au  bruit  toujours  crois* 
sant  des  eaux,  qu'ils  approchaicnt  de  la  Linn.  —  «  Courage  ^ 
mon  gar^on ,  nous  serons  bientdt  chez  nous,  »  dit  Angus. 
^sMon  pere,.^.  dit  Kennet^ii,...  et  les  elemens  furieux 
permettaient  a  peine  a  Angus  a  Tcntendre ,  nous  avons  man^ 
que  le  sentier.  Nous  ne  sommes  pas  du  bon  cdte  des  chines* 
J'en  8uis  sur.  Prenez  bien  garde  a  vous.  J'essaie  de  trou- 
ver.  n)  —  Un  cri  pergant  d'agjjnie ,  qui  dopina  le  bruit  du 
vent ,  vint  glacer  le  coeur  du  pere.  «  Kenneth ,  mon  en- 
fant^ mon  fils^  oil  es^tu  ?  »  cria  Angus  avec  horreur.  Point 
de  reponse  !  Le  malheureux  pere  repeta  bien  des  fois  ces 
cris  ;  mais  le  torrent  se  precipitait  et  le  vent  soufflait,  et  le 
rocher  semblait  trembler  sous  Iqi ;  tandis  que  le  desespoir 
egarait  sa  raison.  I(  etendit  les  bras  sur  la  terre  pour  trouver 
le  bord  du  precipice.  Sa  main  atteignit  en  fin  Tendroit  ou  la 
terre  brisee  ^  quelques  touffes  de  gazon  suspendues  par 
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Iran  racines^  indiqaaiesit'precisenieiit  la  place  oil  lai  lerre 
avait  cede  sous  les  pieds  de  Kenneth.  II  s'effor^  de  regar- 
der  dans  ces  profondeurs  de  tenebres.  II  essaya  de  noavcaa 
d'appeler ;  mais  il  ne  put  former  aucun  son ;  et  alors  ,  faisant 
un  effort  desespere ,  il  marcha  vers  le  village. 

Toutes  'les  lamietes  ctaient  alors  ^teintes  ,  excepte  celle 
qui  venait  de  sa  fbmetfe.  Sa  femme  et  si^fille  vehaient  de 
remettre  au  feu  du  bois  et  de  la  tourbe.  Devant  la  cheminee 
etait  une  petite  table  sur  laquelle  etait  ouverte  U  Bible  de 
famille^  que  Lily  venait  de  lire  a  samere;  mais  Forage  qui 
augmentait  et  Theure  qui  s'avangait  commen^aient  a  exciter 
leurs  craintes  ^  et  empSchaient  de  donner  a  la  Parole  de 
Dieu  cette  attention  sans  partage  qui  lui  est  dde.  < — Enfia 
une  main  toucha  la  porte.  «c  Les  voila !  »  s'ecrierentrelies, 
mais  il  se  passa  presque  une  minute  avant  que  cette  main  eut 
le  courage  d'ouvrir  la  porte.  Quand  elle  Teut  ouverte,  et 
qu'elles  apergurent  la  figure  bouleversee  d' Angus ,  le  senti- 
ment d'une  affreuse  calamite  saisit  Marie  et  Lily.  «  Ken- 
neth! s'ecrierent-elles  toutes  deux  a  la  fois.  a  La  Linn... 
perdu...  »  fut  toute  la  reponse.  Malheureuse  famille  !  ils de- 
meiirerent  assis  anpres  du  feu  a  demi  eteint^  pendant  cette 
nuit  si  longue  et  si  amere  ;  mais  qui  pent  dccrire  leurs  sen- 
timens,  ou  la  puissance  des  consolations  d'en-haut  q^ui  visi- 
t^rent  leurs  coeurs  brises  !  Les  tristes  nouvelles  s^  repandi- 
rent  bientdt  dans  tout  le  village ,  et  les  voisins  et  les  amis 
ee  rassemblerent  pour  chercher  le  corps  de  Kenneth. 

Cependanty  celui  dont  la  perte  avait  repandu  le  deuil  dans 
tant  de  ccBurs  ^  vivait  encore.  II  avait  eie  preserve  de  ia 
destruction  par  les  rejetons  de  trois  ou  quatre  fr^nes  de 
montagne  qui  avaient  pris  racine  dans  unefissnre  du  rocher. 
II  etait  suispendu  sur  leurs  branches  elastiques,  et  chaqae 
coup  de  vent  le  balan^ait  au-dessus  du  gouffre.  Ses  cris 
avaient  ete  pergans  et  continuets ;  mais  ils  n'elaient  arrives 
jusqu'a  aucune  oreille  humaine.  fit  lorsqa'il  compril  com- 
bien  sa  situation  etait  precaiire,  il  entrelai^a  6es  bras  autoor 
des  branches  des  arbres  qui  le  soutenaient,  ets'effor^adc 
«urmonter  la  terreur  qui  Tavait  saisi.  A  ce  moment  affreox, 
les  paroles  qu'il  avait  entendues  developper  :  «  Dieu  est  no^ 
tre  ^ecours  dans  les  detresses,  et  il  estjort  aise  a  trouf^er,  ^ 
ae  presenterent  a  sa  pensee^  et  fprent  pour  lui  comme  I'luttl^ 
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ce^due  «ar  les  ond^  soulevees  par  la  lempdte^  et  qui 
mene  la  paix.  — ^  «  Oui^  se  dit-u  dans  son  coeur^  mdine 
({uand  je  marcherais  par  la  vallee  de  Tombre  de  la  mort, 
}e  ne  craiodrais  aucun  mal^  car  tu  es  avec  moi !  » II  seotit 
qu'il  n'avait  rien  a  faire  que  de  rester  ou  il  elait^  en  se  re«- 
posant  sur  son  pere  celeste  ^  jusqu'a  ce  qu'il  fit  jour.  II  s'ef- 
torga  d'abreger  ces  longues  heures,  et  d'oublier  ses  cruelles 
souffrances  jCo  repetant  des  passages  de  jXcdture ,  dont  sa 
memoire  etait  amplement  fournie.  Et  quand  Jes  pensoes  de 
sa  chaumiere  fondaient  sur  lui  .comme  un  torrent ,  il  repan- 
dait  son  ame  dans  le  sein  de  son  Sauveur  et  etait  fortifid. 

Les  villageois  reunis  se  dirigerent  vers  la  Linn :  Angus 
etait  au  milieu  d'eux ;  mais  il  n'osait  pas  approcher  du  liett 
fatal ,  et  tremblait  de  voir  le  cadavro  dengure  de  son  fils' 
bien-aime.  Malcolm^  jeune  homme  vif  et  zele^  avan^a  jus- 
qu'au  bord  du  rocher  :  les  autres  lui  reprocherent  sa  teme* 
rile  ;  mais  lllalcolm  apergut  quelque  chose  qui  lui  fit  oublier 
sa  propre  sArete.'  II  se  coucha  par  terre,  et  avanga  la  t^te 
au-desstts  du  precipice  pour  voir  plus  distinclement :  «  Le 
voila  !  le  voila !  »  s'ecria-i*il.  —  «  Qui  done  ?  »  crierent  plu« 
sieurs  voiz.  —  «  Lui-m^me  !  cria  Malcolm.  Des  cordes  !  des 
cordes !  »  et  il  courut  au  village  pour  executor  ses  propres 
ordres. 

Lorsqne  ie  pauvre  pere  fut  certain  que  son  fils  vivait ,  il 
tomba  a  genoux,  et  pria  avec  ferveur,  car  Tangoisse  de  I'es- 
perance  I'agitait  encore  plus  fortement  que  la  certitude  du 
malhear.  On  attacha  ensemble  des  cordes  tres- fortes,  de 
maniere  a  ce  qu'elles  pussent  arriver  jusqu'au  lieu  de  refuge 
de  Kenneth.  Kenneth  vit  la  corde  descendre  et  se  reposer 
sur  son  corps ;  mais  lorsqu'il  essaya  de  detacher  des  bran- 
ches ses  bras  engourdis ,  il  sentit  ^u'il  ne  pouvait  bougei' : 
il  ne  peuvait  pas  non  plus  elever  jusqu'a  ses  amis  sa  foible 
voix.  Dans  ce  moment  douloureux ,  le  ministre  et  Kami 
de  Kenneth  parut  sur  le  ch^emin.  II  fut  etonne  de  voir  un 
si  grand  nombre  de  ses  paroissiens  rassemblcs  de  si  bonne 
he^re ;  mais  on  le  mit  bient6l  au  fait  de  ce  qui  se  passait. 
n  eat  la  presence  d'esprit  de  les  engager  a  descendre  quel- 
qu'un  pour  aider  Kenneth.  Malcolm  s'ofFrit  aussil6t.  On  le 
descendit  au  moyen  d'une  corde  qu'on  lui  attacha  autour 
du  corps;  il  detacha  de  I'arbre  les  mains  de  Kenneth^  et^ 
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lorsqn'il  eut  prii  dAnd  ses  brag  pauvte  iire  eptiis6^  on  tos 
remoDU  en  surete  snr  le  sbmmel  de  la  tnentagne. 

Qoand  le  boa  minklre  eat  vu  reofam  dans  les  bras  de 
ton  pere,  il  cofirut  preparer  la  pauvre  mkre  a  cesjoyeoses 
nouvelles.  Iforsqu'it  enira  dans  la  chaumiere,  Marie  se  leva 
avec  calme  pour  aller  aiMievanVde  lui :  «  Ah  !  Monsieur^ 
Tous  iles  vraiment  venu  dans  une  maison  de  deuil.  Sa*^ 
Te2-vous  tout  ?  »  — '«  Ooi ,  Ton  m'a  lout  dil.  »     ee  Et  ont- 

'^ils  trouve  ?        *  Les  larmes  Tempdchferent  d*achever.  — 

«  Oui ,  Marie,  ils  ont  trouve,  el  votre^fils  vivra  encore.  »  — 
«  Oui ,  dit  la  pieuse  mere  avec  r^ignalion,  je  sais  qu'it  res^ 
suscilera  a  la  resurrection ,  au  dernier  jour.  Ah  !  Monsieur^ 
le  desir  de  notre  coeur  ciait  qu'il  servti  ici-bas  le  Seigneur 
dans  son  sanctuaire  ;  et  s'il  Tappelle  si  t6t  a  entrer  dads  lo. 
lieu  tres-saint ,  qui  somoies-nous  pour  resistor  a  sa  vdlontd.. 
Et  cependant  il  est  bien  difficile  de  dire  :  Ta  volonte  soit 
faile.  »  —  <x  Ah  !  Marie  !  le  bras  de  TEterHel  n'est  pas  rac-i 
courci,  ^u'il  ne  puissc  pas  sauver,  lorsqne  c'est  sa  volonle^ 
et  ce  qui  est  impossible  aux  hommes  ne  lui  est  pas  imposr 
sible  a  lui.  Oui ,  ma  bonne  amie,  votr^  fils  a  6te  sanve;  et 
maintenaut  prepares  un  lit  bien  chaud^  et  disposes  tout 
pour  le  recevoir.  » 

On  mil  Kenneth  dans  son  lit mais  la  fievre  succeda  bien-* 
t6t  au  ftoid  qui  avait  ebgourdi  ses  membres  ,  et  sa  vie  fut 
encore  dans  un  grand  danger.  Cependant  Dieu  exauga  lea 
prieres  du  petit  troupeau  de  Linn ,  qui  le  suppliait  de  con-* 
server  une  ,  vie  qu'il  avait  sauvee  d'une  maniere  si  mer* 
veilleuse. 

Kenneth  devint  un  fidele  minisfre  de  Christ;  et,  dans  le 
cours  de  ses  actifs  et  utiles  travaux,  plusieurs  recueUlireniln 
moisson  de  cette  semence  qui  avait  etc  jetee  dans  son  cc&ilr 
par  le  Saint-Esprit,  en  reponse  aux  soins  et  aux  prieres  de 
ses  pieux  parens  #  qui  avaient  souvent  eprouve  que  Dieu 
est  notre  secours  dans  les  detresses;  et  gu'il  est  fort  aise  a 
trouver. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Gen£V£.  La  Societe  evangelique  de  Geneve  a  eu  sa  seance 
annaelle  mardi ,  25  Aodt  passe ,  a  TOratoire ;  un  grand 
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nombre  de  mlnistrefl  et  d'ainis  de  TErangile  y  oaI  assiate 
avec  an  vi(  interet  et  ont  pris  part  aux  xx^nfereoces  fratei^ 
nelles  qui  se  sont  succede  dans  le  courant  de  cettc  jour- 
nee^  et  de  celle  qui  a  suivi.  La  matinee  du  mercredi  a  ete 
occupee  par  la  seance  de  I'union  des  Societe^  suisses  qui 
^travailient  a  ravancement  duregne,de  Dieu.  Gette  seance  a 
ete  remplie  par  les  communiGatioos  mutuelles  de  ce  qui  se 
fait  dans  chaque  localite  pour  atteindre  ce  grand  et  beau 
but.  Nous  laissons  aux  rapports  imprimes  a  faire  copnalire 
le  detail  des  benedictions  que  le  Seigneur  a  fait  reposer  »m 
les  travaux  de  la  Societe  evangelique  de  Geneve,  soit  dans 
i'Ecoie  de  tbeologie  et  a  I'Oratoire ,  soit  dans  TevangclisaT 
tion  de  la  France;  mais  nous  servirons  volontiers  d'ecbo  a 
Tappel  pressant  qui  s'est  fait  entendre  pour  demander  un 
renfort  d'ouvriers  dans  ce  dernier  champ  d'activite.  La  mois- 
son  est  grande,  et  le  petit  nombre.de  serviteurs  de  Diea 
qui  y  font  I'oeuvre  de  leur  Maitre  ne  peuvent  y  sufQre ;  il 
est  urgent  de  prier  le  Mattre  de  la  moisson  d'y  envoyer  des 
ouvriers.  Que  chacun  de  ceux  qui  liront  celte  feuille  se 
demande  ce  qu'il  pent  faire  a  cct  egard ,  soit  en  partant  soi- 
m^me,  soit  en  cherchant  a  procurer  le  depart  de  quelqu*ua 
qui  ait  regu  les  dons  necessaires  pour  cette  ceuvre.  La  santc 
de  M.  Hoffmann  est  fortement  alteree  par  les  fatigues  qu'il' 
a  essuyees ,  et  les  emotions  varices  et  profondes  qu'il  a  res* 
senties ;  il  faut  absolument  qu'il  se  repose  sans  dclai ,  pour 
qu'il  ne  succombe  pas  a  la  peine.  Personne  n'entendra-t-il 
cet  appel ,  personne  ne  profitera-t-il  de  ces  mois  de  la  bonne 
saison  qui  restent  encore ,  pour  donner  a  ce  serviteur  de 
Dieu,  le  moyen  de  retrouver ,  par  le  repos,  des  forces  pour 
rbiver  prochain  ?  Nous  esperons  de  la  bonte  du  Seigneur 
que  la  Feuille  religieuse  n'aura  pas  adresse  inutilement 
cette  invitation,  et  qu'en  suite  de  ces  lignes,  bien  des  prieres 
s'eleveront  immediatement  en  faveur  de  celte  oeuvre  qui 
n'est  en  souffrance  que  par  la  rapidite  meme  de  ses  succes ; 
nous  esperons  que  ces  nombreuses  prieres  seront  accompa- 
gnees  de  la  resolution  que  plusieurs  prendront^  A'aUer  au 
secours  de  tEternel  et  de  se  rendre*a  Chalons  et  dans  les 
autres  lieux  oil  les  besoins  ^e  font  sentir  pour  y  pr^her  r£- 
vangile.  Les  Societes  ^vangeliques  de  Geneve,  de  Lausanne 
et  nous  pouvons  le  dire,  des  autres  lieux  du  canton,  (eront 
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loul  ce  qui  depend  d'elles  poar  fftciKter  le'demtrl  dflioii* 
▼riers  dftment  qualifies  ^  qui  «e  presetileraieiii  oans  ce  but. 

Passage  de  la  Bible. 

Celui  qui  en  mange  et  en  boii  indignement,  mange ethoU 
sa  propre  condamnation  ne  discemant  pas  le  corps  du 
Seigneur.  I.  Cor.  XI.  29. 

Chers  lecteurs,  pensez  serieueemenl  a  ces  paroles  :  Man* 
ger  indig^ement  le  pain  de  la  Ste-Cene,  boire  in^g^nement 
la  Goupe  de  la  Ste-Cene,  c'est  ne  pas  discemer  le  corps  du 
Sei^eur,  c'cst  ne  pas  separer  ce  repas  sacre  d'un  repas 
ordinaire^  c'est  participer  a  ce  sacrement  sans. y  etreporte 

Ear  la  foi,  roais  y  etant  conduit  par  Thabitude,  le  respect 
umain^  la  recherche  de  sa  propre  jostifce  ^  ou  tel  autre  mo* 
tif  etranger  a  la  piete.  Celui  qui  communie  ainsi  mange 
et  boii  sa  condamnation  ;  quelle  declaration  !  Celte  Gene^ 
bien  loin  de  lui  ^tre  profitable  devant  Dieu^  tournera  a  sa 
honte  et  a  sa  perte  eternelle  !  Que  ceci  vous  fasse  rentrer 
en  vous-m^me^  et  si^ous  reconnaissez  que  vous  avez  eule 
malheur  de  manger  et  de  boire  votre  condamnation ,  hitez- 
vous  d'aller  sans  delai  a  Celui  qui^  par  sa  mort  ^  a  pris  sor 
lui  la  peine  de  votre  peche.  AHez  a  lui  avec  sincerite,  et  toot 
indignes  que  vbus  en  soyez  il  voos  recevra  dans  son  amour 
infini  et  son  incomprehensible  misericorde. 


AVIS. 

M.  Docloiix  etfreresNoir ,  proprietaires  de  Ja  lib&aibib  Kmeiursi 
BT  d'Aducation  ,  place  St- Laurent  IH®  S7 ,  previennent  le  public  qu'ib 
ont  rej^u  de  Paris  un  grand  assortiment  de  hvres  nouveaux ,  entr^autm 
les  snivans  :  Le  Christian isme  des  sens  du  Monde,  mia  en  opposition 
avec  le  veritable  christian isme »  pap  vVilberfotce ,  2  vol.  in-S**  br.  Dis- 
cours  ^vangeliques  sur  divers  sujets ,  en  particulier  sur  rappiication 
des  Veritas  de  la  foi  a  la  vie  chr^tienne ,  par  Grandpierre,  483S  m-8*  hr. 
Prieres  k  I'usage  des  families ,  1855  in-^^  br.  Journal  d'un  sdljoar  en 
Abyssinie ,  par  S.  Gpbat ,  1855  in-8^  br.  Tresor  des  AfiQiges  ou  Recoeii 
de  passages  de  TEcritore  sainte>  br. ,  etc.  Pn  souscrit  a  la  meme  librai- 
rie  au  commentaire  pratique  ,  formani  une  ^ie  de  courtes  mSdiiO' 
Hons  sur  le  Neuveau- Testament  ^^stinSes  au  eulte  de  fanuUe,jtar 
un  pasteur  de  VEgUse  angUcane.  Prix  pour  les  soascripteurs  :  II  fr.  dc 
France.  La  souscription  est  ouverte  jusqu'a  la  publication  du  tome  I" 
cn  Septembre  1855. 

LAUSANNE  ,  IMPKIMBliIB  DE  MARC  DDCLOUE. 


> 


BMir  ^  IMII.  DU  to  SBPTBBlMB.  . 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

DO  •  • 

(BiVS)tt<DS!  0)11  ^TiilllD* 

Que  toules  chores  se  faAsent  pour  Tedifitklioii  afo 

que,  suivant  la  verite  avec  la  charite noua  croisaiotit 
en  toules  choses  en  ceiui  qui  est  le  Chef,  Jeaus-Chrict. 
I.  Cor.  XIV.  v.  a6.  —  Kph.  ^V.  v.  iS. 


CONVERSION  DE  SAINT  PAUL. 

,  *   SECOM)  EXERCICE. 

£t  eiant  tombe  par  terre  ^  il  entendit 
line  voiz  qui  lui  dit  Saul ,  Saul ,  poaf  * 
quoi  me  persecutes-tu  ? 

Actes  IX.  4. 

Je  lui  ferai  connaitre  tombien  il  aura 
4  soilffrir  pour  mon  nom. 

Actes  IX.  16* 


La  le^oti  pratique  qui  doit  reSsorlir  de  la  coiive*- 
sion  de  St- Paul  comme  de  tous  les  cas  de  conversion 
plus  ou  moins  miraculeuse  en  apparence ,  c'est  d'eta- 
Dlir  cette  grande  verite  de  rEvaugile  >  ainsi  exprimee 
par  le  Seigneur  :  ^  Si  un  homme  ne  nait  de  nouveau; 
il  ne  pent  ehtrer  dans  le  royaume  de  Dim.  »  «  Si 
i>ous  ne  pons  conQeriissez  et  ne  depenez  semblables  d 
de  petits  enfans ,  vous  ne  pourrez  point  enirer  dans 
le  royaume  de  Dim.  ]> 

Telle  est  la  sentance  sortie  des  levres  de  la  Yerite 
elernelle,  non-seulement  contre  un  blasphemateur 
et  un  persecuteur ;  mais  contre  tout  etre  humain  pe- 
cheur^  ne  de  parens  pecheurs  et  decht!is. 

Elle  s^applique  a  vous^  cher  lecteur.  Tous  ceux  qui 
enlreront  dans  le  royaume  eternel  et  dans  la  joie  du 
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Seigneur ,  auront  du  subir  ce  changepieurdu  coeur. 
Le  cosuF  qui ,  par  sa  nature  y  est  aveugle  et  ignorant 
des  choses  divines^  la  conscience^  qui  n'est  pas  en- 
core reveillee  par  les  appeis  de  la  foi ,  la  volonle  qui 
ne  connait  ni  ne  veut  connaitre  aucune  des  choses  con- 
formes  a  la  volonte  de  Dieu ,  doivent  etre  comme  le 
coeur  y  la  conscience  et  la  volonte  de  Saul,  soumis  a 
la  puissance  regeneratrice  et  vivifianle  de  TEspril  de 
Dieu.. 

Venons-en  maintelnant  a  examiner,  avec  plus  d'al- 
tention,  les  particularites  etonnantes  et  instructives 
de  la  conversion  qui  nous  occupe  ;  priant  Dieu  que^ 
avec  sa  benediction ,  elles  puissent  nous  donner  quel- 
que  preuve  irrecusable  de  la  grace  de  Dieu  dans  nos 
propres  ames,  et  que  cela  nous'porle  a  croire,  tou- 
jours  da  vantage  a  sa  r^alite  et  a  sa  force. 

La  premiere  circonstance  remarquable  du  fait  mi- 
raculeux  dont  nous  parlous,, ful  Tapparilion  subile 
d'une  clart^  bien  plus  forte  que  Teclat  du  soleil,  ema- 
nant  de  ce  trone  elernel  ou  Dieu  le  Pere  habite  a  dam 
une  lumiere  inaccessible.  » 

Nous  apercevons  clairement,  a  travers  ce  symbole, 
la  premiere  oeuvre  que  le  Tout-Puissant  opere  pour 
la  conversion  de  toute  ame  bumaine  qui  est  lireedes 
tenebres  du  peche  et  de  la  mort ,  et  du  rajaurae  de 
Satan.  «  Car,,  comme  Paul  Tecrit  aux  Corintbiens^ 
^  Dieu  .  qui  a  dit  que  la  lumiere  resplendit  des  tene- 
bres  y  est  celui  qui  cl  relui  dans  nos  cceurs ,  pour  ma- 
nifester  la  connaissance  de  la  gloire  de  Dieu  ,  qui 
trouve, en  Jesus-Christ.  » 

C'est  pourquoi  la  lumiere  qui  eclaire  un  ccBUr  rer 
nouvele  est  attribuee,  par  Tapotre ,  a  la  source  de 
laquelle.  elle  decoule,  c'est-a-dire  Tanaour  gratuit.de 
Dieu  le  pere.  Elle  luit  par  Tefficace  du  St-Esprit,  et 
conduit  fame  a  une  vue  claire  et  entiere  du  Dieu- 
Sauvedr.  Interrogez-vous,  mes  bien-aimes  freres. 
Avez-vous  le  sentiment  interieur  que  quelqne  chose 
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de  pareil  s'est  passe  au-dedans  de  vous  ?  Pouvez-vous 
vous  dire  aussi ,  en  reportant  vos  regards  en  arriftre  : 
<c  Les  imebres  sont  passes  ei  la  vraie  lumiere  luit 
maintenant.  »  Pap  1  eclat  de  celle  lumiere  miracu- 
leuse^  j'ai  ele  spirituellement^  lout  comme  Paul  le  fut 
maleriellement ,  rendu  capable  de  voir  el  de  conside* 
rer  le  Seigneur  Jesus-Christy  le  Sauveur  des  p^cheurs^ 
comme  mon  Sauveur  et  mon  Dieu. 

Par  un  premier  efTel  de  celle  lumiere  miraculcuse , 
Sl-Paiil,  comme  il  est  dit  expressement^  vit  le  Juste  *. 
Vous  aussi  y  par  cell«  lumiere  spiriluelle^  vous  devez 
voir  ie  Juste,  el  le  voir  avec  les  yeux  de  la  foi^  comme 
voire  unique  esperance  de  reconciliation  avec  Dieu  ; 
voire  unique  chemin  pour  aller  au  Pere ;  voire  uni- 
que guide  vers  la  paix  du  ciel.  Le  second  efFel  de  la  vi- 
sion miraculcuse  arrivee  a  Paul,  fut  a  qu'il  tomba par 
terre,  »  accable  egalemenl,  a  la  pensee  dela  gran- 
deur du  Sauveur  qui  paraissail  devanl  lui ,  el  du  sen- 
timent de  son  propre  crime,  de  son  indigniie  el  de 
son  neanl.  Remarquons  ici  que  le  second  efFel  que  pro- 
duiidansrame uneconversion veritable,  c'estunevue 
humble  de  noire  propre  coeur  et  de  noire  vie  passep. 
Une  vue  qui  renverse,  jusque  daas  la  poussi^re ,  lou- 
tes  nos  pensees  de  propre  justice. 

Quand  Saul  se  fut  humilie ,  au  moment  ou  il  venait 
de  conlempler  le  visage  de  son  misericord ieyx  Re- 
dempteur,  il  en  entenail  la  voix.  «  Saul,  Saul !  »  fu- 
rent  les  premieres  paroles  sot*ties  de  la  bouche  du 
Sauveur. 

Quand  nous  nous  adressons  a  ceux  auxquels  nous 
parlons ,  avec  des  senlimens  profonds  de  pilie  el  d6 
compassion  ,  nous  aimons  a  repeler  leurs  noms ;  mais 
jamais  quand  nous  leur  parlons  aVec  durete  ou  -ai- 
peur.  Il  en  etait  ainsi  de  noire  Sauveur,  durant  les 
jours  de  sa  chair.  «  Mar  the,  Marthe  /.  tu  t'occupes  de 

*  Acles  XXII,  14. 


beaucoup  de  chases,  s  ~*  <  Jerusalem,  Jerusakm! 
combien  defois  n^ai-je  pas  ooulu  te  rassemhhr?... » 
Nous  voyoas  qu^il  agit  encore  de  meme  maintenaDt 
qii'il  est  dans  le  royaume  de  sa  gloire.  Saul  ^  Saul  ^ 
quoique  tu  m'aies  persecute^  je  t'aime  cependant  en- 
core^ Comme  cette  maniere  de  s'adresser  a  nous  est 
bien  FaceomplissemenI  de  cette  ancienne  declaration 
du  Tout-Puissant :  a  Je  iai  appeUpar  ton  nom,  quoi' 
que  tu  ne  ifiaies  pas  connu.  » 

C'est  quand  la  Parole  de  Dieu  s'adresse  ainsi  a  nos 
coeurs^  d'une  maniere  individuelle  et  frappante^  par 
le  moyen  de  son  St-Esprit,  qiie  TcBUvre  de-la  con- 
version se  trouve  reelleinenl  accomplie.  Vous  pouvez; 
pendant  des  annees «  faire  partie  a  une  eglise  oo  ies 
veriles  de  TEvangile  el  du  salut  sonl  fidelement  pre- 
chees^  mais  ces  verites  seront  inutiles  pour  vous  jus- 
^u'a  ce  que  la  Parole  de  Dieu  s'applique  directemenl 
a  votre  ame,  que  le  message  de  Dieu  qu'elle  renferme^ 
cessant  d'etre  simplement  general ,  s'adresse  tout  par- 
ticulierement  a  vous^  a  voiis-merae,  el  vous  appelle 
par  la  grace  de  Dieu  et  le  pouvoir  de  son  amour, 
<r  du  royaume  deJSatan  d  la  glorieuse  liberie  en- 
fans  de  Dieu.  ». 

Notre  Seigneur  continue :  t  Pourquoifne persecul^- 
tu?  y>  Quel  tendre^  mais  en  m6me  temps  queljpuis- 
sanl  reproche  !  Comme  il  dut  convaincre  de  pecbe^ 
le  ccBur  de  Saul  humilie  et  confondu  !  cc  Pourquoi  me 
persecuieS'tu  ?  7>  Moi  qui  t'ai  aime^d'un  amour  eler- 
nel !  Qui  ai  donne  ma  vie  pour  toi !  Qui  ai  prie  mon 
Pere  qu'il  patientat  avec  toi  tjusqud  ce  quefaiepu 
te  tirer  avec  des  cordeaux  ahumanite,  et  des  liens 
d' affection.  »  Alors,  le  persecuteur  etonne  n*aurait-ii 
pas  pu  repondre :  «  Quand  est-ce  que  je  t'ai  persecute? 
Je  ne  t'ai  pas  revetu  publiquement  et  avec  moquerie, 
du  manteau  d'ecarlate  ;  jo  n'ai  pas,  par  une  derision 
cruelle,  place  sur  ton  front  la  couronne  d'epines;je 
ne  t'ai  pas  clone  sur  la  croix  j  je  ne  t'ai  pas  insuhe 
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durani  ta  morlelle  agonie  et  dans  la  derniere  beiire^ 

{»our  elanclier  la  soif  brulante,  je  ne  t'ai  pas  presenle 
e  vinaigre  et  le  fiel.  Quapd  done  I'ai-ie  persecute  ?  » 
«  En  tant>que  tu  as  fais  ces  choses  a  Tun  de  ces  plus 
pelits  de  mes  disciples  bien-aimea^  lu  meuTa  fait  a 
moi-meme^  d  aurait  repondu  ce  Sauveur.  O  bienheu* 
reuse  union  ^  en  Ire  le  Seigneur  et  ses  raehetes  !  Gon- 
descendance  misericordieuse  d'un  amour  qui  n^a  point 
de  bornes^  infini.  dans  son  etendue^  eternel  dans  sa 
duree  I 

Si  Yous^  mes  freres^  etes  unis  a  Christ  par  une  for 
vivante^  combien  vos  privileges  sont  grands  el  pre- 
cieux  !  Celui  ^ui  vous  louche^  telle  est  la  propre  ex- 
prcjssion  de  Dieu ,  c  touche  d  la  prunelle  de  son  ceiL  » 
Dans  toutes  vos  afflictions  il  est  afflige ;  toules  paroles 
dites  injustement.contre  vous  sont  dites  centre  voire 
Seigneur;  toule  main  levee  centre  vous/  est  levee 
contre  voire  Mailre.  Toute  action  de  mechancete, 
loqte  parole  dure^  toute  accusation  fausse^  toute  mo- 
querie  cruelle;  tout  cela  est  fait  a  lui-meme^  el  sera 
rendu  au  centuple ,  dans  ce  siecle  ou  dans  celui  qui 
est  a  venir.  Car  voici  la  declaration  solennelle  de  vo- 
ire Dieu.  <  jfucune  armeforgee  cohire  toi  ne j^rospe^ 
rera ,  et  tu  condamneras  toute  lan^ue  qui  s  elevera 
contre  toi  en  jugement.  Tel  est  r heritage  des  servi- 
teurs  du  Seigneur^  et  leur  justice  est  de  par  moi,  dit 
le  Seigneur  Tout-Puissant.  » 

Quelle  fut,  a  la  voix  du  ciel,  la  reponse  de  Tapo- 
Ire,  effrayeel  convdincu?  II  dit :  Qui  es-tu  Seigneur? 
11  est  impossible  de  n'etre  pas  frappe  a  rouie  d'une 
reponse  si  differente  de  celle  a  laquelle  les  circons- 
lances  precedenles  nou3  avaient  prepares.  Ce  n'est 
plus  le  blasphemateur,  le  pharisien  orgueilleux  et  per- 
seculeur  qui  parle,  mais  c'esl  un  horame  humiliejus- 
qu'en  la  poussiere  qui  recherche  la  connaissance  de 
Celui  qu'il  a  si  Iong--temps  meprise,  el  s'adresse  a  ce- 
Sauveur  lui-meme,  avec  toutes  les  marques  du  res- 
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peci  el  de  la  crainle  :  Qui  es-tu  Seigneur  7  Et  alors, 
immediatement  apres  avoir  re^u  la  reponse  que  nous 
avons  precedemment  meditee^  il  ajoute^  dans  le  sen- 
timent d'une  vraie  contrition  et  humilite  :  t  Seigneur 
que  veux-tu  que  je  fasse.  »  Quel  etonnant  change- 
ment^  quel  e^emple  remarquable  du  pouvoir  invin- 
cible, exerce  sur  le  ccBur  Ibumain ,  par  le  Sauveur 
tout* puissant  !  Comme  cetle  voix -divine peut aise- 
m^nt  briser  le  coeur  le  plus  rebelle,  et  amomrleplus 
endurci !  soil  que  semblable  a  un  trait  decoche  par 
un  ennemiy  elle  transperce  le  coeur  comme  dans  le 
cas  dc  Julien,  Tempereur  apostat;  lorsqu'apres  toule 
une  vie  d'inimitie  contre  la  doctrine  et  la  personne 
du  Crucifie,  ello  Toblige  a  s'ecrier,  en  expirant:0 
Galileen  ,  tu  m*as  vaincu ;  soit  que  pleine  de  miseri- 
corde  comme  dans  le  cas  de  Saul,  elle  arrete  lejpcr- 
seculeur  au  milieu  de  sa  carriere,  p^r  le  langage  du 
reproche  el  de  Tamour ,  pour.en  laire  un  servileur 
devoue ;  celte  voix  divine  se  montre  egalement  puis- 
saute,  egalement  efficace. 

Ceux  qui  ne  Tout  jamais  entendue  ne  connaissenl 
pas  en  realite  le  Sauveur  de  qui  elle  vient;  ceux  a  qui 
il  a  ete  dotine  d'en  connaitre  Tamonr  et  la  puissance^ 
ont  regu  ce  que  la  chair  et  le  san^  n'auraient  jamais 

f)u  leur  reveler ,  mais  seulement  le  Pere  qui  est  dans 
ecieK  ^ 

Maintenan  t;  cjue  chacun  se  demande  a  soi-roeme  s  il 
a  entendu  cetle  voix  divineels'illuiaob^i.  Gen'eslpas 
assez  d'honorer  Dieu  par  une  profession  et  une  obeis- 
sanceexierieure,  mais,  diles-vous  a yous-memes : ai- 
je'  ecoute  cetle  voix  du  Redempleur  ,  comme  elle  we 
parle  par  sa  Parole^  par  sa  Providence ,  parsonEspnl' 
Ai-je  jamais  demande  non-seulemeut  aux  docleurs 
bumains;  mais  a  Christ  lui-meme:  Qui  es-tu  Sei- 
gneur ?  Ai-je  cherche  sa  reponse  a vec  zele,  avec  p^^"^ 
et  sous  Tassisiance  de  son  Esprit  ?  S'esl-il ,  coniflje  a 
Saul,  revele  a  moi  comme  ce  Jesus  que^  si  |e  n'aip^^ 
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persecute^  j'ai  ccriainemeut  trop  long^temps  negligo^ 
trap  peu  estime  ;  cette  convicUon  m'a-t-elle  conduit 
a  xne  jeter  a  ses  pieds  dans  une  profonde  humilile  et 
a  lui  dire^  du  foud  de  mon  coeur :  «  Seigneur^  que 
veux-tu  que  je  (asse  7  a 

Ales  freres^  c'est  ainsi  et  seulement  ainsi^  qu'on  e$t 
un  Chretien:  Tessence  d*une  vraie  conversion  c'est 
Tabandon  5  la  conformite  complete  de  notre  rolonte 
a  celle  de  Dieu  notre  Sauveur.  II  ne  s^agit  pas  d'uno 
vaine  profession^  ni  de  porter  un  nouveau  nom^  mais 
de  devenir  une  nouveile  creature^  de  pouvoir  dire  : 
lyauires  Seigneurs  que  ioi  ont  eu  domination  sur 
moi ,  mais  c  est  par  toi  seal ,  maintenant^  que  je  fe- 
rai  mention  de  ton  nom.  Assez  long  -  temps,  j'ai  con* 
suite  mes  penchans  coupables,  la  folie  et  la  vanite  de 
mes  souhaits  et  la  corruption  de  mon  coeur  ;  je  ne 
prendrai  plus  conseil  du  monde  et  de  ses  sectateurs 
egares  ^  mais ,  dans  chaque  occ^asion  ,  dans  les  gran- 
dei^  et  importantes  affaires  comme  dans  les  details  de 
uaa  vie  juurnaliere ,  Je  prendrai  ta  volonte ,  tes  desirs, 
la  parole  6  mon  divm  Sauveur  pour  ma  regie ,  mon 
guide  ,  mon  objet  et  ma  fin.  Si  tel  e3t  en  effet  votre 
langage/YOUs  n^etes  pas  loin  du  royaume  des  cieux; 
celui  qui  est  ainsi  invite  a  prendre  Tempire  de  votre 
com'r,  en  acceptera  la  souverainete  et  viendra  bientot 
y  liabitqr^  apportant  avec  lui  la  guerison ,  la  joie  et 
une  paix  celeste,, 

Considerons,  maintenant,  la  reponse  de  noire  Sei- 
gneur a  ce  persecuteur  converli »  humilie  et  penitent. 
Le  Seigneur  lui  dit :  «  Leve-loi  et  entre  dans  la  ville^ 
et  la  il  te  sera  dit.  ce  que  tu  dois  faire.  »  Quelle  difTe. 
rence  remarcjuable  est  ici  mdnifestee  ^  dans  le  langage 
de  notre  divm  Sauveur  I  Quand  S^ul  so  hatait  a  la 
poursuite  de  ses  terribles  projets,  comme  autrefois 
Abraham,  a  Taccomplissement  d'un  douloureux  sa. 
crifice  ,  le  Seigneur  L  appelle  avec  Taccent  d'une  len^ 
dre  compassion  lui  disant,  con^fne  au  patriarchc  • 
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Arrdie  ceite  heure  la  main,  condescend  mem&a 
raisonner  avec  lui^  conune  ferail  un  homme  a  l^wd 
d'un  ami  egare  qui  conrraii  a.sa  ruine :  <  Saal,  Sau(^. 
pourquoi  me  persecutes- tu ;  il  t'est  d«r  de  regimber 
centre  raiguiUon  7  »  Lorsquc  une  tendre  mere  Yer- 
rdit  son  entant  coarrir^  tele  baissee,  surleborddun 
precipice  dans  lequel  ^  s-il  n'etait  arrete^:il  iooiberait 
infailliblement ;  sa  premiere  impulsion  ,  sans  doute  ^ 
quoic^u'elle  crut  devoir  lui  infliger  une  punition>  le 
premier  besoin  de  son  coBur  serait  de  le  saisir  dans 
ses  bras^  de  le  presser  centre  son  sein ;  ainsi  fitle  Sei- 
gneur envers  rimpetueux  Saul  egare.  Mais^  mainie- 
nant  que  Toeuvre  de  misericorde.  est  accomplie.^  le 
projet  coupable  detruit^  le  prehear  ramene,>  le  oeem 
converti ;  notre  Seigneur  parait  revetir  instanlane- 
ment,  la  majeste  et  la  dignit^  de  son  royal  dflice.  Ce 
n*est  plus  Jesus  de  Nazareth  qui  parle,  le  Messie  per^ 
secute  et  meprise ;  mais  ce  meme  Jesus ,  assis  sur  le 
tronc  de  son  Pere,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des 
seigneurs.  Il  prend  la  voix  de  Tautorite  et  du  com- 
mandement.  ct  Leve  toi  et  entre  dans  la  ville.  Cette 
ville  dans  laquelle  tu  comptais  entrer  avec  tout  Tor- 
gueil  d'un  puissant  persecuteur^  entres-y  trouble^ 
pauvre^  aveugle,  conduit  par  la  main  de  tes  compa- 
gnons ;  et  la^  dans  ces  murs,  tu  apprendras  la  verite 
telle  qu'elle  est  en  Jesus ;  la  on  te  dira  tout  ce  que  ta 
dois  savoir  ^  non  -  seulement  ce  que  je  veux  que  tu 
fasses  et  ce  que  je  veux  que  tu  croies^  mais  ce  que  je 
veux  que  tu  souifres. 

G'est  aiusi  que  le  Seigneur  venge  son  faonneqr  in- 
sulte^^  ses  disciples  persecutes  ^  sa  parole  meprisee. 
Un  simple  rayon  de  la  lumiere  dans  laquelle  le  Sau- 
veur  haoite^  poyyait,  dans,  un  moment,  reveler  au- 
dela  de  ce  que  Tesprit  le  plus  fort  et  la  vie  la  plus  lon- 
gue  pourraient  recevoir  et  comprendre.  Mais  ce  n*esl 
pas  la  la  maniere  donl  le  Tout- Puissant  agit }  tout  ce 
qui  necessite  une  intervention  miraculeuse^  comme 
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I'an^.tlu  ToyAgejorimiadi  de  Saul  ,  la  conversion  do 
ftcm:0(Bury  eiit  &ii  panune  interyentiom  tniraculeuse ; 
tout  ce  qai  peut  eire  effecte  par  des  moyens  et  des 
iiftsla*uinen3  humains^  est  accompli  par  de  tels  instru-^. 
mens.  Ne  vou&  altendez  done  pas ,  mes  freres ,  a  des 
miracles  la  ou  des  op^aiions  ordinaires  de  la  Provi- 
dence suffisent.  Une  necessite  constaote  de  violer.les 
lois.  da  la.,  nature,  supposerait  (si  Ton  ose  ainsi  par- 
ler)  infiniment  plus  a  ignorance  et  de  faiblesse  oans 
le.gframi  Jehova  ,  que  de  puissance  et  de  force.  ^  . 

«  II  le  sera  dit,  ^  non  par  moi,  ni  par  un^e  voix  da 
ciel,  ni  par  quel(|ue  messager.  celeste ,  envoye  spe- 
cialemeat  pour  t'eclairer  et  pour  t'instruire ;  mais  par 
quelque  disciple  pauvre,  inconnu  ^  obscur,  par  quel-  ^ 
c^u'utt-de  «  ceite  secte  »  que  tu  ayais  intention  de  per- 
secutor et  de'detruire,  par  un  homme  qui  a  regu  lul- 
meme-,  par  les  moyens  ordinaires  de  grace  et  par  un 
constant  recours  au  trone  de  misericorde ,  tout  ca 
qtr^'il  sera  charge  de  t'enseigner.  Tu  apprendras  legon 
par  le^on^  parole  par  parole^  syllabe  par  syllabe^ 
comme  le  plus  pauvre>  le  plus  faible  el  le  plus  igno- 
rant de  mes  disciples,  jusqu'a  ce  que  Forgueil  de  ta 
va^te  tnteliigence  et  toute  la  puissance  de  ton  grand 
esprit  soient  humilies  dans  la  poussiere ,  et  que  tu  aies 
appris  a  regarder  «  toufes  les  aulres  choses  comme 
une  perte ,  en  comparaison  de  Texcellence  de  con- 
naissancede  Jesus -Christ  ton  Seigneur.  j>  Cesi  ainsi 
que  Dieu  «  abolit  la  sagesse  des  sages  et  aneantit  la 
science  des  intelligens  a>  afin  que  «  nuUe^  chair  ne  se 
gloriGe  en  sa  presence ;  mais,  d  que  celui  qui  se  glo- 
rifie  i  se  glorifie  au  Seigneur.  » 

Mais ,  qu^etaient  devenus ,  pendant  ces  momens 
importans les  compagnons  de  Saiil,  tous  aussi  cou- 
pables  que  lui  7  Us  virent  aussi  la  lumiere ,  ils  enten- 
dirent  aussi  la  voix ;  furent-ils  aussi  repentans ,  hur 
milies^  dompteSf  converlis  ?  Non,  nous  n^avons  du 
moins  aucune  raison  de  le  croire..  Gette  manifestation 


de  la  puksance  et  de  la  misericorde  dp  Dieu  que  nous 
venons  de  deer  ire  n'etait  pas  un  incident  ordinaire 
c'etait  uh  de  ces  grands  jours  dans  lesquels^  comme 
au  couronnement  ou  aux  fiamgaiUea  d'un  prince  de  la 
terre^  les  plus  grands  criminelsregoiventleur  grace  ^ 
les  plus  audacieux  rebelles.  sont  liberes;  ici  c^est  le 
plus  endurci  des  pecheurs  de  cette  coupable  60ciete> 
^ui  est  mis  a  part  pour  etre  un  monument  de  Tamour 
gratuity  un  vaisseau  choisi  par  la  libre  grace  de  Dieu^ 
pendant  que  les  autres  furent  laisses  aux  moyens  or- 
^  ainaires  de  grace  et  aux  influences  journaiierefi  de 
TEsprit  de  Dieu.  Observez  done  en  quelle  maniere 
differente  cet  Esprit  opera  sur  Saul  et  sur  ses  com- 
pagnons^  dans  cette  memorable  occasion.  Ilsentendi- 
rent  aussi  la  voix ,  mais  ils  Teniendirent  comme  le 
peuple  ouit  la  voix  qui  vint  du  ciel  a  Jesus  durant  les 
jours  de  sa  cfaair^  si  indistinctement  quails  dirent  que 
«  c'etait  un  tonnerre.  7>  lis  virent  aussi  cette  lumiere 
divine ,  mais  Tevangeliste  dit  expressement  quails  ne 
cr  virent  personne;  9  aucune  vision  de  cette  gloire 
celeste  qui  envirpnne  le  Messie  ne  leur  fut  accordee; 
ils  furent  interdits^  epouvantes^  mais  non  cbnvertis. 

Exemple  remarquable  de  la  (idelite  des  promesses 
de  Dieu  qui  se  realise  souvent  de  nos  jours !  c  J'en  prep- 
drai  un  d'une  villeetdeuxd'unefamilleetjeTOUsame- 
nerai  en  Sion.  »  Tous  entendent  la  voix  du  predica- 
leur^  tous,  comme  les  comjgagnonsde  voyage  de  Saul , 
«nlendent  la  voix  qui  parle  du  ciel,  mais  helas  !  com* 
bien  peu  Tentendent  avec  cetle  intelligence  el  cette 
docilile  qui  peuvent  seulesla  rertdre  profitable.  Quele 
nombre  est  pelit^  comparativement,  de  ceux^uila 
re^oivent  avec  amour  dans  leur  coeur  et  reconnaissent 
quelle  est  la  puissance  de  Dieu  pour  le  salut  de  leurs 
«mes  ;  pour  combien  nVt-elle  ,  tout  aii  plus,  qu'un 
a  son  incertain,  »  qui  ne  «  convertit  point  Tame, 
qui  ne  donnc  pas  la  sagesse  aux  simples ;  :»  k  quel- 
ques-uns  n'est  -  cIIq- pas  meme  a  une  odeur  de  mort 
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amorts)  pour  plusieura  Un  simple  paase^lemps,  a  coni- 
me  quand  quelqu'un  joue  d'un  iii8truinentagreable?i> 

Pluaieura  done ,  voyageni  ensemble mais  com- 
bien  peu  arri vent  au  meme  but  >  plusieurs  enlendent 
la  TOix,  mais  combien  peu  sont  amenes  a  dire;,  avec 
une  foi  yivante  et  dans  une  profonde  contrition  : 
(K  Seigneur ,  que  yeux-tu  que  je  fasse  P  d  Dans  le  ^^as 
rCTiarquable  que  nous  meditons ,  celui  qui  entendii 
distinctement  la  parole,  et  vit  clairement  le  Sauveur 
ful  converii ;  mais^  rem^rquez-le  bien  ,  il  fut  le  seuL 

Saul  s'etant  releve,  est  conduit  par  la  main  a  Da- 
mas  et  demeure  trois  Jours  dans  une  incapadte  el 
un  aveuglement  complet ;  le  Seigneur  poursuit  son 
oeuvre  de  misericorde  en  vers  son  seryiteur,  en  dero- 
banl  a  sa  vue  la  distraction,  des  objets  exterieurs>  il 
le  force  a  concentrer  au- dedans  de lui-meme  ses  re^ 
gards  scrutateurs,  et  a  les  diriger  incessamment  vers 
le  trone  de  son  R^kmpteur. 

Examinous  maintenanl  les  mbyens  dont  Dieu  se 
sert  pour  accomplir  son  dessein  a  instrutre  Saul  par 
Fentremise  d^un  instrument  humain  et  amener  amsi 
a  la  perfection  la  bonne  beuvre  commencee  en  lui. 

11  y  avail  «  un  certain  disciple ,  a  Damas,  nom- 
me  Ananias.  »  Ni  Pierre ,  ni  Jaques ,  ni  Jean,  ni  au- 
cun  des  grands  et  eminens  ap6tres  ne  fut  envoye  pour 
insiruire  le  savant  et  habile  Saul.  Mais ,  Ananias,  un 
pauvre  el  simple  chrelien  dont  jusqu^ici  la  Parole  n'a 
jamais  fail  mention  /  est  pleinement  suffisanl  dans  la 
main  de  Dieu  pour  enseigner  celui  de  tous  les  mor-- 
tels  converlis  le  plus  richement  doue.  Croyez  done, 
mes  freres ,  que  la  oil  la  Parole  de  Dieu  est  simple- 
ment  el  fidelement  prechee ,  ce  ne  sera  ni  le  manque 
de  dons ,  de  talens ,  ou  de  science  chez  le  ministre 
qui  pourra  mettre  obstacle  a  la  grace  de  Dieu  et  aux 
fruits  de  sa  Parole.  Si  Ananias  pouvait  insiruire  Saul,, 
el  Aquilas  et  Priscille  enseigner  Apollos,  cerlaincraeni 
les  plus  sages  de  la  tcrre,  peuvenl  s'asscoir  aux  pieds 
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du  plus  jnraerable  des  minisires  de  pieu^  s^il  pre^ 
oherEvaiigile  dans  sa  purete,  sachanl  que  «  uicelui 
qui  plante,  ni  celui  qui  arrose  ne  sont  rien ;  mais  que 
c'est  Dieu^quidQuue  raccrolssement.  » 

Le  Seigneur  se  re.vele  au  pieux  et  saint  disciple  ea> 
lui  di^ant,  dans  une  vision  :  «  Ananias;  »  etilTepon- 
dit :  me  ydici^  Seigneur.  Alors  le  Seigneur  lui  dit :  leT6 
toi  et  t'en  va  dans  la  rue  nommeelajdrohe^  et  cher- 
che  dans  la  maison  de  Judas  un  homme  appele  Saui>  ^ 

3ui  est  de  Tarse.  Certains^  comme  nous  le  sommes^ 
e  la  toute  puissance  de  Dieu,  peui-etre  n'en  som- 
mes-nous  jamais  aussi  frappes  que  iorsque  eUe  se 
manifeste  dans  sa  conduite  a  notre  egard  ou  a  celui 
de  nos  freres.  Appeler  un  homme  par  son  nom,  de- 
crife  exactement  le  lieu  ou  un  autre  demeure  :  com- 
jpe  cela  doit  nous  penetrer  de  la  parfaite  connais- 
sance  que  Dieu  a  de  tous  nos  mouvemens^  de  la  rue  j . 
de  la  maison  que  nous  habitons^  et^  bien  plus  sure-- 
ment  encore  de  ce  qui  s'y  passe  ! 

Qu'il  est  done  esaentielque  le  Seigneur^oit  honore 
et  reconnu  par  nous  dans  nos  demeures^  que  leurs. 
enceintes  soient  journellement  parfumees^.par  Ten- 
cens  de  la  priere  et  de  la  louange;  que  chaque  parole 
ou  action  par  laquelle  Dieu  serait  deshonore ,  ou  son 
nom  profane ,  on  son  Esprit  de  paix  contriste  et  re- 
pousse de  nos  habitations ,  soient  scrupuleusement 
et  soigneusement  evitees  !  ^ 

Mais  quel  est  le  laugage  dans  lequel  notre  Seigneur 
revele  a  Ananias  Toccupation  dans  laquelle  Saul  etait 
engage  dans  ce  moment  ?  «  Voila,  il  prie ! »  Qn  y  avait- 
il  la  de  remarquable  P  etait^il  etonnant  (|ue  celui  qui 
<  d'apres  la  secte  la  plus  exacte  de  sa  religion  »  avail 
vecu  en  Pharisien^  fut  agenouille  en  priere?.  Non.  Si 
c'eut  ete  la  tout,  le  St-Esprit  nenousauraitpas conserve 
ce  fait.  Saul  avait  sans  nul  doute  accompli  pendant 
plusieurs  annees  ses  exercice&  exterieurs  de  devotion^ 
et  recite  chaque  jour  une  priere  a  Dieu;  mais  mainte- 


—  429  - 

nant  il  prie.  ha  priire  d'un  coBur  conreiti ,  la  pridre 
la  foi,  passail  pour  la  premiere  fois  par  ses  levres; 
et  fut^  gardee  en  memoire  par  sob  Dieu^  <  Voila^  il 
prie.  » 

Mes  freres,  pensez^yous  que  voire  misericordieux 
Redempteur^  a  qui  chaque  action  de  votre  vie^  cha- 
(|ue  pensee  de  voire  coeur^  sont  si  parfaitement  et  en-> 
tierement  connues^  ait  pu  toujours  dire  cela  de  vousP 
Vous  avez  dit  plusi^urs  prieres.  —  Avez-vous  jamais 
pHe?  Ge  maim  m^me^  dans  un  temple  ^  vous  vous 
etes  joints  a  une  confession  de  peches,  de  Iransgres-^ 
sions^  de  miseres;  celte  confession  est-elle  partie  d'un 
coeur  contri^  brise,  converli?  Nous  esperons  el  nous 
ne  doulons  meme  pas  qu'il  n'en  soil  ainsi  poiir  plu- 
sieurs;  mais  s'll  y  a  au  milieu  de  vous  une  seule  per-* 
Sonne  ^ar  se  soil  jusqu'ici  contentee  d'une  simj[>le 
confession  des  levres^  qui  n'ait  jamais  ui  cbercbe  ni 
regu  Tespril  de  ppiere  et  de  supplication  ^  qui  ait  re- 

{>ete  maim  api*es  matin ,  et  soir  apres  soir  une  vaine 
brmule  de  paroles,  sans  influence  sur  ses pensees  ^ 
ses  desirs  et  ses  affections^  (jui  n'ait  pas  ete  inspiree 
par  TEsprit  de  Dieu,  et  presentee  avec  une  foi  vi- 
vante  au  sang  du  Fils  de  Dieu,  qu  elle  apprenne  par 
I'exemple  que  nous  meditons,  leur  insuffisance  et  leur 
inulilite.  Aux  yeux  de  Dieu  ce\te  ame  n^a  jamais  prie. 
Commencez  done,  nous  vous  en  supplions,  aujour- 
d'fiui.  Offrez  a  celte  heure,  avant  de  quitter  ce  lieu, 
votre  premiere  priere,  et  le  Dieu  qui,  pour  Tamour  de 
son  cher  Fils,  ecoule  la  priere,  ne  rejettera  ni  ne  me- 
prisera  voire  ret{uete . 

Mais  si  Texemple  qui  nqus  est  ici  presenle  pent, 

1)ar  la  grace  divine ,  etre  utile  a  convaincre  les  fprma- 
isles,  ne  servira-t-il  pas  aussi  a  encoiirager  les  ames 
timides  >  humbles  et  repentantes  P 

Voire  ooBur  a  eie  reellement  louche  par  la  puis- 
sance vivifiante  de  Tesprit  de  Dieu ,  vous  avez  ete 
amene  par  lui  a  connaitre.la  «  plaie  de  votre  propre 


—  430  — 

o(Bur>  ^  n  et  conduit  a  la  source  ouverie  pour  sa  goe- 
riaon.  Vous  vous  ^es  sourent  retire  du  tamuU^  dit 
monde  qui. vous  environne^  et  quand  aucun  <iBiI  ne 
pouvait  vous  voir  et  aucune  oreille  vous  entendre^ 
vous  avez  repapdu  votre  aine  devant  voire  Dieu^  dans 
la  relraile  de  votre  cabinet.  Peut-elre  vous  etes  vous 
quelquefois  releve  y  sans  avoir  re^u  tout  ce  que  vous 
attendiez ;  et  ,  dans  Tabattement  de  votre  coeur^  vous 
etes  vous  dit  que  de  si  pauvres ,  de  si  faibles^  de  si 
.  miserables  et  infideles  priSres  ne  peuveui  jamais  se- 
lever  jusqu'au  trone  de  votre  pere ;  cependant  a  cielle 
heure  meme  y  et  de  cette  meme  priere  y  votre  Redemp-  | 
teur  a  dit,  avec  amour  :  voila,  il  prie !  et  il  a  prepare 
une  reponse  de  grace  pour  votre  ame. 
-  Ananias  5  alarme  par  le  caractere  bien  connu  de 
Saul,  et  elFraye  a  Tidee  de  se  presenter  devant  lui, 
conteste  ici  ,  plus  naturellement  que  fidelement  avec 
le  Tout -Puissant :  « JSeigneur,  j  ai  oui  parler  a  plu- 
sieurs  de  cet  homme  la,  et  combien  de  maux  il  a  fails 
a  tes  saints  dans  Jerusalem.  Il  a  meme  eu  le  pouvoir*  , 
de  la  part  des  prinoipaux  sacrificateurs ,  de  Her  tous 
cenx  qui  invoquent  ton  nom.  ».  Dois-je  j^ler  la  perle  ' 
devant  le  pourceau  ?  Dois-je  m'e^poser  moi-meme^ 
dans  I'esperance  kors  de  toute  probabtlite  humaine 
de  lui  etre  utile  et  de  le  convaincre  ?  •  Mais  Sei- 
gneur lui  dit  \Va;  car  il  rn^e^t  un  caisseau  que  fai 
choisipour  porter  man  nom  decant  les  geniiU  y  tt  les 
rois  et  les  enfans  d' Israel;  car  je  lui^ontrerai  com- 
bien il  aura  a  mujfrir  pour  mon  nom. 

Saul  avail  demande,  avec  sollioitude  :  «  Queveiix- 
tu  que  jefasse  ?  »  Notre  Seigneur  envoie  son  disciple 
lui  dire ,  non  pas  les  grandes  choses  qu'il  fera ,  t&m 
les,  grandes  choses  qu'il  souffrira.  Les  soufFraiices 
sont  ,  apres  tout,  les  plus  grandes  CBUvres  du  Chre- 
tien. Pour  un  faomme  a  qui  il  est  doAne  de  fairede 

*  Rois  Vni.  58.  . 
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grandes  chose«  pour  soa  Dieu  ,  en  portant  ies  pardtes 
dei'Erangile  eternel  au  travers  des  sables  brulans  de 
rAlfrique ,  ou  stir  les  moniaglies  glac^es  du  Nord , 

'  mille  et  dix  mille  soni  appdiei^  au  precieux  privilege 
des  Philippiens  a  non-seuhmeni  de  croire  en  mi,  mats 
ausgi  de  souffrir  pour  lui.  » 

Entre  les  beneaictions  que  Dieu  accorde  a  son  peu- 
ple>  les  plus  precieuses  ne  sont  pas  d'etre  assis  8t»a 
droite  ou  a  sa  gauche ,  mais  de  Doire  a  la  coupe  de 
ses  douleurs  ,  et  d'etre  baptise  du  bapteme  de  sea  af- 
flictions. Ne  soyez  done  pas  decourages,  mes  bien- 
atmes.  freres^  si  avec  le  desir  le  plus  vrai  de  faire  de 

*  grandes  choses  pour  votre  divin  Maitre^  vous  n'en 
ayez  ni  les  moyens ,  ni  roccasion«  Si ,  comme  il  a 
ete  heureusement  dit  :  <c  Cesi  aussi  seryir  Dieu  que 
de  sayoir  rattendre  et  demeurer  tranquilles.  »  Com* 
bien  plus  ceux  qoi  sont  appeles  a  le  servir  dans 
la  souffrance  et  Faffliction  !  Oui>  dans*  la  chambre  de 
la  maladie,  sur  le  lit  de  douleur^  vous  pouvez  aussi 
bien  glorifier  votre  Redempteur  que  dans  les  epi-euves 
d'une  mission  ou  dans  les  tortures  du  martyre.  Sou<- 
vent,  pendant  que  vous  meditez  sur  les  grandes  cho- 
ses que  vous  voudriez  faire  pour  Christy  il  plait  a  vo* 
tre  Pere  celeste  de  preparer  les  grandes  chases  qu'il 
vous  donnera  de  souffrir ;  efForcez- vous  done  de  vi^ 
vre  dans  une  telle  disposition  spirituelle  que  vous 
soyez  toujours  prets  ,  sur  lordre  de  voire  Seigneur, 
a  prendre  voire  croix  el  a  suivre  ses  pas  quoiqu'il 

Euisse  vous  conduire  au  travers  de  montagnes  ^eni*- 
les ,  ou  vous  faire  marcher  dans  des  sentiers  epii- 
neux.,  Dans  votre  pelerinage  vers  voire  celeste  palrie 
vous  rencontrerez  des  eprefuves,  des  obstacles,  des 
douleurs  ;  aucun  en&nt  de  Dien  n'en  ful  jamais 
exempt.  Dans  cette  multitude  sans  nombre,  vetue  de 
robes  blanches;,  ayant  des  palmes  dans  leurs  mains, 
il  n*y  en  a  aucune  qui  ne  vienne  de  lagrande  tribu- 
lation. y>  Comment  pourriez-vous  done  a.tlendre  ou 
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diSsirdr  <f  ediapper  i  ce  qui  a  ete  1©  parta^  de  umd 
les  enfans  d©  Va  famille  bien-aimce  du  Seigneur.  Ke 
trovLvet  done  poinl  elrange  >  quand  vous  ^tes  com- 
me  dans  une  fournaise  pour  elre  eprouves  comme 
a'il  vous  arrivait  quelque  chose  d'extraordinaire.  Mats 
rejouissez  -  qous  de  ce  que  cons  participez  aux  souf- 
Jrances  de  Christ ,  afin  que  aussi,  d  la  manifestation 
de  saghire,  qous  qous  rejouissiez  avec  aliegresse  *• 
Que  vos  pensees  et  vos  regards  se  reposent  souvent 
sur  t  ce  poids  eternel  de  ^loire.  »^  Cela  vous  aidera 
plus  que  lout  autre  consideration ,  a  vous  former  une 
ide©  plus  correcte  el  plus  scripluraire  de  «  90s  Id- 
geres  (Mictions.  »  _ 

Ce  fui  ainsi  que  Tapdlre  dont  nous  parlons ,  ar- 
rive au  terme  de  sa  carriere  chretienne,  fut  rendu 
capable  de  porter ,  et  de  porter  sans  murmure,  un 
poids  de  soufPrance  infiniment  plus  pesant  que  cdui 

aui  sera  jamais  mis  sur  vous.  II  jetle  dans  le  bassm 
'une  b^tlance  toutes  ses  epreuves  ,  ses  peiaes^^  ses 
afflictions^  et,  apres  les  avoir  considerees ,  il  declare 

Su'elles  sc^t  legeres  et  seulement  pour  un  temps, 
met  alors  la  gloire  dans  Tautre  bassin ,  et  pro- 
nonce  qu'elle  est  souveraine ,  excellente ,  eternelle. 
«  Le  poids  eternel  d*une  gloire^  souperainemmt  ex* 
^  cellmte.  »  Dans  Tun  est  la  douleur,  pourun  |^eu  de 
temps,  dans  Tautre  une  eternelle  joie.  Dans  lun les 
travaux  pour  quelques  momens ,  dans  Tautre  un  eter- 
nal repos.  Dans  Tun  la  perle  de  quelques  biens  tem- 
porels,  dans  Tautre  la  pieine  possession  de  Dieu  en 
Christ,  qui  «  est  tout  en  tous.  » 

*  Pierre  IV.  12-15. 
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DU  4  OCtOME. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

DO 

Que  toutes  choses  se  f  assml  pour  Tedification. . . . .  afin 
que,  suivantla  vedtearecladbarit^,  nous  croissioiu 
en  tonles  choaea  en  celal  qui  est  le  Chef ,  JeavM^hritt. 
1.  Coa.  3ULV.  V.  a6.  -  Eph.  IV.  i5. 


BtlSSIONS  J^VANGELIQUfiS. 


X.  AMfiRIQUE  GLACIALfi. 
t«E  JUBILE  &ES  CHRETIENS  DU  GROENXAND. 

C^est  Tannee  1733  que  Teglise  detshfrires  Moraves 
fonda  la  mission  du  GroenlaDd,  dent  le  jobil^  secu«- 
laire  aete  c^lebre  les  19  el  20  Janvier  1833.  Ces Jours 
ont  ete  pour  les  membres  des  quatre  eglises  chretien- 
nes  qui  existent  maintenant  dans  le  Groenland ,  des 
jours  de  joie  et  d^actions  de  graces.  Nous  pensons  faire 
plaisir  a  nos  Iqcteurs  en  leur  communiquant  quelques 
details  sur  la  maniere  dont  cette  fete  a  ele  celebi:e« 
dans  Tune  de  ces  eglises;  nous  choisissonB  celle  de 
Licktenau,  et  nbus  extrayons  le  journal  des  mission*- 
naires* 

Datts  les  premieres  semaines  de  Janvier ,  quatre  aide^ 
nationaox  avaient  ete  envoy es  pour  inviter  a  la  fete  lei^  fr^ 
res  el  les  sq^urs  gui  habitent  dans  douze  endroits  difFepeiis, 
plus  oa  moins  eloxgnes  de  la  station.  —  Malgre  un  temps  ora*- 
geux  cl  des  tourbillons  de  neige  continuels  ,  il  arriva ,  soil 
a  pied  soil  dans  des  bateaux,  une  cinquantaine  de  femmes 
et  d'enfans*  Presqoe  teas  les  boini]6e8  arrivereni  aussi  dans 
leurs  eajaks ;  plc^ieors  y  avaient  attache  les  cajaks  de  \enH 
ills  dp  dix  ou  dooze  ans^  et  par  ce  moyen  ils  avaient  pu  leur 
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fairs  faire^  heureusement^  un  Irajet  assez  dangereiix.  Ua 
homme  qai  avail  ete  separe  de  ses  conipagnons  par  la  tIo- 
lence  des  vagues  ne  put  alteibdre  le  rivage  que  lorsqoe  la 
nuit  etait  deja  tres-obscure,  el  il  arriva  lout  mouille  el  tout 
couvert  de  neige. 

Depuis  le  13  au  18  nous  avions  ete  occupes  a  iuterroger 
les  membres  de  Teglise  sur  leur  elal  spiriluel^  el  a  les  pre- 
parer a  celebrer  la  fete  avec  des  dispositions  convenables. 
—  Pour  rappeler  a  nos  Groenlandais,  meme  par  des  objels 
sensibles,  rimporlance  de  celle  fele^  nous  avions  aUame 
dans  noire  salle  d'assemblees  150  lampes  el  plusieurs  dou- 
zaines  de  chandelles;  sur  la  table  ^  un  transparent  rcpresen- 
tait  un  soleil ,  au  centre  duquel  on  lisait  ces  mots  :  Leys- 
TOi^  sois  iLLUMiNEE !  el  sur  Icf  devanl  de  la  table  ^  couverte 
d'une  nappe  blanche^  une  couronne  de  fleurs  enlourait  ces 
paroles ,  qui  elaienl  le  texle  pour  le  lendemain  :  Si  vous 
obeiss^z  a  ma  voix  et  si  pousgardez  mon  alliance ,  vous  se- 
rez,  d'entre  tous  les  peuples,  mon  plus  precieux  joy  em, 
hienquetoutelaterrenCappartienne.  Exod.  XIX.  5. 

Le  19^  a  sept  heures  du  matin,  la  communaute  Tut  appe- 
lee  au  culle  par  le  son  de  la  cloche  et  des  instrumens  a  vent. 
On  commenga  par  le  chant  d'un  cantique  ,  apres  cela ,  on 
chercha  a  faire  nien  comprcndre  a  chacun  la  cause  el  la  si- 
gnification du  jubile  y  el  on  indiqua  les  dispositions  neces- 
saires  pour  celebrer  cette  fete  co^venablement  el  pour  en 
retirer  des  benedictions  durables.  Puis,  apres  la  priere  du 
matin  ^  on  distribua  les  pelits  jpresens  que  nos  freres  d'Eu- 
,  rope  el  d*Amerique  nous  avaienl  envoyes  pour  nos  chers 
Esquimaux.  Les  gargons  de  4  a  15  ans  regurenl  chacon 
trois  oil  qualre  hamcgons;  lesjeunes  filles,  unruban  clune 
aiguille  a  coudre^  les  hommes^  un  couteau^  el  les  femmes 
un  ruban  y  quelques  aiguilles  el  un  de.  Les  personnes  atla- 
chees  au  service  de  la  mission  regurenl  de  plus  quelques 
aulres  presens.  Tous  furenl  surpris  de  la  maniere  la' plus 
agreable^  el  de  toutes  les  parlies  de  la  salle  on  entcndil  re- 
tentir  un  joyeux  Kujanarsoak  y  ce  qui  veul  dire  :  a  Nous 
vous  remercions  beaucoup.  »  —  A  huil  heures  el  dcmic  Tas- 
semblee  ful  de  nouveau  reunie^  pour  entendre  la  lecture^ 
d'une  exhortation  touchanle^  qui  avail  ete  envoyee  pour 
cette  circonstance  aux  qua|rc  stationi^  du  Groenland^^  par  la 
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conference  des  anciens  de  Teglise  de  Tuniie.  Tous  les  as- 
sistans  furent  profondement  emus  par  celte  lecture ,  et  par 
les  reflexions  qui  y  fureni  ajoutees.  —  Oa  donna  ensuile 
communication  aux  veuves  et  aux  femmes  non  mariees,  de 
diverses  lettres'qui  leur  ctaient  adressces  par  la  communaute 
des  veuves  de  Hernhut,  par  celle  des  femmes  non  ma- 
rices  de  Gnadetifrey  et  de  Gnadau,  Ces  lettres  furent  ecou- 
lees  avec  un  vif  interct^  etune  emotion  visible.  —  Le  pea 
d'espace  de  noire  salle  d'assemblees  >  nous  obligea  a  diviser 
BOS  Esquimaux  en  deux  classes ,  pour  le  repas  de  charito  que 
nous  vouKons  leur  offrir.  A  midi  vinrent  tous  les  enfans; 
les  plus  jeunes  etaient  accompagncs  de  leurs  meres.  Pen- 
dant le  repas  ^  on  lut  des  lettres  adressees  aux  jeunes  filles, 
par  les  eleves  des  mai^ons  d'education  de  Gnaden/rey  et  de 
Kleinw?elke.  —  A  deux  hcures  apres-midi  cut  lieule  repas 
de  charite  des  adultes.  On  leur  distribua  du  paincotnme  aux 
enfans^  et  outre  cela  un  peu  de  biere.  Pendant  le  repas  oa 
chanta  un  cantique  qui  nous  avait  cte  envo;^e  pour  cette 
fete  par  les  anciens  des  freres  de  TUnite.  Dans  l6s  tempg 
ordinaires,  nous  ne  prenons  dans  nos  repas  de  charite  que 
du  pain  de  sei^le^  on  n^'offre  aucune  boisson;  un  pain  de 
quatre  livres  est  partage  entre  dix  personnes.  —  Le  soir 
nous  primes  la  Gene  avec  260  de  nos  communians  Groen-' 
landais. 

Le  lendemain  y  dimanche  20  Janvier^  apres  avoir  lu  avec 
ceux  qui  avaient  pris  la  Cene^  la  lUurgie  d'actions  de  graces, 
nous  prechames  sur  Esaie  LX«  1-5.  LeiPe-toi,  sois  iUumi- 
nee,  etc.  L'assemblee,  qui  ctait  fort  nombreuse,  fut  reur 
due  attentive  a  Tamour  que  le  Sauveur  temoigne  a  un  peu- 
ple  assis  dans  les  tencbres  de  la  superstition  et  dans  Tombre 
de  la  roort,  lorsqu'il  envoie  ses  servileurs  pour  Teclairer.  — 
Apres  le  sermon ,  nOus  distribuames  a  nos  freres  et  a  nos 
soeurs^  deux  tonnes  dc  pois  qui  avaient  ete  envoyees  par 
des  amis  de  Stockholm  (en  Suede)  afin  que^  dans  cejour 
de  jubile,  les  Chretiens  du  Greenland  pussent  s'appreter  un 
I)on  festin.— L'apres-midi^  dans  deux  reunions  successives, 
on  lut  divers  details  concernant  I'histoire  de  la  mission  du 
Oroenland.  Non-seulement  ils  furent  ecout^  avec  une 
tention  soutenue^  mais  apres  les  avoir  entendus,  plusieurs 
s'ecricrent :  «  Ce  ne  sent  pas  seulement  nosanc^tres^  mai^ 
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c'esi  nous  aussi  qui  avons  ete  des  enfans  do  tenebres  ^  .elqui 
nous  sommes  moques  de  nos  bons  mailres  el  des  aides-na- 
lionaux  ^  quand  ils  venaicnt  a  nous ,  pour  nous  apprendr^ 
quelque  chose  de  la  vie ,  des  souffrances  et  de  la  mox%  du 
Sauveur^  et  pour  nous  presser  de  nous  Mnvertir.  Grices 
soient  rendues  a  sa  nrisericorde  infinie,  de  ce  que  depuis 
ce  temps-la  il  nous  a  ouvert  les  yeux  !  »  Le  soir^  la  fete  fut 
terminee  par  un  sermon  sur  le  beau  teste  prescril  pour  oe 
]our,  et  que  nous  avons  deja  rapporte  plus  haut. 

A  roccasion  du  jubile  donl  nous  venons  d'enlrete- 
nir  nos  lecteurs^  un  journal  public  les  details  suivans 
sur  les  commencemens  et  les  progr^s  des  missions 
des  freres  Moraves. 

La  celebration  de  deux  jubiles  pendant  le  court  espace  de 
six  mois ,  est  un  trait  fort  interessant  dans  I'histoire  des  mis- 
sions moraves.  —  La  premiere  dc  ces  fetes  eut  lieu  le  21 
AoAt  1832,  en  commemoration  de  la  premiere  mission  ^  fon- 
dee  par  V  Unite  des  Freres.  Elle  donna  lieu  a  une  recapitu- 
1ation,generale  des  travaux  de  notre  Eglise  parmi  les  Pa'iens 
et  des  benedictions  qui  ont  repose  sur  eux  pendant  Tespace 
de  cent  ans,  les  circonstances  memorables  qui  accompa- 
gnerent  Torigine  et  les  progres  de  la  mission  parmi  les  Ne- 
gres  dans  les  possessions  danoises  des  Antilles  furent  en 
memo  temps  rappelees.  —  La  derniere  de  ces  fetes ^  solem- 
fiisee  le  19  du  mois  de  Janvier,  avait  rapport  a  Tetablisse-  i 
ment  d'une  mission  sur  les  rives  du  Greenland  dans  Tannee  I 
-1733.  Elle  offrit  une  egale  variete  de  sujets  de  joie  et  dc  | 
reconnaissance  en  vers  Dieu.  CeS  deux  missions ,  les  pre-  | 
mitres  entreprises  par  TEglise  des  freres  moraves  furent  | 
Teffet^du  m^me  amour  pour  Christ,  le  fruit  du  m^me  zele  | 
ardent  pour  la  conversion  des  pecheurs ;  les  instrumens  em-  i 
ployes  furent  des  hommes  egalenfent  pleins  de  foi,  de  pa- 
tience ,  de  renoncement  a  eux-memes ,  egalemeni  disposes 
\  ne  point  s'appuyer  sur  le  bras  de  la  chair,  mais  a  se  re- 
poser  entierement  sur  la  puissance  de  leur  Maitre,  II  y  col 
cependant  une  difference  frappante  dans  quelques-unes  des 
circonstances  liees  a  la  sphere  et  aux  resultats  de  leurs  tra- 
vaux pendant  les  cinq  pnemieres  annees.  Les  premiers  qui 
ont  marche  dans  cette  genereuse  entrepriise ,  s'exposcrent 
pyeusement  a  la  chaleur  du  soleil  des  tropiques  et  aux  pe- 
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ril$  d'un  dimal  mal  sain ;  ceiix  qui  les  suivirenl,  dirigercbl 
leurs  pas  vers  Tune  des  regions  les  plus  sauvages  et  les  plus 
froides  ,  ou  ils  eurent  a  surmonler  des  epreuves  et  d^s  dif- 
ficultes  superieures  a  leurs  previsions  m^me  les  plus  sev&res. 
Ceux-la  devinrent;  pour  F amour  de  Christ,  les  seri>iteur» 
d'hommes  esclaves;  assujetlis  a  Toppression  la  plus  cruelle; 
ceux-ci  travaillerent  chez  un  peuple  libre^  mais  sans  lois  el 
depoarvu  m^me  du  gouvernement  le  plus  informe.  Quoique 
dans  I'uD  et  I'aulre  cas  rceuvre  fAt  entreprise  avec  le  con- 
seoteinent  el  Tapprobation  du  gouvernement  danois  ^  elle 
ne  trouva  que  idans  le  Groenland  seul^  4^s  encouragemens 
de  la  part  des  autorites  locales.  Dans  Tile  Si-Thomas,  elle 
rencontra^  pendant  plusieurs  annees,  une  opposition  ou*. 
verte  de  la  part  des  colons.  Enfin  Texperience  de  ces  sor-» 
viteurs  de  Christ,  dans  tout  ce  qui  concernait  le  principal 
objet  de  leurs  efforts,  prescnte  une  le^on  aussi  remarquable 
qu'utile.  A  St-Thomas  il  fut  bient6t  reconnu  que  les  Negres 
avaient  etc  en  quelque  sorte  prepares  par  leur  denuement 
et  leur  esclavage  a  recevoir  la  bonne  nouvelle  de  Tamour 
du  Sauveur;  tandis  que  dans  le  Groenland  nos  freres  furent 
destines  a  travailler  pendant  cinq  longues  annees  sans  etre 
rejouis  par  Texemple  d'une  seule  conversion  reelle.  A  la  iin 
ces  paiens  stupides  et  sauvages  qui  n'avaient  pu  etre  amenea 
a  la  repentance ,  ni  par  la  bonte  de  Dieu  qui  pourvoyait  a 
leurs  besoins  temporels ,  ni  par  la  severite  qu'il  manifesta 
en  leur  envoyant  une  peste  terrible,  furent  soumis  par  la 
scule  voix  de  Tamour  de  Dieu  ,  dans  la  redemption.  Leura 
cceurs  insensibles  aux  argumens  et  aux  exhortations,  furent 
gagnes  par  le  simplcrecit  des  soufTrances  et  de  la  mort  de 
Jesus«  Ainsi  fut  allumee  la  flamme  sacree  qui,  par  le  secours 
du  Sl-Esqrit  ,  a  continue  de  bruler^'  avec  eclat,  jusqu'a  ce 
jour. 

«  La  methode  employee  d'abord  par  les  freres ,  »^  dit 
Montgomery ,  celebre  auteur  chrctien  de  noire  siecle » 
a  consistait  a  parier  surtoul  aux  Paiens  de  Texistence ,  de& 
atlributs,  et  des  perfections  de  Dieuf  et  a  en  deduire  la  ne* 
cessite  d*obeir  a  la  loi  divine;  ils  esperaient,  par  ce  moyen,, 
preparer  les  ames  a  recevoir  la  doctrine  plus  myslerieuse  et 
plus  sublime  du  salul  par  la  croix.  Gonsiderec  en  elle-meme, 
celte  melhode  peut  d'abord  paraitre  la  plus  rationnelle  \ 
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niise  en  pxdiique  elle  n'a  eu  aucun  effet.  Pendant  cinq 
annees  les  roissionnaircs  suivireot  cctte  vole  et  parent  h 
peine  obtenir  d'etre  ecoutes  patiemment  des  saimges.  lb 
se determinerent  alors  a precher  Christ,  et  Christ  crucijie, 
selon  le  sens  litleral  de  fa  Parole ;  et  ils  n'eurent  pas  plutot 
fait  entendre  aux  Groenlandais  la  Parole  de  la  reconcilia- 
tion y  dans  toute  sa  simplicite  primitive  qu'ils  en  virent  la 
puissance  pour  convertir  et  sauver.  Elle  atteignit  le  coear 
de  leurs  auditeurs  et  produisit  les  effets  les  plus  eionnans. 
Elle  reveilla  leur  conscience  et  eclaira  lour  jugeinent;  ils 
sentirent  leurs  j^eches  et  tremblerent  du  danger  qui  les  me- 
nagait.  lis  se  rejouirent  dans  le  Sauveur  ^  et  furent  rendas 
capables  d'apprecier  d'autres  joies  que  celles  qui  provenaieni 
de  I'abondance  des  veaux  marins  et  de  la  satisfaction  des 
besoins  sensuels.  Une  base  sure  etant  ainsi  posee  par  la 
connaissance  d'un  Rcdempteur  crucifie^  les  missionnaires 
reconnurent  qu'elle  devenait  pour  les  nouveaux  couvertis, 
un  puissant  motif  de  detester  le  mal  et  d'accomplir  leurs 
devoirs  envers  Dieu  et  le  prochain,  Cela  suffit  pour  les  ani- 
iner  d'une  glorieuse  esperance  de  vie  et  d'immortalitc  ^  €t 
pour  leur  faire  connaitre  la  roajeste  de  Dieu  comme  crea- 
teur  et  conservateur  du  monde  physique  et  moral  ^  d'one 
maniere  beaucoup  plus  juste  et  plus  sanctifiakite  qu'ils  n'aa- 
raient  jamais  pu  y  parvenir  par  le  premier  mode  d'instrac- 
lion  de  leUrs  missionnaires  <  Ceux-;ci  retirerent  eux-memes 
beaucoup  de  bien  de  cette  nouvelle  maniere  de  prober.  La 
doctrine  de  la  croix  rechauffait  et  vivifiait  tellement  leurs 
propres  ames  qu'ils  pouvaient  s'adrcsser  aux  Paiens  avec 
une  ardeur  et  une  liberie  extraordinaires.  Enfin  cette  me- 
thode  eut  les  plus  heureux  resultats  non-senlement  dans  le 
Groenland;  mais  encore  dans  tous  les  pays  oil  les  freres  mo- 
raves  ont  travaille  a  la  conversion  des  Paiens.  » 

Nous  donnons  ici  un  court  resume  de  quelques-uns  des 
principaux  resultats  qui  ont  etc,  par  la  benediction  de  Diea, 
le  fruit  des  travaux  de  nos  freres ,  en  Groenland ;  ils  sont 
bien  propres  a  ranimer  les  sentimens  de  gratitude  envers  le 
Seigneur^  qui  seul  fait  des  choses  merveilleuses. 

1 .)  Pendant  le  siccle  dernier  j  le  christianisme  a  etc  ge* 
ncralement  introduit  parmi  les  habitans  de  la  c6te  occiden* 
tale  du  Groenland^  dont  on  porte  le  nombre  actuel  a  6^000. 
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Cetle  cole  s'ctend  depuis  le  voisinage  de  Godhaah  sur  la 
riviere  de  Baal,  jusqu'a  Staaienhauk;  ce  qui  fait  une  dis- 
tance d'environ  350  milles  anglais  (90  iieues)  depuis  le 
65"*  au  60°'*'  degre  de  latitude. 

2.  )  Quatre  congregations  chretiennes  ont  ete  fondees  et 
comprennent  environ  1,800  Groenlandais  ^  detout%e;  qui 
sont  dans  differens  degres  de  liaisons  avec  I'eglise.  fjes 
membres  de  ces  congregations  resident  dans  les  divers  eta- 
blissemens  sous  ia  surveillance  immediate  des  missionnaires 
et  suivent  toutes  les  ordonnances  d'une  eglise  de  Christ. 
Ces  stations  furent  fondees  :  Neo^Hemhuty  en  1733;  Lich- 
ienfels,  en  1758;  Licktenau,  en  1774;  Fredericksthal ,  en 
1784.  Dans'  cette  serie,  Tordre  des  temps  correspond  avec 
celui  de  la  position  geographique  du  Nord  au  Sud.  II  est  a 
remarquer  que  la  fondation  de  Fredericksthal ,  en  1824^  a 
prcsente  des  exem^Ies  de  renoncement  etde  courage  Chre- 
tiens non  moins  rejouissans  que  ceux  des  premiers  mission- 
naires de  NeoQ  -  Hernhut;  les  fatigues  et  les  privations 
auxquelles  ils  furent  exposes  dans  celte  entrepnse  ne  fu- 
rent pas  inoindres  et  elles  furent  surmontees  avec  la  meme 
foi  et  la  meme  patience.  Les  habitans  de  la  cdte  orientale^ 
long-temps  negliges  ^  sont  arrives  en  foule  dans  le  nouvel  ela- 
blissement ;  plusieurs  centaines  ont  ete  admis  dans  I'eglise. 

3.  )  Les  travaux  pour  Teducation  avancerent  aussi  de  la 
maniere  la  plus  satisfaisante.  Par  le  mojen  des  ccoIes>  Tins- 
truction  est  devenue  pre^que  generale ;  il  est  peu  d'indivi- 
dus,  appartenant  aux  plus  anciennes  congregations^  qui.ne 
sachent  lire  et  ecrire.  Us  n'ont  d'aulre  lilterature  que  TE- 
criture-Sainte.  Tout  le  Nouveau-Teslament  el  une  gcande 
pariie  de  TAncien  ont  ete  traduils  dans  la  langue  du  pays. 
Le  Nouveau-  Testament  fut  imprime,  il  y  a  environ  dix 
ans,  par  la  Societe  liblique  Iritanique  et  etrangere,  et  se 
trouve  maintenant  en  circulation ,  a  la  grande  joie  des 
Groenlandais  convertis. 

4.  )  Dans  les  premiers  temps  de  la  mission ,  la  melbode 
d'employer  comme  aides,  les'naturels  du  pays  des  deux 
sexes^  a  en  les  resultats  les  plus  heureux.  Plusieurs  d'en- 
tr'eux  se  sont  distingues  par  des  dons  precieux  et  on\  prouvc 
qu'ils  etaient  de  veritables  et  fideles  serviteurs  de  Jesus, 
auxquels  les  missionnaires  ne  pouvaient  refuser  do  tendre 
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«ne  main  fralernelle.  Maintenant  leur  senrice  est  jplus  inn 
portant  qae  jamais ,  depuis  que  le  systeme  adoptc  par  les 
autoritds  danoises,  dans^  Tannee  1777  pour  Textensionda 
commerce ,  a  ete  repris  avec  une  nouvelle  rigueur  ,  ce  sj^ 
feme  consiste  a  entraver  Tetablissement  des  Esquimaux 
dans  des  demeuret  fixes  j  afin  de  les  forcer  a  la  vie  erranta 
de  chasseurs  et  de  p^cheurs.  Les  membres  de  iios  congre* 
P^ations,  soovent  obliges  de  vivre  a  plusieurs  milles  de  leun 
ustiluleurs  europeeas  seraient  pour  la  plupart  depourvus 
de  moyens  d'edification  s'ils  n'en  avaient  trouvodana  nos 
aides  indigenes. 

5.)  L'effet  de  la  predication  de  I'Evangile  sur  I'etat  mo-^ 
ral  et  social  du  Greenland  a  ete  sous  tous  les  rapports  re- 
jouissant.  Les  prejug^  populaires  ont  presque  enti^rement 
disparu.  L*art  de  la  sorcelierie  est  a  peine  connu  parmi 
les  habitans  de  la  o6te  occident'ale,  et  il  a  ete  de  plus  en 
plus  discredit^  sur  la  c6te  de  Staatenhauk.  La  cruautd ,  la 
licence  et  toute  la  suite  de  vices  qu'elles  entrainaient,  ont 
i/ie  successivement  r^piimi^es  par  Tinfluence  du  chnsUa- 
nisme  ,  et  remplac6es  par  Tamour  fraternel^  Tordre,  la  de- 
'  cence,  et  par  le  degre  de  civilisation  compatible  avec  leur 
position.  L'esprit  du  Groenlandais  a  ete  cultive,  adouci  et 
sanctifie ,  quoique  sa  maniere  de  vivr^oit  encore  rude  et 

Jue  ses  raoeurs  different  beaucoup  de  celles  des  Europeans. 
\nfinj  nous  pouvons  declarer^  aveo  verite,  a  I'egard  des 
convertis  de  cette  nation  ^  autrefois  barbare^  que  la  grace 
4e  Dieu ,  salutaire  a  Fhomme  pecheuVf  leur  a  ete  claire^ 
merd  manifesiee  el  leur  a  enseigni  que,  renonganta  Vim" 
pieie  et  aux  convoitises  mondaines.  Us  doii>ent  viinre  dcais 
le  present  siecle,  sohrefnenty  justement  et  religieusement  en 
aUendant  la  glorieuse  apparition  de  notre  DieuetSauvevTy 
Jesu9'Chrisi. 

LABRADOR. 

La  aeula  atalioa  missioniiaire  du  Labrador ,  dont 
nous  nous  proposions  de  parler  aujourd'hui ,  est  celle 
d*Hebron,  dons  nous  avons  fait  connaitre  les  pre- 
nuers  commencemens  dans  nos  precedens  articles. 
Celte  station,  qui  u'a  ^te. fondle  qu'en  1830j  comp< 
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tail  deia  ^  en  1834^  une  congregation  de  104  person-^ 
ties,  dfont  44  p^rticipaienl  a  la  sainle  Cene.  Les  ex- 
traits  gue  nous  allons  presenter  du  journal  des  mis* 
sionnaires^  nous  montrent  que  le  secret  de  le^ri^ 
sucoes,  est  la  grande  fidelite  ayec  laquelle  ils  s'ac7 
quittent  4u  message  dont  ils  sont  charges  :  jamais  ils 
ne  se.fi^epareat  d^m  PaSen^  quel  que  soit  le  motif  qu| 
Tail  amene  aupres  d'eux  ou  Toccaaion  qui  le  leur  ait 
fait  rencontrer,  sana^  kii  avoir  preche^  au  Nom  da 
Jesus-Christ:,  la  conversion  et  la  remission  des  pe^ 
ch68. 

Le  3  Septemlre  (ISSl)^  nous  primes  la  Cene  pour  la 
premiere  fois  avec  5  freres  et  soeurs  Esquimaux^  et  nous 
rendimes  ^r^ces  a  Dieu  du-fond  de  nos  coeurs,  de  ce  ^ue, 
dans  ce  lieu,  ou  toules  les  abominations  du  paganisme 
etaient  en  cftedit  il  y  a  si  peu  de  temps  ^  la  mort  du  Seigneur 
est  maiintenant  annoncce  par  le  sacrement  qui  en  est  le  me? 
i  morial. 

Le  20.  Dans  nos  conferences  avec  les  communians,  une 
femme  nous  dit :  <k  j'a!  vccu  ici  avec  mon  mari^  plusieurs  • 
anni^s,  d'une  maniere  bien  mauvaise;  oh!  que  nous  som^ 
mes  reconnaissans  en  vers  le  Sauveur^  de  ce  que,  depuis 
que  nous  croyons  eh  lui,  nous  nc  sommes  plus  asservis  au 
pechc.  » 

Le  1  Noh^emire,  Plusieurs  des  nouveaux  membres  de  I^i 
congregation  nous  ont  fait  un  tableau  effrayant  de  la'pro^ 
fonde  corruption  dans  laqueile  ils  etaient  plonges  avant  d^a- 
voir  abandonnc  le  paganisroe ;  ce  qui  nous  lit  admirer  la 
puissance  de  la  grdce,  qui  pent  amener  a  la  repentance  et 
a  la  conversion,  de  tels  hommes,  ^ui  dans  leur  etat  paturcl 
sont  semblables  aux  b^tes  destituees  de  raison, 

Le  i&  Janvier  (1832),  deux  hommes  de  Seglek  vinrent 
chez  nous  pour  la  premiere  fois ;  mais  nous  vtmes  avec  dou- 
leur  que  le  voisinage  de  noire  station  ne  leur  est  agreable 
que  paroe  qu'ils  peuvent  plu)s  facil6ment  se  procurer  du 
tabac. 

Le  2/.  Deux  hommes  vidrent  ici  de  iVacAopa^  pour  le  ' 
comraerce;  quand  nous  leur  parlames  de  se  convertir,  iia 
nous  4ireBt  que  leur  che(nc  peasait  point  a  cela,  et  qu'ils 
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ne  pouvalent  pas  non  ^lus  s'en  occ'uper.  Soavent  ces  paiens 
nous  rcpondent :  a  attendez  encore,  un  peu^  il  faut  que 
j'aille  encore  une  fois  dans  le  nord ;  quand  je  serai  de  re- 
t6ur^  je  me  convertirai.  »  i 

Le  28  a  ele  le  jour  le  plus  froid;  le  thermometre  de 
Reaumur  est  descendu  a  28  degres  au-dessous  de  zero. 

Lets  Fevrier,  nous  vimes  passer  deux  traineaux  de  Si" 

f;Iek,  -allant  a  Okak;  un  homine  resta  ici.  Lorsque  nous 
ui  demanddmes  sil  ne  pensait  pas  a  se  convertir^  il  allegua 
diverses  excuses^  et  finit  par  dire  qu'il  reviendrait  bient6t. 
Le  lendemain  nous  edmes  encore  la  visile  de  deux  hommes 
du  meme  endroit.  II  est  a  remarquer  que  lorsqu'on  parle  I 
du  changement  du  cceur^  a  ces  paiens  qui  habitent  dans 
notre  voisinage^  i,ls  alleguent  bien  dcs  excuses  pour  ne  pas  ^ 
se  convertir ;  mais  ils  ne  contestent  plus^  comme  ils  le  fai- 
saicnt  autrefois^  la  necessilc  de  la  conversion. 

Le  8  April,  deux  hommes  de  Seglek  vinrent  a  HcbroD. 
lis  nous  disent  que  leur  atlachement  pour  leur  pays  et  pour  ' 
leurs  parens^  les  empechaient  de  penser  serieusement  a  em-  \ 
brasser  TEvangile.  ' 

£e  29  Juillet,  plusieurs  paiens  du  nord  assisterent  avec 
une  grande  attention  a  noire  culle.  L'un  d'eux  se  plaisail 
a  repeter  ensuile  ces  paroles  de  la  lilurgie^  dont  il  avail  ete 
extrememcnt  frappe  :  «  Exauce-nous^  6  noire  bien-aime 
Seigneur  et  Dieu  !  »  —  a  Je  n'ai  jamais  entendu  rien  de 
stmblable^  disait-il ;  si  une  fois  je  me  cionvertis,  je  meha- 
lerai  d'apprcndre  a  lire ;  mais  je  veux  encore  atlendre  quel- 
que  temps.  » 

RIVIERE-ROUGE. 

Nous  nous  bornerons ,  sur  ce  posie^  a,un  seul 
fragment  du  journal  de  M.  Cochrane ,  qui  ofTre  uu 
exemple  des  benedictions  accordces  a  ses  travaux. 

Le  4  Fet^rier  (1834)^  je  visitai  un  bomme  tres-malade 
depuis  long-temps ,  et  je  le  trouvai  beaucoup  plus  comniu- 
nicatif  qu'a  Tordinaire.  Apres  une  priere  et  quelques  nio- 
mens  de  conversation  ]  le  souvenir  de  la  bonle  de  Dieu  sem- 
bla  lui  faire  oublier  sa  limidite  naturelle,  et  il  s'egria : «  Vous 
ne  s^ivez  pas  combien  il  faut  que  Dieu  lulle  avec  moi^  avaat 
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que  je  veuille  rentendre !  »  S  roe  raconta  alors  tous  Ics 
combats  interieurs  auxquels  il  avait  cte  en  butte^  tandis 
qu'il  menait  encore  une  vie  crranle ;  et  surtout  lorsqu'apres 
avoir  poursuivi  un  daim  pendant  plusieurs  jours  et  lui  avoir 
tire  plusieurs  coups  de  tusil  sans  I'atteindre^  il  pensa  que 
«  le  Maitre  de  la  vie  »  avait  rcsolu  de  le  faire  mourir  de 
faim^  parce  qu'il  ne  voulait  pas  aller  entendre  sa  Parole.  II 
resolut  alors'de  profiter  de  la  premiere  occasion  qui  s6  prc- 
senterait  d'assister  a  la  predication  de  I'Evangile.  Mais,  de 
retour  a  la  Rwiere-Rouge  y  son  coeur  Ventraina  de  nouveau 
vers  la  vie  sauvage^  et  il  evita  dialler  a  Teglise^  de  peur 
d'etre  retenu  par  une  main  invisible;  car  il  croyait  alors ^ 
que  DOS  predications  etaient  quelque  chose  de  semblable ' 
aux  enchantemcns  de  leurs  sorciers.  Gependant^  comme  il 
s'en  allait^  dans  I'intention  de  parcourir  les  plaines  avec  sa 
famille^  selon  I'usage,  il  passa  vers  un  endroit  ou  je  me 
trouvais  avec  le  charpentier,  et  il  s'approcha  de  nous  afin 
de  causer  oc  pour  tuer  le  temps.  »  La  conversation  prit  une 
tournure  plus  serieuse  qu'il  ne  Tavait  pense ;  il  ne  se  doutait 
pas  que  la  Parole  de  Dieu  est  aussi  puissante,  annoncee  dans 
un  atelier  que  lorsqu'elle  est  prechee  dans  un  temple.  II 
nous  quitla ;  mais  il  ne  put  pas  aussi  facilement  se  separer 
des  choses  qu'il  avait  entendues  ;  elles  troublaient  son  re- 
pos  pendant  la  nuit.  Enfin  il  prit  la  resolution  de  renoncer  a 
la  vie  erranle ,  et  d'aller  a  I'eglise  pour  y  entendre  tout  Ten- 
semble  de  la  doclrine  que  nous  prechons.  Graces  soient  ren- 
dues  a  Dieu^  I'Evangile  a  produit  chez  lui  des  fruits  reels, 
comme  nous  avons  pu  le  voir,  entr'autres,  par  la  foi  et  la 
patience  qu'il  a  fait  paraitre  pendant  bien  des  jours  passes 
au  milieu  des  afflictions  et  dans  une  grande  pauvrele.  Ce 
qui  lui  causait  beaucoup  de  peine ,  c'est  qu'il  avait  conlracle 
quelques  deltes  dont  il  dcsirait  .roe  donner  la  note,  et  il 
soubaitait  que  Ton  vendit  son  boeuf  pour  les  acquiuer.  Je 
lui  repondis'que  je  ne  pensais  pas  qu'on  ddl  le  faire,  parce 
que  sa  faroille  ne  pourrait  plus  amener  la  provision  de  hois 
qui  lui  elait  necessaire;  et  je  lui  promis  que^  s'il' mourait , 
je  prendrais  des  roesures  pour  que  ses  dettes  fussent  payees 
sans  que  sa  fetnme  et  ses  enfans  fussent  plonges  dans  la  de* 
tresse. 


HAUT-CANADA. 

Le  pasteur  Stinson  a  visile  la  plus  grande'  panic 
des  missions  indiennes  du  Haut-Canada^  qui  sonten 
rapport  avec  la  confereuce  Wesleyenne  de  celle  pro- 
vince ,  missions  que  la  societe  de  cetle  denomlaatioa 
a  prises  depuis  yen  sous  sa  direciioa  ,  et  dent  le  pas- 
teur Stinson  a  ete  nomme  surintendant.  M.  Stinsott, 
dit  un  journal  anglais,  iait,  sur  I'elat  de  ces  stations 
missionnaires,  un  rappori  tres-favorable.  11  confime 
les  vues  que  le  Gomite  s'elait  formees,  d'apresplu- 
sieurs  autres  relations,  sur  la  grande  importance  de 
ces  postes,  et  sur  la  necessite  de  leur  accorder  les 
soins  et  ^assistance  pecuniaire  de  notre  Societe.  — 
Nous  trouvons  la  confirmation  de  ce  temoignage  dans 
les  lettres  des  deux  missionnaires  vaudois  qui  out  vi- 
aite  plusieurs  de  ces  stations  weslejennes ,  et  aux- 
quels  nous  renvoyons  pour  les  details, 

MISSION  VAUDOISE  DANS  L'AM£RIQUE  DUNORD. 

Tandis  que  M.  Henri  Olivier  poursuit  a  Montreal t 
parmi  les  catholiques  remains ,  des  travaux  dans  les- 
quels  Dieu  a  deja  daigne  lui  accorder  quelques  suc- 
ces,  Dentan  et  Gavin  en  sont.partis^  le  23  Avril^  pour 
€e  rendre  dans  le  Haut-Canada.  Arrives  heureusement 
a  Kingston ,  ils  y  furent  tres  -  bien  acoueitlis  par  M. 
Stinson,  dont  il  vient  d'etre  parle,  et  qui  les  accom- 
pagna  jusqu'a  Grape-Island,  Tune  des  stations quil 
devait  visiter.  Dentan  y  sejourna  environ  un  mois; 
et  en  repartit ,  le  18  mai ,  pour  le  Saut  Ste  -  Mark} 
pres  du  lac  Superieur.  Quant  a  Gisivin,  il  s'est  rend^ 
-  auccessivement  de  Kingston  a  Colburn,  aupresde 
M-  Scott,  (le  meme  qui  avait  place  Cloux ,  pendant 
ses  courts  travaux  en  Canada)^  puis  a  la  station mis- 
liionnaire  de  la  Riviere  Credit,  puis  a  Ste- Marie,  cl 


—  445  — 

cnfm  chez  les  missionnaires  presbyleriens  de  Tile  de 
Makinau.  C'esi  de  cc  dernier  endroil  qu'il  a  donae, 
en  date  du  6  juin^  les  nouvelles  les  plus  recentes ,  au 
moment  de  poursuivre  son  voyage  a  exploration  jus- 
qu'au  fleuve  Mississipi.  —  Nous  terminons  par  quel- 

Sues  extraits  de  ces  lettres  S  qui  feront  eonualtre  les 
eux  missionnaires  yaudois^  ainsi'que  les  missions 
qu'ils  ont  visitees^  eties  perspectives  encore  obscures 
qui  9'ouvrent  deyant  eux. 

Grape'Island.  Nous  dinHmes  chez  Hi.  Scott  (mission- 
naire).  II  y  avail  a  vac  nous  le  chef  Schah- wan-das.  C'esl 
on  veritable  chretien  ^  plein  de  foi  et  de  zele  pour  Dieu.  It 
a  beaucQup  voyage  autour  du  lac  Superieur  et  pent  donner 
un  grand  nomnre  de  renseignemens-sur  les  tribus  qui  avoi- 
sinent  ce  lac.  II  suit  lA  mode  des  autres  Indiens ,  et  s'en- 
yeloppe^  quelque  temps  qu'il  fasse^  d'une  grande  couvei^ 
ture  de  laine  blanche^  de  maniere  qu'on  ne  lui  voit  souvent 
que  les  yeux.  Les  methodistes  Temploient  dans  leur  dglise> 
comme  interpr^te.  II  est  souvent  appele  a  faire  des  courses^ 
et  dernierement  il  a  ete  a  Quebec  avec  un  des  principaux 
du  Comite  des  missions.  II  parait  avoir  beaucoup  d'onctibn 
quand  i|  parle  a  sa  tribu  des  choses  de  Dieu.  On  craint  pour 
sa  sante^  qui  est  tres-faible,  et  aUeree^  a  ce  qu'on  croit,  par 
suile  de  sa  premiere  vie  dans  les  bois. 

Le  soir^  M.  Stinson  tint  une  assemblee  et  donna  la  Chne. 
Cette  reunion  fut  une  des  plus  inleressantes  que  j'aie  jamais 
vues.  Represcntez^vous  ces  pauvres  sauvages  qui^  nagu^- 
res^  n'avaient  aucune  connaissance  du  christianisme^  chan- 
tant,  priant^  pleurant  et  ecoutant  avec  la  plus  religieuse  at- 
tention la  lecture  de  la  Parole  de  Dieu.  Oh !  combien  j'au- 
rais  voulu  que  vous  eussiez  pu  ^tre  temoin  de  cette  scene  ! 
Si  l^s  Chretiens  de  Lausapne  etaient  ici^  m^  disais-je  j  ils 
sentiriaient  leur  zele  se  ranimer  et  leur  decouragement  dis- 
paraitre.  Oui,  ces  pauvres  Indiens  sent  aussi  susceplibles 
que  les  blancs  de  recevoir  TEvangile.  Quel^es-uns  meme 

^  Pes  extraits  de  ces  lettres  ont  ete  publics  par  le  comite  des  missions 
de  Lausanne,  sous  le  tilre  de  Nauueiles  de  la  mission  de  la  SodSU  de  ' 
Lausanne  dam  VAm^rique  da  Nord.  Ccttc  brochure  sc  vend  1  batz.  . 
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d'enlr'eux  pourraient  biea  fairc  honle  a  beaucoup  d*Euro- 
peens.  Un  Indien^  invite  a  parler  dans  une  assemblee,  di- 
tsait :  «  Vous ,  blancs ,  vous  avez  TEvangile  y  la  Bible  depiiis 
bien  des  annees;  si  vous  ia  lisez  quelquefois^  vous  etes  ce- 
-pendant  fort  mcchans ;  s'il  y  a  ^armi  vous  des  gens  de  bien, 
ily  abien  plus  de  mechans^  d*ivrognes,  de  menteurs^  de 
gens  qui  violent  le  sabbat.  »  Puis ,  monlrant  ses  frefes ,  il 
ajouta  :  «  Mais  ces  Indiens,  ils  n'ont  entendu  la  Parole  qae 
^  depuis  peu ,  ils  ne  peuvent  meme  lire  la  Bible ,  mais  ils  sent 
devenus  bons ;  ils  ne  s'enivrenl  plus ,  ne  nientent  plus ,  ne 
violent  plus  le  sabbat.  II  nous  parait  etrange ,  a  nous  autrcs 
Indiens/  que  vous  ayez  des  missionnaires  depms  ta'nt  d'an- 
nees,  et  en  meme  temps  tant  de  mauvais  garnemens.  Nous 
n'avons  des  missionnaires  que  depuis  peu^  et  nous  sommes 
devenus  Chretiens.  » 

Nous  avons  eu ,  ces  jours  passes,  la  visite  de  deux  sauva- 
ges  de  Green-Bay  et  des  environs  du  lac  Michigan.  Ilsvonl, 
disent-ils,  du  cdle  de  Quebec,  Pendant  que  je  vous  ecris 
ceci.  Tun  d'eux  s'amuse  a  cdte  de  moi,  a  faire  des  lettres  sur 
du  papier.  lis  sont  velus  elegamment  a  leur  fagon.  Jamais 
ils  n'avaient  entendu  parler  de  TEvangile;  il  paraissaient  un 
peu  etonnes  d'entendre  parler  dans  les  assemblees  ad'wn 
certain  Jesus  »  pour  la  premiere  fois.  Dimanche  passe,  lors- 
que  nous  eumes  chacun  raconte  nos  experiences  chrelien- 
nes.  Tun  d'eux  S0  leva  et  dit  en  chippeway  :  «  Je  suis  rejoui, 
mes  amis ,  de  vous  voir  adorer  le  Grand  Esprit.  Le  Seigneur 
m'a  fait  du  bien  depuis  que  je  suis  venu  ici ;'  le  Seigneur  doit 
etre  bon.  Je  sais  qu'il  est  bon.  Je  desire  avoir  mon  coeur 
tourne  vers  le  Grand  Esprit  que  vous  avez.  Je  ne  retournerai 
point  aux  voies  des  Indiens  pa'iens.  Je  desire  avoir  voire 
exemple  el  vos  avis,  mes  freres,.]usqu'a ce que j'aie  trouve 
Jesus.  »  Apres  cela,  toute  Tassemblce  dit :  Amen !  {Denian) 

Apres  avoir  rendu  comple  des  recherches  el  des  in- 
formations qui  devaient  reclairer  sur  le  lieu  le  plus 
convenable  pour  commencer  une  mission  >  Gavin 
ajouie  : 

lie  Mackinau.  Je  quitlai  Credit  le  15  (mai),  et  je  suis 
arrive  Ires-heureusement  a  Mackinau  le  30  mai  dernier^ 
graces  en  soient  rendues  a  Dieu.  J'ai  ele  requ  trcs-affec- 
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lueusement  par  les  freres  de  la  mission  et  par  tous  les  chre-* 
tiens  de  I'endroit.  Les  premiers  m'ont  dit  avec  beaucoup  de 
cordialite :  cc  Regardez-vous  comme  chez  vous,  ct  recon- 
naissez  que  les  Americains  sont  de  bons  freres  pour  les 
Suisses.  » 

Nous  arrivames  a  Ste, -Marie  le  lundi  ioir,  25  mai  (c'est 
le  m^me  endroit  ou  dentan  a  dA  se  rendre  plus  tard)..  II  y  a 
ausaut  Ste.-Mar!e  trois  elablissemens  de  missions  :  un  de 
TEglise  anglaise,  du  c6te  du  nord,  territoire  anglais;  ua 
bapiiste  et  un  methodiste^  du  cote  dusud^  territoire  ame- 
ricain.  Les  Americains  ont  un  fort  dans  cet  endroit.  M. 
Bingham^  le  ministre  baptiste,  preche  a  la  garnison  qui 
Toccupe,  tous  les  dimanches.  Nous  avons  fait^  M.  Bingham 
etmoi,  visite  a  un  officier,  M.  Smith;  j'ai  eudu  plaisir  a  le 
voir.  Nous  avons  aussi  visite  quelques  loges  de  sauvages; 
dans  Tune  j'aiannonce  I'Evangile  a  un  metis  qui  parlait  fran- 
gais ;  il  me  parut  fort  touche  et  il  ne  put  retenir  ses  larmes. 

C'est  parmi  les  Sioux  que  je  desire  alter ^  En  voici  les  rai- 
sons  :  j'ai  appris,  par  plusieurs  rapports  que  j'ai  lus  sur  les 
tribus  indiennes  du  nord  de  TAmerique^  qu'ils  sont  tres- 
no'mbreux,  de  24  a  30  mille,  et  qu'il  n'y  a  encore  eu  aucun 
missionnaire  parmi  eux.  La  mechancete  des  Sioux ,  dont 
eux-m^mes  et  plusieurs  autres  tribus  souffrent,  est  aussi 
poqr  moi  une  raison  de  leur  porter  I'Evangile.  On  les  repre- 
sente  aussi  comme  tres-intelligens  et  ayant^  malgre  leur 
barbarie,  plusieurs  c6tes  interessans. 

M.  SchooJcr(ift  trouve  d'ailleurs  tres-convenable ,  ainsi 
que  plusieurs  amis  Chretiens  avec  qui  j'ai  parle ,  que  pour 
Vinslruction  de  notre  societe,  j'aille  faire  une  course  jusque 
dans  les  environs  du  Mississipi.  lis  considerent  ce  voyage 
comme  d'une  grande  utilite ,  soit  comme  une  tentative  de 
s'iDiroduirc  parmi  les  Sioux  ou  parmi  d'autpes  tribus  dans 
les  environs  du  Mississipi,  soit  comme  eiant  le  plus  sur 
nioyen  de's'eclairer  au  sujet  des:  postes  que  nous  pu  d'autres 
pourraient  occuper  dans  la  suite.  lis  pensentque,  quoique 
Je  dusse  revenir  en  arriere,  le  temps  et  Targent  que  j'em- 
ploierai  pour  celte  course  seront  tres-bien  employes. 

D'apres  Tavis  qu'on  m'a  donnc  d'aller  jusqu'au  Mississipi, 
je  me  suis  decide  a  parlir  a  la  premiere  occasion.  Je  me  pro^ 
:  pose  de  passer  par  Green-Bay  (grande  baic  a  rouest  du  lac 
i 
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Micfaigati) ,  do  reitionler  Fox-RiPer  (riviere  qui  se  decharge 
dans  cette  baie),  ju^u'a  iiu  mille  du  OuiscdnsinTRiver  j  oil 
ily  a  un  petit  portage  d'un  mille^  apres  quoi  Ton  descend 
celle  derniere  jusqu'a  la  Prairie  du  chien.  J'ai  appris  qu'il  y 
a beaucoup  de  Frangais  sur  ie  Mississipi.  On  ma  dit  qa^on 
pouvait  apprendrei  ffes-facil^ment  la  langue  des  sauvages 
par  ripterroediaire  du  frangais.  Ceci  est  une  raison  de  plus 
pour  moi  d'aller  en  avant  iannediatement.  Si  les  renseigne*- 
mens  que  j'ai  regus  soot  Yrais>  c'eat  dans  les  environs  du 
Misaissipi  seulement  qu'on  peul  ^tablir  des^stalions  qui  at« 
leigaent  a  la  fois  les  frangais  ct  les  sauvages.  J  aurai  plu^ 
$iour8  lettres  de  reconimandation  pour  des  personnes  qui 
s'interessent  a  Tavanceinent  du  regne  de  Dieu  et  qui  demea* 
rent  Ie  long  du  ]nis^is9ipi.  J'ai  pris  le  they  bier  au  aoir,*che2 
M.  Mitcbel  ^  commer<^ant  cbretien ,  qui  demeure  a  fflacki* 
nau ;  ayant  dit  que  je  m'etais  decide  a  aller  parmi  les  Sioux, 
si  Dieu  m'y  donnait  ane  entree.  Dime.  Mitchel ,  qui  est  cbrd* 
ticnne  aussi^  s'est  ecriee  :  a  Oh !  que  j'en  suis  contente !  Je 
suis  une  Sioux ;  ma  mere  est  une  Sioux.  J^ai  un  oncle  qui 
est  un  chef  de  grande  influence  parmi  les  Sioux.  Je  veax 
vous  donner  une  lettre  pour  ma  mere,  ajouti|4-eUe;  comme 
vous  parlez  frangais^  elle  sera  bied  rejoui^  de  vous  voir.  Ha 
^  mere  parte  tres-bien  sioux  et  frangais ;  a  cet  egard  elle  peut 
vous  etre  d'une  grande  utilite.  Elle  a  beaucoup  d'inflaence 
parmi  les  Siou;c.  Elle  est  encore  atlachee  au  catholici&me,  il 
est  vrai,  mais  elle  n'estpas  bigote.  »  Dime.  Mitchel  a  encore 
une  soeur  chrctienne>  mariee  a  la  Prairie  du  chien;  elle 
m'a  promis  une  leltre  pour  elle.  Je  benis  Dieu  de  ce  que 
daqs  sa  bonte^  il  me  fait  rencontr6r  quelques^uns  de  ses  en^^ 
fans  partout  ou  je  vais.  En  toutes  circonstances,  Dieu  noire 
bon  Pere  m'entoure  des  temoig^nages  de  sa  gratuite.  Bonis* 
sez-Ie  avec  moi^  et  demandons-lui  ensemble  qu'il  me  benissc 
dans  le  voyage  que  je  vais  entreprendre ;  qu'if  dirige  tooa 
roes  pas;  qu'il  me  garde  de  lout  accident  et  qu'il  fasse  tour* 
ner  a  sa  gloire  et  au  ^alut  eternel  de  quelques  ames  tna 
course  aux  environs  du  Mississipi. 

Ma  sante  est  tres-bonne,  graces  a  Dieu.  Je  me  troove 
bcni  et  dans  mon  corps  et  dans  mon  ame* 

'    '   '  "  — — — or 


tAUSAKMB  ,  IMPaintBRIB  DE  KARC  DVCtOVX. 
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•  FEUILLE  RfiLIGIEtrSE 

DU 

(CASISi)!!  IDS  74tii>. 

toutes  choice  se  fais^t  pmtr  Pldifitatfoii  kBn 

1(116,  Buirant  la  vMli  arec  la  charity,  iioiu  cr6isiknii 
ea  toutes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  JeAus-Qhrist. 
I.  Cor.  XIV.  v.      -  Era.  IV.  v.  iS. 


EXPLICATION 

'        .  ttoCBAWTaB  VIII  DE  L*EVAKGILE  SELO^i  St-HARC, 

c  #>       ^  I>U  YfiRSBT  23  A  LA.FIK  *. 


La  guerison  de  Vaveugle  de  heABiida  esl  rappor-^ 
tee  par  Saint  Marc  seul.  Leg  circOnstanloes  qui  Vae^ 
compagnerent  ont  quelque  chose  de  parliculier.  Get 
faomme  ne  parait  pas  avoir  monire  de  Taniiete  aur* 
aon  dtat,  ni  s'et^e  atlendu  a  une  delivrance,  comfne 
d'autres  malades  ravaient  fait.  II  futameae parses 
amis  ^  et  ee  fiit  a  lenr  foi ,  a  kurs  prieres^  qiie  le  Sau* 
veiir  aocorda  sa  guerison.  Les  personnes  qui  pletirenl 
eneore  aur  raveuglement  spirituel  de  leufs  cliers  pa-, 
rens  ou  amis,  trouverout  ici  une  logon  consolante* 
Peut-etr6  eeux-ci  ne  teinoignent-ils^  ni  inquietude 
sur  leur  ame,  ni  interet  pour  la  religion  5  nt  amour 
pour  te  Sauveur ;  peut-etre  meme  ont*iIs  repousse  ou 
tourne  en  ridicule  leurs  plus  tendres  avertissemeils. 
Si  quelqu'un  d'entre  vous  souifre  sous  une  epreuVe 
de  cette  nature,  qu'il  ne  se  laisse  point  abatlre.  Voiia 
connaissez  I'etat  de  ces  pauvres  aveugles  et  le  pouvoir 

*  Ayez  soin  de  lire  cetle  portion  de  la  Parole  de  I>ieu ,  avant  I'expU- 
cation  qui  <iH  est  ici  donneo, 

»9 
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de  Jesus  ;  ameuez-Ies  lui  par  la  foi ,  deposez-les  a  ses 
pieds  par  la  priere ,  dcmandez-lui  de  leur  rendre  la 
vue;  et  ainsi,  en  depil  d'eux-memes,  vousparvien- 
drez  a  leur  faire  du  bien. 

Une  autre  circonslance  remarquable  de  ce  miracle 
ful  qu'il  s'opera  graduellemenl.  Apr.es  avoir  louche 
une  premiere  fois  les  yeux  de  Taveugle,  noire  Sei- 
gneur lui  demanda  a  sfil  voyailP  jD  II  regarda ,  el  dil : 
<  Je  Yois  des  homines  qui  marcheni  comme  des  ar- 
bres.  2)  Jesus  mil  de  nouveau  les  mains  sur  ses  yeux, 
pour  dissiper  les  tenebres  qui  les  obscurcissaienl  en- 
core ;  puis,  il  lui  commanda  de  regarder,  el  rhorame 
vil  clairemenl.  Christ  a  voulu  nous  montrer  ainside 
quelle  melhode  il  use  souvent  pour  guerir,  par  sa 
grace ,  ceux  qui ,  de  leur  nature ,  sont  plon^es  dans 
I'aveuglement  sph'iluel.  Il  commence  par  faire  lom- 
ber  les  ecailles  de  leurs  yeux,  et  ordonne  a  la  lumiere 
de  son  Saint- Esprit  d'eclairer  leur  coeur;  les  plus 
ehetifs  instrumens  emplayes  a  celle  oeuvre  peuveni, 
dans  ses  mains,  devenir  efficaces.  La  connaissance 
qu'acquiert  un  aveugle  de  cetle  sorte  est  dabord  con- 
fuse, «  il  voit  les  hommes  comme  des  arbres;  »  mais 
la  lumiere  de  TEsprit ,  comme  celle  du  matin ,  •  briile 
»  de  plus  en  plus  ,  jusqu'a  ce  qu'elle  parvienncala 
»  perfection ,  »  et  alors  il  voit  toutes  choses  dislinc- 
tement ,  il  connait  son  propre  etat  et  connait  aussile 
Sauveur.  Examinons  si  nous  voyons  clairemenl  les 
choses  spirituelles ;  siuon  adressons-nous  a  Chrisiqui 
a  commence  de  se  reveler  a  nous  et  qui  n'abandon- 
nera  point  ^on  ceuvre  jusqu'a  ce  qu'il  Tait  complele- 
ment  achevee. 

La  sagesse  de  notre  Seigneur  etait  grande  en  ap- 
propriant  toujours  ses  instructions  au  degre  de  force 
auquel  elaienl  parvenus  ses  disciples.  Quand  le  lerops 
fut  arrive  oil  ils  devaient  entendre  parler  des  souf- 
frances  qui  les  altendaient,  pour  les  y  preparer  il  les 
fortifia  par  la  persuasion  qu'il  etait  le  Fils  de  Diou, 
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toujours  puissant  pour  les  soulenir  dans  Tepreuvc ; 
mais  quoique  Pierre  eut  ete  le  premier  a  confesser  la 
divinite  de  Christ,  il  trahil  bi^ntdt  son  ignorance  eii 
reprenant  son  Maitre^  lorsqiHl  parla  de  sa  mort  igno- 
minieuse  et  cruelie ,  parce  qu'elle  blessait  profonde- 
ment  les  idees  orgueilleuses  de  ce  d,isciple«  Heureu- 
sement  et  pour  Pierre  et  pour  nous  ,  Jesus  ne  recula 
pas  devant  sa  tache ;  il  but  jusqu'a  la  lie  la  coupe  d'a- 
mer}ume  qui  Tatlendait^  et  entra  le  premier  aans  la 
voie  douloureuse  ou  ses  serviteurs  doivent  marcher 
a  sa  suite,  c  Quiconque,  avait-il  dit^  veut  venij*  apres 
j>  moi,  qu'il  renpnoe  4  Im-meme^  qu'il  charge  sa 
croix  et  me  suive. 

Chaque  chretien  a  une  croix  a  porter,  soit  au-de« 
dans ,  soit  au-dehors  ;  et  pour  ne  pas  s'en  laisser  ae- 
cabler,  il  a  besoin  de  porler  constamment  ses  yeux 
vers  le.terme  de  sa  course  terrestr^,  en  estimant  ses 
souffrances  legeres ,  lorsqu'il  les  endure  pour  Tamour 
de  Celui  qui  a  sauve  son  ame.  L'ame  est  d'une  valeur 
inestimable ;  ncanmoins,  pour  le  gain  le  plus  frivole, 
des  millions  de  gens  s'exposent  a  la  perdre ,  et  cet 
objet  quelconque  qui  leur  fait  repousser  ou  Irahir 
Christ,  est  le  prix  pour  lequel  Satan  les  ach ete.  Le 
peche  pent  avoir  maintenant  de  Tattrait,  mais  il  de- 
yieudra  une  cause  de  malheur  inexprimable ,  lorsquo 
sous  le  poids  accabl^nt  d*un  eternel  remords,  I'ame 
se  souviendra  des  douceurs  mensongeres  auxquelles 
elle  a  sacrifie  1  csperance  de  son  salut. 

Les  derniers  versets  de  ce  chapitre  s*adressent  a 
ceux  qui  pe/«meltent  a  la  crainle  des  hommes  d'elouf- 
fer  tellemenl  leur  zele ,  qu'ils  resislent  a  faire  et  a 
dire  beaucoup  de  choses.  que  leur  conscieiice  ap- 
prouve,  parce  qu'ils  redoulent  la  home  qui  pourrait 
ea  resulter  pour  eux.  II  n'est  pas  possible  d'etre  fi- 
^cle  au  Sauveur  et  en  meme  temps  d'eviler  les  cen- 
sures du  monde  :  Ja  seule  alternative  est  a  d'etre  fi- 
dele  9  a  Jesus  a  jusqu^a  la  mort,  »  ou  bien  de  perdre 
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sa  faveur.  «  Le  partage  des  iiicredules  et  dcs  limides 
«  sera  dans  Fetang  ardent  de  feu  et  de  souffre.  ». 
Prions  Dieu  de  nous  douer  d'un  tel  courage  que  nous 
puissions  «  dresser  noire  face  comme  un  rocher  j». 
contre  la  generation  perverse  au  milieu  de  laquelle 
nous  vivons.  Saint  Paul  endura  plus  de  souffrances 
pour  Tamour  de  Christ  qu'aucun  autre  disciple  :  ce* 
pendant,  ni  reproche,  ni  traverse,  ne  j)euvent  Te- 
branler,  —  D'ou  lui  venait  celte  fermete  7  II  noas  le 
dit  lui*raeme  :  «  Je  n'ai  pas  honte  de  Tfivangile  de 
»  Christ ;  car  je  sais  en  qui  J^ai  cru.  »  Puissiona-nous 
acquerir  ainsi. une  persuasion  sientieredu  pouvoir 
et  de  la  fidelite  de  Christ,  qu'elle  nous  soutienne  dans 
toutes  nos  epreuves,  el  que  nous  soyons  gardes  par 
elle  contre  la  crainte  des  hommes  !  Ulorifions  ^  nous 
piutdt  lorsque  nous  avons  ete  juges  dignes  de  flouf- 
frir  pour  le  notn  du  Seigneur,  el  tenons  a  hqnnenr 
d'etre  ainsi  retidus  donformes  a  son  image  ! 


LE  TISON  ARRACH6  DU  FEU. 

Celui  il  qui  il  a  beaucoup  ^te  pardomv 
aime  beaucoup.  , , 

Etant,  en  1812,  a  runiversite  de  Jena,  me  troovai 
voisin  de  chambre  d'un  etndiant  qui  8*etait  acquis  un  grand 
renom  dans  le  roonde  untversitaire,  par  ses  explmts  licen- 
cieux  et  surtout  par  ses  duels.  Je  pourrais  raconter  de  liri  | 
des  anecdotes  qui  feraient  freroir.  Mais  ilsuffitde  dire  qa'il 
etait  un  de  ceux  qui  cherchenl  leur  gloire  dans  ce  qui  de- 
vrait  faire  leur  honle,  et  que  parmi  les  hommes  de  oelle 
irempe  il  occupait  incontestablement  la  premiere  place*  Ce 
veritable  fits  de  Belial,  qui  avail  cinqannees  de  plus  que 
raoi  et  qui  avail  deja  fait  une.campagnemilitaire,  m'honora 
de  sa  (aveur  et  de  sa  protection,  ce  qui ,  d'apres  t'esprit 
qui  regne  encore  dans  les  petites  universites,  devait  me 
paraftre  un  grand  honneur.  Le  trait  snirant  merite  d'^re 
raconte.  JMtais  amateur  passionne  du  violon.  Gette  passion 
fut  alors  en  Ire  les  mains  do  Seigneur  uqmoyen  de  m'em* 
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pecbcr  de  toniber  dans  les  exces  ou  se  plongenl  soureat  tes 
oludiUns;  une  fois  que  j'avais  mon  violon  en  main,  j'ou<- 
bliais ,  pendant  des  heurea ,  pendant  des  moities  de  nuits  le 
monde  entier,  et,  par  consequent^  aussi  les  reunions . ba^- 
chiques  des  etadiansrllon  mauvais  sujet  de  yoisin  reussit  a 
axpuHier^  a  son  profit,  roa  passion  pour  la  musique,  et  cela 
de  la  m^niere  suivante  :  II  venait  souyent  dans  ma  chambre 
pendant  que  je  jouais ,  faisait  Tcloge  de  mon  jeu  et  m'en'r 
^ageah,  tres-serieusement ,  a  repeter  tel  ou  tel  morceau. 
Celte  approbation  de  la  part  d'un  ctudiant  si  ancien  et  sp 
considore^  exaltaii  encore  mon  enthousiasme  et  je  faisais 
tous  mes  efforts  pour  la  meriter.  J'ignorais  alors  cntiere- 
ment ,  meme  je  n'appris  (j^ue  Uen  des  annees  apre^  ,  que , 
tandts  que  je  me  livrais  a  mon  enthousiasme  musical^  le 
doniestique  de  mon  Mecene  me  volait  le  bois  de  mon  four- 
neau  et  le  mettait  dans  1^  sien.  Gependant  >  fprt  heureuse- 
nieii^  pour  moi  ^  Tetudiant  en  question  quitta,  peu  de  temps 
apres^  Tuniversite;  et,  pendant  di^  ans,  je  n'entcndis  plus 
parler  de  lui.  Quel  ne  fut  pas  mon  elonnement  quand ,  en 
1823,  je  regus,  de  Colraar,  une  lellre  de  lui  dans  laquelle 
il  m'annongait  que  le  Seigneur  avail  on  pitie  de  lui  et  I'a- 
vait  arracfaej  comme  un  tison,  hors  du  feu.  II  me  disait 
qu'il  envisageait  comme  un  devoir  pour  lui  de  me  donner 
connaissance  de^e  fait,  afin  que  je  puisso  me  joindre  a  lu» 
pour  celcbrer  la  grfice  du  Seigiveur  qui  etait  capable  de  sau- 
ver  d'aussi  grands  pecheurs  que  lui.  II  me  disait  que  ce  qui 
Tavait  aussi  engage  a  mecrire  celie  leltre,  c'est  qu'il  lai 
etait  tombe  entre  les  mains  un  livre  dont  l^autegr  portait 
mon  <iom,  et  que,  supposant  que  ce  livre  ctait  de  moi,  il 
il  n'avait  pas  balance  de  m'ccrire  pour  m'annoncer  sa  con- 
version, etc* 

Cette  nouvelle,  comme  on  pent  bienle  pen8er>  m'etonna 
au  plus  haut  pointy  quoique  j^eusse  deja  appris  a  connaitro  ^ 
par  de  nombreuses  experiences,  la  puissance  de  TEvangile 
pour  ressusciter  les  morts  spirituels ;  cependant  la  converr 
sion  d'un  homme  aussi  profondement  abject  depassait  en^ 
core  la  mesure  de  ma  foi.  Je  dois  avouer  que  je  n'eus  pas 
grande  oon^ance  en  don  recit.  Je  lui  repondis  cependanl 
de  suite,  mais  en  commengant  par  connrmer  energiquer 
mem  le  jogemeal  qu'il  avait  portesur  lui^meine.  Je  le  prjai. 
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en  fn^me  temps  ^  de  roe  comrouniquer^  aussi  pronipleraenl 
que  possible >  Thisloire  delaillee  dc  sa  conversion  :  p%nsanl 
que  s'il  pouvait  suppopter  un  lei  langage^  ce  serait  une  mar- 
que de  la  realitc  de  sa  conversion  et  que  je  pourrais  alors  y 
sans  balancer/  le  trailer  de  frefe.  II  ne  se  passa  pas  une  se- 
maine,  que  je  rei^us  de  lui  la  reponse  la  plus  satisfaisante. 
n  avail  re<;i] ,  dans  un  esprit  de  sincere  humilite^  les  ob- 
servalions  que  je  lui  avais  failes,  et  lous  mes  doules  sur  la 
realile  de  son  changemenl  se  troaverent  coropleiemeni  dis- 
sipes. 

Les  lecleurs  de  cclte  feuille  desireronl^  sansdoule,  con- 
naitre  plus  en  detail  la  conversion  d'un  homme  aussi  pro- 
fondeinent  vicieux.  Voici  son  bistoire. 

Apres  son  depart  de  Jena,  il  s'etait  clabli  a  Colmar, 
en  qualile  de  medecin ,  et  s'etait  marie.  II  n'avail  eu , 
dans  Tespace  de  six  ans,  qu'un  enfant,  une  fille.  Des  son 
plus  jeune  Age,  cetle  enfant,  pleine  d'iuielKgence  et  de 
piele^  avail  exerce  sur  Tesprit  de  son  pere  unc  inflaence 
extraordinaire  9  et  rempli,  en  quelque  sorte,  letninislere 
d'nn  ange  au  milieu  du  desordre  qui  rcgnait  dans  la  maison ; 
car,  depuis  son  mariage ,  le  malheureux  pere  avail  continue 
son  mauvais  train  de  vie  avec  encore  moins  dc  relenue 
qu'auparavant.  II  depensait  dans  le  jeu  et  dans  la  dcbauche 
des  sommes  considerables ,  et  se  livrait  de  plus  en  plus  a  la 
boisson.  II  est  difficile  de  se  faire  une  idee  de  I'enfer  qui 
regnait  dans  un  pareil  menage.  Si  la  fureur  avec  laquelle, 
dans  des  momens  de  ra^e,  il  maltraitait  les  gens  de  sa  mai- 
son, ne  I'a  pas  conduit  jusqu'au  meurlre,  ce  n'esl  qu'a  unc 
grace  speciale^  du  Seigneur  qu'il  faul  raltribuer.  II  mil  un 
jour  en  pieces^  sur  la  teledesa  servanle,  une  casserole  dc 
fer  avec  laquelle  celle-ci  cherchait  a  parer  se&  coups.  Une 
autre  fois  qu'elle  avail  commis  quelque  faute  legere  il  s'ir- 
rila  a  un  tel  point  centre  elle,  qu'il  sauta  de  son  lit  prit  un 
baton  et  la  poursuivit  dans  les  coins  de  la  maison  jusqu'a 
ce  qu'enfin  elle  put  heureuseroent  echapper  par  une  porte 
de  derriere.  II  n'y  avail  que  sa  petite  fille  a  laquelle  il  ne 
fit  jamais  de  mal ,  et  il  la  choya  toujours  comme  la  pruneHe 
de  ses  yeux.  Souvcnt  memo  celte  chere  enfant  reussit,  par 
de  touchantes  reprimandes,  a  le  faire  renlrer  en  lui-roeme. 

Tel  etait,  danig  ce  lemps-la^  relaldeschosesdanslafamille 
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de  rnpn  ancicn  compagnon  d'universilc.  II  n'y  avait  pas  le 
moindre  sujet  d'esp6rer  une  amelioration.  Cepcndant^  a 
celte  epoque ,  il  eut  un  songe  qui  le  ifrappa  beaucoup  et 
rinquieta  pendant  un  certain  temps.  II  eut  en  reve  une  es- 
pece  de  revelation  qui  lui  annongait  que  s'il  ne  changeait 
pas  de  vie  ^  son  enfant  lui  serait  enleve.  Get  avertissement 
fit  sur  lui  une  tres-fortc  impression;  niais^  la  puissance  du 
peche  n'etouffa  que  trop  proniptcment  les  pensees  serieuses 
qui  s'etaient  reveillees  en  lui^  et  it  continua  bientdt  sa  vie 
dereglec  tout  comme  auparavant.  Mais,qu'arriva-t-il  ?  Peu 
de  ieraps  apres,  son  reve  se  realisa.  La  main  du  Seigneur 
s'elendit  sur  lui^  et  lui  ravit,  par  la  mortal,  ce  qu'il  avait  de 
plus  cher  aumonde^  son  unique  enfant.  Des  ce  moment ,  ce 
pere  inforlunc  ne  trouva*plus  de  repos  dans  la  vie.  II  forma 
le  projet  de  se  convertir  et  de  commencer  un  nouveau 
genre  de  vie.  Ccpendant  il  se  passa  encore  quelque  temps 
avant  qu'il  osat  se  joindre  a  I'Eglise  qui  existait  alors  a  Col- 
mar  ^  et  qui  devenait  de  plus  en  plus  florissante.  Mais  enfin 
il  entrk  en  relations  avec  les  cbretiens  de  cetle  ville.  Dcs 
lors,  la  lumiere  se  developpa  peu  a  peu  au-dedans  de  lui^ 
jusqu'a  cc  que  le  jour  fu.t  arrive  en  lui  a  sa  plenitude  en- 
liere.  11  deraanda  et  trouva  grace  aupres  du  Seigneur.  Sans 
dolile,  le  combat  qui  commenga  chez  lui>  enlre  la  lumiere 
el  les  lenebres,  fut  souvent  terrible.  Plus  d'une  fois  la  puis^ 
sance  du  peche ,  surtout  son  terrible  penchant  a  la  colere  ^ 
eul  encore  le  dessus  ;  mais  toujours  apres  de  semblables 
maaquemens  il  cherchait  de  nouveau,  dans  le  secret  de 
son  cabinet,  la  grace  de  son  celeste  Ami,  et,  chaque  fois, 
Jesus  venait  a  son  secours.  Souvent  il  reslai*  la  pendant 
des  demi-heures,  la  face  centre  terre^  et  on  Tentendait 
pleurer  et  gcmir  a  haute  voix  :  il  niouillait^le  plancher  do 
ses  larmes,  et  iPne  cessait  pas  qu'il  n'cut  ac(^is  la  certitude 
que  sa  faule  elait  effacce  et  pardonnce.  Apres  de  sembla- 
bles rechule^^  il  faisait  toujours  des  progres  dans  la  con- 
naissance  de  lui-meme,  dans  la  priere,  dans  rhumilile, 
dans  la  iidelitc  et  dans  la  vigilance.  Peu  a  peu  s'eveilla 
en  lui  un  desir  ardent  de  confesser  le  Seigneur  d'une  ma- 
niere  publiqiie.  II  se  mit  a  parcourir  les  roaisons  avec  des 
ccrits  rcligieux  qu'il  dislribuait ,  et  a  repandre  partout  la 
bonne  semence  dc  I'Evangile.  II  fut,  pour  plusieurs  farail- 
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lep  du  preqaier  rwg,  m  mess^ger  de  la  raisericopde-divhie 
ilf^  uistFU|it)en|  de  cofiTefsion,  $on  zele  el  son  ^oUvite 
pour  la  ofU|$e  dq  Seigneur  ^e  mauifestefent  eucore  d'ufia 
autre  ipani^re.  II  collfc|ai^y  fiyep  upe  beijiFeuse  hi^rdiesse^ 
9uprc|  des  ricjiefit  PPI*^  pliiriei^rB  inslilqiious  chreUeoDea* 
li  gflgP^ftit  Iqi-ripeme  l^^upoqp  d'argent  et  ctait  ir^S'-e^o* 
4Piue,  de  Aprle  que  apres  #voir  paye  une  foule  d'apfncauaft 
deiiop  \l  jqi  re^lait  e^i^ore  de  quoi  subyenir  a  des  (BU?r^  4^ 
q)iaritp.  Sa  na^ispa  J  fiuir^fpis^  te  (heaire  du  denordre  €t  4^ 
]fL  sfil^te »  fii^  rcp^reci  t  Mpiaspe    ora^e  d'iiiiages^l  d^ 
ipppea  Ureas  de  TEorilurp.  Touie  aa  depseure  fut  iqlane^r^ 
meqt  et  e^iliDrieiirfineat  chaag^  el  re^f^pv^lee.  devioV 
iiq  ,apile  bwpiialier  loujppfg  oqv^rli  aux  frerea  du  d^l*(V** 
11  y  (i%^\A\%  en  pq(re  q^e  tnUiotheqqe  relt^eu^e,  Bien  p\^.> 
^mine  le  Iqciil  qq  les  c^iPeMcpa  lie  reuBisaaienl  poiir  ^'edi-i 
fier  Q^qiuellenieql  o  etail  p|u«  aasn  ya^iej  il  teur^ouvrii  w 
maUcin  pour  oet  otjet.      uh  mqi^  il  fui  e^  resia  ju^qq'^ 
jSfi  iiq  le  peaife  du  iqauveiaeqt  chr^tiea  de  CQlmart 
QiQpde^  d'ordi/idre,  ai  dispose  a  calomoier  lea  ^^br^iieas, 
^e  payail  que  difo  de  Iqi  ei  (quelle  eonduiie  le»ir  a  am 
egard,  Qar  aft  cpa^veraioaeUitevidei^nieql^ceiKiinelague* 
viaoq  de  Taveugle  ne ,  ua  ipiraple  ia^qpaiealable  d&  la  gvAce 
diviae.  Eilie  eiait  pour  iouta  la  ville  ua  appd  aerieuss  et  irw 
reaiatibte.  Car  chacua  avail  coaau  aoa  aacieane  deprava-t 
^oa^^  iaodi^  que  aoa  changeiaeat  aoluel  elait  sigaale  par 
aae  eoaduite  ttop  exeniplaire  et  par  dea  boaaea  ceuvres  irafi 
sauleauea,  pour  qq'il  f&t  possible  de  le  rivoquer  ea  doule. 
Oa  ae  pouvait,  du  reste^  attribuer  k  aucun  mauvais  motif 
la  coBTeraioa  de  ce  grand  ioipie,  el  lea  euaeaiis  lea  plua 
aebaraea,  de  I'Evaagile  eiaieat  obliges  d'y  voir  ua  effet  suiw 
aaturel  de  U  OvSice  et  de  la  foi  cbretieaae, 

Pcadaat  quatre  ans^  noire  ami  mena  k  Colmar  une  vie 
brillanle  de  foi  et  de  vertus.  Humainement  parlani  il  eat 
ete  a  desirer  qu*il  fut  conserve  plus  long-temps  a  TEglise 
de  cette  ville  !  Mais  les  voies  du  Seigneur  ae  sont  pas  nos 
voies«  — *  Dea  le  premier  moment  de  sa  eonversicm'il  avail 
renonce,  noa  pas  peu  a  peu  mais  subitemeni  et  enliirenaeaty 
ii  I'usage  des  ooissons  fortes.  Le  manque  des  liqueucs  exci* 
tantes  auxquelle&il  s'etait  a^coutume,  fut  sans  doute  la  caosp 
des  douleurs  qu'il  eppouva  bientdl  apres.  Auasi  la  teaialion 
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vi^pi9  Qhez  lui*  ^  nbl^  qe  aHcff  isol4a(  do  CbrislcombnuH 
#vep  PCHii^ge^  luitdjllaqu'aq  ^Qpg  et  n'oqt  oocud  ej^ard  pour 
via  I>as^e9f  afin  j'obeir  «  90a  MaUrer  II  pHl  une  malmlie 
qui  A-aaiiopga  pm*  de  vialeiif  mau^  dc  i^ie.  Pour  Ten  gucn 
rifj  l0  jsaigoa  frequemineQt,  A  )a  fia^  comm^  ces  mg^^ 
TQpMeo^  opmmm%  ses  forces,  sa  fbmiDe,  d'apres  lecooseil 
dtf  19^^19 ,  eiop^cba  qu'oa  n©  Iwi  m  81  encore,  quaod  sef 
iMui^  do  ietele  reprireni.  llbia  alorB>  11^9  nia^x  devipr^nt 
si  yt^loiifl^  qvi'ib  degeoereroiit  $n  *U^qMiag  epileptiqi:ie»  qui 
durerent  (oule  une  nuit ,  et  pendant  laquelle  il  peidit  cock 
naissance  et  eut  comtamment  de  Tecume  autour  de  la  bou- 
che.  n  fallut  alors  avoir  de  nouvcau  recours  k  la  saign^e  et 
il  raprit  ses  sens,  Mais  it  oe  put  pins  recouvrer  sa  same. 
Sa  faiblei^o  augmenta  et  la  mort  fut  bientdt  visiblement 
prpch^iQPt  Quelque3  bi^uras  dvaat  341  il  put  encore  unf 
.yisioDt  Tout  d'w  coup ,  ii  vjt  pa  6Ue  qu'il  avait  perdue  el 
s'Qqrin  ;  Jfe  la  vois^tu  pins ,  noire  petite  HewHeite  ?  Sa  femrae 
lui  demanda  alors  -:  Est-ee  elle  qui  est  toi|  ange  ?  II  se- 
coua  la  t4l?  d'une  maniere  negative.  -^'Et  qui  est  donq  ton 
ainre  ?  ^f^aqUi  sa  fennpe.  II  repondil  d'une  yoix  entrecou{)ee 
etlb^lbuiiante  :  le  ^auveur,  le  Sauveur.  Son  agonie  devint 
plus  pcnibie.  II  demanda  que  des  freres  vinssent  prier  avec 
lui^  A^  moment  ou  ses  douleurs  paraissaient  £tre  au  cQn>- 
jW^  ,  on  r^Qiendit  encore  balbutier  ce^  deux  vers  d'un  can- 

Qui ,  bientdt  le  sang  dc  rAgneau  _  .  j 
M'aurii  procure  la  victoire.  ,  ^ 

furent  ses  derqi^res  paroles.  Quelqqes  secondes  apres^ 
son  ame,  delivree  des  liens  de  ce  corps  de  mort,  s'envola 
dans  les  demeures  heureuses  de  la  paix,  Et  maintenant  jp 
pose  la  plume  pour  donncr,  a  la  m^mOire  de  cecher  frere^ 
une  larme  d'afltection  et  de  regret.  0  que  ma  mort  soil  ^em^ 
blabtc  a  celle  de  ce  juste.  Amen  ! 

Ii'offet  que  cette  morl  produisil  h  Colmar  fut  extraordi- 
nasre.  Cbacun  connaissait  tes  combats  qu^il  avail  eu  a  liyrer 
ptMir  yaittcre'unp  habitude  vicieuse  profonderoent  enracinep 
en  l^i-  Ojft  disait,  generalemenl,  que  sa  mort  euit  la  suite 
49  ao0  renoncement  a  ce  vice^  et  ie^  public  etmt  presqup 
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force  de  voir  dans  cet'homme  une  espece  de  mariyre  du 
devoir.  Aussi  son  ensevelissement  eul-il  I'air  d'un  Iriom- 
phe  sur  le  monde.  L'espace  Ires-long  qui  existe  entre  sa 
demeure  et  le  cimeliere  elait  convert  de  geqs  qui  suivaient 
son  corps  ,  avec  etonnement  et  admiration.  Un  ecclesiasli- 

?[ue  et  nn  frere  parlerent  sur  sa  tombe.  L'attendrissement 
ut  general.  Les  freres  disaient  a  cette  occasion  que,  com- 
me  Samson ,  il  avait  tue  plus  de  Philistins  dans  sa  roort  que 
pendant  sa  vie.  Car  d'abord  apres  sa  mort  le  nombre  des 
gens  devenus  serieux  et  Chretiens  fideles  augmenta  beau- 
coup. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

ComiHENTAiRi:  PRATIQUE ,  foTmant  une  serie  de  couries  ine- 
ditations  sur  le  Noweau-Testament ^  destinies  au  culie 
de  famille.  Tome  premier.  Geneve,  W"^  Suzanne  Guers, 
Paris,  J. 'J.  Rislery  Strasbourg,  Ph.  Scheurer^  f^eu- 
chatel,  J.-P.  Michaud,  Berne,  P.-E.  Rotheriy  tau- 
sanne  ,  Ducloux  et  freres  Noir  y  Bn.  Corbaz ,  Prix 
pour  les  souscripleurs  :  11  fr.  de  France,  soit  7  fr. 
6  bz. 

Cet  ouvrage,  ecrit  d'une  maniere  simple  el  atla- 
chantd ,  nous  parait  lout  a  fait  propre  a  favoriser  le 
culte  domeslique  dans  les  families  dont  le  chef  veut 
servir  rEternel  lui  et  sa  maison,  sans  elre  cependant 
en  elat  de  faire  lui-meme  des  reflexions  pratiques 
apres  la  lecture  de  la  Parole  de  Dieu.  En  attendant 
que  la  grace  de  Dieu  le  melle  en  elat  d'edifier  les 
inembres  de  sa  famille  par  des  paroles  appropriees  a 
leur  position,  et  aux  besoins  du  moment,  nous  re- 
commandons  eel  ouvrage  a  lout  hommc  qui,  presse 
par  le  senliment  du  devoir  d'elablir  chez  lui  le  culle 
domeslique,  est  encore  arrele  par  Tembarras  du  choix 
des  moyens ,  et  qui  ne  se  sent  pas  la  liberie  d  expli- 
qucr  ou  plulot  d'appliquer  la  Bible  a  sdn  auditoire 
de  famille.  L'emploi  de  ce  livre  pourra,  au  bout  d'un 
certain  temps,  1«  condiiire  a  s^en  passer  pour  s'alta- 
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cher  de  plus  pfes  encore  aux  instructions  de  la  Pa- 
role. L'explication  qui  est  en  tete  de  cette  feuille  est 
tiree  de  eel  ouvrage,  et  pent  d'autant  mieux  en  don- 
ner  une  idee ,  qu'elle  a  ete  choisie  a  peu  pres  a  Tou- 
verture  du  livre.  ^  ' 

La  ferpetuite  du  christianishe  j  discours  par  J. -J.  Hose- 
manrij  pasteur,  Strasbourg ,  Ph^  Scheurer,  Paris , 
Risler,  Geneve,  W^^  Suzanne  Guers,  Laasanne,  Lihrair 
vie  Religieuse  et  d' Education. 

Ce  discours  s'adresse  plus  particulierement  aux 
personnes  qui  pensent  que  la  religion  chretienne 
etait  une  bonne  chose  pour  un  etat  de  civilisation 
moins  avance,  mais  que  Tavenir  a  besoin  d'une  reli- 
gion plus  perfectionnee.  II  leur  montre  que  la  foi 
chretienne  ne  passera  et'ne  changera  pas;  premiere- 
ment  parce  que  le  christianisme  est  la  revelation  de 
Dieu ,  et  ensuite  parce  qu^elle  est  destinee  a  satisfaire 
aux  besoins  des  hommes  quel  que  soit  leur  de^re  de 
civilisation.  Ce  discours  sera  hi  avec  edification  et 
interet ,  non-seulement  par  les  personnes  qui  au- 
raient  quelque  tendance  aVerreur  qi/il  est  destin6  a 
refuler,  mais  encore  par  les  personnes  qui,  tout  en 
senta^t  que  la  pretention  de  perfectionner  le  chris- 
tianisme est  absurde,  ne  se  rendent  pas  clairement 
compte  de  ce  qui  fait  Tabsurdite  de  cetle  pretention. 
Tous  les  fideles  y  trouveront  une  nouvelle  occasion 
de  reridre  graces  a  Dieu  de  ce  que  ses  desseins  de  mi- 
sericorde  sont  et  seront  la  fermete  meme.  Voici  les 
paroles  qui  terminent  ce  discours ,  et  qui  renf^srment 
une  exhortation  sur  laquelle  nous  desirous  allirer 
Tattention  de  nos  lecleurs. 

Le  christianisme^  tel  qu*il  est  dans  la  Bible,  est  imperis- 
sable.  —  II  Test,  parce  qu'il  vienl  de  Dieu,  il  Test,  parce 
qu'il  repond  a  Idus  les  besoins  de  rhomnoc  et  de  Vhoma- 
nite,  quel  que  soit  le  degredeleurdeveloppcmenl;  —  car, 
a  loutes  les  cpoques,  Thomrae  a' besoin  de  lumiere,  de 
paix ,  de  force  pour  se-  relever  el  pour  sc  sanclificr ,  de  ' 
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oonsolaiioQS  dims  la  dduleor  et  en  pre^eoce  dd  la  liiori  qui 
ratlenden t ;  oair,  a  toutes  Im  ^poques ;  rhamadite  a  m- 
soin  d'un  lien  cominao^  d'uae  puissance  de  cohesion,  des 
conditiona  dn  veritable  progres^  d'un  appui  poral* 

Mes  frere's ,  avez-vous  reflechi  a  ces  chose§  ?  chrislU'* 
nisme  est  vrai^  le  christianisme  est  divin^  le  crpjez-vous? 
— -  Pulsque  la  religion  de  Jesus  <- Christ  est  imp6ri^sal)te 
comfne  celur  qui  I'a  fondle  ^  devez  -vous  demeurer  ^lus 
long-teitips  indifliSrend  a  son  egard  ?  Devftz-vous  fermer  yos 
yeuxy  lorsque  cetle  luraie're  divine  veut  vous  eclail^rP'Eh 
quoi !  Dieu  s^est  rev^l^  et  nous  ne  nous  enquerrions  point 
de  sa  revelation  I  Dieu  nous  parle  avec  amour,  et  nous  n'e- 
couteriona  pas  avec  amour  !  Lea  paroles  de  Jesus  Christ 
ne  passeropt  point,  ft  nous,  pons  passerions  avec  indiffe- 
rence devant  ces  paroles  eternelles;  et,  aa  lieu  de  nousasr 
seoir  humblcment ,  comme  la  soeur  de  Lazare^  aux  pied^ 
de  qe  docteur  diviq  ^  nous  nous  delourperoQS  de  Ini  avec 
dedain,  et,  comme  autrefois  Pilate,  nous  dirions  ironique- 
ment :  Qu'est-  ce  ^ue  la  i^erite  !  sans  attendre  raedie  une 
rcponseT 

Non,  mes  freres  ,*  non  i  il  n'en  doit  jpas  etre  ainsi,  vous 
vous  hdterez  de  sortir  de  Tapathie  spintuelle  daift  laqaelle 
nous  nous  trouvbns  tons  de  notre  nature ;  vous  secouercz 
cette  indifference  religieuse  qui  pese  sur  vos  ames  comme 
un  nuage  de  plomb.  Vous  prendrez  la  Bible,  vous  sonderez 
les  Ecritores,  vous  etudierez  le  cbristianiaroe,  non  pas  le 
christianisroe  comme  les  bommes  Tont  fait,  mais  lechri»- 
tianisme  de  Dieu.  Vous  vous  me^rez  a  lire  le9  paroles 
de  Moise  ,  des  prophetes  el  des  apdtres ;  non  pas  avec  de 
frivoles  pensees  et  de  trisles  railleries,  mais  avec  cons- 
cience, avec  candeur,  avec  respect,  avea  priere.  Vous 
vous  appliquerez  a  vous-roemes  ce  salul  que  la  Bible  pro- 
clame,  et  vous  vous  direz,  dans  raUendrissemenl.de  voire 
coeur  :  <c  Eh  quoi !  "c'est  moi  aussi  que  Dieu  a  tant  aiine !  ^ 
Et  etant  ainsi  ouverts  a  Vinfluence  regoneratrice  et  sancti- 
fiante.de  VEvangile ,  etant  devenus  vous-m£mes  unepreuve 
vivanle  de  sa  puissance  divine,  vous  comprendrez^  ^^^^ 
sentirez  qu'il  est  imperissable ,  qu'il  ost  de  Dieu  ;  qu'il  esl 
la  rcponse  a  tous  les  'besoins  de  noire  ame,  qu'il  est  ceUe 
banniere  de  paix  et  d'amour  qui  doit  reunir  en  un  seui 
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fakcDau  tou»  les.petiples  de  la  terre,  et  vous  appoiierez 
aiisdi  voire  pierr0  k  cei  ^fice  glorieux  qa'elevenl^  ddpoiv 
six  tiiili^  ans^  left  maind  du  Sauveur  da  monde^  el  a  Tabri 
duquel  les  nations  qui  auront  ele  saovees,  devront  enfin 
se  reposer  de  leur  peoible  labetir  et  de  lears  long^esagi- 
iatioBs  ! 

SERMenv  prSche  a  Paris ,  dans  le  temple  de  VOraioire,  fe 
dimanche  6  Aout  1835^  a  F occasion  de  V attentat  du  28 
JuilletyparF.  Monodjils^  Paris^  J,- J.  Bisler,  Genive^ 
M"**  Suzanne  Guers,  Lausanne;^  Ubrairie  Religieuse  et 
d^ Education. 

•  Quoique  rattentat  du  28  Juillet  ne  nous  regarde 
pas  9  corame  nation^  les  veriies  que  M.  .Monod  a^' 
rappeleos  avec  force  a  cetle  occasiou  >  soni  de  toua 
les  temps  et  pour  toas  les  peuples.  Nous  recOiAm'an- 
dona  a  ceux  qui  sOnt  etrangers  a  la  foi  en  Christ/ 
comme  a  eeux  qui  connaissent  le  Seigneur^  les  se* 
rieux  avertissemens  que  renferme  ^  sermon.  Nous 
reproduirona  ici  uhe  exhortation  qui  a'adresse  aux 
fideled.  Apres  leur  avoir  montre  leur  devoir  de  tra- 
vailler  au  sdlut  et  a  la  conversion  des  ames ,  il  ajoute  : 
BlaJs  qu'avez-vous  fait  jusqu'ici  jppur  cette  o&uvre  d'a- 
ibour^  de  conversion  ct  de  salut  ?  Ou  sont  vos  efforts ,  vos 
i^acrifices^  vos  prieres?  Rentrez  dans  votro  conscience,  et 
repondezr^  comme  en  presence  de  Diea  ;  Qa'avez-vous  fait 
jasqa'ici  poor  repandre  autour  de  vous  la  connaissance  d^ 
ce  Jesus  y  en  qui  est  la  ide  eternelle  P 

Je  vols  parmi  nous  diverses  associations  qui  ontpoiipbut 
de  reunir  en  faisceaux^  et  de  rendre  ainsi  efficaces,  toutes 
les  volontes,  tous  les  efforts ,  tousles  sacrifices ,  m^me  les^ 
plafi  humbles,  qui,  isoles,  dcmeureraient  nccessairement 
steriles.  Mais  ye  vois  aussi  que  les  ressources  mises  a  la  dis- 
position de  ces  societes,  bien  qu'allant ,  graces  en  soient 
rendues  a  Dieu ,  en  augmentant  d^annee  en  annee ,  et  te- 
moignant  ainsi  de  qudques  progres  parmi  nous,  sont  ce* 
pendant  encore  hors  de  toute  proportion  avec  la  titche 
qu'eHes  ont  a  remplir.  Or  ce  ne  sont  pas  les  moyens  qui 
manquenl,  c'est  la  disposition  et  la  volonte.  Combien  n'efn" 
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play ezrvous  pas  d' argent  pour  des  chases  quinenourrissent 
point,  et  de  travail  pour  des  chases  qui  ne  rassasient  point? 
Mais  quel  interet  avez-vaos  pris^  mes  freres^  a.nos  Societes 
bibl;ques^  a  la  Sociele  evangelique  de  France ,  alaSocield 
des  Traites  religieax  y  a  la  Societe  des  Missions,  qui  rend  avec 
usure  a  la  palrie  le  bien  qu'on  la  metamemedefaireauloi.n? 
Avez-vous  serieusement  examine  le  but  et  les  travaax  de 
oes  diverses  associations,  fondces  par  la  fpi  et  par  la  cha- 
rilc  chretiennes,  pour  propager  la  connaissance  etlesbien- 
fails  de  TEyangile  ?  Leur  avez-vous  accorde  le  secours  de 
vos  prieres  ?  Avez-vous  su  vous  imposer  des  sacrifices  pour 
concourir,  selon  vos  .moyens,  a  des  oeuvres  qui  tendent  di- 
rectcment  a  Tavancement  du  regne  de  Dieu  parmi  nous? 
Et  si  vous  y  eles  demeures  indiflerens  et  etrangers,  ou  est 
voire  foi,  ou  est  voire  charile,  ou  est  voire  amour  de  la 
palrie  ?  Si  vous  y  avez  pris  quelque  part,  avez-vous  fail  pour 
elles  tout  ce  que  vous  pouviezjaire  P  Individuellement  au 
moins,  autour  de  vous,  qu'avez-vous  fail  pour  la  conver- 
sion el  le  salul  des  ames  ? 

Considcrez  de  nouveau  Telal  religieux  et  moral  de  noire 
pays  ;  puis  regardez  a  Dieu  ,  songez  a  relernitc ,  ouvrcz 
I'Evangile,  voyez  voire  devoir  el  failes-le,  en  vous  ap- 
puyanl  sur  Dieu,  qui  donne  la  volonte  et  T execution, 
Chacun  est  responsable  devanl  Dieu  de.ce  qu'iKpeut  faire 
et  ne  fait  pas  ;  chacun  est  responsable,  pour  sa  part,  des 
maux  el  des  pechcs  (ju'il  aurail  pu  concourir  a  prevenir, 
avcc  plus  d'aclivile,  de  fidelile,  de  dcvoueoient  dans  Tceu- 
vre  de  Dieu. 

Mes  freres,  encore  une  fois,  consullez  voire  conscience, 
el  repondez,  cbmme  en  presence  de  Dieu  :  Avez-vous  fait 
tout  ce  que  vous  poupie!&jaire  pour  la  conversion  el  le  salut 
de  ces  millions  d'ames  qui  sont  sans  Dieu  et  sans  espei 
ranee  P  Et  si  vous  ne  I'avez  pas  fait,  etes-vous  bien  les  dis- 
ciples de  Celui  qui  a  donne  pour  vous  sauver,  non  detor 
ou  de  T argent,  mdis  son  sang  et  sa  vie  ? 
La  cene  du  seigneur,  deux  sermons  sur  1  Cor.  XI.  23.  29, 
par  J.' J.  Audebez,  Paris  ^  J.- J.  Risler,  Geneve,  M"" 
Suzanne  Guers ,  Lausanne,  librairie  Religieuse  et  d'E- 
.  ducation. 

INous  recommaudons  ^  lout  pariiculieremenl  ^ 
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Icclure  de  ces  deiix  excellens  sermons.-  lis  traileol 
une  maliere  fort  importante  el  fort  grave,  el  la  lrai-» 
lenl  d'uue  maniere  inslruclive  el  edifiaate  a  la  fois. 
Qu'est-ce  que  la  Sle.  Gene  ?  Y  parliciper  esl-il  un  de- 
voir ?  Qui  sonl  ceux  qui  peuvenl  el  qui  doivenl  y 
parliciper?  Que  faul-il  faire  avanl  que  d^y  prendre 
pari?  Telies  sonl  les  queslions  qui  sonl  examinees 
dans  ces  deux  sermons  donl  le  dernier,  loul  enlier, 
esl  reserve  a  la  qualrieme.  Nous  regrelons  de  ne 
pouvoir  en  donner  de  plus  amples  exlraits;  mais, 
loul  en  cilanl  le  fragment  suivanl,  nOus  esperons 
qu'ii  engagera  nos  lecleurs  a  se  procurer  el  a  lire  Fou* 
vrage  enlier. 

Suppose  que  y  nous  ctanl  premunis  conlre  loule  illusion 
el  toule  rneprise ,  en  nous  apprccianl  sous  ce  premier  rap- 
porl,  nous  ayons  sujel  de  reconnailre  qu'en  cffel  nous  ne 
sommes  plus  ce  que  nous  elions  autrefois^  que  la  grace  de 
Dieu  a  pcnetre  dans  nos  coeurs.  el  nous  a  rondus  serieux, 
que  nous  avons  compris  el  senli  le  bul  de  I'Evangilc ,  que 
nous  avoDS'  saisi  ses  promesses,  que  nous  lenons  ferme  les 
^eriles  qu'il  proclame ,  qu'il  y  a  en  nous  un  principe  de  vie 
nouvelle  ;  suppose  que  nous  no  puissions  pasdouter  que  nous 
avons  la  foi,  que  notre  salul  esl  fail  el  accompli  en  Jesus, 

que  nous  somihefs  chrelieds  en  un  mot  Ah!  certes,  il 

faul  tout  cela,  ct  il  n'en  faut  pas  moins  pour  avoir  droit  de 
parliciper  a  la  Cene ;  mais  en  cela  se  Irouve  seulemenl  la 
oase  de  Texamen  que  nous  impose  la  commemoration  du 
sacrifice  du  Fils  de  Dieu.  Nous  sommes  chrctiens  !  griice 
inouie  et  sans  prix!  grace  qui  fail  Iressaillir  le  coeur  des 
anges  dans  le  ciel,  el  les  fail  eclater  en  transports  d'allc- 
gresse !  —  Nous  sommes  chretiens  !  Mais  ce  que  Tepreuye 
de  nous-memes  doit  nous  apprendre  de  plus^  c'est  si  la  nou- 
velle creature  qui  est  en  nous  s'est  incessammenl  develpp- 
pee  depuis  sa  naissance;  si^  par  Tatmosphere  que  nous  lui 
avons  fait  respirer,  par  les  alimens  que  nous  lui  avons  oiferls^ 
el  par  les  diverses  circonstances  dont  nousTavons  entouree^ 
nous  avous  favorisc  ou  empechc  son  accroissement ;  c'est, 
on  d'aulrcs  termes,  si  la  foi  que  nous  avons  Te(^ue  a  pro- 
duit  ses  heureux  et  excellens  fruits^  si^  chrctiens,  nous  avons 
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en  ohretiens.. 

Ainst/rexaineti  Ai  nba^tn^mei  ddil  s'e(4ttdri  6ur  l>if* 
sembie  et  bqi'  led  details  de  tioli'e  tie  tdin  entier^,  soil 
int^rieure,  soit  ext^rieure.  Paroles^  actions ,  d^marcbes 
qui  nous  sont  ordinaires;  pensees  intimes,  fBouvemens  dtt 
cceur^  elat  habituel  de  noire  ame^  impressions  que  produi- 
seiil  sur  elle  ie  rnonde,  sa  vanite,  ses  caresses  ou  ses  de- 
tains; objelS;  nature,  degres  de  nos  atlachemens ;  exer- 
cice  du  culte  tant  public  que  particulier,  attraits  qu'ils  ont 
pour  nous ,  fer.veur  que  nous  y  apportond ,  influence  qulls 
exercent  ^ur  nos  p1*ogre^dans  la^anctification^  tout  cfe  qai, 
en  an  tnot,  peut  nous  inontrer  ou  nous  en  sommes  en  qua" 
lite  de  rachetcs  de  Christ  et  d'enfans  de  Diea ,  tout  doit  elrc 
soigneusemeot  pese  et  appfecie.  Ge  e'ea  qu'en  reodaot 
cette  epreave  de  noas^m^mes  aussi  complete  que  possiUef 
que  nous  pouvons  arrirer  a  voir  queUe  est  noU-e  vraie  si- 
tuatioh^  quels  ont  ete  nos  profits  et  nos  pertes,  ouplalot 
quels  sont  nos  besoins  et  quelled  gr&ces  nous  avons  a  implo" 
rer  en  nous  preseotanl  deyant  le  tr6ne  des  misericords. 
Point  de  chapitre  done,  point  de  pa^e  de  notre  histoire 
c^u'il  ne  soit  tirgent  de  relire  ^  point  de  trait  de  notre  carac- 
tere  que  nous  ne  devions  considerer  avec  soin  :  toute  la- 
cune^  toute  omission  dans  ce  compte  rendur  de  lios  votes 
peut  etre  funesTte,  en  faussant  le  jugeinent  que  nous  sommes 
appeles  a  porter  de  nous^-m^mes. 


AVIS; 

Le  itianque  de  place  fious  enap^die  de  repfoduire  tt^^ 
leitietil  un  appel  de  la  Societe  emn^iUque  d&  Geneve ^  asi 
jeoned  hommes  qui  s^faient  pousse»  par  le  Seigneur  it 
trer  dans  sob  service  en  quality  de  colporteurs.  Esperon^ 
qu'il  stffiit*a  de  ce  mot  pour  les  decider  ,  en  lear  rappelaat 
qufe  Thivei^;  saisdn  morte  pour  ted  autred  trataax^  est  la 
sflisdti  active  pour  cette  ceuvre^  et  qlie  le  moment  des'y 
livrer  est  venu. 


LAUSANNB  ,  IMPRIMERtE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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FEUILLE  RELIGIEUSE 

DO 

(CiillVDII  IDS  TiVIffID* 

Que  loutes  ehoses  se  f  assent  poor  r^ificatioa  afin 

.q«e.^  suivant  la  verileavecU charity,  i^ous  croissiofis 
£n  toutes  choses  en  celoi  qui  est  le  Chef,  Jcsus-Ghrist. 
'  I.  Cor.  XIV.  v.  a6.  -  Eph.  IV.  v.  i5. 


MISSIONS  EVANGELIQUES. 


L  ASIE  DU  NORD  OU  ]LES  TARTARES. 

En  avant !  En  avant !  tel  est  le  mot  d'ordre  du  mis- 
sionnaire  :  soldat  de  Jesus -Christ,  il  sait  que  la  vic- 
toire  ne  s'obtient  pas  sans  combat :  les  yeux  flx^s  sur 
I'etendard  de  la  croix ,  il  court  a  travers  les  perils  sans 
re^arder  en  arriere;  docile  a  la  voix  de  son  Chef, 
ui  est  Jesus,  il  n^aspire  qu'a  lui  plaire  et  a  lui  rester 
dele.  Toute  son  affaire,  c^est  de  combattre ;  c'est  la 
son  QBuvre,  c'est  la  sa  vie.  Le  succes,  Dieu  ne  le  lui 
demande  point.  L^Eternel  des  armees  saura  bien  Tob- 
tenir  en  temps  el  lieux  convenables.  —  En  avant !  se 
dit  le  h^ros  -de  la  foi :  attaquons  toujours  Tennemi ; ' 
la  victoire  est  dans  les  mains  de  Celui  qui  nous  en<* 
voie.  Precieuse  assurance  !  Ineffable  secret  du  de- 
voument  du  chretlen !  Que  ne  le  possedons-nous  tous 

f>our  combattre  tous  vaillamment  dans  le  combat  de 
a  foi  ?  Instruisons-nous  du  moins  a  la  vue  de  la  per- 
severante  activite  que  deploient  les  serviteurs  de  Dieu 
qui  combattent  parmi  les  Gentils. 

Les  stations  qui  foront  le  sujet  de  cette  feuille  sont 
du  nombre  de  celles  ou  les  soldats  de  Christ  onl  le 
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plus  a  lutter  contre  defteflnemift  de  tout  genre.  Mais 
quelque  in^ral  ^oe  soit  le  sol  quails  labourent  depuis 
tant  d'annees  ^  ila  ne  se  lasseut  point ;  ils  yont  tou- 
jours  «  en  aranl^  •  au  nom  de  ce  Jesus  dont  ils  pro- 
clamenl  reternei  amour.  Toutefois  ^  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui  a  no8  lec- 
teurs  qu*un  nouveau  jour  semble  se  lever  sur  ces  re- 
gions de  tenebres  et  de  mart ;  des  conversions  reel- 
lesj  quoique  peu  nombreuses^  s^mblent  etre  lespre- 
mices  d^une  rejouissante  moisson. 

U  n^est  pas  necessaire  de  rappeler  ici  que  cette  poi'- 
tion  de  TAsie  du  nord  est  surtout  exploitee  par  la  So- 
ciete  des  Missions  de  Bale.  Celle-ci  a  eu  la  douceur 
de  posseder^  pendant  plus  d'une  annee^  au  milieu 
d'elle^  un  de  ses  plus  anciens  missionnaires  ^  le  cher 
frere  Zaremba^  qui  a  aussi  visite  les  egtised  de  la  Suisse 
frangaise^  et  qui^  main  tenant^  a  repris  le  cours  de 
ses  travaux.  Nous  extrayons  d'un  discours  qu'il  a  pro- 
nonce  dans  Tassemblee  annuelle  de  Bale^  un  apergu 
general  sur  Tevangelisation  de  ces  contrees  : 

En  examinant  de  plus  pres,  «  a-t-il  dit^  »  les  causes  de 
la^  profonde  misere  spirituelle  ou  sont  plongcs  les  Apme- 
niens  de  la  Turqule  eft  dc  la  Perse  ^  noas  n'avons  pas  tarde 
a  nous  convaincre  (|u'une  des  plus  puissantes  y  c'esi  Fincon- 
cevable  ignorance  ou  its  sont  des  saintes  Ecrilures.  Ces 
peuplades  n^avaient  d'autre  traduction  ^que  celie  qui  a  etc 
faite  en  armenien  au  siecle.  Mais  qualorze  cents  aos  ont 
apporte  de  tels  changeinens  dans  le  langage  ^  que  cetle 
version  est  inintelligible  non-seulement  au  peuple^  mais 
enc'ore  aux  pretres  et  a  plusieurs  eveques.  On  Tentend  bien 
lire  dans  leurs  temples^  mais  personne  np  la  comprend. 
Les  faibles  notions  qu'ils  ont^conservees  du  chrislianisme 
sont  deiigurees  par  une  foule  de  traditions  hum^ines.  Haiti- 
tenant^  le  Nouveau -Testament  tout  entier  est  tra4uit  dans 
la  langue  vulgaire ;  il  circule  dains  les  mains  do  peupie^  et 
.avec  cette  oauvre  commence  une  ere  nouvelle  pour  ces  con- 
trees  nagueres  toutes  couvertes  de  tenebres.  Deja  ce  flam- 
beau de  verite  a  eclaire  bien  des  ames.  Je  ne  vous  cjterai 
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que  te  petit  troiipeitQ  de  Ckamdkij  compose  d'Armenie&s 
qui  ont  non-seulcm^nt  qmtte  loalea  les  erreurs  dans  les- 
qwlksa  ils  avaient  vetu ,  mais  qui  prettsent  la  Parole  de 
noire  Diea  p<Mir  kmr  uahiBegside;  ils  ?a  lisdiil  assidAment 
dans  de  pieuses  reunioM  qui  se  tiennenl  chez  te  r^cot  du 
lieu.  Cost  Jesus  qu'ils  veulent  suivrc^  c'est  par  lui  qtt% 
font  monter  leurs  requetes.au  Fere  des  misencordes ;  leur 
foi  est  vivante;  elle  a  change  leurs  cceurs.  Je  vqus  rap- 
pellerai  encore  ce  jnarchand  armenien  de  Bdkou,  Aoni  nos 
rapports  ont  plus  d'une  fois  fait  mention.  De  jour  en  jour  il 
croit  dand  Thomme  interieur;  son  zele  pour  la  propagation 
de  TEvangile  ne  s*ei§t  point  ralenti.  II  travaille  encore  au* 
pres  des  mahometans  avec  une  aclivite  et  une  humilite  sou- 
tenues.  Nous  Favons  m^me  vu  fdire  le  sacrifice  d'un  heri- 
tage considerable  >  afin  de  pouvoir  micux  se  devouer  tout 
entier  au  service  du  Seigneur.  Avant  de  terminer  sur  Te- 
vangelisalion  des  Armf^niens,  j'ajoulerai  que  nous  nous  som- 
mes  constamraent  fait  un  devoir  de  leur  declarer  que  no- 
tre  but  n'est  p6int  de  les  amener  a  telle  ou  telle  confession, 
mais  de  leur  rendrc  accessible  la  Parole  de  Dieu ;  nous  leur 
M  recommandons  la  lecture  et  nous  laissons  agir  rEspfil- 
Saint  sur  leurs  Coeurs ,  auxquets  il  en  fera  sentir  toi^te  lal 
force  et  loiil  le  prix. 

L'activite'  des  -nfissionnaires  que  vous  avez  envoyes  au 
iiom  du  Seigneur,  se  lourne  mainlenant  plus  que  jamais 
vers  les  mahometans ;  des  altaques  sans  cesse  renaissantes 
de  la  part  des  secialenrs  de  Mahomet ,  vous  ont  presses  a 
redoubler  d'eflforls  pour  leur  annoncfer  I'Evangile  de  paix. 
Nous  avons  fait  le  tour  des  di verses  provinces,  villus  et  vil- 
lages sur  les  confins  de  la  Perse;  nous  avons  penelre  dans 
les  moniagBes ,  et  parcouru  le^  steppes  qu'habitent  les  Tar- 
tares  et  les  Kurdes.  Le  mi^sidpnaire  Pfandtr'  ^  p^nelre 
dans  la  Perse  jusqu'a  Bagdad;  moi-meme  j'ai  longe  la  fron- 
tiire  lurque,  les  rives  de  I'Euphrale  jusqu'a  Erzerum;  et 
fe  missioDUaire  Haas  s'^est  dcfinitivemebt  etabli  a  Telris 
(en  Perse,)  . 

Les  Mullah  '  s'emeuvenl  k  la  vue  des  coups  repetes  que 
nos  pr^dicatcurs  portent  a  leurs  superstitieuses  croyances  p 
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lis  el&venl  de  plus,  on  plus  leur  Coran;  ils  s'efforcent^e 
remplir  les  lacanes  qae  Texperience  leur  a  signalees;  ils 
poussent  ixieme  Tesprit  de  mensonge  jusqu'a  affirmer  que 
le  nom  de  Mahomet  elait.coiiitenu  dans  la  Bible,  mais  qu'on 
Ta  efface  au  VIP  siecle ;  ils  disent  tout  haut  que  Mahomet 
eat  le  Consolateur  promis  par  Jesus  ^  a  ses  disciples.  Mais 
nous  ne  perdons  pas  courage ;  nous  ne  noiis  lassons  pas  de 
leur  annoncer  Celui  qui  seul  peut  oter  leurs  peches ;  nous 
les  soUicilons  d'aller  a  Christ.  Et  vous,  chers  freres  ^  qui 
gxydiez  toutes  les  douceurs  qu'il  y  a  d'appartenir  a  ce  puis- 
aant  Sadveur^  priez-le  en  faveur  des  aveugles  mahometans. 

CHOUCHI. 

Les  travaux  des  missionnaires ,  a  Choiichi^  s*ac* 
croissent  de  jour  en  jour;  i'ceuvre  s'y  consolidede 
plus  en  plus.  La  propagation  du  Nouveau-Teslamenl 
en  langue  armenieune  moderne  se  poursuit  avec  de 
rejoulssans  succes.  La  premiere  edition  est  ores  d'e- 
tre epuisee;  une  seconde,  de  3,000  exempfaires  est 
sous  presse  aux  frais  de  la  Societe  biblique  britanni- 
que.  De  plus,  la  Societe  des  Missions  d^Ameriquea 
fait  Toffre  a  la  Societe  de  Bale  d'imprimer,  dans  son 
ctablissement  de  Malle,  jusqu'a  la  somme  de  1^000 
piastres ,  les  ecrits  sortis  de  la  plume  du  frere  Dit- 
trick ,  et  dont  cet  actif  missionnaire  lui  avait  remis 
une  copie.  Cette  ofFre  genereuse  a  ele  accueillie  avec 
empressement ,  elle  contribuera  a.salisfaire  le  besoin 
croissant  d'instruction  qui  se  manifesto  depuis  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  jusqu'a  TEuphrale.  Les 
Armeniens  et  les  Mahometans  montrent  un  desir  plus 
prononce  de  posseder  le  Livre  de  vie.  Voici  ce  qu  e- 
crivait  le  missionnaire  Pfander^  de  Chouchi,  le  24 
Novembrc  dernier. 

Iia  semence  de  la  Parole  germe  et  fructifie  en  secret  dans 
le  ccBur  de  plusieurs.  Nous  avons  appris  qu'un  Mullah  de 
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la  campagne  lit  le  Nouveau-Testament  avec  ses  oaaitles  el 
quelquefois  avec  les  amis  qui  vonl  le  visiter.  Un  jeune  per- 
san  a  ete  amene  tout  recemmcnt  au  bon  Berger^  par  la  me- 
ditation de  la  Parole^  <le  notre  Dieu.  Ce  jeune  homme, 
nomme  Fesullahy  fit,  il  y  a  deux  ans,  un  voyage  depuis 
la  Perse  a  Chamakij  capitale  du  Schirwan.  La^  un  Armo-r 
nien  converti,  lui  remit  un  Nouveau-Testament;  il  le  lut; 
il  eut  divers  enlrctiens  religieux  avec  cet  armcnien,  etson 
coeur  s^ouvrit  a  la  salutaire  iuiluence  de  TEvangile.  Penctre 
d*un  profond  sentiment  de  ses  peches  et  de  la  verite  qui  y 

Eour  la  premiere  fois^  brillait  a  ses  yeur^  il  est  devenu  un 
urnble  et  (idele  disciple  de  Christ. 
Nous  apprenons  d'un  autre  missionnaire  que  ce 
jeune  chrelien  a  regu  le  baplfime  et  qu'il  persevere  a 
garder  le  precieux  depot  de  la  foi. 

Vers  le  meme  temps,  le  missionnaire  Judt  ecrivait 
deChouchi  : 

tin  Mullah  m*est  venu  rendre  visite  aujourd'hui.  II  pa- 
rait  qu'il  a  ete  convaincu  par  les  predications  des  freres 
Hcenaiery  Zaremla  et  PJander,  que  Jesus-Christ  est  I'u- 
hiquc  chcmin  du  salut ;  mais  il  n'a  pas  le  courage  de  le  con- 
fesser  publiquement.  Apres  une  conversation  pleine  d'inle- 
ret,  je  lui  demandai  dans  quel  etat  se  trouvait  son  ame.  -^^ 
«  Ne  vous  senlez-vous  pas  prcsse  de  con fesser  publiquement 
Jesus-Christ?  Ou  bien^  auricz-vous  laisse  enacer  les  im- 
pressions que  vous  aviez  revues?  »  —  «  Helas,  dil-il,  jc 
suis  r^tourne  en  arriere ;  je  me  suis  eloignc  du  bon  cbemin^ 
je  Tavoue ;  et  je  me  condamne.  Mais  je  puis  vous  assurer 
que  je  ne  suis  Mahometan  que  de  nom;  dans  mon  coeur, 
je  suis  et  je  resle  chrelien.  »  —  Alors  je  lui  rappelai  avec 
force  ces  jiaroles  de  Jesus  ;  Que  i?otre  lumiere  luise  decant 
les  hommes.  Celui  qui  me  renie  demnt  les  homme'Sy  je  le 
renierai  devant  mon  Fere.  —  II  m'ecoula  en  silence.  —  En- 
fin  il  s'ccria  :  «  Aujourdhui,  vous  avez  brisc  mon  coeur  !  » 
—  Oh  !  puisse  le  Seigneur  lui  donner  la  force  d'entrer  ou.- 
vertement  dans  la  voie  etroite  du  sal6t  ! 
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VOYAG£  DANS  LES  MONTAGICES  TARTAIIE3. 

L'Armenie  est  traversee  de  montagnes  dont  l^ft  gor- 
ges etroites  eervent  de  retraite  a  des  peuplades  plus 
ou  moins  barbares.  Ce  n'est  pas  sans  de  grands  perils 

3ue  le  voyageur  le  plus  intrepide  ose  porter  ses  pas 
ans  ces  lieux  ou  rhomme  se  fait  un  jeu  de  la  vie  de 
J'homme.  Mais  la  charile  chrelienne  brave  lous  les 
dangers.  Le  missionnaire  sail  que  la  aussi  ^  sontdes 
ames  a  sauver,  il  s'enveloppe  de  rarmurp  celeste,  qui 
qui  est  la  priere  :  son  Dieu  lui  sert  de  bouclier,  et^ 
porteur  du  message  de  paix^  il  chercbe  les  brebis 
egarees ,  de  meme  que  son  Sauveur  est  venu  le  cher- 
cber  dans  le  desert  au  monde.  Ecoutons  le  recit  d*une 
de  ces  courses  missionnaires  : 

Nous  sommes  partis  ce  matin  ^  21  raai  1834^  (ecrit  le  mis- 
sionnaire Judt)  tVolters  et  moi  pour  les  montagnes  qu'ha- 
Ititent  Icq  Tartares  mahometans.  Nous  noqs  sommes  places 
sous  la  sauveTgar4e  du  Seigneur,  en  lui  demfindant  de  nous 
donner  de  faire  quelque  chosQ  pour  la  gloire  de  son  nom. 
Ifous  avons  traverse  de  hautes  montagnes,  d'epaifiise^ToreW 
et  des  gorges  tenebreuscs.  Nous  etions  sans  arme$;  pais 
nqus  n'avions  nulle  crainte  :  la  presence  de  notre  Dieu,  sans 
la  volonte  ^uquel  il  ne  tombe  pas  un  seul  cheveu  de  notre 
t^te,  nous  rcmplissait  de  courage,  en  sorte  que  nous  poa- 
yions  nous  dire,  de  tout  noire  coeor  :  Notre  Dieu  est  noire 
haute  retraite.  —  Le  soir,  nous  arrivames  dans  un  village 
armenien  dont  le  pretre  nous  fit  un  accueil  aroical  D  fit 
fiur-le-champ  lucr  une  bre|)is ,  afin  de  nous  donner  un  co- 
pieux  souper.  Le  bruit  de  hptre  arrivee  se  repandit  bienlol 
dans  tout  le  village ;  beaucoup  de  gens  s'altrouperent  aulour 
^e  nous.  Quand  its  apparent  que  nous  aillions  chez  les  Tar- 
tares des  montagnes,  ils  ne  purent  cacher  Icur  surprise. 
«  Quoi !  »  dirent-ils^  a  vous  allez  chez  des  brigands,  che^ 
des  meurtriers  dont  le  coeur  est  aussi  dur  que  la  pierre .  » 
—  «  La  Parole^  dont  nous  sommes  les  minislres,  repon- 
dimes-nous,  est  plus  penetranie  qu'une  epee  a  deuxtroJ^ 
chans,  Elle  peut  penetrer  dans  les  coeurs  de  ces  Tartares^ 
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et  amollir  Icur  nalurel  feroce.  »  —  Celte  reponse  remplit 
de  joie  nos  armeniens.  lis  nous  encouragerenl  a  poursuivre 
notre  voyage  et  nous  assurerent  que  le  petit  ecril  intitule  : 
Lwre  du  cceur  S  etait  fort  repandu  parmi  les  Tartares. 

Ihi  22  Mai.  Ay  ant  appris  que  lo  Sultan  ou  prince  de  ce 
district  tartare  se  faisaii  lire  le  Nouvean-Testaraent  par  un 
9IuIIah  et  qu'il  s^en  enlretenait  soqvent  avec  le  pretre  qui 
nous  avait  regus  sous  son  toit^^  x^ous  resolAmes  dp  lui  fairo 
une  visite.  Nous  elevames  nos  coeurs  a  Dieu  en  intplorant 
sa  puissanle  assistance.  11  exauga  notre  priere  ,  et  nous 
remplit  tellement  de  paix  et  de  force  que  nous  eussions 
brave  Sat^n^  si  nous.y  eussions  ete  appeles.  Au  bout  d^une 
heqre  de  marche,  nous  atteignimes  le  village  tartare.  Ar- 
rives pres  de  la  demeure  du  Sultan  >  nous  le  trquvames  assis 
devant  sa  teute,  avec  quelques-uns  de  se^gens,  et  nous 
lui  dimes  que  nous  venions  faire  connaissance  avec  lui.  II 
nous  invita  a  nous  placer  a  ses  cdtes^  puis^  apres  avoir  ex- 
^edic  quelques^'affaires  y  il  nous  demand^  ce  que  nous  avions 
a  lui  dire.  —  a  Nous  vous  apportons  une  bonne  nouvelle 
qui  montre  a  rhomme  comment  il  peut  trouver  le  repos 
pour  son  coeur.  »  En  meme  temps  nous  lui  presentames  un 
TIouvenuT  Testament  9  traduit  par  Zaremba,  et  nous  lui  lA- 
ines      phapitre  Y  de  TEvangite  selon  St-Matthieu.  Cette 
lectqre  parut  lui  faire  plaisir  ainsi  qu'aux  assistans.  Nous 
en  primes  occasion  de  lui  annoncer  Christ  ^  de  lui  parlcr 
du  cbemin  de  la  vie  et  du  chemin  de  la  mort^  en  Tinvitant 
a  bien  examiner  dans  lequel  il  etait.  —  cc  Je  ne  sais  si  je  . 
suis  dans  le  boa  chemin ,  repondit  le  Sultan  ;  Dieu  seul 
peut  le  savpir.  »  —  a  Vous  reponnai^spz- vous  pecheur?  » 
—  «  Oqi.  »  —  «  Eh  bien,  le  Dieu  saint  ne  peut  rien  rece- 
voir  d'impur  dans  son  royaume.  Tout  homme  est  sous  le  . 
poids  de  La  colore  de  J)ie\i ;  mais  Christ  a  ete  fait  maledic' 
Hon  pour  tous^  c^upp  qui  croient  en  Lui.  »  —  <c  Vos  paroles 
Boni  bonnes,  r^pliqua  le  Tartare;  mais  je  suis  un  homme 
Ignorant,  je  ne  sais  pas  lire.  y>  —  cc  Cela  ne  saurait  vqus 
excuser ;  si  vous  reconnaissez  nos  paroles  pour  vraies , 

^  Herttbuchlein,  traite  contenant  divers  portraits  tres-bien  f'aits  du 
coeur  bumain ,  et  dont  I'auteur  est  le'pasteur  Gossner.  Get  ouvrage ,  pu- 
blie»  il  y  a  quetc^ues  annees,  en  Atlemagne,  a  ete  traduit  en^rnienieii 
par  les  missioimaires  de  Chouc 
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vom  jdeves  les  croire;  car  nous  tooe  annonQons  1a  Parole 
de  Diea. » 

C'est  ainsi  que  le  Seigneur  donnait  a  aes  seryitears 
de  proclamer  ea  toute  liberie  lea  yerites  du  salut. 
Leur  entretien  se  prolongea  beaucoup  sup  la  diTinile 
du  Christ  el  sur  la  n^cessite  de  s'encjuerip  des  sainles 
Ecritures .  L'Espril  du  f r^i-Haui  ei^l  puissani  pour  faire 
lever  celle  precieuse  semence  :.  lei  fut  Tespoir  que 
remporterent  nos  missionnaires  en  ^uittanl  les  tarta- 
res ;  non  -  seulement  ils  avaieu  ete  gardes  de  tout 
peril  y  ihais  encore  ils  n^avaient  qu'a  se  rejouir  des 
dispositions  aree  lesquelles  ces , peoples  ignoransac- 
eueillaienl  leurs  enseignemeas. 

ASTRAKAW. 

Celle  station  fait  aussi  partie  du  yaste  champ  que 
^ultivent  les  missionnaires ;  dont  le  quartier-general 
est  Chouchi.  Exploitee  d'abord  par  la  Societe  des  Mis- 
i9ions  ecossaises^  elle  fut  cedee^  en  1833^  a  celle  de 
Bale.  Les  missionnaireis  Kasnig ,  Galloway ,  etjfife- 
giU  y.  deploient  une  aclivile  dont  nous  pouvons  nous 
faire  une  idee  par  les  extraits  suivans ,  que  nous  pui- 
sons  dans  l6ur  c^orrespondance  : 

Pendant  la  matinee  (ecrit  le  frere  Hegele,  en  Novemhre 
1834),  je  visite  ordinairement  les  Taf tares  sur  plusieors 
points,  de  la  viUe;  d'abord  aupres  de  leur  bazar  ^  puis  dans 
le  lieu  ou  se  reunissent  habituetleraent  des  Mullahs  et  des 
Uadschis ^  {^\evm%)  qui  consument  une  grande  parlie  de 
leur  temps  k  babiller.  De  la  je  me  rends  pres  d*un  lac  sur 
le  f^olga^  on  se  presse  journellement  une  foule  intionibra- 
ble  de  passa^ers.  Ainsi  il  n'y  a  guere  delieuxouiln'aitp^ 
cle  rendu  lemoignage  a  la  Verile.  Les  G'rets,  les  Russes, 
les  Tartares,  les  Armeniens  ont  lous  pu  entendre  qnil^J 
a  point  de  salut  en  aucun  autre  que  Jesus-Christ.  L'apres- 
'  niidi  je  parcoUrs  les  environs  de  la  ville.  Dans  une  de  m& 
visites,  je  demandai  a  des  mahomctans,  quihabiteata  jioe 
demi-Heue  d'Astraltan ,  s'ils  aimaient  Dieu  ?  —  «  Oui^  * 
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me  repondiredt-ils  5  a  nous  croyons  en  un  Dieu  el  en  Ma- 
homet son  prophclc.  —  cc  Je  n  ignore  pas  que  lelle  est  vo- 
ire croyance^  mais  cela  ne  prouve  pas  du  tout  que  vous  ai- 
raiez  Dieu.  Yous  autres^  mahometans,  vous  dites  que  c'est ' 
Dieu  qui  vous  a  donnc  le  Coran.  Je  n'en  dirai  rien  pour  le 
moment ;  mais  je  vous  demanderai  seulenient  si  vous  avez 
suivi  le  Coran  ?  »  —  A  cette  question  y  ils  ne  purent  s'emp^- 
cher  d'avouer  qu'ils  etaient  transgresseurs  du  livre  de  Ma- 
homet. »  Vous  voyez  done ,  conlinuai-je ,  qu'il  ne  vous  reslc 
autre  chose  a  attendre,  suivant  le  Coran  ^  que  d'aller  en  en- 
ter. II  vous  faut  un  sauveur  :  le  Coran,  ni  aucun  Mullah  ne 
peuvent  vous  dire  comment  vous  pouvez  ^tre  sauves.  * 
Je  demandai  a  un  Mullah  qui  s'etait  approche  de  moi ,  com* 
ment  un  transgresseur  du  Coran  pouvait  elre  sauve  ?  Pour 
toule  rcponse,  il  se  mit  a  faire  d'horribles  imprecations^ 
puis  il  se  retira  en  faisant  signe  aux  assistans  dc  le  suivre. 
reu  a^res^  ceux-ci  s'etant  rapproches,  je  leur  annongai  la 
charite  de  Christ  et  leur  appris  comment  ses  souff ranees  et 
sa  mort  nous  ouvrent  le  ciel.  Mais  le  meme  Mullah,  furieux 
comme  un  tigre^  se  jela  sur  moi,  me  frappa  sur  le  dos  et 
me  poussa  hors  de  la  chambre.  Je  rentrai  sans  m'emouvoir 
en  disant  aux  assistans  que  ce  n'est  point  ainsi  qu'on  doit 
defendre  sa  religion  et  que,  si  je  le  voulais,  il  me  serait 
facile  de  faire  sentir  au  Mullah  les  suites  d'un  pareil  traite- 
ment ,  mais  que  le  Dieu  de  TEvangile  m'avait  appris  k* aimer 
mes  ennemis  et  a  leur  rendre  le  bien  pour  le  mal.  A  ces 
mots ,  le  pauvre  Mullah  m'assaille  une  seconde  "fois ,  m'en- 
tratne  un  bout  de  chemin  y  en  me  menagant  de  me  precipi- 
ter  dans  Teau  ou  de  m'assommer.  Yoniant  leur  montrer  que 
je  ne  crais  point  les  hommes,  je  retournai  pour  m^informer 
du  nom  el  de  Thabitation  du  Mallah,  de  maniere  que  celui- 
ci  put  me  voir  et  m'entendre,  puis  je  me  retirai,  le  coeur 
plein  de  joie  au  Seigneur.  Les  freres  Kasnig  et  Gallocoay 
allerent  chez  notre  Mullah ,  et  lui  representerent  que  de  tels 
procedes  Texposeraient  au;c  chatimens  fixes  par  la  loi.  Des 
lors,  quand  je  le  rencontre,  il  n'ose  pas  lever  lesyeux,  ni 
me  regarder  en  face.  » 

Quelle  ne  dut  pas  elre  rassistance  du  Seigneur  en-' 
vers  Ces  pieux  apotres  de  la  foi ,  exposes  a  de  lelles 
epreuves  !  Ne  nous  ctonnons  point  s'ils  sont  forts , 
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humbles,  patients,  cW  que  Celur  qui  leur  a  dil: 
Alkz  et  evangelisez  touies  les  nations,  realise  en  leur 
faveur  sa  promesse  d'etre  a  leurs  coles,  de  les  soule- 
nir  et  de  veUler  sur  eux  jusqu'a  la  consommation  de 
toutes  cboses. 

Plus  de  seize  annees  se  sont  deja  ecoulees,  depuis 
que  la  Societe  des  Missions  de  Londres  a  jete  les  pre- 
miers fondemens  de  la  Mission  de  Siberie.  Ges  seize 
annees  n'onl  ete  qu^une  longue  suite  d'epreuves ,  de 
travaux  en  apparence  infruclueux  et  vine  carriere  de 
patience  chretienne.  Mais  notre  Dieu  vienl  de  rejouir 
ses  serviteura  en  leur  montrant  quelques  epis  dans 
ce  champ  si  long-temps  sterile,  Les  Mon^oles-Bu- 
riates  n'ont  point  oui  en  vain  la  Parole  du  salul : 
preuve  en  est,  ce  que  nous  annoncent  les  derniers 
rapports  venus  de  ces  contrees  lointaines.  Us  men- 
tionnent,  entr'autres,  la  conversion  d'un  paien  age 
de  24  ans ,  nomme  Schagdur. 

II  y  a  environ  cinq  ans  (ccrit  le  missionnaire  Stalfyhras, 
etabli  a  Kodon)  que  Schagdur  ful  employe  par  la  mission, 
en  qualite  de  maitre  d'ocole.  II  ne  tarda  pas  a  recevoir  de 
serieuses  impressions  ,  par  la  predication  de  la  Parole;  mais 
il  les  tint  long^rteraps  secretes.  II  lulta  plusieurs  annees  cen- 
tre les  convictions  qui  s'etaient  emparees  de  son  ame;on 
le  vit  renoncer,  pendant  un  certain  temps,  au  cuUe  des 
idoles,'  puis  s'y  adonner  de  nouveau,  enun  le  Seigneur  a 
rompu  ses  chaines.  Je  venais  de  precher  avec  force  sur  cos 
paroles  de  TApocalypse  *  :  Void,  je  me  tiens  a  laporieet 
je  Jrappe.  Aprcs  le  service,  Schagdar  entra  dans  mon  ca- 
binet. Au  bout  d  un  moment,  il  fondit  en  larmes.  -r  « 1^ 
Parole  de  Dieu,  s'ecria-t-il ,  manifesto  tout.  Depuis  long- 
lemps  elle  a  frappe  mes  oreilles,  elle  m'avait  convaincu  de 
la  verite;  mais  toujoursje  m'cfforgais  d'effacer  lesimpre^ 


*  Apoc.  111,20. 
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ions  qu^elle  laissait  dans  mon  coeur.  Depuis  long  •  icinpa 
^^"st  Irappait  a  nia  porte^  mais  je  ne  voulais  pas  qu'il  en- 
rat  ;^  maintenanl,  je  ne  pais  plus  lui  en  fermer  Tenlrce.  Que 
iois-je  faire  pour  ^tre  sauve  ?  » — Quelle  no  ful  pas  ma  joie  a 
'ou'ie  de  ces  paroles  !  —  Crois  au  Seigneur  Jesus,  lui  dis-je, 

lu  seras  sauve.  v  —  «  Puis*je  dire  sauve,  si  je  crois  en 
Fcsus  ?  »  —  <r  Sans  aucun  doule.  »  —  «  Oh !  il  sera  mon 
>eul  Seigneur  et  Sauveur.  » 

lie  lendemain,  il  reunil  ses  eleven  ^  qui  sont  au  nombre 
de  quinze^  et  leur  fit  part  du  changement  qui  s'etait  opere 
dans  son  ame.  II  l^ur  exprima  tout  le  regret  qu'il  avait  de 
s'ctre  81  souvent  emporte  contre  eux  et  de  ce  qu'il  leur  avait 
plus  d^une  fois  adresse  de  dure$  reprimandes.  Puis  il  les 
exhprta  a  8*occuper  serieusement  de  l^urs  ames,  et  pria 
avec  eux. 

lie  Icndemain,  son  pere  et  sa  ^ur  etant  arrives  chez 
lui ,  il  leur  tint  a  pen  pres  le  meme  langage ,  et  il  les  pria  de 
dirje  a  sa  femnjie  et  a  uae  autre  de  ses  soeqrs  (^e  ne  plus  tra- 
vailler  le  dimancbe  H  de  ae  plus  adorer  des  idoles^  au 
inoins  jusqu'a  ce  qu'il  fut  de  relour  aupres  d'elles.  —  Quel- 
ques  3oqirs  apres,  il  me  demanda  la  p0rmis8ipn  ji'i^ller  chez 
ses  parens,  sans  me  dire  ponrquoi-  Apres  son  retoiir,  j^ap^ 
pris  que  le  but  de  son  voyage  avait  ete  de  soUiciter  ^a  famille 
a  renoncer  a  Kidolcltrie.  Me's  eqfans  avaient  spup^onne  son 
intenlioa ,  et  ma  petite  fiUe  lui  avait  ecrit  un  billet  pour  le 
prier  de  ne  pas  vendre  les  idoles  de  ses  parens,  puisque  en 
les  faisant  passer  dans  d'autres  mains,  il  leur  donnerait 
I'occasion  de  pecher  contre  le  seul  et  vrai  Dieu.  Voici  la 
reponse  qu'il  lui  fit : 

«  J'ai  fait  comme  j'avais  promis.  J'ai  ipvoque  Dieu  au 
nom  de  Jesus  ^  pour  qu'il  me  dpnnat  la  ferme  resolution  de 
ne  rien  ecouter  de  ce  que  mes  amis  pourraient  objecter,  et 
pour  ne  plus  transgresser  le  commandement  du  Tres-Haut 
qui  a-  eu  pilie  de  moi-,  lorsque  fetais  mort  dans  mesfautes 
et  dans  mes  peches,  —  On  me  fij  de  grandes  objections; 
mais  enfin  j'ai  remporte  la  vicloire.  Le  tentate^r  s'approcha 
de  moi  avec  force  pour  me  d^ourner  de  mon  projet;  mais 
je  priai  Dieu,  ne  voulant  plus  rien  de  Satan,  puisque  j'a- 
vais  commence  de  croire  a  Jesus.  Ainsi  la  paix  est  nee  dans 
ipon  ame.  J'ai  jete  dans  le  feu  les  idoles  qui  nous  qnt  Irom* 
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pea  si  loDg-rlempB^j'iii  meme  br&Ie  la  Uhle  eUr  laquelle  on 
leg  plai^ail.  Moa  pere  m'en  a  demande  quelques-unes,  mais 
je  ne  lui  en  ai  point  donne.  J'ai  lout  brule ,  excepte  le  (cr 
et  Tacier.  » 

Un  autre  converti  dent  parle  M.  Stallybras>  estun 
jeune  homme  de  17  ans^  nomine  Bardou  : 

II  est  (dil-il)  d'une  coniree  eloignee.  La  maniere  dontil 
s'annonga  a  nous,  comme  ccdlier,  i^J^  deux  ans,  estsur- 
prenante.  Comme  autrefois  les  Galileens ,  ii  etait,  a  cause 
de  son  langage  et  de  ses  habitudes  y  tourne  en  derision  par 
ses  eondisciples.  Neanmoins,  il  mit  tant  d'assiduite  a  appreo* 
dre,  lui  qui  ne  connaissait  pas  une  seule  lettre^  quebientot 
il  fut  en  etat  de  lire  et  d'ecrire  couramment  plusieurs  pas- 
sages de  la  Bible  et  du  catechisme.  Depuis  la  fin  deVannee 
derniere ,  je  remarquai  certaines  impressions  produites  sor 
son  coeur;  je  m'entretins  et     priai  frequemmeni  aveclui, 
etje  crus  alors  m'apercevoir  que  si ,  a  la  verite,  sescoDnais* 
sances  etaient  encore  defectueuses ,  son  coeur  du  moinsetait 
sincere.  II  se  presenta  au  bapt^me^^et^  lui  fallut  bientoi 
porter  Topprobre  de  Christ  attache  a  la  profession  pubHque 
de  son  nom.  Dispuis  qu'il  a  renoncc  aux  idoles  de  sa  palrie; 
il  est  hue  par  ses  compatriotes  et  chasse  de  leurs  habiu* 
tions ;  mais  il  supporte  tout  cela  avec  un  grand  calme.  O ; 
a  plus,  je  Tobservai  soigneusemeni  lorsqii'il  re^l  lanoa- 
yelle  de  la  mort  de  sa  mere,  qui  etait  deccdee  a  500  wersles 
d'ici,  sans  qu'il  I'eAt  vue  depuis  qu'il  etait  arrive  au  mib'ea 
de  nous ,  et  sans  qu'elle  evil  entendu  prononcer  le  nom  de 
Christ.  J'eus  la  joie  de  remarquer  que  la  cause  principalede 
sa  douleur  etait  une  vive  anxiete  sur  I'etat  de  Tame  de  sa 
mere.  En  resume,  j*ai  lieu  decroire  qu'il  est  parvena  a  1^ 
connaissance  de  ses  peches  et  a  la  foi  en  la  grande  expia- 
tion  qui  en  a  ete  faito:  Sa  vie  est  d'accord  avec  les  priocipes 
qu'il  prof  esse.  » 

^  M.  Stallybras^  apres  avoir  mentionne  la  confer' 
sion  de  quelques  autres  Buriates,  lermine  sa  letire 
par  ces  mots : 

«  Ainsi,  apres  un  long,  douloureux  et  effray ant  silence, 
nous  commen^ons  h  apercevoir  ici  un  Icger  mouvement 
parmi  les  os  sees,  et  ce  mouvement,  nous  respcrbns,  va 
se  communiquer  a  d'autres.  Puisse  le  Seigneur  manifcsK^^ 
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que  ceite  oeuvre  est  la  sienne  et  non  la  n6tre  :  ce  sont  la  le^ 
doaceors  de  la  vie  da  missionnaire.  Mais  nous  avons  besoin 
de  beaacoup  de  prudence  et  de  sagesse  ^  el  d'une  grande 
mesure  des  dons  de  la  gr^ce  pour  ne  pas  galer  I'oeuvre  de 
Dieu.  Dhs  ce  moment^  nous  entrons  dans  une  nouvelle 
sphere  d'activile,  et  ndus  avons -cette  coniiance  en  Dieu 
qu'il  proportiohnera  son  seconrs  au  besoin  que  nous  en 
avons.  » 


VARI£T£s. 

(^Estrait  d'une  lettre  du  missionnaire  Abeel  * 

Neoc^'Brunsooith  ^  (Elals-Unis  de  TAmerique  du  Pford)  12 
Juin  1835  Je  suis  decide  ^  avec  la  permission  du  Sei- 
gneur^ a  retourner  dans  TOrient;  mais^  d'un  autre  cote^  il 
y  a  devant  moi  tanl  d'appels  dc  la  part  des  Eglises  de  mon 
pays,  que,  pour  le  moment,  je  ne  puis  bien  discemer  mon 
chemin.  Mcs  freres  desirent  que  je  reste  encore  quelque 
temps  dans  les  Etf^ts-Unis,  et  que  je  visile  les  Eglises  et  les 
iiniversites ,  pour  tacher  de  reveiller  I'inleret  des  chrctiens 
pour  les  missions.  Le  Seigneur  a  deja  bcni  mes  faiblcs  efr 
torts ,  et  UD  grand  zele  s'est  manifeste  en  plusieurs  endroits 
oil  j'ai  preche.  Plusieurs  personnes  des  deux  sexes  semblent 
pretes  a  s'enrdler  dans  les  armees  du  Seigneur,  au  service 
etranger. 

Ufi  bailment  doit  etre  envoyc ,  peut^etre  en  automne  ou 
au  printemps ,  dans  le  seul  but  de  rcpandre  les  sainles  Ecri*-. 
tures  et  les  livres  chreliens,  tout  en  s'occupant  d'^aulres  af- 
faires propres  a  servir  les  intcrels  du  regno  de  Christ.  Ce 
sont  des  negocians  pieux,  qui,  ayant  senli  leur  devoir  de  se 
consacrer  eux-memes  au  Sauveur  dans  leur  vocation  parti- 
culiere,  doivent  faire  Tacquisilion  du  vaisseau  et  Tequiper 
a  leurs  propres  frais.  lis  traflqueront  ou  ils  pourront  (mesure 
reeommandee  comme  favorable  a  TcBuvre);  mais  ceci  u'est 

'  M.  Abeel t,  iorce  par  sa  sante  de  suspeiidre  ses  travaux,  a  parcouru 
la  Suisse,  Tan  passe »  et  y  a  lalsse  partout  unc  impression  d*eaiiication 
prolonde.      ^  ^ 
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pour  eux  qa'nne  chose  secondaire.  Ceur  grand  objet  eil 
d'cxplorer  les  pays  de  rOrient  ,  el  apres  avdir  iransporie 
des  missionnaires  dans  les  champs  qui  reclameronl  dcs  oi\- 
vriers  du  Seigneur,  de  les  visiter,  selon  que  les  clrcons- 
lances  le  demanderont,  et  de  les  aider  en  toules  manieres. 
—  niainlenanl,  je  me  demande  :  ne  dois-je  pas  accompa* 
gner  ces  freres  ?  Je  connais  ces  contrees  et  leurs  langages^ 
ne  pourrais-je  pas  leur  etre  utile  ?  Que  le  Seigneur  me 
dirige  !  Permetlez-moi  de  rcclamcr  le  secours  de  vos  pHe- 
res  a  ce  sujet.  C'esi  airtsi  que  nous  portons  les Jurdeamks 
uns  des  autresj  et  ^ue  nous  accomplissons  la  loi  de  Christ. 
Je  sens  la  nccessite  de  ne  pas  suivre  rimpuision  d'anzele 
tout  humain,  qui  ne  serait  pas  sanctiiie  par  TEsprit  de 
Dieu ,  et  de  ne  pas  prendre  mon  propre  cbemiri  pour  l6  sen- 
tier  que  le  Seigneur  me  trace. 

Vous  voyez  ainsi,  mes  bien-aimes^  quelques-unes  de 
mes  circonstanccs  et  de  mes  perspectives.  Mon  affaire,  jos* 
qu'a  ce  que  je!  quitte  de  notiveatu  inon  pa^S,  est  d'exciler, 

Sour  la  tiuse  des  missions ,  atrtant  d'interet  que  possible, 
[a  santc  a  ete  merveilleusement  retablie.  Beni  soit  le  Sei- 
gneur pour  cette  grande  fniserieofde  I  J'avais  ete  araene 
fort  bds ,  et  j'fgndrais  si  jamais  je  pourrais  me  relever;  mafi 
voici,  j[e  vis.  Oh  !  que  j'eusse  un  coefur  potn*  lo'uer  davanlage 

mon  Sarfvcur,  et  pour  le  mieuit  serviri!  ^ 

j'irai,  je  ne  puis  le  dire  maintenant.  Si  j'accompagne  le 
vaisseau  dont  j'ai  parle ,  ma  vie  sera  celle  d*un  vojageor 
toujours  en  chemin.  Peut-etre,  irai-je  en  Chine  ?  peul-eire, 
m'arreterai-^e  a  ses  limites  ?  La  sphere  de  travail  dans  TO- 
rient  est  si  etendue,  qtfil  serait  difficile  de  fair^  un  cboix 
d'avdricc'.' 

Le  reveil  qui  s'opere  en  Suisse,  est*,  pour  moi,  unsujel 
de  grande  joie.  Puisse-t-il  s'etendre  jusqu'a  ce  que  la  der- 
niere  ombre  de  Terreur  ait  disparu ,  et  que  le  soleil  de  jus- 
lice  luise  en  tous  lieux  el  dans  tous  tes  coeurs ,  portanl  w 
sante  dans  ses  rayons  !  Ce  qui  me.rejouit  fe  plus  c'esll  es- 
prit missionnaire ,  qui  semble  enfin  se  rcveiller  dans  noire 
pays  *. 

*  M.  Abcel  fail  ici  allasion  au  depart  des  premiers  missionnaires  van- 
dois  pour  le  Canada. 


J 
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Je  domande  a  Dieu  qu'il  se  souvienne  de  sa  promesse  de 
faire  connattre  a  ses  enfans  sa  volonte,  et  de  nous  dinger 
dans  nos  voies ,  la  seule  condition  n^cessaire  pour  profiler 
de  ce  precieux  privilege ^  c'esl  d'avoir  un  ceil  simple,  dirige 
vers  le  bul  de  sa  gloire.  Que  le  Seigneur  nous  donne  d'etre 
prels  a  partir  en  toules  circonslances ,  et  a  tout  quitter  pour 
lui !  !  Nous  devons  elre  tellemenl  consacres  a  Christ,  que 
nous  soyons  pr^ts  a  aller  en  quelque  lieu  que  ce  soil,  et  de 
quelque  manikre  que  ce  soil,  pour  I'hoaneor  de  Son  Nom 
adorable;  —  Jamais  nous  ne  le  prierons  en  vain  de  nous  ac- 
cord.^r  ses  palernelles  directions.  Je  puis  attester  que  j'en 
ai  fait  moi  -  rodme  la  douce  et  merveilleuse  experience ,  si 
nous  ajoutons  la  palience  a  d'bumbles  et  fervenles  requetes, 
nous  C^ntdndrons ,  dans  le  temps  convenable ,  la  voix  qui 
nous  dira  :  (I'est  ici  le  chemin  ou  tu  dois  marcher. 

Promptitude  de  volonle  a  marcher,  6u  a  s'arr^ler,  a  agir 
on  a  dem^urer  tranquille,  e'est  ce  que  le  Seigneur  demande, 
et  une  telle  disposition  d'esprit  sera  cerlainemenl  benie  de 
Lui....;  Je  l&che,  quoique  faibleipent,  de  considerer  ce 
monde,  tiomme  une  scene  de  detpoir^  le  ciel,  comme  noire 
repos.  Oh  !  piiissions-nous  nous  y  rencontrer ;  et  demeurer 
ensemble  devant  le  lr6ne  du  Sauvenr,  coniemplant,  admi- 
rant,  benissant,  jouissant^  el  servant  avec  des  facullcs  im- 
mortelles Celui  qui  est  noire  salut  et  lout  noire  desir  

Amto  ! 

Ld  Socieie  dmericdine  des  iraitei  religieux. 

Ccs  feuilles  ont  dga ,  plus  d'line  fois ,  cilc  des  trails  de 
Taclivile  el  du  te\e  que  dcploienl  dans  Toeuvre  du  Sei- 
gneur IciS  Socieles  religieuses  de  rAmerique.  Celte  des  Irai- 
tes  vient  d'en  fdurnir  un  nouvel  exeraple.  Dans  son  assem- 
blce  generale  de  Tan  passe,  elle  avail  resolu,  sous  le  boa 
plaisir  de  Dieu ,  qu'elle  chercherail  a  collecter  dans  Tannee 
fa  somme  de  30  millc  dollars ,  pour  la  seule  branche  de  ses 
travaux  qui  regarde  les  pays  elrangers. 

Le  dollar  vaul  environ  36  balz.  Que  nos  lecleurs,  en  face 
de  ce  que  leg  Attiericains  du  Nord  depensenl  chaque  annee 
pour  rcpandre  des  livres  chrelifens  hprs  de  leur  pays ,  cal- 
culent  ce  qu'ils  peuvent  el  veulenl  donner  eux-meraes  pour 
I'oeuvre  du  Seigneur. 
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Uh  jbarnal  du  Wurteinber^  publie  la  lisle  aominale  dc 
toas  les  mission nai res  vivaos  que  ce  royaume  a  donnes  au 
monde  paien.  Le  nonabre  s'ien  6lhve  a  4%,  aujourd'^i  en 
acUviie^  donl  11  a(y{>artieiinent  a  la  Societe  de  Missions  de 
Bile  ;  18  a  la  Sociele  episcopale  d'Angleterre ;  4  a  TEglise 
ovangeliqae  de  la  Russiemeridionale;  10  aux  Missions  mo- 
raves  ;  3  a  la  Societe  de  Barmen ,  1  a  la  Sociele  de  Londres 
poqr  la  conversion  des  Juifs ;  et  1  k  une  autre  Socieie  an- 
glaise.  En  outre  17eleves  wurtenibergeois  se'prepareni  a  la 
mime  vocation  dans  Tinstilut  de  Bile,  ce  qui  fait  un  total 
da  65  ouvriers  fournis  aux  missions  par  ce  pays.  Ainsi^  du 
Wurtemberg  est  sorti  environ  nn  douzi^me  des  mission- 
naires  actuels..  — -  Si  tons  les  pays  cbr^tiens.  fournissaient  a 
cetle  sainte  milice  un  contingent  proportionnel  ,  la  Prance 
devrait  en  donner  pour  sa  part  pres  de  1,400,  la  Suisse  86, 
laPrusse  500,  etc.  Alors  il  y  aura  moins  de  disproportion 
entre  le  champ  et  Ics  ouvriers,  Prions  pour  que  les  temps 
arrivent  ou  Tarmee  du  Seigneur  croitra  dans  cette  mesure! 
Etapreslout,  serailrcequelque  chose  de  bien  extraordinaire 
si  sur  chaque  million  d'aroes  qui  font  profession  de  croire 
au  salutde  Jesus^  ils'entrouvaitune  quarantaine  qui  fussent 
presses  du  besoin  de  porter  so^  nom  aux  pa'iens  qui  perissent? 

La  Societe  episcopale  d'Angleterre  rapporte  ce  qui  suit , 
dans  un  numero  de  son  journal  : 

(c  IVous  avons  regu  la  semaine  derniere  6  livres  sterlings 
(plus  de  100  francs  de  Suisse)  de  la  part  du  capitaine  et  des 
matelols  du  vaisseau  YEliza.  C'est  le  produit  de  contribu- 
tions qu'ils  recueillent  chaque  nemaine  sur  le  vaisseau ;  et 
voilk  dcja  le  troisieme  envoi  de  ce  genre  qu'ils  adressent  au 
Comite  des  Missions.  —  Pendant  qu'ils  luttaient  contre  les 
dangers  de  Tabime,  ils  n'oubliaient  jamais  de  mettre  en- 
semble leurs  pieces  pour  le  service  de  celui  qui  les  gardait 
sur  les  grosses  eaux ;  et  aussi  ne  les  oublia-t-il  pas  non  plus. 
Dans  la  derniere  guerre ,  ils  furent  pris  deux  fois  par  des 
vaisseaux  americains,  et  chaque  fois  ils  furent  traitcs  avec 
beaucoup  de  douceur.  Une  fois  enlr'autres ,  ils  furent  immc- 
diatement  relaches  parce  quon  avail  trouve  sur  le  i^aisseau 
une  hoite  pour  les  missions,  » 
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Que  toutes  dioses  se  fassent  pour  redificaiion  afin 

que,  ftuivant  la  verite  avec  la  charite ,  nous  croissiona 
en  toutes  choses  en  celui  ({ui  est  k  Chef,  Jesus-Christ. 
I.  CoR.  XIV.  V.  a6.  —  Eph.  IV.  v.  i5. 


VOICI  L'AGNEAU  DE  DIEU,  QUI  OTE  LE  P£CHfe  DU  MONDE. 

Jean  I,  29. 


{Estt^aii  du  Commentaire  de  Cdlpin, ) 

.  Li'Evangile  renferme  en  peu  de  paroles,  mais  biea 
tamilieremenl,  le  principal  office  de  Christ,  a  savoir 
qu'effaganl  les  pecnes  du  monde  par  le  sacrifice  de 
sa  mort,  il  reconcilie  les  hommes  a  Dieu.  —  U  est 
vrai  que  le  Seigneur  nous  confere  bien  d'aulres  be- 
nefices;  raais  celui-ci  est  le  plus  grand  :  c'est  celui 
duqu^}  tons  les  autres  dependent  ;  en  apaisaUt  Tire 
(la  colere)  de  Dieu,  il  fait  que  nous  sommes  reputes 
justes  et  purs;  tons  les  ruisseaux  des  biens  quif  nous 
sonl  communiques,  decoulenl,  cbmme  d'une  fon- 
taine,  de  celte  grace  par  laquelle  Dieu  ne  npus  ira- 
pnile  point  nos  offenses,  et  nous  regoit  en  sa  faveur. 
^  ^Cl'est  pour  cela  que  Jean-Baplisle,  afin  de  nous 
amener  a  Christ,  commence  par  le  pardon  gratuitdes 
peches  que  nous  oblenons  par  lui, 

Au  reste,  par  ce  mot  d'agneauy  il  fait  allusion  aux 
sacrifices  anciens  de  la  loi.  Il  avait  a  faire  aux  Juifs  , 
qui,  accoutumes  aux  sacrifices,  ne  pouvaienl  etre 

3i 
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easeignes  de  la  purification  et  de  la  salisraclioa  des 
^eches  aulrement  qu'en  entendant  proposer  quelque 
sacrifice.  U  est  vraisemblable  que  Jean  regardaii  ici 
a  Tagneau  de  la  Paque.  En  somme^  il  faut  noter  que 
Jfean-Baptisle  a  use  des  termes  les  plus  propres  pour 
enseigner  les  Juifs  et  qui  ayaient  plus  d'efficace.  Cest 
ainsi  que  nous  aujourd'hui>  a  cause  de  Tusage  du 
bapt^me^  comprenons  beaucoup  mieux  ce  que  vaut 
la  redemption  des  p^ches  acquise  par  le  sang  de  Christy 
quand  il  nous  est  dit  que  par  lui  nous  somraes  laves 
et  purifies  de  nos  souilltires.  —  Cependani,  parce 
que  les  Juifs  avaient  communement  une  opiuion  su- 
perstitieuse  touchant  les  sacrifices^  Jean-Bapiiste  cor- 
rige  ce  vice  en  passant^  et  remontre  brievementaquel 
but  ils  tendaieut  tons.  Par  un  tres-mauvais  abus  de  la 
ceremonie  de  sacrifier^  ils  roettaient  leur  fiance  aui 
signes  ext^rieurs;  c'est  pourquoi  Jean,  en  proposant 
Christ,  declare  qu'il  est  VAgrueau  de  Dieu.  Par  ce 
mot  il  indique  que  les  sacrifices  que  les  JuiFs  avaient 
accoutume  a  offrir  sous  la  loi  n'avaient  poiE4  la  Tertu 
d^effacer  les  peches,  mais  etaient  seulemetit  des  fi- 
gures ,  dont  la  verite  a  ete  manifeslee  en  la  pef sonn^ 
de  Christ. 

Il  met  peche  au  nombre  singulier,  pour  designer 
par-la  toute  iniquite  :  comme  s'il  disait  que  tout  au- 
*  tant  qu^il  y  a  d^iniauit^  qui  eloigne  les  hpmmes  de 
Dieu ,  tout  autant  Christ  en  expie-t-il.  —  Et  en  disant 
le  peche  du  monde,  il  eleud  indifTeremment  cette 
'grace  a  tout  le  genre  humain,  afin  que  les  Juifs  ne 
penseqt  pas  que.le  R^dempteur  soit  envoy e  pour  eux 
seuls.  Mais  de  ceci  nous  recueillons  que  tout  le  iDLoa-^ 
de  est  enserre  dans  une  mSme  condamnation,  puis- 

Jue  tons  les  hommes ,  sans  exception ,  sont  coupables 
'injustice  devant  Dieu,  et  quils  oht  besoin  de  re^ 
conciliation  envers  lui.  Jean-Baptiste  done,  en  nom- 
mant  generalement  le  peche  du  monde,  nous  a  voulu 
faire  sentir  notre  premiere  mis^re,  et  nous  exhorler 
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a  ea  chcrcher  le  remede.  —  Maiatenani ,  notre  de- 
Yoir  est  dc  recevoir  el  d'embrasser  ce  biciifait ,  qui 
est  tellemeat  offert  a  iotis ,  que  chacun  eu  son  eii- 
droit  doit  elre  assure  que  riea  ne  Tempechera  de  trou- 
ver  recoaciliaiion  ea  Christy  pourvu  qu'il  vienne  a 
luidans  la  foi.  . 

Au  reste^  Jeaa  ne  met  ici  qu'un  seul  moyen  pour 
oter  le  pecfae.  — -  Noussavons  que ;  des  le  commence-* 
ment  au  monde ,  les  homroes,  parce  que  leur  propre 
conscience  les  tenait  convaincus,  se  sont  fort  travail- 
les  a  trouver  les  tnoyens  d'oblenir  leur  pardon.  De  la 
sont  venuea  tant  despeces  de  purifiisaliDns^  par  les* 
quelles  ils  se  sont  anuses^  pensant  que  ce  fussent 
choses  jpour  apaiser  Dieu.  II  ^st  bien  vrai  que  toutes 
Les  ceremonies  batardes  qu'on  a  iraaginees  pour  apai- 
ser Dieu ,  ont  tire  leur  origine  d'un  saint  commence- 
ment :  a  savoir  de  ce  que  Dieu  avait  ordonne  des  sa- 
crifices ^  par  lesquels  les  hommes  fussent  adresses  a 
Christ ;  mais  tant  y  a  toutefois^  qu^  cbacun  s'est  forge 
ua  raoy^m  particuiier  d'apaiser  Dieuw  Voici  done  Jean 
qui  nous  ramerie  a  Christ  seul,  ei  qui  nous  romontre 
que  Dieu  ne  nous  est  propice  que  par  le  bienfait  de  Je- 
Bus-Christ,  parce  quec'iesl  lui  seul  qui oie  les peches.  11 
He  laissedonc  aux  peehcurs  d'aulre  refugee  que  de  re- 
courir  a  Christ;  ei  par  la  il  renverse  fout<)s  les  salis- 
factious  inventees  par  les  hommes ,  toutes  leurs  puri- 
fications^ toutes  leurls  redemptions  :  comme  de  fait 
ce  ne  sont  que  choses  pleines  d'impiete,  forgoes  par 
les  Astuces  du  diable. 

Le  mot  oter  peut  oire  expose  en  deux  series  :  ou 
bien  que  Christ  a  pris  sur  soi  le  fardeau  pesant  qui 
nous  accablait  (eonime  ilestdit,  1  I^ierre  II,  24,  qu'U 
a  parte  nos  peches  et  nos  iniquites  sur  le  bo  is;  el  Isaie 
LIII^  b ,  que  le  chdti^ent  qui  nous  donfie  Id  paix  a 
ete  mis  sur  lui)  ;  ou  bien  ,  qu'il  abolit  nos  peches. 
Gependant ,  parce  que  ce  dernier  point  depend  du 
premier  ,  je  re^ois  volon tiers  Fun  el  I'aulre  :  a  savoir 
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tjue  Christy  en  portant  nos  peches,  les  abolit  et  les 
6te. 

Ainsi  done,  bien  que  le  pechesoit  toujours  attache 
a  noire  nature,  il  est  nul  toutefois,  quant  au  juge- 
ment  de  Dieu,  parce  qu'etant  aboli  par  la  ^race  de 
Christ,  il  ne  nous  est  point  impute.  —  Et  je  trouve 
bonne  Tannotation  que  Chrysostome  a  faite  ici^  sa voir : 
que  par  le  verbe  die,  mis  au  temps  present,  est  indi- 
que  un  acie  continuel;  car  la  purification  et  la  satis- 
faction que  Christ  a  une  fois  laite,  a  toujours  sa  yi- 
gueur.  —  Au  reste,  Jean  n'enseigne  pas  simplement 
que  lepeche  est  die  par  Christ,  mais  it  nous  en  mon- 
tre  en  merae  temps  le  moyen,'a  savoir,  qu'il  nous  a 
rendu  son  Pere  propice  el  favorable,  par  le  bienfait 
de  sa  mort;  car,  c'est  ce  qu'il  entend  sous  le  mot 
agntau.  —  Sachona  done  qu'alors  nous  somibes  re- 
conciliels  a  Dieu  par  la  grace  de  Christ,  quand  nous 
nous  adressons  droit  a  sa  mort,  et  quan^  nous  som- 
mes  assures  que  Jesus  crucifie  est  le  sacrifice  unique 
de  satisfaction,  par  lequel  est  abolie  toute  notre  ini- 
quile,  et  toute  la  condamnation  que  noiis  avons  me- 
ritee. 


IMPORTANCE  D  UN  PREMIER  APPEL. 
{Ex  trait  de  la  pie  du  docteur  Pay  son.) 

Pendant  un  reveil  religieux  qui  s'etait  manifeste 
dans  I'eglise  de  Portland^  le  docteur  Payson,qui 
etait  alors  pasteur  de  cette  eglise,  apres  avoir  plu* 
sieurs  fois  invite  les  membres  du  troupeau  qui  desi- 
raient  avancer  dans  lapiele,  a  se  reuuir  chezlui,  fit 
un  jour  une  pareille  invitation  aux  jeunes  gens  qui 
n'eprouvaient  aucun  desir  d'acquerir  de  la  piete. 
Trente  a  quarante  personnes  se  rendirent  a  cette  in- 
vitation, ce  qui  ne  surprendra  pas  ceux  qui  sarent 
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quel  etail  le  caractere  du  docteur  Pay  son.  U  les  re$ul; 
avec  beaucoup  d'affabilite^  les  entretint  d'une  ma* 
niere  interessanle  sur  dirers  sujets^  cl  n'abordacelui 
de  la  religion  que  quelques  instans  avant  de  les  con- 
gedier,  U  se  borna  a  leur  faire  quelques  courtes  ob- 
servations, claires  et  fort  simples^  qu^il  termina  de 
la  maniere  suivante  : 

«  Je  suppose  que  vous  yissiez  tout-a-coup  descen-  • 
dre  du  ciel  et  se  fixer  doucement  sur  vous^  un  fil  tres« 
fin  ,  presqu'imperceptible^  dirigeparlamain  de  Dieu. 
Oseriez-vous  ayancer  la  main  pour  le  repousser  ?  » 

II  s'etendit  tin  moment  sur  cette  idee^  alin  que 
chacuii  comprit  bien  sa  pensee  et  la  folie  qu'il  y  au- 
rail  a  rompre  temerairement  un  lien  pareil. 

€  Eh  bien,  conlinua-l-il,  Dieu  a  fait  descendre  ce 
soir,  sur  chacun  devous,  ce  faible  et  imperceptible 
lien.  La  religion  n'a ,  dites-vous,  aucun  allrait  pour 
vous ;  mais  en  vous  amenant  ici  ce  soir,  Dieu  a  alta- 
clie  a  vous  tous  un  petit  fil,  qui  est,  il  est  vrai,  bien 
delicat  et  bien  fragile;  vous  pouvez  le  rompre  en  un 
instant.  Mais  vous  ne  le  ferez  pas,  j'en  suis  certain. 
Considerez-le  au  contraire  ayec  joie,  ne  le  laissez  pas. 
echapper,  et  vous  le  verrez  prendre  pen  apou  plusde 
consistance  et  de  force,  jusqu'a  ce  qu'il  se  Iransfor- 
me  en  une  chaine  d'or  qui  vous  liendra  pour  jamais 
attaches  a  votre  Dieu. 
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eeU6->ci.  — -  CeUe  premiere  publicaiion  esl  un  essai.  L'em- 
preasemept  du  public  religieux  decidera  de  celui  des  edi« 
ieurs.  » 

C'eat  une  I^eureuse  idee  que  d'avoir  ratlache  an  Jubile 
4e  la  Beformation  de  (iepeve ,  la  reimpression  et  si  possible 
ta  popularisation  de  Tun  des  ouvrages  de  CaWin-  Ceux  qui 
Tout  eue^  voienl  saos  doule  dans  la  Reforme  plus  (|ue  I'af- 
franchisseioent  du  joug  papal  ^  et  dans  la  solennile  da  23 
AoAt  autre  chose  que  la  fSie  du  lifire  excmen ;  its  pensent 
Irouver  Tesprit  de  la  reformation  dans  les  Perils  dcs  rcfor- 
inateurs,  mieux  que  dans  les  speculation.8  du  neologjsiDe 
inoderne,  et  ils  estiment  oomme  le  plus  grand  bienfailde 
cette  memorable  cpoque,  d'avoir  remis  en  son  Ueu  r&ao- 
gile  vivant  et  vivjuant  du  Fils  de  Dieu.  —  Ce  n'est  pas  qae 
nous  appreciions  moins  que  d'auires  la  faculte  d'examincr 
chacun  pour  soi  ^  les  questions  les  plus  importantcs  pour 
Thorn  me  ;  mais  nous  pensons  que  ron  s'est  graDdement 
abuse  quand  on  a  cru  y  voir  I'essence  de*la  reforme.  Ja- 
mais un  principc  philosophique  et  abstrait^  tel  que  celui  du 
liire  examertj  n'eftt  ajpnene  la  grande  revolution  religicuse 
du  XVP  siecte.  On  pent  en  appeler  a  Khistoire.  EUe  prou- 
vera ,  au  contraire^  que  q*a  ele  la  connaissance  du  pur  Evao- 
gile  qui  a  conduit  au  Hbre  exameti,  bien  plus  que  te  Hbre 
examen  n'a  conduit  a  TEvangile.  G'cst  celui-ci ,  c'esl  en 
particulier  la  grande  et  sainte  doctripe  de  la  justificali(m  du 
pecheur^  par  la  foi  mx^  merites  de  Christy  qui  coasMtueb 
|-acine  ^  ou ,  si  Ton  veul ,  le  tronc  du  bel  arhre  de  U 
forme  :  Taffranchissement  de  I'espril,  n'a  el^  qu'un  fruit 
de  cet  arbre ;  si  le  Fils  t^ous  qffranchit,  vous  serez  periiO' 
hleinent  lihres, 

D'ailleurs^  quelque  grand  que  soit  I'avantage  de  pouvoif 
juger  nous-memes  de  tout  ce  qui  iiiteresse  notre  saluteiernel, 
cet  avantage  n'est^  aprea  tout^,  que  n%atif  en  lui-nicine, 
et  n'a  de  prix  que  suivant  I'usage  que  Ton  en  fait.  Si  moo 
ame  n'a  repudie  la  direction  do  cet  aveugle  qui  siege  a 
Rome,  sous  le  nom  de  pape ,  que  poiir.se  souroettrea  a 
direction  de  cet  autre  aveugle  que  j'appelle  moi;  helas!  cw 
xi'y  aura  pas  gagne  grand'chose ,  et  ce  sera  toujours  le  cas 
de  eeus  qui  ton^bent  ensemble  dans  lafosse^  *  — ^  H  y  * 

*  Mallh.  XV,  ih. 
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Irois  formes  prsncipales  boos  lesquelles  le  ChrisliMiisaie 
exista  dans  le  nionae ,  le  papisme ,  le  rationalUOie  ,  el  le 
chrisHanisme  bihUque ;  c'esl-a-dire  TEvangile  etouffe  soua 
les  tradiliops  et  les  commandeipens  des  hommes,  TEvangile 
muUle  par  la  raUon  iodividuelle  de  Vhonme ,  et  TEvang^le 
applique  a  Taroq  do  pecheor>  par  la  puissance  de  PEsprit 
de  JOieu.  Or  il  est  evident  que  les  deux  premiers  constituent 
defl  religions  tout  humaines ,  et  que  le  troisieme  seul  vient 
d'enhaut.  Si  done  j'use  de  ma  liberie  pour  passer  du  pre- 
mier au  second  sans  arriver  au  troisieme  j  je  n  y  gagne  nen^ 
si  mSine  je  n'y  perds  pas ;  car,  en  y  regardant  de  pres^  on 
trouvera  beaucoup  plus  de  vrai  christianisme  dans  la  reli- 
gion romaine ,  malgro  toules  les  superstitions  qui  Vy  recou- 
vrent  9  que  dans  le  rationalisme  qui  lui  &te  tout  qu'il  a  de 
puissance  pour  sauver.  ^ 

Ges  reflexions  ne  m'ont  pas  conduit  si  loin  de  mon  sujet 
qu'il  le  semble.  Oui!  celcbrons  laiZ^rme^  mais  celebrons- 
la  pour  ce  qu'elle  est^  le  retablissement  de  TEvangile  de 
Christ  9  let  qu'il  fait  encore  aujourd'hui  le  salut^  la  conso- 
lation ot  la  sanctification  de  nos  ames.  Et  pour  nous  en  as- 
surer y  lisons  les  ouvrages  des  reformateurs.  Celui  que  nous 
annongoift  aujourd'hui  nous  en  offre  une  occasion  facile. 

Iab  |ect?pur  en  aura  deja  pris  une  idee  par  Tarticle  qui 
comipence  cette  feuille.  Nous  ne  pouvons  nous  empecher 
de  citer  encore  ici  les  reflexions  de  Galvin  sur  le  quarante- 
unieoie  verset  du  meme  chapitre  :  Andre  trouva  le  premier 
Simon  son Jr ere,  et  lui  dit:  nous  avons  trout^e  le  lUessie, 

il  P^mena  a  Jems,  etc. 

«  L'intention  de  Tevangcliste,  jusqu'a  la  fin  du  chapitre 
tend  a  nous  faire  savoir  comment  peu  a  pen  ont  etc  aroenes 
des  disciples  a  Christ.  —  II  parle  ici  de  Pierre ;  puis  apres  il 
fera  mention  de  Philippe  et  de  Nathanael.  —  Quant  a  ce 
qa' Andre  amene  tout  incontinent  son  frere^  en  cela  nous, 
voyons  exprimee  la  nature  de  la  foi :  elle  ne  supprime  point 
la  lamiere  au-dedans  pour  la  suffoquer,  mais  plut&t  elle  I'e-. 
pand  ga  et  Ik.  A  grand'peine  Andre  en  a-t-il  une  etincelle^ 
et  toutefois  d'icelle  il  eclaire  a  son  frere.  Maudite  done  soit 
notre  Uchete,  si  etant  plus  pleinement  illumines  ^  nous  ne 
nous  effor^ons  pas  de  faire  que  les  autres  soient  participans 
de  la  meme  gr&cc.  —  Qui  plu«  est^  nous  pouvons  apercen 
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▼<Mr  en  Andre  deux  choses  qu'Isa'ie^  cbap.  3,  requiert 
des  cnfalis  de  Dieu  y  a  savoir^  qu'un  chacun  prenne  son 
prochain  par  la  main,  puis  apres  qu'il  diise  :  VemZy  mm- 
ions  en  la  montagne  du  Seigneur  ,  et  il  nous  enseignere. 
Andre  9  en  effet^  lend  la  main  a  son  frere,  mais  en  celail 
a  ce  bul  propose^  qn'icelui  soil  disciple  avec  lui  en  Tecole  de 
'Jesus^Chrisl. 

«  Outre  cela^  il  nous  faut  nolerle  conseildeDieo^qiria 
voulu  que  Pierre^  qui  devait  etre  beaucoup  plus  excetleot 
qu*Andre ,  ait  ele  toutefois  amene  a  la  cocMoaissance  de 
Christ  par  )e  moyen  et  le  roinistere  d'icelui ,  afin  que  nul 
de  nous  ^  tant  excellent  soit-il  s  refuse  d'etre  enseigne 
par  im  qui  sera  moindre  que  lui ;  car  celui  qui,  pour  le  me- 
pris  d'un  homme^  dedaignera  de  venir  a  Christ  sera  gri^ 
vement  puni  de  s'etre  inonlre  si  facheux  et  chagrin,  ou 
plul6t  si  orgueiileux.  » 


Chants  d* Israel  ou  les  Psaumes,  les  Hymnes  eiles  Cant- 
ques  de  la  Bible,  mis  en  i>ers  et  eh  musigue,  pour  rusage 
de  VEglise  deDieUypar  C.  Malan,  docieurentheolih 
giey  ministre  du  St.  Et^angile,  a  Geneve.  Un  vol.in-12. 

cc  De  f pus  les  livres  de  la  Parole  de  Dieu ,  il  n'en  est  aacun 
que  le  fidcle  lise  et  medite  plus  habituellement  que  celni 
des  Psaumes.  L'Esprit-Saint,  qui  Ta  dicle  au  Roi  prophete 
et  aux  autres  chanlres  d'Israet>  savait  quels  seraient,  dans 
lous  les  ages,  les  besoins  de  I'Eglise  de  Dieu ,  et  sa  merveil- 
leuse  sagesse  a  ricbement  approprie  cetle  portion  des  Ecri- 
lures  aux  circonstances  diverses  de  la  prosperitc  et  de  Te- 
preuve  des  disciples  de  Christ  sur  la  terrg. 

»  C'esl  I'homrae  justifie  par  la  foi,  renouvele  par  la  puis- 
sance de  la  grAce,  et  baptise  deTEspritd'adoption,  c'estle 
Chretien,  qui  comprend  le  langage  des  Psaumes.  II  en  nour- 
ril  son  ame;  il  en  savoure,  en  son  cceur,  les  dellces,  elil 
Irouve,  dans  les  instructions,  les  promesscs  et  les  consola- 
tions muhiptiees  qu'ils  renferment,  la  manne  cachee^ 
baume  de  Galaad,  le  miel  decoulant  du  rocher,  elTeau 
vive  et  jbJllissante  jusqu'en  la  vie  eternelle.  Iln*y  apasunc 
vue  de  sn  foi ,  que  leur  doctrine  ne  rende  plus  brillante  el 
plus  otendue;  pas  une  emotion  de  son  amour,  qu'cllenc 
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nourrisse  el  n'aagmeDte ;  pas  uo  clan  do  son  esperance^ 
qu^elle  n'eleve^  encore  plus^  au-dessua  des  choses  visibles; 
pas  une  de  ses  pensees  pieuses^  qu'elle  n'adresse  au  tr6nc 
de  la  grace ;  el  au  cceur  ineme  de  Dieu.  En  les  lisant^  en 
les  meditant  avec  foi^  il  s'assied  pres  de  Marie  ^  aux  pieds 
du  Sauveur;  et  quand  il  en  fait  ses  cantiques^  et  que  par 
eux  ses  levres  s'ouvrent  pour  louer  et  son  Pere  et  son  Re^ 
dempleur^  il  se  joint,  desici-bas,  aux  joies  et  aux  concerts 
des  saints  dans  la  luoiiere^  celebrant  avec  eux  le  meme 
amour,  et  jouissant  de  la  meme  gloire.  » 

Telles  soat  les  paroles,  fruit  de  Texperience  chrctienne, 
par  lesquelles  s'ouvre  la  preface  que  M.  M.  a  mise  en  t^te 
de  son  ouvrage.  Elles  expriment  trop  bien  la  peasee  el  le 
sentiment  qui  Tont  porle  a  mettre  la  main  a  cette  ceuvre^ 
pour  que  nous  ne  nous  soyons  pas  empresses  de  les  adopter 
pour  cetle  annonce.  —  En  attendant  que  Tauteur  public  la 
musique  qu'il  a  composce  pour  ces  Psaumes,  il  en  estplu- 
sieurs  qui  peuvent  se  chanter  sur  celle  des  chants  de  Sion. 
La  mclodie  40  pent  s'adapter  au  73  donl  nous  citons  les 
deruieres  strophes  : 

Je  t'ai  done  pour  mon  siir  partage.; 
Tu  liens  ma  main ;  je  le  suivrai. 
Ta  loi  guidera  mon  voyage^ 
Puis  dans  ta  gloire  j'entrerai . 

Quel  autre  au  ciel  pourrait  roe  plai're , 
Que  toi  mon  Dieu^  mon  seul  seigneur ! 
C'esl  toi  seul,  aussi,  sur  la  terre. 
Que  recherche  et  qu'aime  mon  coeur. 

Ma  force  etait  evanouie, 
Et  dans  mon  coeur  je  defaillais ; 
Mais,  6  Dieu !  rocher  de  ma  vie ! 
En  toi  j'ai  la  force,  a  jamais. 

Certainement  un  sort  funeste 
Allend  ceux  qui  t'ont  repousse. 
Tu  retrancheras  jusqu'au  resle 
De  ceux  qui  I'auront  delaisse. 
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Pour  Qioi  f  c'est  mon  biep ,  c'est  ma  joie^ 
Que  de  ni'approcher  da  Soigaeqr, 
Je  loArai  done  toate  sa  voie. 
Car  il  est  mon  fort  ^  rooQ  Sauveur« 


VKm  DES  EMFANs  vAuoois^  Tome premier y  Lausmne  1835. 

Au  depdt  hibliqgraphigue;  au  bureau  du  Journal  d^Utt- 

Hie  pubKque;  a  la\ZdSraitie  religieuse  et  d'Education. 

Un  vol.  de  120  pages.  Priic :  5  batz. 

Ce  oetit  outrage ,  destine  a  ^tre  un  livre  de  lecture  pour 
les  enfans  de  nos  ecoles,  est  redige  dans  un  fortbon  esprit. 
Ce  sont  d'agreables  causeries^  ayec  les  enfans^  sur  des  ob- 
jets  varies  >  et  dans  lesque(Ies  Tauteur  les  fait  conslamment 
revenir  a  la  pensce  de  Dieu,  creakeur,  conservateur  de  tou^ 
tes  choseS;  juste  ^'bon  et  saint.  Nous  aurions  aime  que  la 
doctrine  de  TEvangile  ^ui  nous  fait  connaitre  Dieu  comme 
$auveur  9  y  f&t  presentee  d'une  maniere  plus  directe  etplua 
explicite.  Les  parens  et  les  inslituteurs  devront  supplcer  sur 
ce  point  aux  developpemcns  que  Ton  he  trouve  pas  dans 
cet  ouvrage. 

Du  reste ,  a  part  cette  observation  qu'il  nous  a  paru  juste 
de  faire ;  nous  poUvons  recomroander  ce  livre  soil  pour  ie& 
ecoles  soit  pour  les  families.  II  peut  eire  considerc  comme 
une  sorte  aintroduction  a  TEvangile  y  car  il  tend  a  incul^ 
quer  des  pensees  et  des  scQiimens  qui  preparent  a  le  rece- 
voir. 

Yoila  pour  le  point  de  vue  religieux.  Comme  livre  d'edu- 
cation,  cette  publication  est  tres-remarquable.  On  y  trouve 
toute  la  simplicile  et  la  clarte  qui  conviennent  a  Tenfance. 
li'auteur  parait  avoir  le  don,  si  rare ^  de  se  meltre  a  la  poriee 
de  cet  Sige  sans  tomber  dans  la  niaiserie  ou  la  puerililc. 
Nous  croyons  done  devoir  le  remercier  de  ce-  premier  v(h 
lume  et  Tengager  a  tenir  la  promesse  qu'il  fait  dans  le  Ulre^t 
d'en  publier  d'aulres.  Ce  sera  un  vrai  service  rendu  a  i'ia^« 
Iruction  primaire. 
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Itut  jsum  BOTAHisn,  oii  dialogues  famUierM  9ur  fes  planUs. 
1835^  Paris,  chezBisler;  Geneve ^  chez  W^S.  Guers; 
Lausanne,  Librairie  religieuse  et  Education.  Un  toI. 
in-12  de  %h%  pag;e8^  avec  planches  lithographioes.  Prix  : 
20  batz. 

Voici  encore  an  livre  ecrit  pour  I'enfance;  mais  celanci 
esl  compose  surtout  poitr  Feducation  domestaqae^  etconsa- 
cre  a  ane  science  speciale.  «—  Un  pasteur  pieux  de  la  cam- 
pagne  enseigne  a  ses  enfans  les  premiers  elemens  de  la  bo* 
tanique ,  daos  des  promenades  qui  se  succedept  depnis  le 
priniems  jusqu'a  Tautomne,  et  qui  hii  permettent  de  faire 
connattre  a  ses  eleves  les  principales  families  de  ptantes 
connues  dans  notre  pays.  Tel  est  le  cadre  dans  lequel  Tau* 
tear  a  su  entrem^ler  aux  lemons  de  la  science  les  inddens 
de  la  vie  dom^stique^  d'une  maaifbre  qui  nous  a  souvent  paru 
heureuse.  Son  livre  se  trouve  ainsi  Sire  en  m^me  temps  ua 
tableau  de  famille,  et  d'une  famille  chretienne  telle  que 
nous  voudrioas  eo  voir  nos  villes  et  nos  campagnes  rero-f 

filies.  Qa  ne  saurait  trop  encourager  les  essais  tels  que  ce^ 
ui«ci ;  et  il  perait  fort  a  desirer  que  toules  les  branches  des 
sciences  propres  a  developper  les  facultes  des  enfans  fussent 
ainsi  mises  a  leur  portee  et  trailees  dans  ce  m^me  esprit  de 
piote  chretienne.  La  botanique ,  en  parliculier,  nous  a  paru 
un  tres-heureux  choix.  —  II  est  necessaire  que  les  enfans 
aient  des  heures  consacrees  a  prendre  leurs  ebats  en  plein 
air^  ]Wais  cesi  momens  ou  leurs  pensees  n*ont  aucun  objet 
determine  qui  les  fixe,  sont  aussi  ceux  ou  le  mal  a  le  plus  de 

i)rise  sur  eux.  II  y  a  done  un  grand  avantage  a  leur  inspirer 
e  '^oAt  d'une  science  qui  e;xerce  leurs  facultes  corporelles 
l;t  mtellectuelles,  en  meme  temps  qu'elle  parle  si  puissam^ 
inent  a  leurs  coeurs ,  en  faisagt  passer  sous  leurs  yeux  les 
merveilles  de  la  bonte  et  de  la  sagesse  de  Dieu  dans  un  des 
plus  riqhes  domaines  de  la  creation. 


NOUVELLES  RELIGIEUSEa. 

Cahton  PS  Vaud.  Cossonay.  Une  Societe  evangetique 
vient  de  prendre  naissance  dans  ce  lieu ,  et  deja  plusieurs 
pa&Muci  ^  kttcs  pieux  des-envij  ons  so  sont  rattaches  a  elle^ 
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Nous  felicitons  ce  districl  de  ce  nouveau  bienfait  du  Sei- 
gneur; el  nous  ne  doutoas  pas  qu'il  ne  Irouve  uue  grande 
benediction  dans  une  telle  union  d'efforts^  deprieresetde 
conseils.. 

Geneve.  Nous  venons  de  voir  Ten  tree  dans  TEglise  chre- 
tienne  de  Tune  de  ces  prenrices  du  peuplejuif^  dont  la  con- 
version excite  un  si  vif  interet,  non  seulement  parce  qac 
des  pecheurs  passent  de  la  mort  a  la  vie,  mais  encore  parce 
qu'etles  annoncent  Taurore  de  ce  beau  jour ,  ou  tout  Israel 
sera  sauve,  et  ou  son  retour  a  Christ  sera  pour  le  monde, 
une  resurrection  d'entre  les  morts.  —  Angelo  /)•,  force  de 
quitter  sa  con  tree  natale,  par  suite  des  troubles  politiques 
qui  Tout  agitee ,  vint  chercher  un  refuge  dans  la  ville  voi- 
siue  et  hospitaliere  de  Geneve ,  ou  la  misericorde  de  Dieo 
voulait  aussi  lui  faire  trouver,  pour  son  arae,  le  refuge  as- 
sure de  la  croix.  Les  personnes  qui  s'interesserent  a  sa  po- 
sition temporelle  y  eurent  la  charite  de  penser  aussi  a  sob 
avenir  eternel.  On  Tengagea  d'abord  alire  TAncien  Tesla- 
ment,  et  son  attention  fut  surtout  attiree  par  la  parole  des 
prophetes  y  qui  annoncent  le  Messie  promis.  II  lut  ensuite 
le  Nouvcau  Testament ,  ou  il  fut  frappe  de  retrouver  I'ac- 
complissement  si  exact  de  TAncien.  II  fut  aussi  rendu  tres* 
serieux  par  Thistoire  de  la  conversion  de  Paul ,  de  cet  ar- 
dent zelateur  de  Moise^  qui  etait  devenu  lout-a-coup,  le 
plus  actif  des  Apotres  du  Christ.  Des  lors  Angelo  voulut  etre 
instruit  plus  a  fonds  dans  la  doctrine  chretienne,  et  Tissue 
de  cetle  instruction  fut  d*amener  son  esprit  et  son  coeur  cap- 
tifs  a  Tobeissance  de  JesuS.  II  demanda  le  bapteme^  qui  lui 
a  ele  administre  en  effet ,  le  1^  octobre  dernier  a  Toratoire. 
Celte  touchante  cercmonie  a  laisse  dans  tous  les  asssistans^ 
une  profonde  impression,  li  avail  desire  pouvoir  rendre 
compte  de  son  esperance  en  public  :  apres  un  discours  de 
Tun  des  predicaleurs  de  TOraloire  sur  la  nature  et  lebulde 
ce  sacrement^  Angelo  repondit  a  la  premiere  question  qui 
lui  fut  adressee  par  une  exposition  claire  et  simple  de  sa 
foi;  prononcee  avec  une  emotion  qui  se  communiqua  bien- 
l6t  a  I'auditoire.  Puis  il  tomba  a  genoux  et  rendit  graces 
<c  au  Dieu  d' Abraham ,  d'Isaac,  et  de  Jacob,  de  ce  qu'il 
^ysil  daigno  faire  de  lui,  pauvre  pccheur,  un  enfaM  d'A- 
braham  selon  I'Esprit.  » Immediatement  apres  son  bapteme; 
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et.dans  la  nienie  seance^  il  presenta  pour  ^tre  aussi  baptise, 
UA  fiU  qu'il  avail  eu  depuis  soa  arrivee  a  Geneve^  et  qu'il 
avait  encore  fait  circoncire  avant  d'etre  affermi  dans  la 
(oi.  lie  diiDfiinche  de  ce  mois,  ii  a  pris  pour  la  premiere 
fois  la  cene  du  Seigneur,  dans  I'Oraloire,  ou  elle  est  publi- 
quement  administree  le  dinianche.  de  qliaque  mois.  — > 
Sa  coaversion  lui  a  cause,  d'abord  quelques  frotlemens  pe* 
nibles  avec  sa  famille.  Mais  depuis  qu'il  s'est  declare  ouver- 
temeat  pour  etre  chrelien ,  il  a  moins  de  combats  sur  ce 
point «  Nous  le  recommandons  a  Tinier^ t  et  aux  prieres  de 
ses  freres  en  Jesus-Christ ;  et  nous  demandons  au  Pere  des 
lumieres,  qu'il  eclaire  ses  sentiers,  et  qu'il  affermisse  ses 
pas  dans  le  chemia  dc  la  vie. 

•  France.  Saone  et  Loire:  Au  moment  on  la  Societe  'Epan.' 
gelique  de  Genipe,  vient  d'adresser  un  appel  pressant  aux 
Chretiens  qui  pourraient  consacrer  cet  hyver  au  colpOrtage 
de  la  Bible  en  France;  il  ne  sera  pas  sans  inten^t,  de  faire 
connaitre  a  nos  lecteurs  I'ctat  de  I'evangelisalion  dans  le  de- 
partement  de  i9a&ne  et  Loire ^  principal^  et  presque  unique 
champ  de  travail  de  la  Societe. 

^  Les  predications,  ihterrompues  pour  quelques  temps  par 
Vopposition  du  clerge  Tomain ,  ont  enfin  obtenu  du  gou- 
vernement  du  roi  pleine  autorisation  de  continuer.  —  La 
Societe  vient  d'ajouter  deux  nouveaux  evangelistes  aux 
trois  anciens.  Ces  cinq  ministres  de  la  Parole  de  Dicu  sont 
assisles  par  deux  regens  ^  un  aide-evangeliste  et  irois  col- 
porteurs, qui  ont  poursuivi  leur  oeuvre  cet  ete.  —  A  Md- 
con,  un  nouveau  temple,  plus  vaste  que  Tancien  local  des, 
reunions,  a  ete  consacre  au  service  du  Seigneur,  en  pre- 
sence d'un  audiloire  recueilli,  de  plus  de  400  personnes. 
li'evangeliste  de  ce  poste  est  aide  pour  quelques  mois ,  par 
un  etudiant  de  Tecole  de  iheologie  de  Geneve,  —  L^uhans 
a  ete  si  longtemps  sans  evangeliste,  que  celui  qui  vient  d'y 
€tre  envoye  a  trouve  presque  eteint  le  zele  que  plusieurs 
ames  manifcstaient  I'an  passe ,  pour  entendre  la  Parole  de 
vie.  Un  second  lieu  de  reunion  a  ele  ouvert  a  St^Vsugey  pres 
Louhans,  et  une  soixantaine  d'auditeurs  attenlifs  a  cette 
premiere  predication ,  ont  ete  un  encouragement  pour  I'e- 
vaqgeliste.  Un  colporteur  y  avait  pendant  cet  ete,  prepare 
les  voies  a  la  predication  de  TEvangile.  —  L'oeuvre  de  Dieu 
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a  Tournu$  poarsiiit  sa  marcfae  avec  b^nedietton.  Le  nom^ 
bre  des  auditears  a  augmcnte  deptiis  que  TEglise  s^aMemble 
dans  ua  local  plus  vaslc.  A  I'occasion  de  la  derniere  cene 
de  sepiembre,  le  temple  a  ete  aussi  rerapli  que  jamais ;  le 
respect  pour  la  ceremonie ,  et  Tattenlioii  des  auditeurs  oM 
ele  remarquables.  A  Senecey^  qui  depend  de  Toumus,  Tau-*- 
ditoire  est  peu  nombreux  et  peu  recueilli.  Ua  cdporteur 
aide  l^evangeliste  de  celte  station.  ~  La  station  de  Chd^ 
Ions  vient  d'etre  divisM  en  deux  :  Tancien  evangeliste  de- 
meare  pasteur  du  troupeau  de  la  ville^  tandis  qu'aa  nou- 
veau  est  etabli  a  Giiry  pour  evangeliser  de  la,  les  commo- 
nes  environnantes.  Un  colporteur  a  continue  son  csuvre  a 
Chilons  pendant  eel  ete.  —  Tous  les  evangelistes,  el  en 
particulier  celat  de  Louhans  ^  demandent  avec  iDstance 
qa'on  leur  envoie  des  regcns.  Mais  la  Simiiitf  da^neve^ 
qui  comprend  toute  Tuiihtede  pareils  ouvriers ,  attend  avec 

EriereS)  que  des  chreliens  de  celte  vocation  soient  disposes 
consacrer  k  cetle  belle  ceuvrc  quelques  annees  de  leur  vie. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  court  apperi^u  sans  faire  con- 
naftre  a  nos  lecteurs  Tetat  des  ressources  avec  lesquelles  la 
Societeevangelique  poursuitd'aussi  beaux travaux.  Ilsy  trou- 
veront  d'abord  un  exemple  edifiant  de  ia  foi  qui  marche  cn 
avant  dans  la  ferme  altenle  du  secours  de  Bieu ,  et  un  pres- 
sant  ajppel  a  aider  ces  freres  par  une  augmentation  propor- 
tionnee  de  dons  et  de  prieres.  Pour  subvcnir  peddantrannce 
aux  frais  qu'esige  la  predication  de  I'Evangile  dans  les  cinq 
stations  de  Sadne  et  Loire  ,  il  faut  h  la  Societc  une  sommc 
de  16,500  fr.  de  Fr. ,  et  eile  doit  au  contraire  6,000  fr.  sur 
les  frais  do  I'annee  passoe.  De  plus,  si  Dieu  lui  envoie  aD** 
lant  de  colporteurs  cet  hiver  qu'il  a  un  an  ,  il  lui  faudra 
10,000  fr.  pour  les  enlretenir,  et  au  lieu  de  celte  somme 
elle  a  4,000  fr.  dedetles  depuis  Thiver  dernier.  Nous  n'en 
dirons  pas  dayantage.  Faudra-t-il  que  de  si  beaux  travaux 
soient  interrompus?  El  une  ceuvre  que  Dieu  sanctionne  par 
Tefficace'de  son  Esprit,  devra-t-ellc  ^tre  en  souffranceparce 
qiie  les  chreliens  roanqueront  a  un  devoir  aussi  simple  ct 
aussi  fecile  que  celui  de  donner  quelque  argent  pour  le  ser- 
vice du  Seigneur  ? 

EsPAGNE.  Nos  lecteurs  apprendront  sans  doute  avec  ieiie- 
Tei  que  des  messagcrs^de  paix  ont  tetite  de  mettre  le  pic4 
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dans  ce  rcfyaame  sur  leqoAl  pese^  encore  si  lourdemenl^ 
joug  de  la  superstition  3  et  qui  est  aojourd'hai  desole  par  des 
guerres  intestines.  Des  cbretiens  de  France,  appeles  cet  ete 
a  sejourner  dans  le  voisinage  des  frontieres  4'Espagne ,  ont 
essay c  de  les  franchir  pour  repandre  dans  ce  pa^^s  des  Noo- 
veaax-Testamens  et  des  traites  espagnols.  Yoici  le  conple 
que  rend  Tun  d'eox  de  sa  seconde  excursion ,  sous  la  date  da 
16  Juillet  dernier : 

cc  Je  sois  revenu  hier  de  Catalogue,  ou  j'ai  fait  une  course 
juSqu'a  Yielle,  sans  y  avoir  ime  seule  connaissance  et  sans 
trop  savoir  ce  qu'il  me  serait  permis  de  faire.  Je  ni'ai^uyais 
uniquement  sur  le  Seigneur,,  et  cela  encore  d'une  nianiere 
bien  faible;  mais  il  m'a  pris  par  la  main ,  et  il  m'a  lui-ro^me. 
trace  an  chemin  dans  ce  pauvre  pajs.  Nous  sommes  arrives 
a  Boussos  a  sept  beures ;  je  trouvai  la  une  ecole  frequent^ 
par  qaarante  a  sofxante  gargons;  il  n'y  avait  point  de  Noa- 
▼eaux-Tcstamens;  jeparlai  au  maftre,  distrinuai  quelques 
traites  et  promis  dix  Nouveaux-Testamcns  en  don.  Je  vais 
les  y  envoyer.  Je  donnai  des  traites  a  un'cairabinier  et  a  one 
fcmme  qui  les  regurent  avec  reconnaissance.  Arrive  a  f^ielle 
a  dix  heures,  j'eus  un  entrelien  avcc  Thabitant  le  plus  ricbe 
de  la  vallee  A'Jiran ,  qui  doit  tilcher  de  placer  des  Mouveanx- 
Testamens  dans  Tecole  de  la  ville.  Je  donnai  trois  Nou* 
veaux-Testamens  et  des  traites  a  plusieurs  Messieurs  espa* 
gnols  avec  lesquels  je  4inai  dans  la  maison  de  I'un  d'eux« 
Un  colonel  me  demanda  la  permission  de  faire  imprimer  a 
BarveloM  le  traiie  intitule  :  Principios  chrUUanos.  De  la  ^ 
je  fus  dans  I'eglise  consacr^e  a  St-Michel ;  le  Sauveur  n  a 
qu*un  petit  autel  dans  cette  oglise ,  on  n*y  fait  des  prieres 
que  le  Vendredi-saint.  Je  remis  des  traites  au  sacristain^  il 
les  regut  avec  reconnaissance,  et  me  dit  que  le  cure  de 
Vielle  admirait  beaucoup  celui  qui  est  intitule  :  Conversa* 
cion  entre  dos  amigo's,  (conversation  entre  deux  amis.)  Avant 
de  quitter  Vielle,  je  fis  une  grandc  distribution  de  traites^, 
\\y  avait  chez  le  peuple  tant  de  zele  pour  en  avoir,  qu'ils 
obiigerent  mon  guide  a  leur  donner  tons  ceux  qu'il. avait«. 
En  revenant  je  fis  une  distribution  a  Castel-Leon,  Arrive  a 
Boussos  (Espagne),  le  carabinier  a  qui  j'avais  remis  des 
traites  le  matin ,  roe  conduisit  a  la  caserne ,  ou  je  Irouvaji 
plusieurs  aulres  caraHniers  qui  re<;arent  aussi  des  traiios 


—  496  — 

avec  graiitnde.  Apres  une*  distribution  dans  les  roes  de 
Bousfibs ,  je  me  remis  en  route  pour  rentrer  a  Luehon.v  (Ba- 
gneres.) 

II  fait  observer  ensuite  combien  il  fut  heureux  que^  par 
une  direction  de  Dieu,  le  gouverneur  djB  Yielle,  homme 
]passionne  et  intolerant  fut  absent  ce  jour-la.  Ce  gouvernear 
tit  arreter,  Tannee  derniere,  un  colporteur  de  Livres  saints 
qui  avait  6se  franchir  la  fronti^re;  ses  livres  furent  saisis, 
et  ce  n'est  qu'apres  une  eaptivite  de  quinzc  jours  que  le 
colporteur  put  rentrer  en  France^  fort  heureux  de  sauver 
«a  yie,  ce  qu'il  dut  a  la  protection  de  ses  amis  :  il  etait  de 
la  frontiere. 

Ce  sent  la  de  bien  petits  commencemens^  sans  doute. 
Mais  ils  sont  neanmoins  prccieux si  Ton  songe  aux  epaisses 
tenebres  qui  recouvrcnt  TEspagne;  et  ils  ne  seraieut  pas 
perdus  quand  ils  ne  feraient  que  d'at|krer  sur  ce  pajs  lat- 
tention  et  les  prieres  des  chreliens. 

Alger.  Le  double  comite  forme  a  ThulouseeiaL  Genii^ef 
pour  TevaDgelisation  d* Alger,  vient  enfin  de  trouver  un 
tninistre  du  Seigneur  dispose  a  entreprendre  celte  oeuvre  j 
'  difficile.  M.  Roussel,  ci-devant  pasleur  a  StrEtienne  (Loire)^  I 
doit  etre  parti  ou  pret  a  partir  pour  cette  colonic  firanQaisc  | 
si  depourvue  de  secours  spirituals.  Xes  circonstaoces  par  | 
lesquelles  M.  R.  a  passe  avant  de  prendre  celte  resolution,  | 
sont  de  nature  a  inspirer  confiance  en  lui ,  comme  fidele  | 
terooin  de  la  verite.  I 

Nous  offrons  a  nos  lecteurs  diretiens  ce  nouveausujetde  | 
prieres ,  de  soUicitude  et  d'efforts.  L'oeuvre  est  delicate;  des 
obstacles  dc  tous  genres  entourent  le  serviteur  de  Dieu^  qui 
va  porter  TEvangile  sur  ces  c6tes  africaines,  couvertcs  jadis 
des  eglises  les  plus  florissantes  de  leur  temps  ^  el  ipaioienant 
tombees  entre  les  mains  des  disciples  du  faux  propheie. 
Mais,  de  plus,  il  y  a  la  toute  une  population  de  fran^aiset 
de  colons  suisses ,  qui  n'ont  aucun  moydn  d'ebtendre  une 
parole  de  salut  pour  leurs  ames.  Voila ,  sans  doute  ^  plus 
qu'il  n'en  faul  pour  exciter  notre  interet.  —  Le  comite  d'Al- 
ger  espere  aussi  avoir  Irouve  un  instituteur  chrelien  qu» 
pourra  aider  le  pasteur  R. ,  et  etablir  une  ecole.,  chose  ab- 
solument  nccessaire  4ans  une  contrce  qui  en  est  complete' 
ment  privee  et  qui  comple  un  grand  nombre  d'eofans^. 


tAU^AKMB  ,  IMPR1MBRIB  DE  MAIIC  dIjCLOUX. 


DV  99  MOVBMBRE. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

DO 

(CiinVDn  IDS 

Que  toutes  choses  at  f  awmt  pour  TedificatioB  afi  n 

que,  suivant  la  verite avec  la charite,  nous  croissions 
en  toutes  choses  en  oelui  qui  est  le  Chef,  Jesu»-GhrUt. 
I.  Coa.  XIV.  V.  a6.  -  Era.  IV.  v.  i5. 

MISSIONS  ETANGELIQVES. 


■V  - 

VIL  OCEMIE  OU  LES  SAUVAGES  DES  ILES. 

NOUVELLil-ZfiLANDE. 

On  ne  peut  entendre  nommer  la  Nouvelle^Zelande 
sanfi  se  transporter  involontairement  au  milieu  d'un 
peuple  feroce^  el  sans  se  representer  des  guerres,  du 
carnage^  des  repas  de  chair  humaine^  le  terrible 
guerrier  Schungui,  les  cruels  traitemens  eprouvea 

Ear  des  vaisseaux  europeens^  la  destruction  de  Teta^ 
lissement  missionnaire  de  ff^angaroa,  et  tant  d'au* 
tres  sbmbres  tableau!  dont  etaient  remplis  de  prec^-» 
dens  rapports^ .  On  se  demande  si  les  missionnaires  de^ 
voues  qui  avaient  choisi  ce  people  pour  objet  de  leur 
pharite  chrellenne  n^onl  pas  ete  victimes  de  sa  fureur, 
OU  s^il  leur  a  ete  possible  de  lui  faire  ecouter  les  ap- 

fiels  de  rEvangile,  Quelle  joie  n^^sl-cedonc  pas  pour 
'ami  du  Seigneur,  d'apprendre  que  la  bonne  nou- 
velle  du  salut  a  aussi  produit  dd  puissans  elTets  sur 


*  Voyez  Feuille  religieuse  de  1832,  pages  516  ct  suivantes, 
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les  canuibales  de  la  Neupelle^Zelandel  La  semdnce  de 
la  Parole  de  Dieu  y  a  ete.seinee  pendant  quelques  an- 
nees  avec  larmes  etmSme  dans  un  continue!  danger 
de  mort ;  mais  le  Seigneur  n*a  jamais  permis  que  la 
hache  du  sauvage  fut  levee  sur  ses  serviteurs  sans  de- 
fense ;  ces  hommes  de  pais  se  sont  fait  aimer  par  des 
peuplades  toujours  en  guerre ,  et  ils  habitent  mainte- 
nant  sans  crainte  au  milieu  d'elles  dans  dix  etablisse- 
mens  missionnaires^  Par  une  dispensation  evidenle 
du  Seigneur^  ils  proclament  Ffivangile  a  la  Nouvelle 
Zelande  dans  le  meme  temps  ou  cette  grande  ile  com- 
mence a  etre  visitee  par  des  vaisseaux  europeens,  at- 
tires par  les  richesses  qu'elle  offre  en  bois  et  surtout 
en  lin  d'une  qualite  superieure,  mais  qui  y  laissent 
en  echange  des  armes  a  (eu  ,  des  liqueurs  fortes  et 
surtout  des  vices  et  des  maux  que  ce  peuple,  avec 
tout  son  abrutissement^  n'avait  pas  encore  connus. 

Avant  d'en  venir  aux  rapports  que  nous  fournissent 
lesmissionnaires  eux-memes,  ocoutons  quelques  frag- 
mens  de  ce  qu^ecrivait  un  C£[pitaine  de  vaisseau^  M. 
Jacob,  le  13  mars  1833^  apres  un  voyage  quilui 
donna  occasion  de  voir  quelques-unes  des  stations  de 
la  Nouvelle-Zelande. 

J'abordai  le  9  Fevrier  a  Paihia  dans  la  Baie  des  ties;  les 
missionnaires  roe  firent  une  reception  pleioe  de  bonte  et  de 
cordialite.  Je  ne  pus  voir  deux  d'entr'eax  qui  venaient  de 
partir  pour  TcuirangUy  dans  le  dessein  d'apaiser ,  s'il  etait 
possible^  les  querelles  de  quelques  chefs  qui  semblent  prets 
a  recommencer  leurs  combats  de  I'annee  derniere.  La  pre- 
nmerc  origine  de  ces  sanglantes  disputes  a  ele  rimmoralile 
de  Tequipage  d'un  vaisseau anglais y  qui,  il  y  a  quelques  an- 
nees^  arriva  sur  ces  c6tes.  —  G'est  un  samedi  quejedebar^ 
quai  a  Paihia.  En  me  dirigeant  du  c6te  de  I'etablissement 
de  la  mission,  j^apergus  un  chef  d'un  aspect  venerable  et 
sa  suite^  tous  assis  sur  le  rivage,  enveloppes  dans  des  roan- 
leaux  du  pays,  et  j'appris  qu'ils  arrivaient  par  mer  de  Wan- 
garoa,  ayant  fait  50  milles  dans  leur  canot  decouyert, 
pour  le  seul  but  d'assislcr  aux  services  religieux  ^u.lende- 
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main  :  tottchant  lemoignage  de  leur  zhle  a  i'echerdier  rins- 
traction  ! 

Je  me  reveillai  le  lendemain  pour  jouir  d'un  des  diman- 
ches  les  plus  delicieux  que  j'aie  jamais  passes.  A  huit  beures. 
la  cloche  nous  convoqua  dans  la  maison  de  Dicu ,  que  je 
trouvdi  deja  cntiercment  occupee  par  les  natifs ,  les  homines 
assis  d'un  c&te  et  les  femmes  de  I'autre.  A  Tune  des  extre* 
mites  est  I'orgue ;  a  I'aulre^  la  chaire  et  I'autel.  Le  mission- 
naire  Williams  ofiiciait.  Je  n'ai  vu  en  aucun  pays  chrelien 
d'assemblee  plus  attentive^  plus  silencieuse  et  plus  recueil- 
lie ;  et  ce  fut  avec  peine  que  je  maitrisai  moh  emotion,  lors- 
que  j'entendis  se  joindre  aux  accords  de  I'orgue  ,  lea  voix 
eclatantes  de  tous  ces  indigenes ,  nagueres  encore  canibales 
*  feroces,  et  mainlenant  rcunis  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Tout  le  service,  a  I'exception  des  Ps^umes,  se  fit  en 
nouveau-zelandais. 

J'accompagnai,  entre  les  deux  services,  Messieurs  7fz7« 
liams  et  BrocQn,  au  village  de  Kororarika,  sur  la  rive  op- 
posee  de  la  baie.  Bicntdt  une  assemblce  de  septante  naiifs 
se  Tcunit  dans  la  portion  du  village  appartenant  au  chef 
Rewa.  La  aussi,  je  fus  autant  surpris  que  rejoui  de  voir  ces 
hommes  d'un  exterieur  encore  si  sauvage^  sortir  leurs 
vres  de  dessous  leurs  raanteaux,  les  feuilleter  a  chaque  ii^- 
dication  du  ministre,  et  tantdt  chanler,  tantdt  repctcr  les 
paroles  de  la  liturgie  anglicane^  comme  d'une  voix,  avec 
justesse  et  solennito.  Je  m'attendais  peu  a  trouver ,  dans  un 
peuple  qui  n'avait  jamais  eu  de  langage  ccril ,  tant  de  per- 
sonnes  qui  eussenl  profile  de  Tinslruclion  donnee  par  les 
ecoles  missionnaires,  et  je  ne  fus  pas  moins  touche  en  voyant 
I'attention  et  I'interet  qui  se  peignaient  sur  toutes  les  phy- 
sionomies  pendant  la  predication. 

Apres  avoir  parle  des  scenes  revoltantes  d'immo- 
raliie  que  les  vaisseaux  etrangers  provoquent  80u«- 
"fent  dans  ce,  village ,  le  capitaine  ajoute  : 

Le  lendemain  matin  ^  a  six  heures,  je  me  rendis  a  Tecole 
des  hommes.  La  petite  cglise  ctait  pleine  d'indigenes.  Apres 
la  priere  ct  le  chant  d'un  cantique  execute  avec  justesse, 
les  classes  se  formerent  et  I'ecole  commen^a.  Le  systeme 
d'instmclion  mutuelle  y  est  suivi.;  ce.  fut  un  vifplaisir  pour 
moi  d*obs'erver  la  facilite,  I'ordre  et  la  regularile  avec  les- 
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quels  le  toat  euit  dirig6  par  les  indigenes  eux-m^mes.  Je 
▼is  confondus  ious  les  rangs  et  tous  les  iges  ^  le  chef  et  les 
sujels,  les  jeunes  et  les  hommes  ^gcs,  les  esclaves  et  les 
hommes  libres^  donnant  indistinctcmeni  et  recevant  Tins- 
truction ,  avec  un  ordre  et  une  decence  qui  feraient  honneur 
a  une  ecole  en  Angleterre.  La  recitation  da  catechisme, 
Tecriture^  repellatioo^  la  dictee  de  themes,  lecalcul,  occu- 
paient  les  classes  superieures ,  tandis  que  les  dernieres  ap- 
prenaient  I'alphabet  et  s'exergaient  a  former  les  lettres.  La 
premiere  aversion  qu'eprouvaient  les  indigenes  pour  les 
ecoles ,  a  roaintenant  ccsse  entierement  et  fait  place  a  an 
desir  d'instruction  qui  s'accroit  rapidement.  L'ecoleque  j'ai 
visitee  se  composait  de  septante-un  ecoliers.  A  huit  heores, 
elle  est  remplacee  par  celle  des  personnes  du  sexe,  qui  se 
compose  roaintenant  de  quarante-quatre  ecolieres.  Je  fus 
frappe  d'y  voir  lant  de  personnes  adulles,  et  en  particulier 
des  meres  de  families  qui  quittaient  leurs  autres  occupations 
et  venaient,  leUrs  petits  enians  sur  le  dos,  prendre  place 
dans  les  classes.  Je  les  trouvai  beaucoup  plus  avancees  que 
je  n'aurais  pu  ra'y  attendre.  C'est  roaintenant  un  regret  poor 
elles  d'etre  quelquefois  obligees  de  s'absentcr  de  I'ecole. 
On  voit  ro^roe  des  homroes  de  tribus  ennemies,  oublier 
roaintenant  leur  antipalhie  reciproque^  et  se  reunir  dans  la 
ro^me  ecole  pour  se  faire  instruire^  fdt-ce  meme  par  un  es- 
clave  ou  par  un  enfant.  Voila  ce  dontj'ai  ete  moi-meroe  te- 
moin;  spectacle  le  plus  rejouissant  que  j'aie  jamais  vo!.... 
L'ecole  des  petits  enfans  en  contient  vingt-six. 

A  Paihiay  aussi  bicn  que  dans  les  autres  stations  ^  j'ob- 
servai  avec  interet,  les  progrts  faits  en  di verses  branches 
d'industrie  par  les  naturels^  sous  la  direction  des  roission- 
naires-catechistes.  Les  fenetres  a  chassis  y  les  portes  et  di- 
vers meubles  surpassaient  en  qualite ,  ceux  que  Ton  regoit 
de  la  colonie  de  la  Noupelle  GalUs  du  sud,  et  qui  sont  fa- 
briques  pardesEuropeens.  .  .  .  Les  ouvragesde  couture, 
executes  par  des  femmes  de  1  ecole  de  Paihia,  ne  le  cedent 
en  rien  a  ceque  j'ai  vu  en  quelque  pays  que  ce  soit,  et  te- 
rooignenl,  aussi  bien  que  leur  instruction,  du  zele  infatt- 
gable  que  dcploient  les  femmes  des  roissionnaires. 

De  Paihia,  j'accompagnai  M.  Clarke j  catechiste,  a  Wair 
maie,  a  cinq  lieues  de  distance.  Cette  statioQ  ^  fonddeseu- 
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lement  en  1831  >  possede  deja  une  rangee  d'excellentes 
maisons  et  plusieurs  arpens  bien  enclos^  ou  se  cultivenl  le 
froment  9  Vorge,  le  ble  d'Inde  el  les  pommes  de  lerre,  cl 
qui^  dans  une  annee^  sufiiront  probablement  a  tous  les  be^ 
soins de  la  mission...  J'assistai  aux  prieres  gul  s'y  font  matin 
et  soir  dans  Teglise,  et  je  ,fus  encore  teraoin  de  Tordre^  de 
la  devotion  et  de  la  solennite  qui  regnent  dans  le  culte  de 
ces  pauvres  sauvages,  eleves  tout-a-coup  de  la  degradation 
de  lear  race  a  un  etat  de  civilisation,  qui,  il  est  vrai^  ne  se 
montre  pas  par  la  recherche  dans  les  veiemens,  ni  par  le 
raffinement  dans  les  manieres,  mais  ce  qui  vaut  infiniroent 
mieux^  par  la  moralite  de  la  .  .  .  Je  ne  fus  pas  peu  re^ 
joui  de  troover  dans  plusieurs  des  villages  qui  enlourent 
Jf^aimate  des  maisons  consacrees  a  lapriere,  et  ou  Ton  s'as- 
semble  chaque  soir  au  son  de  ce  qu'ils  nommenl  leur  cloche, 
laquelle  consiste  en  une  hache  ou  une  houe  suspendue  a  une 
corde  et  qu'on  frappe  avec  un  marleau.  A  Pukenui,  Tun 
de  ces  villages,  les  naturels  put  clabli  de  leur  propre  mou-* 
vement  une  ecole,  que  Tun  d'eux  dirige.  •  ,  •  Dans  une 
de  mes  courses,  je  rencontrai  Eipi^  chef  converli ^  et  qui 
au  bapt^me  a  regu  le  nom  de  Broughton,  Aide  de  ses  gens^ 
il  tragait  une  route  a  travers  une  epaisse  foret,  afin  de  fa- 
ciliter  aux  missionnaires  Tacces  a  un  autre  village  et  d'e* 
tendre  a  celui-ci  les  benedictions  dont  il  avait  appris  a  Jouir. 
L'air  de  dignile  de  cet  homme  me  frappa,  et  lorsque  je  com* 
parai  en  moi-rocme  le  travail  auquel  il  se  livrait  avec  I'etal 
d'hostilitc  dans  lequel  il  vivait  con^lamment  autrefois,  je 
sentis  la  force  et  la  beautc  de  la  comparaison  qu'rl  emplbyaii 
lorsqu'il  voulait  faire  sentir  a  un  autre  chef  ce  qu'il  y  avail 
de  criroinel  dans  son  ancien  genre  de  vie  :  cc  Le  nom,  di- 
»  sait-il,  el  la  reputation  qu'un  sauvage  acquiert  par  la 
»  guerre  et  le  carnage,  est  comme  la  gelee  blanche,  qui 
»  disparait  aussilot  que  le  soleil  se  leve  sur  elle ;  mais  quand 
»  un  homme  est  ardent  a  chercher  les  biens  qui  sont  en 
-»  Jesus-Christ,  son  nom  vit  a  toujours.  »  .  .  . — Jequit- 
tai  JVaimate  le  coeur  plein  de  sentimens  de  gratitude,  et 
eniportant  un  grand  nombrc  de  lettres  adressees  au  mission- 
naire  Yate  par  des  membres  de  son  troupeau,.dans  lesquel- 
les  ils  montrent  Tattachement  bien  merite  qu'ils  eprouvent 
pour  leur  pasteur  absenU 
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Kerikeri  est  a  dix  milles  de  Waimate.  Aulour  de  son 
eglise  situee  sur  une  colline,  reposent  leg  rcsles  de  quel- 
ques  indigenes  qui  ont  deja  passe  dans  I'elernite  avec  une 
joycuj^e  el  ferrae  altenle  d'une  resurrection  bienhcurease. 
Le  Miss.  Kemp  Qt  son  epouse  habitent  ici  depuis  I'ctablisse- 
nienl  de  celle  mission  en  1819  et  ont  eu,  aussi  bien  que 
tous  leurs  collegues ,  a  supporter  le  poids  et  la  chaleur  du 
jour.  —  Quelle  transformation !  Kerikeri  fut  long-temps  le 
theatre  des  plus  sanglantcs  scenes.  C'etait  devant  la  maison 
mdme  de  la  ^mission  que  les  victimes  humaines  elaient  d'or- 
dinaire  egorgces,  rolies  et  dcvoreei*,  etil  n'y  avail  d'aulre 
moyen  d'echapper  a  la  vue  de  ces  horribles  festins  qu'en 
fermanl  les  volets  de  la  maison.  Les  teles  des  viclimes 
etaienl  souvenl  placees  sur  des  piquets  devant  la  portepour 
inlimidcr  les  missionnaires  que  Ton  ineoa<^ait  aassi  d'un 
semblable  sort ,  et  qui  se  voyaient  souvenl  obliges  debarri- 
cader  leur  porte,  contre  lesatlaques  des  sauyages.  Jeprou- 
rais  une  bien  vive  reconnaissance  de  pouvoir  passer  la  noil 
en  un  lei  lieii  dans  une  profonde  securile.  La  grace  de  Dieu 
seule  a  pu  ^roduire  de  si  grands  changemens.  H  s'y  trouve 
vingl  indigenes  baptises,  du  nombre  desquels  sont  douze 
aduUes  convertis;  el  soixante^huil  personnes  y  resolvent 
tous  les  jours  une  instruction  chretienne  dans  les  ecoles. 

Apres  ce  rapport  d'un  temoin  et  ranger  a  rceuvrede 
la  mission ,  nous  antendrons  volontiers  parler  ecus 
qui  Tonl  dirigee  avec  lanl  d'amour  pour  les  ames  el 
avec  une  patience  si  soutenue. 

Quelques  mots  sur  chaque  station. 

Hohianga.  (station  fondle  en  1827  apres  la  deslruclion 
de  celle  de  Wangaroa).  —  Z>a  25  juin  1833.  Duranl  les 
Irois  raois  qui  viennenl  de  s'ecouler,  le  nombre  despe^ 
sonnes  prenanl  part  aux  assemblees  parliculieres  ^  s'est 
beaucoup  augmenle,  et  il  en  est  plusieurs,  nous  TesperonSj 
pour  qui  c'esl  un  besoin  de  coeur  de  s*enquerir  du  salul.  Huil 
d'enlr'elles  recevronl  bienlol  le  baplerae.  —  Je  vais-vous 
faire  part  de  la.  conversion  el  du  bapleme  d'un  de  pos  do- 
roesliques.  Kotia  esl  depuis  pres  de  six  ans  a  noire  service. 
Long-temps  il  nous  donna  beaucoup  a  supporter  en  raisofl 
de  son  caraclere  el  de  sa  conduite.  Mais  il  a  plu  4  ^^^^ 


iont  les  peDsees  ne  soni  pas  nos  pensces ,  de  toucher  soni 
eoeur.  Un  dimanche  matin  il  se  sentit  presse  de  m'accom- 
pagner  a  Utakura,  Tone  de  nos  sous-stations.  Tandis  que 
nous  traversions  un  marais  ou  nous  enfoncions  jusqu'a  mi- 
jambe ,  je  lui  racontais  Thistoire  de  Joseph  qui  paraissait  le 
frapper.  singulierement.  Plus  tard  il  me  dit  qu'cn^  efici  son- 
eoeur  avaii  ete  tout  emu  en  comparant  la  simpUeite  et  list  pu« 
Fete  de  la  vie  de  Joseph  avec  la  duplicite  et  la  corruption  de 
mceurs  de  ses  corapatriotos ,  et  parliculierement  avec  sa  pro- 
pre  conduite.  Des  ce  mopieni  il  chercha  la  verite  qui  est  en* 
Jesus ,  et  des  ce  moment  aussi^  ce  Zelandois  obstinc^  trom- 
peur^  nialhonnete^  devint  un  disciple  du  Seigneur  humble^ 
docile  ,  obligeant^  fidele.  Et.si  ce  n'eiit  ete  sa  defiance  de 
lui-mdmej  et  la  crainle  qu'il  avait  de  ne  pas  honorer  assea 
KEvangilis  par  sa  conduite ,  j*aurais  pu  le  baptiser  il  y  a  dix- 
huit  roois.  II  le  fut  a  la  fin  de  Tannee  passee,  et  regut  le 
noro  de  George  Morley.  II  est  presentement  fort  malade  et 
j.ouit  d'une  grande  consolation  a  la,  pensee  du  sacrifice  de 
Christ.  S'il  venait  a  nous  ctre  enleve^  oh !  notre  epreuvc 
serait  grande.  Ajant  passe  de  la  mort  a  la  vie,  il  a  des  lors 
montre  un  grand  desir  de  voir  Dieu  glorifie  par  la  conver- 
sion des  ames.  II  lui  est  souvent  arrive  de  passer  dans  ce 
but  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  a  converser  avec  des 
etrangers  qui  frequentaient  la  station.  Et  d^rnierement  je 
me  suis  senti  Tentiere  libertc  de  lui  confier  la. direction  dea^ 
assemblces  particulieres  pendant  une  absence  que  j'ai  ete 
force  de  faire.  J'ajouterHi,  avecjoic,  un  autre  tcmoignage 
en  faveur  de  I'efficace  du  christianisme ;  il  a  fait  de  George 
un  homme  scrupuleux  et  fidele.  Le  soin  de  nos  provisions 
lui  a  ete  confie  pendant  plus  d'une  annee^  et  malgre  toutes 
les  tentations  dans  lesquelles  le  plagaient  ses  anciens  amis 
et  surtout  sa  famille  et  son  ancien  chef,  je  suis  convaincu 
qu'il  ne  nous  a  pas  soustrait  meme  le  moiadre  bamegon. 
Frier  en  secret,  sender  la  Parole  de  Dieu  est  un  des  traits  de 
son  caraclere  Chretien ;  avec  quelle  emotion  je  Tai  quelque- 
ibis  entendu  s'adresserau  Seigneur  a^nomdeson  Rcdemp^ 
teur  crucifie  !  Depuis  ce  changement  remarquable,  ilnous 
a  procure  degrandes  douceurs  dans  notre  cercle  de  famille; 

Tepung .Lemissionnaire King ,  etabli depuis plusde 
i^iDLgt.ans  ala.7Vb2(pe//e-Ze7a/t6?e^.  ecritde  cellestalioa 
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NoiM  avoDS  ele  appeles  a  fonder  une  vie  religteose  el  ci- 
vitisee  an  milieu  des  sauvages^  sans  coanailre  un  mot  de 
leur  langae,  et  elrangers  a  tous  leursxisages.  II  s'esi  ecoule 
un  temps  fort  long  sans  que  nous  pussions  atUrer  leur  at- 
tention sur  la  religion.  Long*temps  aussi  noiA  avons  ete 
mi»  a  Tabri  de  leur  ferocite  aussi  miraculeusement  que  Da- 
niel le  fut  de  la  rage  des  lions.  Maintenani  encore ,  malgre 
noire  ardent  desir,  nous  ne  yoyons  autour  de  nous  qu'un 
changement  lent  et  graduel.  Cependant^  une  grande  partie 
du  Nouveau-Testament  est  mainienant  entre  les  mains  dea 
naturels^  et  ceux-ci  rechercbent  en  ^rand  nombre  la  lu- 
miere  et  la  verite  ;  qui  done  pourrait  dire  qu'il  ne  plaira 
pas  maintenani  a  Dieu^  en  reponse  a  nos  prieres^  de  faire 
ueurirce  desert? 

Kirikeri.  Cette  station  nous  fournit  un  exemple 
louchant  de  mort  chretienne  : 

Ann0  jy^aiapauy  encore  enfant,  avait  c\&  recueHlie  par 
le  missionnaire  Kjmp,  a  la  suite  d'une  guerre  qui  Tavaii 
faite  tomber  entre  les  mains  d'tin  parti  de  sauvages.  Active, 
fidele,  pleine  d'attacbement  pour  ses  maitres ,  eUe  repoussa 
long temps  ,  cependant ,  le  message  de  grice  qui  lui  etail 
adress^ ,  et  retenant  toutes  les  superstitions  de  son  en* 
fance,  il  semblait  que  TEvang^le  ne  serait  pour  elle  qu'uns 
odeur  mort.  Mariee  en  1828^  elle  remplissait  ses  de* 
voirs  d'une  maniere  exemplaire.  Au  commencement  de 
Tan  1830,  son  mari  se  iaissa  entrainer  a  prendre  part  dans 
les  querelies  sanglantes  des  naturels.  Echappe  au  carnage, 
el  de  retour  au  sein  de  la  mission,  il  eprouva  de  grandes 
angoisses  de  conscience  au  sujet  de  sa  conduite ;  il  s'accu- 
sait  d'etre  un  meurtrier.  Son  coeur  etait  brise;  les  flecbes 
du  Tout-Puissant  y  avaient  penetre  profondement.  Bientdl 
il  chercba  le  baume  au  pied  de  la  croix  de  Christ,  et  trouva 
la  paix.  Sa  conduite  repondil  a  sa  profession  exterieure^  el 
de  concert  avec  Anne^  son  epouse,  qui  etaix  aussi  devenue 
sage  a  salut  a  Tecole  de  rafflictibn  ,  il  fut  baptise  le  26  Aoiii  ' 
1830.— Anne  Waiapou  fut  bientot  apres  atteinte  d'une  con- 
somption ,  maladie  frequente  cbez  les  naturels  de  la  Nouvelle* 
Zelande.  Mais  son  ame  demeura  toujours  calme,  pleine  de 
paix ;  jamais  un  murmure  ne  sortit  de  ses  levres.  Elle  soupi- 
rait  souvent  de  ce  qu'ayant  tant  re^u>  elle  faisait  si  peu  en 
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reUmv  pour  64  bonne  mere^  Madame  Kmp,  Sea  pensee* 
etaient  constamroent  dirigees  sur  le  salut  de  ses  deux  petito 
enfans  :  <c  Jaques ,  Tentendais-je  dire  un  jour  a  son  mari  ^ 
ne  conduis  jamais  mes  enfans  loin  du  chemin  du  ciel;  fais- 
leur  froqueiiier  la  maison  de  prieres;  conduis^les  tons  deux 
a  Dieu,  le  Bon,  le  Grand.  »  —  A  roesure  que  sa  faiblesse 
augmentail,  son  coeur  eprouvail  davantage  le  besoin  de 
louer  le  Seigneur  de  son  amour  eternel.  «  Ah !  Madame 
Kemp,  ma  mere^  disaii-elle  k  cette  excellente  femme  qui 
cherchait  k  la  soutenir  par  des  paroles  affectueuses ,  je  vais 
a  Jesus,  qui  m'aime  tendrement.  Maintenantjerai  vudan» 
men  coeur,  el  je  Taime  dans  mon  coeur ;  ce  ne  sonl  pas  seu- 
lement  mes  levres  qui  croient.  »  —  Elle  desira  parliciper  aa 
sacremenl  de  la  Gene  du  Seigneur.  «c.Jesus^  me  dit-elle, 
est  bien  mort  sur  la  crdlx  pour  ihdi;  si  ce  n'etait  Lui,  je 
serais  certainement  morte  de  la  mort  des  sauvages,  et  j'i- 
rais  dans  un  lieu  d'obscurite  et  de  chaliment  pour  toujours. 
M.  Yale,  diles-moi,  ne  me  Iransportera-t-on  pasdimanche 
prochain  a  la  maison  de  prieres  P  ne  me  laisserez-vous  pas 
avec  Jaques^  manger  le  pain  et  boire  la  coupe  dont  le  Sait* 
veur  a  dit :  Faiies  ceci  en  memoire  de  moiP,.,  »  —  Le  di- 
manche  arriva,  et  ce  ful  le  dernier  qu'elle  passa  dans  un 
sanctuaire  fait  de  main  d'homme.  Elle  futapporlee  pendant 
le  service  qui  fut  parliculiercmenl  solennel.  C'elait  la  pre- 
•  miere  fois  que  je  le  celebrais  pour  des  naturels  et  dans  leur 
langue ;  el  j'eprouvais  un  melange  de  Irislesse  et  de  joie  a 
la  pensee  que  Tun  d'enire  nous  buvait  de  cette  coupe,  si 
pres  du  moment  d'cn  boire  aupres  du  Redempteur  dans  les 
cieux.  —  l^J'e  eutbienlot  apres,  la  certitude  de  sa  mort  pro- 
chaine,  ejl  alors  TEvangile  manifesla  en  elle  un  pouvoir  de 
plus  en  plus  glorieux.  a  Jesus-Christ  estamoi,  disait-elle^ 
et  je  suis  a  Jesus-Christ.  C'est  raaintenant  que  je  le  connaisl 
Oui,  je  le  conoais  !  9  —  Je  lui  demandaisi  elle  desirait  de 
recouyrer  la  sanle.  «  Quoi!  repondit-elle ;  Jesus  leSauveor. 
est  quelquefois  avec  moi  et  d'aulres  fois  loin  de  moi !  et 
moi,  j'ai  lantot  de  bonneis  pensees,  tanldt  de  mauvaises  I 
Ndn,  non,  je  ne  le  desire  pas  !  Ma  mere  Kemp  sera  une 
meilieure  mere  que  moi  pour  mes  petils  enfans.  Je  desire 
partir.  »  —  Tons  les  jours  elle  se  delachait  davantage  des 
choses  de  la  lerre.  C'elait  une  jouissancc  de  passer  quelques 
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ioslans  aupres  de  son  lit  de  morl  et  de  voir  toutce  que  Ghrisl 

f»eut  accorder  de  gr&ces...,  tani  de  tendre  soUicitude  pour 
e  bien  d'aulrui ,  Unt  d'affection  el  de  charite  !  Ses  derniers 
insians  approchaient.  EUe  fit  encore  venir  ses  enfans,  les 
confia  a  leur  Dieu  et  Sauveur,  pleura  sur  eux ,  puis  les  remit 
a  son  raari.  Ses  derniers  mots  furcnt :  «  Jaques,  je  pars...,, 
souviens-toi  I....  Je  souffre....,  roais  jevais  la-haut...,  loia 
des  soixffrances ;  3^  et  quelques  autres  expressions  indiquant 
la  ioie  avec  laquelle  elle  sentait  se  briser.  sa  demeure  d'ar- 
gile  pour  s'envoler  dans  le  sein  de  Dieu.  Sa  tele  etait  restee 
appujee  sur  une  de  ses  amies ;  autour  d'elle  etaient  son  mari 
et  ses  petils  enfans^  son  pere  et  quelques  naturels,  tous 
versant  des  larmes.  Je  ne  pus  rester  plus  long-temps  spec* 
tateur  de  celte  scene  dechiranle  ^  et  je  me  relirai  en  appli-* 
quant  a  cetle  enfant  de  Dieu,  recueillie  dans  le  ciel  et  a  Ta^ 
bri  de  tout  mal,  ces  paroles  :  Non  point  a  nous,  Seigneur,, 
non  point  a  nousy  mais  donne  gloire  a  ton  nom  /  La  morl 
de  tes  bien-aimes  est  precieuse  dei^dnt  tes  yeuw. 

fV aimate.  Non  moins  que  dans  rexemple  qui  pre- 
cede, nous  allons  voir  ici  les  influences  deiEsprit 
de  Dieu  sur  le  coeur  des  Zelandais«  Ces  sauvages, 
convaincus  de  pcche  et  cherchant  la  paix  deleurame, 
cetle  ferocite  naturelle  changee  en  contrition ,  eel  or- 
gueil  ecrase  par  la  predication  de  TEvangile,  doivent 
nous  faire  dire  avec  admiration  que  la  Parole  de  la 
croix  est  bien  le  vrai  et  seul  reraede  pour  les  peches 
de  la  pauvre  humanile  d'un  bout  de  la  terre  a  Tautre, 
et  que  ce  qui  agit  pareillement  sur  le  Zelandais  bar- 
bare  et  sur  TEuropeen  civilise  est  bien  la  puissance 
de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu. 

Je  travaillais  au^ourd'hui  a  la  forge,  dit  le  missionnairc 
Davis  y  pour  me  faire  j]q  soc  de  charrue;  un  chef  m'aborda 
et  me  dit  qu'il  venait  me  trouver  pour  me  decouvrir  les  pen* 
sees,  de  son  coeur.  «  Je  ne  viens  pas,  ajouta  ce  sauvage, 
comroe  d'autres  fois,  pour  voir  si  vous  voulez  me  donner  un 
peu  de  tabac,  ou  une  pipe;  non,  je  ne  viens  pas'  pour  des 
choses^  de  ce  monde;  mais  je  sens  mes  grands  peches,  je 
viens  vous  les  confesser ;  ils  roe  rongent  le  coeur.  »  (Le 
missionnaire  ajoute  naturellement  qu'il  pressa  ce  sauvago 
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cbnfesser  ses  pcchos  ^  non  a  un  homme ,  mais  a  Celui 
(jui  peut  seul  les  pardonner  et  les  effiicer. )  Avec  ce  chef 
clait  un  autre  zelandais  :  <c  Mon  ccBur,  disaii  ce  dernier, 
est  comme  mon  champ  de  pommes  de  terre;  elles  ievcnt 
mal ,  mais  les  mauvaises  herbes ,  oh  !  elles  poussent  de  par- 
tout.  Que  faut-il  que  je  fasse  de  ces  mauvaises  plantes  ?  » 
—  cc  Les  arracher  lous  les  jours.  »  —  «  Mais,  reprit  le  sau- 
vage ,  ne  cesseront-elles  jamais  de  croltre  ?  »  —  cc  Non ,  ja- 
mais ;  elles  repousseront  toujours  plus  faiblement,  mais  jus- 
ques  a  la  mort  nous  aurons  a  les  extirper.  »  —  «  Ah !  di- 
sail-il  encore,  les  pensees  ei  les  desirs  coupables  s'agitent 
toujours  en  moi;  puis  reviennent  aussi  des  pensees  d'incre- 
dulitc  !  xt 

Ne  peaserez-voaspas,  lecleiir  chreiien ,  que  ce  n'est 
pas  la  chair  et  le  sang^  qui  ont  revele  ces  choses  au 
Zelandais,  mais  le  Saint  Esprit.  Nous^^  en  Europe^et 
lui  a  Tautre  extremite  de  la  terre,  nous  avons  un 
memo  coeur  et  les  memos  sujets  de  tristesse;  mais  nous 
aTons  tous  aussi  le  memeSauveur  quis'appelle  Jesus, 
parce  qu'il  sauve  son  peuple  de  leurs  pecnes.  Encore 
d'autres  exemples  du  pouvoir  de  la  grace  a  Tf^'aimaie : 

Du  28  Femer  Ce  soir,  (dit  M.  Clarke),  douze 

zelandais,  de  Tune  de  mes  peliles  congregations,  sont  venus 
passer  une  heure  aupres  de  moi,  pour  me  parler  de  leurs 
ames.  L'un  d'eux  me  dit  que  ses  pieds  avaient,  pendant 
long-temps ,  traine  son  coeur  jusqu  a  la  maison  de  Dieu  pour 
le  faire  profiter  du  service  divin;  mais  que  malheureusement 
son  coeur  n'etait  pas  d'accord  avec  ses  pieds  pour  s'y  ren- 
dre ;  il  me  demanda  comment  il  pourrail  les  meltre  d*ac- 
cord.  Je  I'engageai  a  s'adresser  par  de  ferventes  prieres  a 
Celui  qui  seul  peut  nous  faire  trouver  de  la  jouissancc  dans 
nos  devoirs.  —  Uu  autre  me  dit  qu'il  s'attendait  a  voir  un 
violept  orage  fondre  sur  lui,  s'il  continuait  a  vivre  dans  le 
peche,  et  qu'il  se  sentait^ sans  excuse,  parce  qu'il  avait  en- 
tendu  dire  que  Jesus-Christ  est  un  abri  conlre  la  tempete ; 
mais  qu*il  se  sentait  telleraent  epchaine  par  le  Diable,  qu'il 
ne  savait  comment  s'en  delivrer.  —  Un  troisieme  dit  qu'il 
n'avait  de  repos  ni  jour  ni  nuit  a  cause  de  la  uiechancete  de 
son  coeur.  »  Jusqu'a  ce  que  vous  fussiez  venu,  ajouta-t-il, 
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nons  pr^cher  la  Parole  de  Diea^  nous  n^avions  rien  eproave 
do  semblable ;  maifl  iDaintenant  un  de  mes  coeurs  est  toa- 
jours  k  lourmenter  Tautre  pour  le  portcnr  aa  mal^  et  celai-d 
Teut  j^orter  le  premier  a  faire  le  biea.  Enlre  ces  deax  coeurs 
je  n'ai  plus  de'  repos.  »  Les  aotres  mc  dirent  egalement 
des  choses  qui  me  rejouirent,  e^t  je  m'efforgai  d'adressera 
chttcon  des  paroles  appropriees  a  sa  situation.  Plusieurs 
d^utr'eux  soni  en  preparation  pour  le  bapteme^  et  j  ai  tout 
lieu  decroire  c^u'ils  sont  sinceres ;  aucun  profit  temporel  De 
ueul  les  porter  a  dissimuler.  Ce  sont  presque  tous  des  chefs. 
Je  M  doule  pas  que  ce  ne  soil  de  tout  leur  cceur  qu'ils  cher- 
eliesil     avoir  pari  a  la  grfice  du  Seigneur  Jesus-Christ. 

Le  dimanche  4  mai  1834,  M.  Yate  a  baptise  dans 
hk  station  de  H^aimate  cinq  adultes  etqiiatreenfans; 
lelSmai,  quatre  adultes ;  el  ie  8  juia ,  trente-huil 
adulles  el  seize  enfans ;  en  tout  auarante*sept  adultes 
ei  Tingt  enfans  introduits  dans  I'Sglise  du  Seigneur 
en  peu  de  semaines  dans  une  seule  station. 

Mais  Toccasion  se  presente  de  voir  de  plus  pres  el 
d'entendre  quelques-uns  de  ces  Zelandois  iransfor- 
mes  par  TEspril  de  Dieu  et  devenus  concitoyens  des 
Sainls.  Il  en  est  plusieurs  qui  onl  exprime  leur  foiel 
leur  desir  d'avancer  en  grace,  dans  des  lellres  adres- 
sees  a  leurs  peres  spirituels* 

JLetire  de  Jean  Tapa  ei  de  Marie  Tava,  safemme.  — 
M.  Yate  9  >•  y  «  ^eja  bien  des  mois  que  Marie  et  nioi  nous 
avons  ete  baptises  par  vous  dans  la  chapelle  de  Kerikeri ;  6t 
depuis  lors  j'ai  pense  a  beaucoup  de  choses  et  j'ai  fait  beau- 
coup  de  choses.  Quelquefois,  je  pense  aux  choses  de  ce 
monde,  et  quelquefois  je^pense  aux  choses  de  Dieu;  qo^'* 
quefois  je  fais  le  bien^  et  puis  ensuite  jc  fais  le  nial.  Arrive- 
t^il  que  quelqu'un,  ayant  Tamour  de  Jesus-Christ  dans  Ic 
coeur,  fasse  jamais  le  mal,  et  qu'il  rie  quand  il  voil  les  aa* 
Ires  faire  le  mal  ?  Cela  m'arrive  ;  oui ,  cela  m'arrive  bien  a 
moi !  C'est  quand  nous  deux  nous  ne  nous  rappelons  pas 
I'amour  du  Sauveur,  que  nous  pechons.  Lorsque  moi  et  Ma- 
rie nous  pensons  a  son  amour ,  nous  Taimons  et  nous  nous 
effor^ons  de  faire  ce  qu.'il  dit  dans  son  saint  liivre.  Si  voui 
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im  permetiez ,  moi  et  ma  femme  Marie  ^  de  venir  a  ta  table 
sacree^  peat-6tre  nous  souviendrons-nous  inieux  de  la  morl 
de  Jesus  et  de  sonyiniour.  Diies  oui,  M.  Yate;  ou^  peut- 
eire^  dites  non.  li  y  a  beaucoup  de  fautes  dans  cette  letire 
de  nous  deux ;  et  Marie  dit  :  <c  Ne  Tenvoie  pas ;  attends  et 
tu  lui  parleras  quand.il  viendra  a  Kerikeri.  ts>  —  C'est  nous 
qui  vous  avons  ecrit ,  vos  amis  : 

Jean  Tam,         Marie  Taoa, 

LeUre  de  Kaheke,  Jils  d'un  chef  de  Kaikohi.  —  Mon 
ami  y  M.  Yate !  Mon  coeur  est  sombre  et  triste ,  et  la  raison 
cn  est  que  Dicu  n'y  est  pas.  Quand  Dieu  habite  dans  le 
coeur^  le  coeur  est  content,  parce  que  le  mal  en  est  chasse. 
Ma  volonte  est  de  n'avoir  plus  rien  a  faire  avec  le  mal ,  mais 
de  I'abandonner  tout  a  fait,  et  de  vivre  comme  Dieu  et  Je« 
sus-Christ  disent  qu'il  nous  faut  vivre.  J'aimerais  pouvoir 
vous  parler  et  que  vous  pussiez  me  parler.  Je  vous  deman- 
derais  comment  je  pourrais  en  venir.  a  me  Irouver  tout  a 
fait  en  la  presence  dii  Sauveur.  Peut-Stre  serait-ce  par  le 
bapteme  ?  peul-etre  en  priant  pour  obtenir  un  nouveau  coeur? 
Vous ,  M.  Yale ,  dites-moi  comment.  Permetlez-moi  de  re- 
cevoir  un  nouveau  nom ;  car,  quoique  les  chefs  se  moquent 
de  moi  et  disent  :  «  A  quoi  pense  ce  Kahcke,  qu'il  veuille 
croire  ?  c'est  une  folie  1  »  —  je  n'ai  pas  honte  de  dire  a  tout 
le  monde  que  Jesus  est  mort  pour  mes  peches  et  qu'il  est 
mon  Sauveur  et  mon  Dieu. 

Tout  cela  est  pour  vous,  M.  Yate,  de  votre  ami,  de  Kaheke. 

Pour  faire  connaitre  toute  roeuvre  aue  les  Mis- 
sionnaires  poursuivent  dans  la  Nouvelle  Zelande^ 
il  faudrait  pouvoir  extraire  encore  les  rapports  de- 
tailles  et  pleins  de  faits  rejouissans  des  courses  qu'ils 
font ,  souvenl  au  peril  de  leur  vie ,  dans  Tinlerieur  de 
cette  grande  ile^  pour  visiter  les  peuplades  barbares 
qui  rhabitent ,  connaitre  leurs  dispositions  et  les  pre- 
parer a  recevoir  a  leur  tour  le  message  de  paix  ae  la 
part  de  Dieu.  Nous  entendrions  les  expressions  deleur 
regret  de  ne  pouvoir  encore  laisser  un  missionnaire 
dans  cbaque  tribu  • 

Car  (  disent  -  ils  )  tout  y  est  mort  et  desolation ;  par- 
lout  un  desert  moral ;  toutes  les  passions  et  les  souillures 
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qoe  le  ^ice  el  rignorance  prodaisent^  y  dominent.  (I'esl  ua 
peuple  sans  cooaaissaoce  de  Dieu ,  sans  fraycar  sur  Tavenir, 
compleltemeiil  esclave  de  Salan.  La  main  de  cbacun  est  le- 
vee contre  son  frere;  la  jalousie  el  la  peur  onl  rois  leur  em- 
preinle  sur  le  visage  de  cbacun.  Mais  ils  dcsirent  les  mis- 
sionnaires  qu'ils  ne  connaissenl  pas  encore ;  car  ils  savent 
que  nous  sommes  des  messagers  de  paix,  el  ils  nous  oat  dit 
parloul  :  cc  Yenez ;  il  faudra  que  nous  nous  egorgioDS  les 
uns  les  aulres  jusqu'a  ceque  vous  babiliez  parmi  nous.Vc- 
nez  el  nous  recevrons  les  bonnes  nouvelles  donl  voas  nous 
parlez.  » 

Il  faudrail  encore  les  suiyre  au  milieu  des  peupla- 
des  en  guerre  les  unes  conlre  les  autres^  les  voir  pe« 
nelrer  jusques  pres  des  conibaUans ,  el  s'efforcer 
d'arreter  TeiFusiou  du  sang*  —  Mais  un  autre  champ  « 
se  presente  aussi  devant  nous  aujourd'hui.  Quoique 
immense  nous  n'y  voyons  jus<j|u^a  present  que  quel- 
ques  sillons  faiblement  marques.  Cependant  nousne 
pouvons  passer  sous  silence  oe.que  i  amour  des  ames 
a  fail  eplreprendre  dans  la 

NOUVELLE  HOLLAra)E. 

Ce  que  nos  ledteurs  savent  deja  c'esl  que  les  mise- 
rabies  habitans  de  celte  ile  encore  peu  connue,  mais 
qui  egale  TEurope  en  etendue,  sont  a  tous  egards 
les  plus  degrades  de  tousles  elres  humainsqu'on  ren- 
contre sur  la  face  de  la  lerre.  Leur  corruption  avec 
tOHtes  ses  hideuses  consequences  formerait  des  ta- 
bleaux Irop  revollans  pour  en  publier  les  details.  On 
crul  longrtemps  qu'il  serait  impossible  d'entreprendre 

Sarmi  eux  celte  oeuvre  qui  ailleurs  a  dej^  soumis  tant 
.  'hommes  sauvages  au  joug  de  la  foi.  Comment  at- 
teindre  ces  etres  sans  demeu res  fixes  ^  ne  foroiaiit 
nulle  part  de  peuplades?  comment  parler  a  Tintelli' 
gence  et  au  coeur  d'elres  descendus  presque  au  ni- 
veau de  la  brute?  Mais  des  disciples  du  Sauveur  sc 
sont  souvenus  que  rien  ne  devait  etre.  impossible  a 
Dieu  e|l  qu'il  a  promis  de  soumettre  toule  la  lerre  a 
aon  Christ.  Les  missionnaires^^a/<90fzel //afi(//^ 
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compagnes  de  leiirs  Spouses  ^  se  sont  enfonces  daos 
les  solitudes  de  la  NouveUe  Hollande,  et  ils  y  ont 
commence  leirr  oeuvre  de  misericorde  avcc  zele  et 
renoncement.Le  20  aoat  1832  ils  partaienldeSjc&iej, 
capitalede  la  colonic  anglaise^  pourunposte  militaire 
nomme  ff^tllington ,  quails  avaient  choisi  pour  8ta>- 
tion  et  oil  ils^  sont  arrives  apres  six  setnaines  de  fati^ 
gues.  Ils  disent  entr'aulres  : 

Le  24  Aout ,  le  froid  fut  tres^vif ,  et  le  soir  la  neige  tomba 
si  abondamment  que  nous  ne  pAmes  pa%dresser  notrc  tente^ 
et  que  nous  dumes  noos  borner  a  en  former  un  coovert  sur 
notre  phariot.  Madame  W^atson y'cnvelop'pee  d'une  couver* 
ture^  resta  dans  le  char;  je  me  jetei  sur  unlit  de  branches 
d'arbres  et  M'  Watson  s'assit  aupres  du  feu.  *-  Du  3  Oc- 
tohre.  Nous  voici  a  Wellington,  La  bonte  de  Dieu  a  elo 
grande  envers  nous.  II  a  guide  nos  pas  et  protege  notre  vie; 
par  lei^  wins  dc  sa  providence ,  nous  avons  echappe  a  beau- 
coup  de  dangers.  Qu'il  en  suit  beni  par  Jesus-Christ  son  Fils^ 
mon  sauveur !  — ^  Du  9  Octohre,  Nos  travaux  missionnaires 
ont  deja  commence.  Deuxjeunes  noirs  d*environ  dix-huit 
ans  y  deux  ou  trois  hommes  ages  ^  et  quatre  ou  cinq  enfans, 
vivent  aupres  de  nous^  et  ils  assistent  a  notre  cultc  de  fa- 
mille. 

MM.  Watson  et  Handt  virentbientot  arriver  a  Wel- 
lington environ  soixante  sauvages.  Ils  s'eiforcerent 
de  gagner  leur  affection  par  divers  presens  ;  mais  ils 
ne  purent  les  engager  a  se  fixer  aupres  d'eux.  Des 
lors  ils  re^oivent  frequemment  des  visites  d'indige- 
nes  qui  sejournent  un  temps  plusou  moinsloioi^dans 
la  station  et  qui  assistent  au  service  divin^  mais  oui 
disparaissent  tout-a-coup  et  relournent  dans  leursfo- 
rels.  Plusieurs  arpens  ont  ete  defriches  et  mis  en  cul- 
ture. Une  ecole  a  ete  etablie;  un  nombre  de  douze  a 
vingt  enfanj  y  sont  instruits.  Lorsque  quelques-uns 
reprennent  le  gout  de  la  vie  sauvage  et  s'en  vont, 
d'autres  arrivenl  bientot  a  leur  place.  lis  ont  appris 
a  epeler  et  meme  a  lire^  et  surtout  Us  ont  entendu 
parler  de  TEvangile.  Ils  montrent  une  intelligence  et 
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une  memoire  aui  ne  le  cMent  point  a  ce  que  neus 
trouToas  dans  les  enfans  des  pays  civilises.  Q^]df|ae8 
fruits  exterieurs  ont  deja  appHs  aux  missionaaires  k 
66  rejouir  dans  i'esperance  :  plusieurs  enfans ^  en 
quittant  la  station  pour  retourner  dans  leurs  bois,  ont 
conserve  I'habitude  d6  prier  le  soir  el  de  rendre  grace 
a  Dieu  avant  leur  repas. 

Du  21  Octobre  1832^  Dimanche.  Beaucoup  de  noirsiont 
arrives  ce  matin,  mais  sans  en  dire  la  raison,  n'ont  pas  Toalu 
se  rendre  a  Teglise^  lis  semblent  etre  reienus  par  un  sen- 
timent de  frayeur.  J'ai  long-temps  converse  sur  Tame  avec 
quelques-uns  d'entr'eux,  «et  j'cspere  qu'ils  m'ont  an  pea 
compris.  lis  n'aiment  pas  entendre  parler  de  Dieu;  ils  diseot 
souvent :  a  N'en  parle  plus  :  je  suis  tout  effraye. ! !  »  /)a 
€  Decembre.  Un  jeune  gargon ,  nomme  Jemmy y  d'un  carac- 
tere  naturellemenl  tres^Ieger ,  recite  ses  prieres  et  ses  hyra< 
nes  avec  tant  de  devotion  et  de  solennite ,  que  Ifbdaine 
Watson  me  dit  souvent  qu'elle  ne  peut  I'entendre  |lu)s  en 
4lre  emue.  II  a  change  d'une  maniere  surpreaanle  ;  U  ne 
reraplissait  d'abord  ce  devoir  qu'en  riant  «t  plaisantant. 
Quoique  soUicite ,  il  a  refuse  de  prendre  part  a  un  grand 
divertissement  de  ses  compatriotes ,  disant  :  «  Les  prieres 
de  famille  valent  mieux  que  cela.  » 

Du  5  Jantner  1835.  Tous  nos  gardens  paraissaient  pro- 
fondement  endormis  hier^  a  dix  heures  du  soir  :  ce  matia 
ils  avaient  tous  disparu.  II  parait  qu'ils  ont  profile  de  la 
pleine  lune  pour  aller  rejoindre  leurs  compatriotes.  — On 
13  Mars.  Un  grand  n ombre  de  noirs  sent  arrives  aujoar-  j 
d'hui  de  lUunore,  une  douzaine  d'entr'eux  dans  un  piloya-  | 
ble  etat.  Plusieurs  sent,  a  lalettre,  couverts  d'ulceresdcia 
l^te  aux  pieds,  deplorable  eflfet  des  vices  que  les  Eurojjeens  i 
ont  introduits  parmi  eux;  et  aucun  d'eux  ne  se  soucie  de  I 
donner  des  soins  aux  autres.  J*ai  lave  et  soigne  leurs  plaies. 
II  faut  avoir  vu  ces  pauvres  ^tres^  pour  se  faire  une  idee 
de  cette  occupation.  Je  remercie  Dieu  de  ce  qi^'il  me  la  rend 
facile. 


LAV9AMVB  >  IMPHIMBMB  DB  M AUG  BUdOVX. 
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OU  6  INBCEiniliE. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

(CiiDlKDII  IDS  TiiHriD* 

Que  toutes  choMs  se  (assent  pour  redificatton  afin 

.   que,  suivaul  la  verite  avec  la  charite,  nous  crolssions 
en  i^tes  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus-Christ. 
L  Coa.  XIV.  V.  a6.  -  Era.  IV.  v.  i5. 


EXPOSITION  DE  L'EPITRE  DE  ST^AQUES. 


TRElZliME  EXERCICE. 

Chap.  11^ v«  12  et  X^.ParlezetagissezcommedetHxnt 
€tre juges par  la  hide  la  liberie;  cai^  le  jugement  sera 
sans  misericorde  pour  celui  qui  n*aura  pas  use  de 
misericorde ;  maisla  misericorde  se  rii  du  jugement. 

Ceci  se  rapporte  encore  au  meme  sujet  qui  a  ete 
traite  dans  les  versets  precedens  et  depuia  le  com- 
mencement du  chapitre  :  Tacception  des  personnes. 
Ce  peche  a  deux  faces  :  I'extreme  estime  accordee  au 
riche  comme  riche,  el  le  mepris  temoigue  au  pauvre 
comnie  pauvre.  G'est  plus  specialement  ce  dernier 
point  de  vue  que  St.  Jacques  considere^lepuis  le  ver- 
8et  8  ^  et  c'est  pour  ceia  qu'il  presente  Tacception 
des  persbnnes  comme  une  violation  des  preceples  de 
la  charite  et  comme  un  defaut  de  misericorde.  II  a 
fail  voir  (8-11)  qu'elle  mel  ceux  qui  s'en  rendent 
coupables  en  contravention  avec  la  loi;  il  fait  voir 
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mainlenant  dans  les  versels  12  et  13  ce  qui  suit  ne- 
oessairenieat:  elle  les  expose  au  jugement  ei  a  la 
condamnation  de  Dieu . 

De  ce  cote  les  chreliens^  auxquels  il  ecril,  pen- 
saient  vraisemblablement  ii'avoir  riea '  a  craindre. 
Sous  pretexte  qu'ils  croyaient  en  Jesus-Christ  et  que 
le  salut  est  par  la  grace ,  par  la  foi,  iJs  se  figuraient 
qu'Its  n'avaient  rien  a  redouter  du  jugement  de  Dieu, 
£Uors  menpie  que  leurs  oeuyres  n'etaient  pas  en  har- 
monie  «vec  ieur  profession ,  et  si  on  leur  montrait 
dans  leur  conduite  des  choses'Qui  etaient  contraires 
a  la  loi  de  Dieu ,  ils  avaient  constamment  a  la  bouche 
des  reponses  telles  que  celles-ci  :  Nous  sommes 
justifies  par  la  grace ;  —  il  n'y  a  plus  de  condamna- 
tion pourceux  qui  croient  en  Jesus-Christ,  etc. »  Cest 
la  que  Tapotre  lespoursuil  comme  dans  leurs  derniers 
retranchemens,  pour  leur  ravir  icette  esperance  illu- 
soire,  el  leur  monlrer  que  quelle  que  soit  leur  pro- 
fession, quelle  que  soit  leur  doctrine,  quelle  que  soit 
leur  pretendue  confiance  en  la  grace  du  Seigneur, 
ils  n'en  seront  pas  moins  condamnes  s'ils  ne  vivent 
pas  dans  les  bonnes  oeuyres ,  et  en  particulier  s^ils 
n'usent  pas  de  misericorde  envers  leurs  freres.  Nous 
retrouvons  ici  cette  mahiere  frappante,  etenquelque 
sdrte  paradoxale,  dont  nous  avons  deja  vti  que  cet 
apdtre  se  plait  a  presenter  ses  pensees,  et  qui  leur 
donne  une  originalite  etune  energie  singulieres.  Ces 
hommes  qu'il  reprenait  se  rassuraient  centre  les  ler- 
reurs  du  jugement  par  la  pensee  qu'ils  seraient  juges 
par  la  loi  de  liberte,  par  la  loi  evangelique ,  et  non 
par  la  loi  de  servitude  et  selon  les  rigueurs  de 
Sinai.  — '  He!  bien,  leur  repond  St.  Jacques^  ce 
qui  Tous  rassure  est  precisement  ce  qui  doit  voas 
effrayer:  cest  parce  que  vous  devez  elre  juges  par 
la  loi  de  liberte,  que  vous  avez  sujet  de  trembler 

da  vantage  A  ce  langage,  on  ne  peut  se  defendre 

d'abord  d'un  mouvement  de  surprise;  mais  on  le 
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trouvera  rempli  d'une  vcrite  profonde  eu  le  medftanl 
aUentivement ;  et  de  tous  les  auleurs  sacres^  il  n'eu 
est  peut-etre  aucun  qui  ait  plus  besoin  d^etfe  medile 
que  St.  Jacques. 

Il  explique  lui-raeme  sapensee  au  verset  13.  II  y 
montre  pourquoi  ceux  qu'il  reprend  out  d'autant  plus 
a  redouler  du  jugemeut  qu'ils  doivent  elre  juges  par 
la  loi  de  liberie  :  mais  avant  d'enlendre  cette  explica- 
tion, comprenons  bien  d'abord  le  verset  12,  et  ce  quo 
c'est  que  (Tetre  juge  par  la  hide  liberie. 

Nous  avons  explique  ailleurs  *  ce  qu'on  doit 
entendre  par  la  ioi  ae  liberie.  Il  y  a  deux  lois ;  ou 
plutdt  deu'x  aspects  de  la  loi.  Dans  un  sens  le  Chre- 
tien n'e^t  plus  80U8  la  loi;  ^  et  pourtant  dans  un  au- 
tre sens  le  chretien  est  sous  la  loi.  ^  La  loi  sous  la- 
-quelle  le  chrelien  n  est  plus ,  c'esl  la  loi  de  Moise^  *  ^ 
la  loi  de  Sina'i  qui  parle  ainsi :  c  Uhomme  qui  fera 
ces  chases  ,  vivra par  elles;^  mais  quiconque  ne  per^  ^ 
secerera  pas  dans  loutes  les  chases  quisant  ecrites  au 
livre  de  la  loi,  pour  les  faire  est  maudit.  »  ®  La  loi 
Mus  laquelle  le  chrelien  est  encore,  c'est  la  loi  de 
Christ ,  la  loi  evangelique,  qui  parle  ainsi  :  «  f^ous 
avez  ete  achetes  par  prix;  ^larifiez  done  Dieu  en 
votref  corps  et  en  voire  esprit ,  qui  apparliennent  d 
Dicu;  ^  el  encore  :  Je  vous  conjure  par  les  compas^ 
sions  de  Dieu  que  vous  offriez  vos  corps  en  sacrifice 
vicant,  saint ,  agreabh  d  Dieu ,  ce  qui  est  voire  ser* 
cice  raisonnable.^  »  —  C'esl  celle  loi  de  Christ  qui 
est  appelee  ici  loi  de  liberie,  parceque,  tandis  que  la 

-  t  I 

a  Rom!  VI,  14. 
'  i  Cor.  IX, 

*  Act.  Xm,  39;  XV,  10.  . 
»  Bom.  X ,  8. 
•    «  Gal.  m,  10. 

lCor.VI,^iO.  -  • 

»  Ephes.  IV,  32  ;  1  Pierre  1 ,  lS-19,  clc. 
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loi  de  Siuai  s'adresse  a  rhomme  pecheur  avec  le  seul 
caractere  d'une  obligation  a  laquelle  il  ne  peul  se 
soustraire ,  mais  d'une  obligation  qu'il  a  meconnue 
et  qui  ne  lui  rappelle  plus  que  la  condamnation  qu'il 
a  attiree  sur  lui  et  qu^il  n'a  aucun  moyca  d'eviter ;  la 
loi  de  Christ  s'adresse  a  lui  avec  le  caractere  d'une 
obligation  volontaire  ;  elle  fait  appel  a  sa  reconnais- 
sance et  a  son  amour ;  elle  lui  comraande  comme  a 
un  affranchi  de  Christ  delivre  de  la  condamnation  et 
ayant  regu  le  saint  Esprit^  qui  ecrit  la  loi  dans  son 
cceur  et  lui  en  rend  Tobligation  non  seulement  pos- 
sible^ d'impossible  qu'elle  etait  a  cause  du  peche^ 
mais  encore  aimable^  d'odieuse  qu'elle  et^Jt  aupara- 
vant. 

Cette  loi  de  Christ  sous  laquelle  le  chretien  se 
trouve  maintenant  place ,  et  qui  doit  regler  sa  con- 
duite,  est  aussi  celte  qui  doit  le  juger  au  dernier 
jour;  et  c'est  dans  cette  pensee  que  les  hommes  qui 
se  seduisent  eux-memes  et  qui  abusent  de  la  grace  de 
Dieu ,  cherchent  un  pretexte  pour  demeurer  dans  le 
peche.  (K  Puisque  la  loi  selon  laquelle  nous  s^rons 
juges^  disent-ils ,  est  une  loi  de  liberte^  elle  s'ac- 
commodera  a  nos  f^lesses ,  elle  tolerera  nos  deso- 
beissances ,  et  malgre  les  peches  que  vous  nous  re- 
prochez  avec  taut  d'indignation  ^  cette  loi^  moins 
severe  que  vous  ^  ne  nous  en  adjugera  pas  moins 
leciel,  que  Jesus-Christ  nous  a  merite  par  son  sa- 
crifice. »  —  Et  en  disant  cela  ils  retiennent  leurs 
peches. 

Mais  c'est  la  qu'ils  rencontrent  noire  saint  apotre 
qui  leur  declare  quails  sont  dans  une  illusion  mor- 
telle;  qn'ils  font  un  abus  effroyable  de  la  grace  de 
Dieu ,  et  que  Fattente  oti  ils  sont  d'etre  juges  d*apres 
la  loi  de  liberie  doit  au  contraire  les  exciter  d'autanl 
plus  a  renoncer  a  leur  peche^  et  les  effrayer  d'autant 
plus^  s'ils  ne  le  font  pas. 
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Car  le  Jugement  sera  sans  misericorde  pour  celui 
qui  ft  a  point  use  de  misericorde. 

La  loi  seloii  laquelie  vous  serez  juges  est  une  loi 
de  liberie ,  mais  elle  n'est  pas  une  loi  de  licence ;  elle 
change  le  caractere  de  i'obligalion ,  mais  elle  ne  Tote 
pas,  ni  ne  la  diminue;  seulement  d'une  obligation 
severe  elle  fait  une  obligation  filiale.  Elle  rend  la 
saintete  praticable  et  aimable  ,  mais  elle  n^en  dispense 
pas.  -  Si  done  vous  marchez  comme  libres,  mais 
pourtant  esclaves  de  Dieu ;  si  vous  obeisscz  a  la  loi 
d^amour ;  si  vous  aimez  le  Seigneur;  si  vous  gardez 
ses  commandemens ;  si  vous  vous  abstenez  de  tout  ce 
qui  a  queique  apparence  de  mal,  la  loi  de  liberte 
Tous  approuve  et  vous  absout,  alors  meme  que  la 
loi  de  Sinai  vous  eut  condamnes.  Mais  si  yousjaites 
servir  voire  liberte  de  voile  a  la  mechancete;  si  vous 
refusez  de  confesser  vos  transgressions  et  de  les  de-- 
laisser ,  et  si,  en  invoquant  te  nom  du  Seigneur  Jc"- 
suS'Christ ,  vous  ne  vous  eloignez  pas  cependant  de 
riniquite,  alors  la  loi  de  liberte  vous  condamne  aus-^ 
si  bien  que  celle  de  Sinai,  et  vous  condamne  davan* 
tage  encore.  Car  au  suppliqe  que  vous  avez  merite 
d'abord  pour  avoir  transgresse  la  loi  de  votre  Dieu. 
createur,  elle  ajoutera  un  autre  suppliceplus  effroya- 
ble  que  vous  avez  merite  en  transgressant  la  loi  de 
votre  Dieu  sauveur.  Veritablement  il  vaudrait  mieux 

f>ourvous  n'avoir  jamais^^ntendu  parler  de  la  loi  de 
iberte  et  etrejugesd^apres  la  seule  loi  de  Sinai !  Vous 
seriez  encore  condamnes,  il  est  vrai,  mais  vous  le  se- 

riez  d'une  maniere  moins  terrible  

Cela  est  vrai  de  tous  ceux  qui  demeurent  volontai- 
rement  dans  c^uelque  peche  que  ce  soit.  Mais  cela  est 
vrai  plus  specialement  de  ceux  quiserefusent  a  exer- 
cer  la  misericorde.  Car,  s'ils  s'atlendent  a  etre  juges 
d'apres  la  loide  liberte,  el  non  pas  selon  les  rigueurs 
de  la  loi  de  Sina*i,  a  qui  le  doivent-ils,  si  ce  n'est  a 
la  misericorde  dcDieu?  Maiss'ils  ne  peuvent  atlendre 
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rnic  sentence  fnvorablequedela  miBericordedeDieut 
ne  doivent-ils  pas  a  leur  tour  cxercer  la  miserJcordc 
envers  leurs  freres?  —  Que  s'ils  ne  le  font  pas,  la 
fJcHience  de  Dieu,  loin  de  les  rassurer,  doit  les  af- 
frayer da  vantage,  puisqu'elle  rend  plus  inexcusable 
leur  durete  envers  autrui ;  et  aussi  ce  jugement  pro- 
nonce  par  un  Dieu  de  misericorde,  et  aapres  une 
loi  de  misericorde,  »era  sans  misericorde  pour  eux ! 

St. Jacques,  en  ecrivantceci,  se  rappelait  sans  doulc 
ces  paroles  du  Seigneur  :  Si  vous  pardonnez  aux 
hommes  leurs  offenses ,  voire  Pere  celeste  vous  par- 
donnera  aussi  les  votres;  mais  si  vous  ne  pardon- 
nez pas  aux  hommes  leurs  offenses ,  voire  Pere  ne 
vous pardonnera  pas  non  plus  les  volres.  * 

On  Irouve  encore  ailleurs  dans  cette  epitre  un 
souvenir  special  du  discours  de  la  monfagne ,  d'une 
part ,  eoHime  de  Tepilre  aux  Romains,  de  Taulre; 
et  il  est  probable  que  St.  Jacques  a  voulu  corriger 
line  fausse  interpretation  de  cette  epitre  .en  rappclanl 
les  principes  de  ce  discours.  * 

Mais  la  misericorde  se  ril  du  jugemeni;  litterale- 
roeut  :*  brave  le  jugemenl.  Cela  signifie  que  celui  qui 
exerce  la  misericorde,  celui  a  qui  sa  conscieuceeclai- 
ree  par  le  saint  Esprit  rend  temoignage  qu'il  aimele 
Seigneur  et  son  prochaiu,  a  une  assurance  interieure 
eontre  les  frayeurs  du  jugement.  C'est  la  meme  pen* 
see  qu^exprime  St.  Jean  :  En  ceci  est  accomplie  la 
charite  envers  nous ,  que  nous  ayons  de  la  confiance 
pour  le  jour  du  jugemenl ,  parce  que  tel  quit  est 
(saint  et  misericordieux)  lels  nous  sommes  dans  ce 
monde.  II  ny  a  poinl  de  crainle  dans  la  charite, 
mais  la  parfaile  charile  bannit  la  crainle.  '  Ce  n  esl 
pas  sans  doute  que  la  misericorde  raerlte  le  pardon 

*  Mallh.  VI,  14.  15. 

*  Voyei  Chap.  V,  ver.  12,  compare  avec  MaUh.  V,  34-37. 

*  t  Jeau  IV,  47  eH8. 
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de  Dieu  >  tlont  elle  est  elle-meme  un  fruit :  mais  cette 
instruction  n'est  pas  necessaire  pour  les  personnes  a 
qui  St.  Jacques  ecrit  :  elles  ne  manquaieat  pas  de 
conviction  sur  la  gratuite  dusalut;  au  contraire, 
elles  en  abusaient  et  avaient  be^oin  d'etre  averties  de 
la  necessite  de  la  sanctification.. 

La  plupart  des  coramentateurs  expliquent  ceyerset 
d*une  autre  man.iere.  Ilseutendent  parlamisericorde^ 
non  la  misericorde  en  Fhomme^  mats  la  misericorde 
en  Dieu ,  et  Texpliquent  aiiisi  ;  a  La  misericorde  de 
Dieu  met  le  pecheur  a  i'abri  dujugement.  »  Celte 
interpretation  nous  semble  un  pen  forcee:  au  reste, 
les  deux  interpretations,  au  fond ,  n'en  sont  qu^une^ 
parce  que  les  deux  misericordes  n'en  sont  qu'une 
aussi*  —  Cest  la  misericorde  qui  est  en  Dieu  premie- 
rement^  et  qui  de  la  se  repand  dans  le  ccBur  du  pe- 
cheur. Ce  n'est  que  cetle  miserieorde-la,  et  en  ge- 
neral ce  n'est  que  cette  saintete-la,  celle  qui  a  ete  en 
Dieu  premierement  et  qui  vient  delui,  qui  peutlui 
plaire  dans  un  pecheur^  et  obtenir  son  approbation 
au  jour  du  jugement.  —  L'amour  est  le  lien  qui  rat- 
tach&Fune  a  Tautre  la  ^race  et  robeissance,  la  justi- 
fication et  la  sanctiflcation  :  la  griice  c'est  Tamotir  vu 
en  Dieu;  robeissanCec'estTamour  vu  dansrhomme.^ 


LE  KEGRE  QUI  PRIE. 

Aimez  vos  enneniis. 

Matlh.  V.  44. 

Un  Americain  du  Kentucky  (Etats-Unis) ,  desiranfc 
acheter  un  esclave,  alia  chez  son  premier  maitre  pour 
se  procurer  des  renseigneinens  sur  son  comple.  «  Je 
»  vous  prie^  »  lui  dit-il,  «  de  me  dire  franchement 
»  lous  les  defauts  de  Cuff.  »  —  «  Je  ne  lui  en  counais 
J)  qu'un  seul,  »  reprit  le  proprielaire,  «  c'esl  Thabl- 
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tude  de  prier.  »  L'acheteur  repondil  que  ce  defaut 
uc  lui  plaisait  ^uere,  mais  qu'il  saurait  bicn  Ten  cor- 
riger.  Sup  quoi  il  Temmena  el  Temploya  a  son  service, 
Bientot  apres,  ay  ant  remarque  que  son  negre  se 
'  relirait  lous  les  soirs  dans  les  bois  apres  avoir  fmi  son 
ouvrage ,  il  i*y  suivil  un  jour,  sans  elre  aper^u  el  Ten- 
lendil  prier  pour  lui-meme,  pour  sa  femme ,  el  pour 
toule  la  maison.  II  s'en  relourna  ehez  lui  sans  rien  aire  a 
son  esclave^  Mais  celui-ci  etant  alle  au-  culte  le  diman- 
che  suivanlj  son  maltre  lui  demanda  ce  qu'il  pensait 
du  service.  —  c  Moi  aimer  beaucoup  rassemUee, » 
repondil  le  negre ;  <  il  y  a  de  bien  bonnes  gens  a  I'as- 
seinblee ;  moi  trouver  yraie  vie  la ;  moi  rend  graoe  au 
Seignenn  *  —  «  Eh  bien ,  Cuff,  »  reprit  le  mailre, 
«  je  ne  permets  pas  que  Ton  prie  chez  moi  :  il  &ul 

Sue  tu  renonces  a  prier.  »  —  a  Moi  pas  pouvoir>  » 
il  Cuff.  —  c  Mais  il  le  faul»  »  — *  c  Moi  pas  pouvoir^ 
massa.  >  a  Tu  ne  peux  pas?  Eh  bien ,  je  le  ferai  at^ 
tacher  el  appliquer  vingt-cinq  coups  de  fouel,  soir  et 
malin,  jusqu'a  ce  q^ue  lu  obeisses.  ^  —  a  Moi  pas 
pouvoir  cesser  de  plner,  massa !  »  —  En  effel  le  pau- 
vre  esclave  ful  immedialemenl  lie  el  fouelle ;  el  de& 
qu^on  Teul  laisse  aller,.  il  parlil  loul  en  chanlanl : 

Bienl6l  viendra  ma  delivrance  y 

Plus  de  pecbe,  plus  de  souffrance.  elc. 

Lorsque  le  mailre  renlra  chez  lu»,  sa  femme  lui  dit: 
pourquoi  ne  permetlez-vous  pas  a  Cuff  de  prier,  si 
cela  lui  fait  plaisir  P  tl  ne  nous  fait  par  la  aucun  tort.  » 
II  repela  cju^l  ne  voulail  pas  que  Ton  priat  sur  ses 
terres ;  mais  lorsqu'il  futalle  se  coucher ,  le  souveDir 
de  ce  qui  s^etait  passe  agila  tellemenl  son  esprit  qu^il 
ne  put  gouler  aucun  repos.  Vers  minuit  il  reveilla  sa 
femme  en  lui  demandant  si  elle  ne  pouvait  pas  ^Tiev 
pour  lui.  a  Non,  »  lui  dil-elle,  a  je  n*ai  jamais  prie 
de  ma  vie.  s  »~  II  soupira^  et  demanda  s'il  n'y  flvail 
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f^oint  quclqu'un  dans  la  maison  qui  put  prior  pour 
ui.  £t  comme  elle  hii  repondit  quH  n*y  avail  que 
leur  esdave  Guif :  a  Eh  bien ,  »  dil-il ,  c  appelle  Guff ; 
il  me  faut  absolumenl  quelqu'un  qui  prie  pour  moi.  » 

Aussitot  que  Cuff  entra  danfi  sa  chambre^  son  mai- 
Ire  leva  les  yeux  et  lui  dit  :  «  Cuff,  saurais-tu  prier 
pour  ton  maitre?  :d  Massa.,  »  lui  repondit  Cuff,  de- 
puis  que  vous  avez  laisse  aller  moi,  moi  pas  cesse  de 
prior  pour  vous.  9 

Le  maitre  et  la  maitresse  de  Cuff,  ont  depuis,  re^ 
dans  leur  coeur  I'esperance  et  la  paix  de  TEvangile, 

Qui  n'admirerait  ce  trait  de  charite  chretienne, 
fruit  de  la  foi  du  pauvre  negre?  Quelle  touchante  ap- 
plication de  ce  preceple  de  TEvangile  :  Priez  pour 
ceux  qui  vous  outragent  et  vous  persecutmi  ! 

Et  ces  prieres  Dieu  les  exauce  parce  qu'elles  son! 
faites  selon  sa  volonte.  Celle  de  Cuff  ne  tarda  pas  a 
Telre  :  il  priait  encore  pour  son  maitre,  et  dejaTEs- 
prit  de  Dieu  repandait^dans  cette  ame  endurcie  les 
premiers  symptomes  de  vie  et  de  repentir. 

Quel  succes  Dieu  n^accorde-t-il  pas  a  la  fidelite 
chretienne?  —  Si  Gufi'avait  cede  aux  menaces  d^un 
mattre  impie,quelles  tristes  consequences  en  seraient 
resultees!  Maisilcraignait  Dieu  plus  que Thomme;  el 
voila  comment  Dieu  a  recompense  sa  fermete ! 

Dieu  se  plait  a  honorer  ses  servileurs  quelque  obs-  ' 
cure  que  soit  leur  condition.  //  mLinQoquera  et  ye 
Vexaucerai;  je  serai  avec  lui  dans  la  detresse,  je  Fen 
retireraiet  le  glorifierai 

Puisse  cet  exemple  d'un  pauvre  esclave  etre  utile  a 
dcs  Chretiens  de  toutes  les  conditions,  en  les  excitant 
a  iin  devouement  d'aulant  plus  grand  quails  jouissert 
de  plus  grands  avantages! 
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Voici  un  livre  que  nous  annongons  avec  grand  plaisir,  en 
desirant  qu'it  se  repande  et  en  implorant  la  benediction  du 
Seigneur  sur  ce  petit  nombre  de  pages ,  si  pleines ,  si  ins-^ 
tructives  et  si  serieuses.  Les  preceptes  donnes  dans  ce  livre 
sont  simples^  clairs,  judicieux,  motives;  ils  sont  expliqucs 
par  des  exemples  frappans  de  vorile  ,  et  que  I'auteur  a  poi- 
ses^ avec  un  rare  bonheur^  dan«;  les  circonstances  les  plus 
habiluelles  de  rinterieur  domestique.  —  Que  les  peres  et  les 
meres  roedilent  ce  petit  livre;  il  les/rendra  attenti&aux  de- 
voirs sacres  que  leur  impose  la  Parole  de  Dieu  j  el  s'ils  soot 
fideles  a  chercher  le  secours  d'en-haut  par  des  prieres  pei^ 
severantes^  il  leur  sera  un  guide  precieux  pour  les  mieux 
remplir. 

Montrer  aUx  parens  et  surtout  aux  meres  ^  la  redoutable 
responsabilitc  qui  pese  sur  eux;  insister  sur  I'obeissance  a 
laquelle  il  faut  plier  les  enfans^  si  on  vent  pouvoir  les  cle- 
ver avec  succes,;  avertir  les  meres  des  diflScultes  qu'elles 
Irouveront  dans  raccomplissement  de  leur  belle  el  sainte 
tSche,  des  fautes  et  des  erreurs  qui  se  commettent  jour- 
nellement ;  et  insister  ensuite  sur  Tinslruclion  religieuse 
des  enfans ,  tel  est  le  plan  do  ce  livre ,  que  nous  aliens  cher- 
cher a  faire  connaitre  par  des  fragmens  tires  du  dernier 
chapitre,  tout  en  regrettant  de  ne  rien  donner  des  pre- 
miers; mais  la  ou  il  y  aurait  tant  a  extraire,  il  faut  savoir 
se  borner. 

cc  Les  parens  doivent  ctrc  eux-memes  foncierement  reii- 
gieux;  comment^  en  eifet^  pourraient-ils  tourner  les  affec- 
tions de  leurs  enfans  vers  un  autre  monde,  tandis  qu'ils  ae 
penscnt  eux-memes  qu'a  celui-ci?  Leur  exemple  conlredi- 
rait  toutes  leurs  logons.  Si  vous  n'etes  pas  dirige  par  des 
principes  cUretiens^  vous  ne  pourrez  pas  en  donner  a  vos 
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enfans ;  ils  imiteront  voire  example^  ils  suivront  vos  traces. 
Ge  pelit  enfant  que  DIeu  vous  a  confie  et  qui  est  si  heureux 
de  se  sentir  I'objet  de  votre  affection croit  bien  faire  en 
aimant  ce  que  vous  aimez  ;  pouvez-vous  sans  remords  voir 
la  coufiance  enfantine  de  voire  fille  et  recevoir  ses.tendres 
caresses ,  lorsque  vous  avez  la  conscience  que  votre  exerople 
rentraine  loin  de  Dieu  et  la  pcrd  pour  reternite? 

»  Vous  aimez  votre  enfant ,  voire  enfant  vous  aime ;  il  ne 

f)eut  penser  que  vous  abusiez  de  sa  confiance,  et  que  vous 
e  conduisiez  dans  un  mauvais  cbemin ,  dans  un  chemin 
qui  mene  a  la  ruine.  Quelle  ne  serait  pas  sa  surprise  quand 
on  lui  dirait  que  sa  mere  elle-meme  est  le  cruel  artisan  de 
son  malheur  eternel.  Vous  tenez  au  monde,  vous  n'avez  pas 
donne  votre  coeur  a  Dieu;  et-non  conlenle  de  faire  voire 

firopre  malheur ,  vous.voulez  encore  faire  celui  de  cet  en- 
ant  qui  vous  aime  comme  sa  mere  el  comme  son  amie.  II 
y  a  ici  una  cumulation  dc  cruaules  qu'on  ne  pent  compren- 
dre.  II  me  ^emble  qu'un  seul  sourire  de  votre  enfant  va 
troubler  voire  paix ,  qu\in  seul  tcmoignage  d'affection  de 
sa  pari  va  dechirer  votre  coeur ;  il  me  semble  que  le  remords 
doit  vous  rcveiller  la  nuil,  et  repandre  de  I'amerlume  sur 
toutes  les  heures  de  voire  vie.  Le  meurlrier  h'est  pas  tran- 
quiile;  et  vous,  6  mere  infidele,  vous  perdez  une  ame,  et 
quelle  ame  ?  cclle  de  voire  tendre  enfant.  II  n'esi  pas  pos- 
sible de  parler  plus  clairement.  Des  enfans  trahis  par  le  sou* 
rire  d'une  mere  y  par  le  baiser  d'une  mere  !  Satan  a  cbasse 
Adam  du  paradis;  Judas  a  trahi  son  maitre;  mais  ici  c*est 
une  mere  qui  enlratne  son  enfant ,  son  immortel  enfant^ 
loin  de  Dieu,  loin  de  la  paix^  a  la  rebellion  de  ce  monde 
et  aux  terreurs  de  la  retribution.  Ce  petit  enfant  qui  mai^ 
che  sur  vos  traces  doit  survivre  a  la  ruine  des  siecles ;  Te^ 
ternite  rallend,  ou  reternite  bienheureuse  des  enfans  de 
Dieu,  ou  relernile  lenebreuse  des  demons.  G'est  vous,  6 
mere.>  qui  eles  son  guide  vers  rimmorlalile;  c'est  vous  qui 
le  conduisez,  ou  vers  les  verdojans  paturages  des  cieux, 
oil  vers  les  deserts  arides  du  desespoir.  Si  vous  marches 
dans  le  pecbe ,  il  est  probable  que  votre  enfant  y  marchera 
avec  vous. 

x>  J'ai  entendn  parler  d^une  petite  fille  qui ,  sur  son  lit  de 
mori,  leva  ses  yeux  vers  ses  parens,  et  s'ecria  avec  amer-* 
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lomo  :  «  0  mes  parens^  vous  ne  m'avez  jamais  parle  de  la 
mort;  vous  ne  m'y  avez  jamais  preparee;  et  maintenant^ 
dit-elle  en  fondant  en  larmes ,  je  vais  mourir ,  et  mon  anae 
est  perdue  !  »  EUe  mburut :  son  solell  s'eteignit  dans  les  le- 
nebres.  .Quelle  ne  dut  pas  etre  la  douleur  de  ses  parens !  de 
quelles  morlelles  angoisses  leur  coeur  ne  dut-il  pas  elre  de- 
chire !  Comme  I'idee  de  leur  fille  perdue  pour  relernile  ,  dut 
les  poursuivre  le  jour  dans  leurs  occupations,  et  la  nuil  dans 
leurs  songes!  Mais  vous  retrouverez  un  jou.r  vos  enfans;.la 
trompelte  du  jugement  vous  sommera  de  coroparailre  a  la 
barre  du  tribunal  de  Christ.  —  Comment  dccrire  les  senli- 
mens  de  desespoir  et  d'epouvante  qui  vous  agiteront  alors ! 

Ce  jour  vient,  il  est  pres  :  au  dernier  jugement 

Le  temps,  qui  toujours  fuit,  m'entratne  incessamment. 

«  Apres  la  mort  le  jugement,  et  apres  le  jugement  Teter- 
nite ;  si  vous  avez  etc  Tauteur  de  la  ruine  de  votre  enfant, 
il  vous  faudra  pendant  toute  Teternile  endurer  ses  repro- 
ches.  Ne  pensez  pas  que  vous  puissiez  suivre  un  chemin,  et 
en  faire  suivre  un  autre  a  vos  enfans.  Vous  ne  devez  pas 
seulement  leur  montrer  le  ciel ,  mais  encore  les  y  conduire. 
La  premiere  chose  a  faire  pour  une  mere,  c'est  de  donner 
son  coeur  a  Dieu.  Soyez  chretienne  vous-meme,  et  alors 
vous  pourrez  esperer  que  Dieu  bcnira  vos  efforts  poar  con- 
duire votre  enfant  au  Sauveur.  Je  dois  conjurertoule  mere 
qui  lit  ces  pages  de  donner  immediatement  son  cceur  a  Dieu, 
si  elle  veut  avancer  son  propre  bonheur  et  le  bonheur  de 
ses  enfans.  Le  sang  de  Texpiation  vous  ouvre  le  chemin; 
le  Saint  -  Esprit  est  pret  a  repondre  a  vos  prieres,  et  a  vous 
accorder  tons  les  secours  dont  vous  avez  besoin.  Plus  vous 
tardez ,  plus  vous  eloignez  vos  enfans  de  Dieu ,  et  plus  vous 
rendez  votre  devoir  difficile.  » 

Apres  avoir  indiquc  comment  il  faut  rendre  aux  enfans  la 
piete  agreable,  sans  denaturer  cependant  ni  cacher  les  ve- 
rites  redoutables  de  la  religion ,  Tauleur  ajoute  : 

a  Saisissez  les  occasions  favorables ,  evitez  les  autres.  JJne 
mere  observera  son  enfant  a  cet  cgard,  et  lorsqu'elle  Ic 
verra  pensif,  tendre  et  soumis,  quelles  que  soient  les  causes 
qui  aient  amene  en  lui  ces  bonnes  dispositions ,  qu'elle  sV 
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dresse  a  Dieu  dans  une  fervente  priere,  puis^  qu'elle  em- 
ploie  toul  le  don  de  persuasion  que  Dieu  lui  a  donne  sur 
son  enfant,  toute  la  puissance  de  son  amour,  pour  conduire 
au  Sauveur  cette  petite  creature.  (I'est  dans  ces  momens-la 
qu'il  faut  lui  parler  de  piete,  parce  que  c'est  alors  qu*il  pent 
comprendre  combien  les  joies  de  ce  monde  sont  vaines , 
combien  .celles  de  la  religion  sont  reelles.  Oh !  qu'il  y  a  de 
douceur  a  presenter  les  consolations  du  ciel  a  un  enfani 
dont  Tesprit  est  ainsi  toucbe,  de  voir  des  larmes  d'atten- 
drissement  mouiller  ses  yeux,  et  son  petit  sein  se  gonfler 
sous  les  nouvelles  emotions  qui  le  penetrent !  S'il  y  a  pour 
unfe  metre  un  moment  de  bonhcur  sur  la  terre ,  c'est  celui- 
la ;  elle  eprouve  alors  un  ravissement  qui  est  inconnu  au 
monde.  Une  mere  trouvera  frequemment  de  seroblables  oc- 
casions y  dont  elle  devra  profiter  pour  diriger  vers  une  es- 
perance  etcrnelle  Tame  immortelle  de  son  en£smt,  pour  rem- 
plir  son  cgeur  de  Tamour  du  Sauveur,  pour  lui  communiquer 
toute  la  chaleur  de  sa  propre  piete.  x> 

<x  niais,  d'un  autre  cdte,  il  y  a  des  temps  ou  il  serait  dan- 
gereux  de  presser  un  enfant  sur  la  religion.  Votre  enfant  est 
de  mauvaise  humeur;  ses  joues  qu'il  enfle,  ct  les  brusc^ues 
mouvemens  qu'il  fait^  vous  montrent  toute  la  coupable  irri- 
tation de  son  coeur.  tJne  mere  ira-t-elle  en  ce  moment  con- 
. verser  avec  lui ,  sur  la  mechancete  de  sa  copduite  ?  Non ,  ce 
n'est  pas  le  moment ;  tout  autant  vaudrait-il  converser  avec 
un  insense.  Punissez-le  de  quelque  maniere  qui  puisse  caU 
mer  son  agitation,  et  le  forcer  de  rcflechir,  mais  attendez  ^ 
qu'il  soit  redevenu  calme  avant  d'essayer  de  lui  faire  sentir 
son  tort ,  et  de  lui  en  inspirer  du  repentir ;  allez  prier  pres 
de  son  lit,  dans  la  solitude  de  sa  chambre  et  pendant  les 
heures  silencieuses  du  soir.  Quand  il  sera  calme ,  quand  la 
passion  aura  laisse  le  champ  libre  a  la  raison ,  il  vous  ecou- 
tera,  et  sera  facilement  attendri.  » 

<c  Insistez  surtout  sur  la  doctrine  du^salut.  Les  Ecritures 
-  nous  declarent  que  la  predication  de  la  croix  de  Christ  est 
un  puissant  raoyen  de  convaincre  Thomme  de  son  peche  el 
du  nesoin  qu'il  a  de  se  convertir  pour  vivre  daps  la  foi  et 
dans  la  saintete;  et  Thistoire  de  TEglise  a  montre  dans  toua 
les  ages  combien  le  recit  des  souffrances  et  de  la  mort  du 
Sauveur  a  d'efficace  pour  attendrir  le  cqeur  et  pour  Thumi- 
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Iter,  quand  lous  les  aulres  appels  ^onl  impuissans.  Voire  en* 
fant  n'ecqplera  pas ,  sans  en  ^ire  louche  jusqu'aus  larmes , 
ce  que  vous  lui  raconlerez  de  Tamour  du  Sauveur ;  el  quand 
vous  lui  direz  que  c'esl  Dieu  lui-m^me  qui  a  rev(!tu  noire  hu* 
maniie  el  qui  s'esl  expose  a  lanl  de  iniseres  afin  de  nous  sau- 
ver  des  suites  lerribles  du  peche ,  Tidee  que  vous  lui  inspi- 
rerez  ainsi  de  la  bonte  de  Dieu  el  de  Tingralilude  des  pe- 
cheurSy  surpassera  lout  ce  qu'on  peut  croire.  Le  philosophe 
peul  admirer  ta  sublimite  qu'il  y  a  dans  Tidee  d'uu  Esprit 
eternely  incomprehensible ,  invisible  ;  mais  c'est  cetle  ve- 
tite  que  Dieu  a  ^le  manifesle  en  chair  ^  qu'il  a  soufiTerl  com- 
me  Sauveur ;  qui  saisil  loutes  les  sympathies,  s'empare^de 
toutes  les  puissances  du  coeur.  Parlez  de  celui  qui  prenait 
les  pelits  eufans  dans  ses'bras,  et  qui  les  benissail,  et  vous 
donnerez  une  juste  idee  de  son  carrclere.  Toul  chreiien 
peul  juger  par  lefTel  que  le  lableau  de  Tamour  dii  Sauveur 
produil  sur  lui-m^me,  de  la  puissance  qu'iltioil  avoir  pour 
•reveiller  dans  le  cceur  d'un  enfant  les  prof'^ndes  emotions  de 
ta  repentance  et  de  la  reconnaissance.  II  est  bien  remafqua- 
ble  aussi ,  que  dans  tous  les  traits  qu'on  peul  ciler  de  ia  piete 
des  enfans ,  le  Sauveur  soil  Tobjet  unique  el  saillant  de  ieur 
affection  el  de  leur  esperance> 

«  En  parcouranl  les  biographies  des  enfans  qui  se  sont  fait 
connaitre  par  leur  piete,  on  ne  remarquera  pas  sans  etonne- 
menl  combien  ctait  puissante  Timpression  que  Taroour  da 
Sauveur  avait  faite  sur  leur  cceur ;  on  en  verra  plusieurs,  dans 
les  circonstances  les  moins  favorablcs,  prives  de  guide  elde 
soutien,  trouver  le  chemin  du  coeur  du  Sauveur,  pour  s'y  re- 
poser  avec  confiance.  II  est  arrive,  plus  d'une  fois ,  que  des 
parens  qui  n'avaienl  pas  Thabitude  dans  leurs  inslruclions 
rcligieuses,  de  faire  ressorlir  Tamour  et  la  fidelilc  du  Sau- 
veur onl  vu  leurs  enfans^  dans  la  souffrance  et  dans  la  ma- 
ladie,  s'attacher  a  Jesus-Ghrisl  comme  a  I'ami  qui  sympa- 
ihisail le mieux  avec  eux.  Dieu,  roanifeste  en  Christ,  a  pour 
le  coeur  de  Thomme  des  atlrails  particuliers  que  nul  aulre  ne 
peul  liii  offrir. 

y>  Lorsqu'on  demandail  au  petit  Nathan  Dickerman  a  quoi 
il  aimail  le  mieux  penser  quand  il  souffrail,  il  repondail  : 
«  Au  Seigneur  Jesus-Christ.  » 

«c  Nathan  est  bien  malade,  »  raconle  son  biographe ;  cc  son 
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ccBur  bal  avec  violence,  et  le  poak  esi  a  peine  sensible;  niais 
il  nous  dit  qu'il  est  plus  heureux  qu'a  Tordinairc.  Je  lui  ai 
demande  pourquoi  ?  II  m'a  repondu  :  cc  Farce  que  monSau- 
veur  est  pres  de  moi.  » 

Nous  no  saunons  terminer  cette  a nnonce^  sans  yajouter^ 
contre  notre  habitude  ,  une  remarque  critique.  11  nous  sem«> 
ble  que  Tauteur  attribue  trop  exclusivement  le  salut  des  eh-* 
fans  a  Teducation  qu'ils  peuvent  avoir  re^ue  de  leur  mere ; 
et  cette  exageration  pourrait  en  decourager  plusieurs.  II  est 
certain  que  Ton  voit  aussi  des  enfansqui  ont  regu  une  eda* 
cation  chretienne ,  devenir  de  tres-mauvais  chretiens  ,  tan- 
dis  que  les  enfans  les  plus  abandonncs  de  leurs  parens  sont 
quelquefois  recueillis  par  la  miscricordo  de  Dieu  dans  le  ber* 
call  du  bon  Berger.  Que  la  mere  chretienpe  qui  ne  voit 
aucun  fruit  de  sessoins  persevere  done  avec  Constance^  non-- 
seulement  pour  Tamour  deson  enfant,  mais  encore  et  surtout 
pour  le  service  deDieu ;  car  son  travail  ne  sera  certainement 
pas  vain.aupres  du  Seigneur.  Et  que  les  parens  qui  negligent 
le  salut  de  leur  famille  tremblent  des  consequences  de  leurs 
tbrts ,  non-seulement  pour  elle^  mais  encore  pour  eux-mS- 
nies;  car  leurs  enfans  pourrohtpar  d'autres  voies  arriver  a 
la  connaissanceduSauveur;  mais  les  parens^  dans  cecas  me- 
me^  n'en  seront  pas  d'un  iola  moins  coupables  devant  Dieu. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Ca'hton  de  Vau».  Cossonay.  La  Societe  evangelique  du 
district  de  Cossonay  vient  d'adresser  a  a  lous  les  amis  de  la 
religion ,  dans  le  district  et  ailleurs ,  »  un  appel  qui ,  nous 
I'esperons^  sera  entendu  des  uns  et  des  autres.  Gctte  petite 
publication  y  en  nous  informant  des  motifs  qui  ont  amene  la 
formation  de  la  Societe,  et  qui  doivent  engager  les  amis  du 
Seigneur  kla  soutenir,  nous  revele  un  fait  qui  merite  d'etre 
remdrque^  c'esl  Tuniou  d'efforls  des  ennemis  de  I'Evangile 
dans  cette  portion  de  notre  pays  :  <c  Gertes^  dit  le  comiie^ 
ce  n'est  pas  quand  Tennerai  des  ames  organise  ses  armees , 
Sonne  la  bataille,  aiguise  ses  armes,  que  ceux  qui  se  disent 
de  Christ  doivent  se  tenir  les  bras  croiscs  et  ne  pas  s'avancer 
courageuscment  au  qombat  sous  le  drapeau  de  leur  chef.  Les 
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amis  de  la  religion  ont  requ  dans  plusieurs  localites  de  ce 
district  et  m^me  a  notre  porte  un  deii  devant  lequel  ils  ne 
doivent  pas  reculer.  II  fallait  done  bien  qu'ils  s'entendissent 
entr'eux  pour  combaltre  Tincrcdulite  par  les  armes  de  la  foi 
et  de  la  verite  et  s'opposer  avec  Vepee  de  V esprit  qui  est  h 
parole  de  Dieu  a  ceux  qui  veulent  saper  par  leurs  bases  la 
rdligion  de  nos  peres.  »  Et  plus  bas  il  ajoute  ;  cc  Eles-vous 
affliges  des  progres  de  Timpiete  dans  certaines  localites  de 
notcepays?  Avez-vous  vu  avec  effroi  rincredulite  arborer 
aussi  sa  banniere,  coaliser  les  efforts  de  ses  sectateurs  j  se 
constituer  en  societes^  encomites,  repandre  ses  Hvresem- 

Eoisonnes ,  precher  sur  les  places  et  faire  de  vos  lieux  pu- 
lics  le  theatre  de  ses  predications  desolantes?  Avez-voos 
ete  alarmcs  on  apprenant  qu'on  cherche  a  gagner  des  proh 
selites  en  faveur  dc  ces  monstrueuses  doctrines  qu'aprh  la 
mart  tout  est  mort ,  quHl  n'y  a  point  de  Dieu ,  que  s'il  y  en 
a  un,  ilne  s'occupe pas  de  nos  affaires?  Avez-vous trem- 
ble des  ravages  que  peuvent  produire  chez  les  ignorans  et 
les  esprits  superficiels  les  sottes  plaisanteries  de  Voltaire  et 
des  incredules  du  siecle  passe  qu'on  rechauffe  comme  des 
nouveautes  ?  Eh  !  bien ,  Tobjet  de  votre  effroi  e^t  le  notre; 

I^ourquoi  done  ne'  nous  coaliserions-nous  pas  pour  contreba- 
ancer  celle  activitc  diabolique  pour  le  mal^  par  ane  activile 
plus  grande  pour  le  bien  ?  »  —  Voila  done  pour  la  premiere 
fois  au  milieu  de  nous  les  ennemis  de  TEvangile  imitant  cen- 
tre Lui  les  efforts  et  les  raoyeus  employes  par  les  chreliens 
pour  Ic  repandre !  Et  le  premier  resultat  de  cette  ligue,  c'esl 
la  formation  d'une  Societc  evangeliquc^  qui  va^  nous  n'en 

doutons  pas,  elre  une  source  de  bien  pour  ce  district!  

Courage  done  enfans  de  Dieu,  raniraez  votre  zele  et^olre 
activite.  hes  armes  de  potre  guerre  ne  sontpas  charnelles, 
il  est  vrai,  et  paraissent  meprisables  aux  ycux  des  mondains; 
mais  elles  sont  puissantes  par  la  vertu  de  Dieu  pour  rentier' 
ser  les J^orter esses  y  et  detrmre  tous  les  conseils  et  toute  hau- 
teur qui  s'elepe  contre  la  connaissance  de  Dieu. 


LAUSAI<;NB  ,  IMPRIMERIE  DE  MAflC  DUCLOUX. 
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REYEILDELAFOI, 
Dans  la paroisse  aUhoSque  de  HolzlUmsen, 


Si  le  vrai  cbretiea  suit  ayec  joie  les  efforts  et  les 
Bucces  des  eglises  reformees  qui  cherchent  a  faire  pe* 
nelrer  le  pur  christianisme  parmi  les  catholiques-ro* 
mains,  il  trouve  un  sujet  d'aclions  de  graces  et  d'es* 
peraUce  plus  vives  encore  dans  les  symptomes  de 
reveil  et  de  retour  a  l'£vangile  qui  se  manifesteut 
spontanement  dans  les  eglises  romaines  elles-memes. 
II  y  Toit  une  preuve  de  la  puissance  de  Dieu  ,  qui  sait 
seloB  ses  promesses,  faire  sortir  des  eaux  du  desert ^ 
et  des  torrens  de  la  solitude  ^ ;  \\y  reconuait  un  prin- 
cipe  de  regeneration  existant  dans  le  sein  meme  de 
ces  eglises,  et  qui  pent,  d'un  iour  a  Tautre,  les  trans- 
Ibrmer  en  de  vivantes  eglises  de  Jesus-Christ ;  il  aime, 
^nfin^  a  decouvrir  une  nouvelle  confirmation  de  sa 
foi^  dans  la  communion  d'esperaace  ou  il  se  trouve 

•  # 

^  Esa¥eXXXV,6. 
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^  toul  d'un  tsoup  avec  des  freres  qui  les  ont  puisees  a 
la  m6me  source  de  la  Parole  de  Dieu ,  sans  rinlerme- 
diaire  'd'aucun  homme.  —  De  tels  exemples  se  soni 
vus  ^uelquefois  en  Allemagne  el  surtout  en  Bayiere  , 
depuis  le  commencement  de  ce  siecle;  le  Seigneur 
vieni  d'en  susciler  un  nouveau  dans  la  paroisse  de 
Holzhausen ,  pres  de  Hombourg,  grand -duche  de 
Hesse. 

Lorsque  le  cure  Heljferich  entra  dans  la  paroisse 
de  Hoiznausen^  il  ne  songeail  qu'a  transmeltre  scru- 

fmleusement  a  son  troupeau ,  les  enseignemens  de 
'Eglise  romaine^  et  a  observer  minulieusemenl  tous 
les  rites  qu'elle  prescril  pour  le  culte ;  c'elait  la  tout 
ce  qu'il  pensait  aevoir  faire  pour  remplir  avec  fidelite 
les  saints  devoirs  de  oonducteur  des  ames.  Anime 
d'un  vif  desir  d'etre  utile  a  son  troupeau  et  de  lui  ap- 

Sorter  les  benectictioas  did  son  ministere^  41  s  aperyut 
ientdl*(comme  il  I'avoua  lui-meme  plus  tard)  que 
ses  efforts  n'aboulissaient  a  rien,  et  que  toutes  ses 
peines  n'amenaient  dans  ses  ouailles  aucun  change- 
ment  notable  et  foncier.  II  tomba  lui-meme  dans  une 
secheresse  d'ame  qui  alia  toojours  en  croissant ;  il 
eutbientot  epuise,  dans  ses  predications,  tout  ce  qu'il 
pensait  avoir  a  leur  dire ;  et  il  demeura  comme  un 
vase  que  Ton  a  vide  jusqu'au  fond,  ne  sachant  plus 
avec  quoi  fournir  a  1  instruction  ,  a  la  consolation  et 
a  Tedification  de  sa  paroisse. 

Ainsi  pousse  par  la  disette  ou  pluldt  par  une  direc- 
tion misericordieuse  de  la  grace  de  Dieu ,  il  se  touma 
avec  un  esprit  serieux,  vers  Teternelle  source  de  toute 
saffesse  et  de  toute  consolation,  vers  r£vangile;il 
le  lut  avec  priere  et  simplicite,  et  y  chercha  de  tout 
son  coeur  ,  un  rocher  de  salut  pour  lui-m^me  comme 
pour  les  ames  qui  lui  etaient  confiees.  Aussi  trouya- 
t-il  ce  qu'il  cberchait.  Plus  il  avangait  de  celle  ma- 
niere  dans  la  connaissance  de  la  redemption  accom- 
plie  par  Christ  et  dans  Tapplicalion  que  TEsprit  de 


—  581  — 

Dieu  ea  faisail  a  aoa  ame,  plus  il  ae  aeniait  presse. 
d'annoncer  a  ses  paroissiens  cette  bonne  nouyelle 
d'ua  Sauveur ;  et  plus  aussi  il  se  senlait  anime  dans 
son  ministere  d'une  sainte  joie  et  d'une  vie  nouyelle. 

Sans  s'attacher  a  combattre  directement  les  doctri-- 
ses  et  les  pratiques  de  TEglise  romaine  ^  ni  se  laisser 
entralner  sur  cette  matiere  a  de  vaines  contestation&, 
il  s^'appliqua  des  lors  a  precher  TEvangile  ioul  sim- 

Sle  de  la  grace  de  Dieu  en  Jesus  ^  seloa  la  mesure 
e  connaissance  qui  lui  etait  departie,  et  il  comprit 
qu'il  ne  pouvait  entrer  dans  Tesprit  et  dans  le  but  de 
sa  vocation  sainte  >  qu'en  travaillant  a  Tedificatioa 
des  ames  en  Chrbt  par  la  Parole  de  vie«  11  elait  loin 
de  penser^  alors^  (ju'une  eglise  <|ui  pretend  au  titre 
de  chreiienne,  renierait  ce  but  eleve  du  ministere^ 
et  condamnerait  le  seul  moycn  de  Fatteiodro^  qui  est 
la  predication  franche  et  claire  du  salut  aocooftpU  sur 
la  croix.  Plusieurs  plaintes  sur  le  cooteitu  de  ses  fjn^ 
dicattons^  furent,  il  est  yrai,  portees  centre  lui,  au-* 
prcs  de  Feydque  de  Ma^ence,  a  Tinstigation  de  quel- 
ques  cures  de  son  voisinage ;  mais  il  se  laissa  a  au- 
tanl  moins  arr^ter  par  ces  petites  tracasseries  ,  que 
Teveque  n'^  donna  aucune  suite,  et  que  d'un  autre 
c6te  Helfench  avait  rinexprimable  joie  de  voir  s'ac- 
complir  dans  sa  paroisse  la  promessedu  Seigneur  ji 
que  la  Parole  qui  sera  sortie  de  sa  bouche  ne  re-- 
toumerait  pas  d  lui  sans  ejfet.  Les  predications  du 
cure  de  Hoizhausen ,  etaieni  assidument  frequentees 
non  -  seulement  par  les  membres  de  son  troupeau , 
mais  encore  par  un  grand  nombre  de  proteslans  de 
Tendroit  et  des  environs;  et'la  parole  de  la  reconci- 
liation qu'il  prechait  fut  scellee  par  le  changement  de 
coeur  et  de  vie  dans  plusieurs  de  ses  auditears.  Ces 
experiences,  souyent  repetees;  Tamour  croissant  de 
la  verite  qui  se  montrait  chez  beaucoup  de  membres 
de  la  paroisse ,  et  qui  l^s  poussait  meme  a  appreudre 
a  lire  pour  pouvoir  s'instruire  a  Tecole  de  la  Bible; 
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la  tonfiance  avec  laquelle  oa  s*adressait  a  lui  pour  lui 
I  demander  les  instructions  ^et  les  consolations  de  la 

I  Parole  de  Dieu  :  tout  cola  contribua  puissamment  a 

fortifier  sa  foi^  a  exalter  sa  joie^  et.^  ranimer  son 
!  zele. 

I  On  vit  ainsi  se  Former  peu  a  peu  a  Holzhauseu  im 

troupeau  d'ames  fideles  edifie  sur  Christy  rassemble 
I  «ans  distinction  de  secies  ni  d'eglises^  d  entre  les<ca- 

I  tholioues  et  led  protestans^  et  uni  ensemble  parle 

[  seul  lien  d'une  commune  esperanee  et  d'un  meme 

amour  pour  le  Sauyeur.  ~  Mais  cet  etat  de  choses 
.  ne  devait  pas  durer ;  el  la  sagesse  de  Dieu  ayait  d'au- 
tres  yues.  La  generation  actuelle^  si  inquietemenl 
agitee  sur  tout  le  reste^  et  si  leg^rement  indifferente 
sur  le  salute  n'etait  pas  murepotir  cette  union  paisi- 
ble  et  toute  spiritnelie  dans  la  foi  et  dans  Famoar;  el 
le  Seigneur  lui  preparait  un  temoignage  en  faveurde 
la  yerite  el  de  la  puissance  de  TEyangile^  auquelles 
incredules  et  les  tiedes  eux  -  mSmes  fussent  forces  de 
preter  attention. 

A  la  suite  d'une  nouyelle  plainte  portee  centre 
Helfrich,  a  cause  de  ses  predications^  il  futcite',  le 
printemps  dernier ,  a  coihparaitre  deyant  le  vicariat 
episcopal  de  Mayenco.  Le  Seigneur  remplit  de  force 
et  de  joie  le  coeur  de  son  seryiteur,  ensorte  que,  sans 
crainte  des  hommes  et  sans  egard  a  sa  position  tern- 
porelle^  il  confessa  hautemeut  rEvangile  de  Jesus- 
Christy  comme  puissance  de  Dieu  en  salut  a  tout 
croyant  et  comme  regie  unique  de  la  foi  el  de  la  vie. 
Helfrich  prq testa,  en  meme  temps,  de  son  fideleat^ 
tachement  a  Teglise  chretienne  yraimeni  catholique^ 
c'est-a-dire  uniyerselle.  —  La  premiere  consequence 
de  cette  confession  fut  sa  destitution,  qui  fut  pronon- 
cee  par  le  vicariat  episcopal,  en  presence  de  Feveque 
Kaiser;  il  s'en  suivil,  en  meme  temps,  son  eloigne- 
ment  du  yillage  de  Holzhausen. 

CeHe  premiere  epreuye  porta  Helfrich  a  examiner 
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serieusemeot  sa  foj>  a  sonder  et  a  eribler,  ea  quel* 
que  sorie^  sa  conviction;  mais,  par  la  grace  du  Sei- 

Sneur^  il  lui  fut  donne  de  demeurer  ferme  a  Theuro 
e  la  tentation.  S^appuyant  sur  T^ternel  fondement 
de  rBvangile  qui^  seul^  Tavait  entierement  satisiait^ 
ii  ne  put  resler  long-temps  indecis  sur  la  volonte  de 
Dieu.  U  reconnut  qu'il  lui  etait  desormats  impossible 
de  rester  alfaehe^  de  nom^  a  une  eglise  qui  defend 
de  confesser  et  de  proclamer  le  fondement  de  la  foi^ 
l*Evaiigile  de  Christy  qui  veuf  lier^  par  des  statuts 
humains,  la  Parole  eternelle  de  Dieu^  cette  Parole 
qui  doit  etre  prechee  a  toute  creature^  et  enchatner 
les  consciences  par  un  pouvoir  exterieur.— *  Quel(}ue 
grands  que  soicnt  les  ravages  que  Pincredulite  a  fails 
dans  Teglise  protestante^  quel  que  soit  le  vai^  or- 
gueil  du  rationalisme  q^ui  s  efforce  de  changer  et  de 
voiler  les  divines  verites  des  Saintes  Ecritures^  une 
chose  pou riant  est  restee^  grace  au  Seigneur^  comme 
un  privilege  inestimable  de  Teglise  prolestante,  c'est 
la  maxime  que  personne  ne  pent  arreter  la  Parole  de 
Dieu^  que  personne  ne  pent  defendre  d^edifier  sa  foi 
sur  le  fondement  de  TEvan^ilo,  ni  de  confesser  el 
d^annoncer  cette  foi  en  Christ  et  au  salut  opere  par 
lui.      *  Ce  principe  etait ^  pour  Helfrich^  une  cause 
fiuffisanle  de  s'attacher  a  i'eglise  protestante  et  de 
faire  connattre  publiquement ^  par  la,  sa  sortie  de 
la  communion  romaine.       Ne  trouvant  son  salut 
et  sa  paix  que  dans  TEvangile,  et  persecute  a  cause 
de  TEvangile ,  il  ne  chercha  ni  a  echanger  des  statute 
humains  centre  d^autres  statuts  humains ,  ni  a  trou- 
ver  cet  arbitraire  charnel  que  Tincredulite  s'imagine 
si  souvent  de  rencontrer  dans  Teglise  protestante;  il 
ne  chercha  que  la  liberte  de  pouvoir  confesser  les  ve- 
rites 8alutaij*es  de  la  Parole  de  Dieu  et  de  pouvoir  lea 
aunoncer  pour  le  salut  des  ames,  selon  les  dons  qu'il 
avait  re^us.  Voila  ce  qu'il  Irouva  dans  Teglise  qui  no- 
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reounnatl  que  les  Saintes  Ecritures  comme  source  el 
regie  de  la  foi  ei  do  I'enseignemenl. 

CesI  aveo  douleur  que  Helfrich  se  separa  du  trou- 
peau  qui  lui  eiait  devenu  si  cher,  craignant  qaeTes- 
prit  de  ce  monde  n'auiral  de  nouveau  dana  ses  fileU 
oeux  qu'il  avait  nourris  jusqu^aiors  de  TEvangile,  et 
qui  avaienl  re^  avec  empressement  cetle  iiourri- 
lure  divine.  Mats  il  eut  la  joie  de  voir  que  la  grace 
de  Dieu  avait  produit  beaucoup  plus  de  fruits  qu'il 
n'avait  ose  Fesperer.  Un  grand  ndmbre  de  ses  parois- 
siens  avaienl  deja  goute  combien  le  Seigneur  est  boD, 
el  ils  reconnaissaient  qu'ii  vaul  mieux  'obeir  a  D'm 
qu'aiix  bommes.  I^ur  separation  d  avec  leur  cher  I 
pasleur  devini  aussi  pour  eux  une  epoque  de  dete^  ! 
minnlion  >  el  on  pul  voir  quails  elaieni  londes  sar  le 
rocher  contre  lequel  les  porles  de  TEnfer  ne  prem- 
dronl  poinl»  Quarante-cmq  membres  de  la  comma- 
aaute  calbolique  romaine  de  Holzhausen  >  Ja  plupart 
p^res  el  mirea  de  famille^  declarerenl^  en  meme 
temps  que  leur  ci*devanl  cure,  a  1  autorile  ecclesias- 
lique  leur  ferme  resolution  de  passer  a  Feglise  pro- 
testan(e,  el  ni  la  haine  de  leurs  anciens  oo^relig^ioQ' 
naires,  ni  les  efforts  du  cure  successeur  d&  Hdfrich, 
ni  les  difficultes  qui  leur  furent  presentees  par  I'eglise 
protestante  elle-meme^  ne  purent  ebranler  cette  de- 
lerminalioui  Enfm,  apres  des  calomnies  el  des  perse- 
cutions de  plusieurs  sortes,  que,  par  deis  raisons  de 
charite,  nous  ne  voulons  pas  detailler,  Helfrich  ob- 
tint  la  permission  de  se  rendre  a  Holzhausen  aupres 
de  ceux  qui  deja  avaienl  fait  connaitre  leur  resolutiofl 
de  s'unir  a  Teglise  protestante,  afin  de  les  preparer  a 
ce  pas  important.  Comme  on  avail  pretexte  aupres 
des  magistrals  protestans  que  Helfnch  avait  profile 
de  Tentiere  ignorance  de  ces  personnes  pour  les  ex- 
citer a  une  demarche  doni  elles  etaieni  incapables  de 
se  rendre  compte  a  elles-memes,  on  ordonna>  oatro 
Texamen  qu'oh  avail  deja  fait  subir  a  ceux  qui  devaient 
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6tfe  reQus^  tia  second  ezamen  donl  Ylasne  d^momra 
la  verile  de  cea  paroles  :  Ce  que  oous  aviez  pmsi  m 


lement  nes  a  la  foi  montrereat  lors  de  cet  examen 
une  telle  intelligence  des  doctrines  fondamentales  de 
TEvangile,  tant  de  fermele  et  de  joie  dans  leur  foi^ 

Sue  Tecclesiastique  protestant  fut  oblig^  de  leur  ren- 
re  c^  temoignage  qu'ils  etaieni  mieux  instruits  dans 
les  verites  du  Christianisme  que  la  plupart  de^  ses 
propres  catechumenes,  Tontes  les  diflicultes  ayant 
ele  aurmontees^  la  reception  des  quarantensix  neo- 
phytes en t  lieu  a  Holzhausen^  le  24  mai  de  cette  aimee. 

A  cette  occasion  U  y  eut  une  telle  Afiluepoe  d^ 
monde.  que  Teglise  ne  put  contenir  la  masse  des  au- 
dkeurs^  et  qu'on  fut  force  de  celebrer  le  service  en 
pleinair^  sous  quelques  tilleul&y  en  dehors  du  village. 
11  n'y  a^  chez  tous  ceux  qui  ont  qu  le  bonheur  d'aii* 
sister  a  cette  touchante  soIenaitOy  qu'une  voix  sur  Ta 
maniere  digne  et  serieuse  dont  elle  fut  celebree,  sur 
la  joie  que  manifesterent  les  nouveaux  membres  en 
faisant  profession  de  leur  (oi,  sur  le  proiond  recueil- 
lemont  qui  s'empara  de  tous  les  auditeurs.  Ce  que 
nous  spmmes  heureux  surtout  de  pouvoir  rapporter, 
c'est  FefFet  salutaire  que,  par  la  ^race  du  Seigneurj 
ce  temoignage  en  faveur  de  la  yerite  etde  la  puissance 
de  TEvangile  a  produit  sur  un  grand  nombre  de  pro- 
testans^  non-seulement  de  Hol^hausen^  mais  encore 
de  .tous  les  lieux  environnans.  Plusieurs  de  cetix  qui 
etaient  indecis  entre  Christ  et  le  monde  ont  ete  aJTer- 
mis,  plusieurs  de  ceux  qui  etaient  chancelans  ont  ete 
fortifies^  plusieurs  de  ceux  qui  Etaient  legers  ont  ete 
excites  a  reflechir  serieusement  sur  eux-nxdmes  et  sur 
le  salut  de  leur  ame. 

Que  le  Seigneur  yeuille  continuer  a  accompagner 
de  sa  benediction  ce  temoignage  puissant ,  qu'il 
veuille  surtout  repandre  dans  une  mesure  abondante 
son  esprit  de  paix  et  de  charite  sur  ce9  nouveaux  en* 


mal,  Dieu  Fa 
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fans  de  la  fot»  afin  qu'iis  croisseat  <laas  la  oonnab- 
sanoe  de  la  ^ritce,  marcbent  dans  la  charit^  ellapaix, 
soient  gardes  des  pieges  de  Torgiieil  el  se  contenlent 
de  la  simple  parole  de  Jesus-ChrisI  et  de  Jesas-Cbrist 
crucifie. 


DU  ?tCBt  DE  LA  M^DISARCE. 

Monsieur  Fediteur! 

La  medisance  esl  urn  pech^  qui  doit  dtre  wmbatttt 
par  tons  ceux  cbez  qui  il  se  Irouve;  et  il  n^y  a  per- 
Sonne  qui  doive  plus  le  repousser  que  ceux  se 
nommentdu  nom  de  Christ.  Il  faudrail  que,  quaod 
nous  n'avons  rien  de  bon  a  dire  de  quelqu'un^  nolfs 
noua  fissions  du  moins  un  cas  de  conscienee  de  ne 
pas  en  dire  du  mal. 

Parmi  le  grand  nombre  de  personnes  cbreUennes 
avec  ^ui  j'entretiens  des  relations^  il  y  en  a  pea  que 
te  n'aie  pas  enlendu  faire  des  obseryalidns  defarora- 
bles  snr  le  eompte  de  ceux  qui  ^taienl  le  sujet  de  la 
conyersaiion.  Si  Ton  ne  prononee  pas  proprement 
des  paroles  de  censure^  on  laisse  Toir  que  duns  le 
fond  du  coeur  on  condamfae. 

Quelques-uns  de  vos  lecteurs  penseront  peul-Stre 
que  ce  que  je  dis  ici  est  dicte  par  une  fausse  charile 
et  ^ue  nous  ne  sommes  pas  appeles  a  voir  avec  com- 
plaisance les  pecbes  d'autrui.  Mais  ne  peut-on  pas 
epapgner  le  pecbeur  tout  en  detestant  le  pecbe?  et 
noire  borreur  pour  le  mal  ne  se  montrera-t-elle  pas 
bien  roieux  en  priant  pour  le  coupableP  Ce  sent  les 
yeux  du  vaulour  qui  se  fixent  sur  fa  corruption;  tan- 
dis  que  les  yeux  de  la  colombe  s'arrStent  Tolontiera 
sur  une  vie  sainte. 

*  Ces  faiU  sont  publics  par  le  Chrisiliche  Hausfrtund ,  eiceUent 
journal  d'^ification ,  qui  parait  it  Francfort,  et  que  nous  annoDsai»«* 
dans  notrc  ts^  l«de  im.  . 
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Permelte2-*moi  de  vous  donner  un  exemple  du  mat 
que^je  combats.  Supposez  quelques  chretions  reunis^ 
s^entratenant  ensemble  et  cnerctiant  a  s'instruire  el  a 
s'edifier  muttiellement.  L'un  deux  fait  une  observa* 
tion  sur  le  danger  qu'il  y  a  a  se  detourner  de  la  voie 
du  salut.  C'est  la  sans  douto  un  sujet  jie  la  plus  haute 
importance ,  mais  qui  presente  facilement  i'occasioa 
de  tomber  dana  le  peche  qui  bona  occupe.  t  Ah  I  >  dit 
celai  GUI  parle^  a»  nous  avons  eu  demiirement  de  Iris- 
>  les  le^QDS  sur  le  danger  qu'il  y  a  a  se  detourner  de 

9  rEvangile.  Ce  pauvre  Mr       comme  je  le  plains ! 

9  j'esperais  de  meilleures  choses  de  lui ;  mais  j'ai  ap- 
:»  pris  qu'il  est  tout  entier  retourne  au  monde.D  — 
«  Oui^  ajouteune  seconde  personne;  un  faux  pas  en- 
tratne  ordinairement  dans  un  9utre.  Cette  affaire 
d'argent  ne  lui  fait  pas  du  tout  honneur.  »  —  Aussi- 
l6t  ioutes  les  oreilles  sont  attentives  pour  Entendre 
raconter  le  fait.  On  enire  dans  le  detail  des  circons- 
tances^  et  les  trois  quarts  des  personnes  presented  qui 
ignoraient  completement  Ffaistoire,  la  connaissent 
des-lors  par  le  menu. 

Monsieur  rediteur^  je  n'ai  point  charge  le  tableau^ 
et  je  vous  prends  a  temoin  si  ce  n^est  malheureuse-^ 
ment  pas  la  Timage  fidele  de  ce  qui  se  passe  journel- 
lement  entre  gens  qui  se  disent  chretiehs. 

C'est  ainsi  que  souvent  on  se  couvre  du  manteau 
de  la  religion  pour  se  livrer  a  la  medisance  :  tout  ce 
qu'on  dit  pent  etre  parfaitement  vrai ;  mais  ou  est 
cette  charite  qui  jette  un  voile  sur  les  fautes  d'uil 
frere?  

Je  me  rappelle  a  cette  occasion  comment  un  Pas- 
teur reprit  avec  force  et  avec  fruit  une  pareille  ma-^ 
niere  de  faire.  Se  trouvant  dans  une  reunibn  d'amis^ 
il  s'informait  si  quelqu'un  d'eux  connaissait  ui^e  per- 
sonne qui  venait  de  s^etablir  dans  son  voisinage  et 
ajouta  qu'il  avait  lieu  de  croire  qu'elle  etait  tres-bien-^  . 
faisante.  Une  jeuue  Dame  repondit^  qu'elle  coiinais-* 
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fail  celle  peraonne,  qu'elle  la  croyait  tr^s-emimssee 
a  yenir  au  secours  des  pauyres;  c  mais^  »  ajouta  la 
jeane  Dame^  <  ce  qu^l  y  a  de  mauvais  en  elle.....>— 
«  Arretez,  a  dil  aussitdt  le  Pasteur ;  <c  je  ne  vous  de- 
mande  pas  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en  elle^  mais  ce 
qu'il  y  a  de  bon.  »  Cette  jeune  Dame  m'a  assure 
qu'elle  n'avait  jamais  oublie  cette  legon  et  qu'elle  s'e- 
lail  appliquee  des-lars  d  meiire  wie garde  d  se^  Upm. 
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Quand  le  genie  de  lliomme  ^'appliquerait  a  invenlcr  nnc  . 
bisloire  propre  a  capliver  le  lecteur^  par  renchainemenlto 
faits  ,  par  Tunitc  de  Taction^  la  diversite  des  incidens, 
riginalite  des  personnages,  I'attrait  des  caraclere8,  le  pi- 
quant des  situalions^  le  conlrasle  des  peintures^  la  vivaciie 
des  couleurs ,  il  n'dpprocberait  jamais  du  cbarme  *l  de  1  cn- 
Irainement  qui  se  trouvent  dans  Thistoire  de  la  reforma- 
tion ,  surlout  en  Allemagne.  II  ne  faut  dqpc  pas  s'clonBcr 
si,  dans  une  epoque  avide  demotion  cpmme  est  la  D6tre, 
des  auteurs  tout  profanes  se  sont  mis  a  fouiller  dans  Ics  chro- 
niques  du  XVV  siecle,  el  a  raconler  au  XEK*  les  vies  ora- 
geuses  des  reformaieurs ,  donl  ils  n'ont  potfrtant  point 
vraie  intelligence^  parce  qu'ils  ne  coroprennent  ni  le  pn^' 
cipe  ni  le  but  de  leur  devoument.  —  Mais  combien  ces  re- 
cits  doivent  ^Ire  plus  attachans  encore  pour  celuiqo^''^  . 
a  rendu  attentif  aux  voies  de  Dieu ,  el  qui  decouvre  Is  ^^'^ 
de  sa  sagesse  et  le  doveloppement  de  son  cbnseil  ^ 
dans  les  moindres  evenemens  de  cette  memorable  cpoq^^' 
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La  ^  non  moias .  qu'aax  temps  apostoliques ,  on  vail  le  divitt 
Chef  de  llSglise,  faire  tout  concoarir  a  ses  plans ,  en  prepa- 
rer d'avance  I'execution ,  tirer  de  la  poussiere  les  homioes 
qu'il  voulait  employer  potir  confondre  les  choses  qui  sont, 
par  celles  qui  ne  sont  point  ^  (aqonner  chacon  de  ces  horn* 
mes  exactement  comme  il  le  fallait  pour  acGompIir  loul  juste 
la  portion  de  Toeuvre  qu'il  lui  avait  assignee,  taire  jaillir  du 
choG  des  passions,  du  dedale  des  interets  pmes,  IWdreat 
la  vie  qui  devaient  transformer,  les  peuples.  —  Telle  esl 
rtiistoire  dont  M.  Merle  nous  donne  aujourdliui  le  prenuer 
volume.  II  a  entrepris  ce  beau  travail  avec  une  connaissance 
familiere  des  sources  et  avec  le  talent  d*ecriro  qu'on  lui  con- 
nait ;  roais  il  y  a  surtout  apporte  cet  ceil  de  la  foi  qui  pent 
seul  decouvriv  el  suivre  les  desseins  de  Dieu,  et  cet  amour 
pour  la  gloire  du  Seigneur,  seul  capable  de  com  prendre  les 
serviteurs  devoues  qui  sacrifierent  leur  repos  et  leur  vie  a 
cette  sainte  cause.  —  Une  bonne  hisloire  de  la  rcforhiation 
manquait  encore  dans  noire  langue  * ,  el,  sous  ce  rapport,  la 
publication  de  M.  Merle  est  une  acquisition  trop  precieuse 
pour  qu'on  ne  chcrche  pas  a  rencourager.  ElIe  vient  surtout 
tort  a  propos,  pour  rectifier  les  fausses  idees  que  peuvent 
repandre  sur  ce  sujel  des  historiens  bien  inlentionne^  peut- 
etre,  mais  qui  manquent,  comme  nous  le  disions  plus  haul, 
du  sens  religieux  sans  lequel  il  esl  impossible  d'apprecier 
lareforme.  . 

Avaat  d'en  venir  a  Thistoirede  la  reformation  elle-m^me, 
ni.  Merle  parle  des  tcntaiives  qui  avaient  etc  faites  ante-  - 
rieurement  : 

<c  L'Eglise  elait  tombee,  dil-il,  parco  que  la  grande  doc-  * 
trine  de  la  justification  par  la  foi  au  Sauveur  lui  avail  ete 
enlevee.  II  fallait  done  que  cette  doctrine  lui  fdt  rendue, 
pour  qu'elle  se  relevat.  Des  que  cette  verite  fondamentale 
etait  retabUe  dans  la  chretiente ,  toutes  les  erreurs  et  les 
pratiques' qui  avaient  pris  sa  place,  loute  cette  multitude  de 
saints,  d'oeuvres  pies,  de  penitences ,  de  messes,  d'lndul- 
gences,  etc.,  devaieiit  tomber.  Aussit6t  qu'on  recbnnaissait 

*  T7ous  avons  bien  Touvrago  du  consciencleux  et  fidele  Ruchai  sur 
Yhi'sioire  de  la  r^Jormaiion  en  Suisse  ;  mais  elle  ne  s*etend  pas  au-del^ 
des  litnitcs  restreintes  de  ce  pi^ys.  Get  excellent  ouvrage  se  reimprime 
che£  M*  Ducloux ,  k  Lausanne. 


—  540  — 

le  seul  mediateur  et  son  seul  sacrifice  ^  lous  les  aulres  me- 
diateurs  el  les  autres  sacrifices  disparaissaient.  «  Cel  article 
»  de  la  justification,  dit  quclqu'un  que  Ton  peut  regarder 
»  comme  eclaire  sur  la  maliere  est  ce  qui  cree  TEglise, 
»  la  nourrit^  Tedifie,  la  conserve  et  la  defend.  Personne 
»  ne  peut  bien  enseigner  dans  TEglise,  ni  fesisler  avec  guc* 
»  ces  a  un  adversaire,  s'il  ne  demeure  pas  attache  a  celle 
»  verile.  CesI  la,  ajoute  le  refonnateur^  faisant  allnsion 
%  aim  premise  prophetie^  c'eiBt  la  le  lakm  qui  ecrase  la  tets 
»  du  serpent.  » 

»  Dieu,  qui  preparait  son  oeuvre,  suscita,  pendant  loot 
le  cours  dcs  siecles ,  une  longue  suite  de  temoins  de  la  vc- 
rile.  Mais  cette  verile,  a  laquelle  ces  hommes  genercui 
rendaient  tcmoignage,  ils  n*en  eurent  pas  une  connaissance 
assez  claire,  ou  du  moins  ils  ne  siirent  pas  Texposer  d'ane 
inaniere  assez  distincte.  S'il  en  eut  ele  aulrement,  ils  fus- 
sent  devenus  les  instrumens  dela  reformation,  iandisqa% 
ne  devaient  en  ^tre  que  les  avants-coureurs.  Incapables 
d'accomplir  Toeuvre^  ils  furent  ce  qu'ils  devaient  6tre  pour 
la  preparer.  » 

M.  Merle  appKque  ensuite  ce  prindpe  a  tontes  les  tenta- 
lives  de  reforme  depuis  Tarcheveque  Claude  de  Turin, 
au  IX*  siecle,  jusqu'au  martjre  Jean  Huss ,  dans  leXV** 
Mais  nous  renvoyons  le  lecteur,  sur  ce  sujet ,  a  deux  articles 
de  la  Feuille  religieuse  ou  il  est  traite  en  details  ^.  —  Nous 
citerons  plutdt  quelques  exemples  de  foi  vrvante  qui  se  mon- 
trent  ga  et  la  pendant  ces  inemes  siecles  de  tenebres  :  ^ 

«  Mais  ce  o'est  pas  seulement  parmi  ceux  que  TEglisede 
Rome  regarde  comme  ses  adversaires,  que  se  fait  entendre 
en  ces  siecles  une  parole  de  vie.  La  catholicile  elle-in^ioe, 
disons-le  pour  noire  consolation  ,  compte  dans  son  sein  de 
nombreux  temoins  de  la  verile.  L'edifice  primitif  a  ete  con- 
sume;  mais  un  feu  genereux  couve  sous  ses  cefdres^  e( 
Ton  voit  de  temps  en  temps  de  brillantes  elincelles  s'en 
echapper. 

»  Anselme  de  Canterbury ,  dans  un  ccrit  ou  il  cnseign^ 

'  Lutber  k  Brentius.  ,  . 

*  Ce  sonl  deux  articles  intitules  :  VEiernel,  noire  justice,  deoisedes 
rejormaieurs.  Us  furent  inseres  dans  les  Numeros  13  et  15  de  1839. 
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a  fnourir,  dit  au  mourank  :  «  Regarde  aniqueineiil  au 
rile  de  Jestis-Ghrist.  »  ' 

»  Ua  moide,  nomme  Arnoldi  ,  fait  chaque  jour,  dans  sa 
tranquille  cellule  celte  fervente  priere.  oc  0  mon  Seigneur 
to  Jesys-Chrit !  je  crois  que  tu  es  fleiil  naa  redemption  et  ma 
»  justice.  » 

»  Un  pieax  ev^que  de  Bdle,  Ghristophe  de  Utenheimy  fait 
ccrire  son  nom  sur  un  tableau  peint  sur  verre  qui  est  en-^ 
core  a  la  bibliotheque  de  Bkle,  et  Tentoure  de  cctle  devise 
qu'il  veat  toujours  avoir  sous  les  yeux.  (c  Mon  esperauce 

c'est  la  croix  de  Christ ;  je  cherche  la  grace  eii  non  le% 
»  (BuvreS.  » 

.  »  Un  paUvre  chartreux,  le  frere  Martin,  ecrit  une  ton- 
chante  confession  dans  laquelle  il  dit :  cc  0  Dieu  tres-chari-< 
V  table!  je  sais  que  je  ne  puis  etre  sauve  et  salisfaire  ta  jus« 
»  tice.  autrement  que  par  le  merite^  la  passion  Ires^inno- 
^  cente  et  la  .mort  de  ton  iils  bien-airoc....  Tu  ne  peux  dc- 
s>  toorner  de  moi.les  mains  de  ton  amour,  car  elles  m'ont 
p  cree,  m'ont  forme,  m'ont  rachete.  Tu  as  inscrit  mon  nom 
»  d'un  style  de  fer ,  ,avcc  une  grande  misericorde  el  d'line 
s>  maniere  inefFagable  sur  ton  cole,  sur  tes  mains  et  sur  tes 
»  pieds,  etc.,  etc.^  »  Puis  le  bon  chartreux  place  sa  confes- 
sion dans  une  botte  de  bois ,  et  renferme  la  botte  dans  un 
troa  qu'il  Fait  a  la  muraillc  de  sa  cellule. 

»  La  piete  de  frere  Martin  n'aurait  jamais  ele^connue, 
91  I^on  n'eAt  trouv4  sa  boile  le  21  Decembre  1776,'enabal- 
tant  un  vieux  corps-de-logis  qui  avail  fait  partie  du  cou- 
vent  des  chartreux  de  B&le.  Que  de  couvens  ont  recele  de 
tels  tresors ! 

*  Gc  monument  remar(|uabIo  de  la  foi  d'un  chartreux ,  qui  porte  la 
date  de  1&36 ,  commence  ainsi :  c  Je  te  confesse ,  d  Dieu  de  gr4ce  etJPere 
celeste ,  la  multitude ,  la  grandeur ,  et  la-turpitude  de  tous  mes  vices ,  et 
des  pecbes  que  j'ai  commis  depuis  I'epoque  de  mpn  bapleme »  jusqu'a 
cctte  heure ;  et  en  reparation  de  tous  mes  e'garemens,  de  mes  nom- 
breux  et  grossiers  pecnes  ,  je  te  presente,  6  Dieu  tout  bon ,  le  tresor  le 
plus  precieux  et  le  plus  immense ,  celui  des  souffrances  de  notre  Seir* 
gneur  Jesus-Christ,  le  crucifie...  »  — r  Voici  comment  ii  se  termine : 
«  Oh  !  que  tes  mains  ble&sees  pour  moi,  m'enibrassent  aujourd'hni,  pour 
que  je  sente  efBcacement  en  moi  Teffet  de  tes  souffrances.  —  Charitable 
Jesus !  je  sais  avec  certitude ,  qu^aucun  autre  ne  pourra  me  ravir  mon 
ame ,  si  je  remets  mon  esj^rit  entre  tes  mains ;  c'est  ce  que  je  crois  fer- 
mement,  et  sur  quoi  jitJ  m  appuie. » 
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p^re  de  famille.  Lorsque  la  reformation  eclale^  il  frrele  To- 
reille.  II  saisit  cette  sainte  Ecriture  qui  lui  etait  dejk  deve* 
nue  ch^re  comme  poete ,  et  dans  laquelle  niainteDaDt  il 
chercbe^  non  plus  dcs  images  el  des  chants ,  mais  talumiere 
de  la  verite.  Bient6t  c'est  a  cette  verite  qu'il  coBsacre  sa 
lyre.  D'an  humble  atelier ,  situe  devant  Toiie  des  porles  de 
la  viile  imperiale  de  Nuremberg,  sortent  des  accents  qui  re* 
lentissent  dans  toate  TAIlemagne,  qui  prcparent  lesespriu 
a  une  ere  nouvelie ,  et  rendent  partoat  chere  au  people  la 
grande  revolution  qui  S'accomplit.  Las  eantiques  spintueb 
de  Hans  Sachs  >  sa  Bible  raise  en  veirs,  aiderent  puissam- 
meni  cette  ceuvre.  II  seraif  peut-^re  difficile  de  direqaia 
fait  le  plus  pour  elle  du  prince  elecleur  de  Saxe,  adminis- 
trateur  de  1  Empire ;  ou  da  cordonnier  de  Nuremb^g. » 


II  vient  de  parattre  un  petit  volume  de  Iiettkes  7.* 
A.rA,  GoHtHisR  y  foiaant  suppUmeiU  a  la  notice  iur  sa  m 
Nous  reviendrons  sur  cet  ou vrage ,  .cfiie  nous  nous  empres- 
sons  d'annoncer  ici. 


AVIS.  y 

La  Fi(viLi.«  RBUSuuSB  paraitra,  si  Dieu  le  permet^  pendant  Tannec 
1856,  de  la  meme  mantere  qu'en  1835  ,  et  aux  memes  conditions.  •  Les 
^bonnes  actuels  de  la  Suisse,  qui  voudront  diseantinuer  leur  aboooe- 
ment  en  1^6 ,  «ont  instamroent  pri^s  d'en  donner  avis  le  pins  proinpt«- 
ment  possible ,  et  dans  Ions  les  cas  avant  la  fin  de  I'annee ,  afin  d'eviter 
au  bureau  des  envois  inuliles.  —  Ceux  qui ,  d'ici  au  31  decenibre,  n'an- 
iront  pas  transmis  Tavis  sus-mentionne ,  seront  census  avoir  renoweli 
leur  abonnement  pour  1836. 

r^os  aborn6s  de  France',  an  conlraire,  sont  avertis  que,  vuladii- 
tance ,  on  n'expediera  la  FeuiUe  reiigieuse  dans  ce  Royaunie  qu*a  ceux 
qui  auront  expressiment  renouveli  leur  abonnement. 

Le  prix  pour  Tann^e ,  franco,  est  de  M  batz  pbur  le  canton (fo  Vend; 
t&  batz  pour  r^eucfaitel ;  9  florins  pour  Geneve ;  et  5  francs,  JfOocotioa 
pour  la  France,  franco  jusqu'a  la  irontiere  suisse. 

—  Les  ahonnes  ou  collecteurs  d*ahonnemenSj  qniiiosr 
raient  pas  encore  acquitte  les  annees  preoedenies,  sont 
instamment  pries  de  se  mettre  en  regie  a  cet  egard. 


lAUSAnVE  ,  IMPBIMERTB  OB  MABC  mJCLOUX. 


ir>  85       1835.  MJ  M  INEICBMBRE. 


ttVlLLE  EELIGIEUSB 


Qnt  Unile^cluiicft  m  f  asseiit  pour  r^McaUoo^.. . 
qile,  ^wivanl  la  vcrile  ayec  la  charite,  nou^  crotssiena 
^  iouies  dulses  efi  c^liii  «itil  Mt  le  Chef ,  Jca«a-<aiHii. 
t.  GfliA.  Xir.  V.  flft.  --^  Km.  IT.  afr. 


MISSIONS  i:TANGl:uotJ£s« 


ISS  nWJS  SAW  AGES  DK  VAM£1UQUS  IIU  IfOto. 
.  .  If'smCBfttll^EI.. 

Au  miReit  ded  seoiimen^  peiiibles  dont  iiotis  He  * 

{^(mrond  noxxsdekndre,  en  pen&^nt  a  ees  rndfaeufetit 
ndiens^  auxquels  on  eitleve  leur  paysj  )fia  niaisoai^ 
qu'ils  oat  baliesj  le3  champs  quails  oat  defiicbes, 
qa'au  mepria  dies  traites  lea  plus  formels  oa  repOusM 
aaua  des  deserlaiaGuUes,  noQs  eprouvona  uae  ri^ 
joio  a  la  Y«d  des  fruits  de-  sanctificatioa  qoe-  rj&YMk- 
g3ie-  a  pradints  dans  le  eorar  de  ceax  d'^iitreettx  qui 
oaf.  file -redlemeiit  eoavertb  an  cbristiaaisiae^  ikoam 
long' feRfpa  qo'UB  out  pit  emiserrer  qoekivf^ 
ranee  >  ils  ont  fart  rahAt  lenrs  draitd  avt^c*  digmt<$, 
avec  iStime,  ayec  it^oder^tion  ^  ot  Ibrsqu^  finlquilcf  a 
ete  contommee^  ils  ge  soD(  demnb  a  t^tt^  pittihtt 
epreuve  avec  une  realisation  remarquable. 
Dana  utte  r^unioa  desr  dicfs  dea  tra>aii ,  Cdmroquee 
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a  la  Baie  Yerte  y  par  les  delegues  du  gouvernemenl 
des  Etats-Unis^  le  chretien  Jean  Meloxeny  chef  des 
Inid^ns  Siockbridges  parla  ainsi  : 

Freres^  nous  remercions  le  Grand-Esprit  de  ce  qu'il  noos 
a  reunis  en  bonne  sante  et  en  paix ;  nous  honorons  dans  nos 
coeurs  notre  grand-pere  ^  le  president;  nous  sommes  heo- 
reux  de  serrer  la  main  de  ses  entans  et  de  nos  freres.  Piiisse 
la  chatne  de  Tamitie,  qui  nous  a  unis  pendant  tant  d'annees, 
ne  se  reMcher  jamais ,  aussi  long-temps  q|^ue  le  soleil  se  le- 
vera  sur  le  grand  lac^  et  s'abaissera  derriere  nos  forets. 

Yous  savez^  freres  ^  que  nous  avons  toujours  ete  amis  de 
notre  grand-pere;  nous  vivions  sous  son  ombrage  dans  le 
pays  de  TEst^  avcc  nos  freres  dP  Telat  de  New- York.  Notre 
grand-pere  nous  dit  qu'il  vaudrait  mieux  nous  etablir  ici ;  il 
nous  conseilla  d'acheter  des  terres  de  nos  freres  les  MenO' 
menies  et  les  Winnehagos  ^  et  de  nous  etablir  au  milieu 
d'eux  pour  leur  apprendre  a  b^itir  des  maisons,  a  faire  des 
v^temens  et  d'autres  choses  utiles*  Notre  pere  nous  dit : 
c  Ge  pays  que  vous  avez  achete  vous  appartiendra  toujours, 
k  vous  ei  a  vos  enfans.  J'empecherai  mes  enfans  blancs' de 
s'etablir  parmi  vous  pour  vendre  a  vos  voisins  de  I'eau  de 
feu  et  pour  les  engager  a  leur  donner  leurs  terres.  Allez  ; 
les  grands  lacs  nous  separeront  toujours.  »  —  Freres^  re- 
gardant noire  grand-pere  comme  un  homme  qui  ne  oian- 
querait  jamais  a  sa  parole ,  et  qui  avait  un  bras  vigoureux 
pour  la  faire  executer^  nous  fimes  ce  qa'il  nous  dit.  Nous 
abandonn&mes  a  ses'  enfans  blancs  nos  demeures  et  notre 
bon  pays  dans  I'ctat  de  New- York;  nous  emmen^mes  par 
la  main  nos  feromes  et  nos  enfans,  et  nous  traversSmes  les 
grands  lacs  pour  nous  etablir  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Jlenards.  Nous  allumdmes  le  feu  du  conseil  et  nous  nous 
untmes  paisiblement  a  nos  freres  les  Winnebagos  et  les  Me- 
nomenies.  Nous  leur  donndmes  de  Targent  en  cchange  de 
leurs  terres.  Nous  ne  pensions  pas  alors  que  notre  grand-pere 
Monroe  mourrait  si  t6t ,  ni  qu'un  autre  viendrait  prendre 
sa  place^  oubliant  ce  que  le  premier  avait  prouiis ;  nous^ne 
pensions  pas  qiie  notre  grand-pere  actuel  put  avoir  assez  de 

^  C*est  ainsi  ({ue  les^sanvages »  dans  leur  langage  na'tf,  onl  coatoaie 
u  appeler  le  president ,  premier  magbtral  des  £Uts-Unis. 
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papidrs  rar  sa  table,  poor  ne  pas  retrooTor  celcn  sur  leqnol 
est  cent  notre  traite. 

Plusieurs  chefs  parlerent  ensuite ;  puis  vint  le  lour 
du  jQuae  chef  chretien  des  Oneidas ^  David  Breads 
qui  5  se  lournaot  vers  les  commissairea  du  gouverne* 
ment  ^  leur  parla  en  ces  tcrmes  : 

Frerea  »  j'ai  pea  de  mots  a  voas  dire.  Je  suis  heureax  que 
votre  people  el  le  mien  aienl  la  mcme  religion.  Nous  ecoii- 
tons  le  meme  Grandr^sprit ;  nous  aimons  le  ineme  Sauveur, 
L'bomme  blanc  ndus  a  apporle  la  connaissance  du  yrni 
DieU  ;  il  nous  a  niontre  cQmrnenl  nous  pouvons  ^ire  hcurc^uX 
aprfes  la  mort;  et  nos  cixfurs  sdnt  reconnaissans  pour  ce  bien<^ 
fait.  Nous  louons  Ic  Orand-Esprit  qui  nous  rcunit  a  celte 
faeure.  Puisse-t-il  nous  maintcnir  sur  le  boa  cheroinj  de 
Borte  que  nous  nous  aimions  les  uns  les  autres^  et  que  nous 
ne  fassions  "rien  qui  lui  deplaise  ! 

Nous  sommes  venus  ici  parce  qi^  nous  desiHons  ^tre  in« 
dependans  et  former  une  nation  dlndiens.  Notre  pere^  lo 
president  Monroe  nous  avail  prorois  que  ses  enfans  blancs 
Qib  nous  suivraieni  jamais ,  it  nous  avail  dit  qu'il  valait 
mieux  pour  nous  etre  ici  que  dans  Telat  de  New-York ,  qu'il 
penseraii  toujours  a  nous ,  et  qu'il  nous  protcgerail  de  son 
bras  puissdnt.  Mais,  qu'csl-il  arrive?  Nous  sommes  forcdfi 
de  nous  souvenir  de  ce  qui  est  ecrit  dans  voire  Bible,  qui 
est  noire  Bible  aussi :  Ahrs  il  s'eleifa  un  neuveau  roi  sur 
tEgypie,  lequel  rC avail  point  connu  Joseph,  Nous  nous 
souvehons  aussi  qu'Achab  exigea  an  jour  la  vigne  de  Na- 
bolh ,  et  Nabdlh  di*  :  A  Dieu  ne plaise  quejt  cede  V heritage 
de  miss  ph^es  !  Mais  nous,  nous  avons,  pour  Tamour  dc  la 
paix,  abandonne  Theritage  de  nos  peres,  quand  notre  grand- 
pere  nous  a  dit  qu'il  en  avail  besoin  pour  ses  enfans  blancs^ 
Achab  dit  a  Naboth  \  Je  te  donnerai  une  meilleure  i?igne. 
Ainsi  nous  parla  notre  grand-pere,  le  president,  et  il  nous 
promii  qu'il  nous  en  assurerait  la  possession,  a  nous  et  a 
jios'  enfanst  Nous  no  nous  plaigaons  pas  de  la  vigae;  clIo 
est  bonne>  Mais  Acbab  la  veut  aussi ,  el  maintenant  nous 
sommes  plus  e^^poscs  que  jamais  aux  depredations  et 
aux  cruautes  do  son  peuple.  —  C'est  lout  ce  que  j*avais  a 
dire. 

Lds  debats  se  proiongferent  pendant  huit  jours; 
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iiiab  ila  n'araieBi  lieu  qme.  none  la  forme :  il  avaU 
deja  eii  redolu  ,  par  le  presiaent  ei  par  sob  conaeil  > 
que  lea  Indtena  devaient  abandoQDer  leurs  maiaons 
el  leura  champa,  el  se  chereher  mie  aouveUe  palrie 
dans  lea  deserts  du  Missis^ipi.  Vers  la  fin  des  dhelibe- 
rations,  le  venerable  Jean  IVfetoxen  seleva  edoore 
tine  fois;  il  montra  d'abord  aux  sauvagesque  tous 
leurs  maux  yenaient  do  ce  que  les  homines  blanca 
a'^taient  meles  de leurs  affaires;  il  sorama ensutte  lea 
Americaios  de  ne  pas  oufolier  ies  lois  de  la  jusUco  ^  el 
il  teraiina  par  ces  paroles  iristes  el  solennelles  :. 

JHalgr^  tool  le  mal  que  rhotnme  bktnc  nous  foil,  nous 
avoDsappria  de  luij  mes  freres^  une  chose  ezcelienie  :  nous 
Savons  nous  oonfier  aujourd'bui  au  Dieu  de  rbomtae  blaac, 
nous  savons  qu'il  est  le  vrai  Dieu,  le  seal  Dieu  de  loulea  Ies 
families  des  bommas.  Npus  seniondqu il  esl^  roaiolenaotplus 

3iue  jainais,  besotn  de  'nous  oonfier  en  lui  seuL  On  nous  a 
ait  lorl,  el  j'ignore  qoelles  iojuslices  DouveUes  aLlcndoDl 
encore  noire  matheureox.  peupte.  Aussi  descendcai-je  dans 
la  lombe  en  pensani  a  ces  paroles  du  fiis  de  David^  que  j  ai 
lues  dans  le  fivre  doone  par  le  pere  do  voire  pere,  au  pere 
da  mien  :  Je  me  suis  mis  k  regarder  iauies  les  oppressions 
yui  sejhnt  sous  le  ciely  et  »oilk  les  larm^  de  ceux  a  qui 
on  fait  tort;  ei  Us  n'ont  point  de  consoloieur,  et  Ul  force 
est  du  e6ti  de  eemc  qui  les  oppriment;  ainsiils  n*oni point 
de  consolmteur.  Cesi  pomrquoi  fesUme  plus  heureus  les 
moris  qui  sont  dqfu  morts,  que  les  t^wans  qui  soni  encore 
en  vie.  Dieu  a  eie  lemoin  de  qos  anciens  tiriules;  it  a  vu 
commenl  ib  onl  eie  observes,  ejl  il  rendra  a  chacun  selon  ses 
ceuvres. 

Ainsi  parla  le  yieillard,  puis  il  se  rasail  tout  emu* 
Nous  citerons  un  seul  trail  de  la  reatgnalioil  des 
Indiens  cbretiens ,  dans  Tepreuve  par  laquelle  Dieu 
a  youlu  purifier  leur  foi.  Les  missionnaires  de  Spring'^ 
Place  y  ecriveni  que  le  pays  ayani  ^e  pariage  en 
lola,  plusieurs  blancs  s^y  rendireni  pour  reconnattre 
lea  lerres  que  le  sort  leur  avail  assignees. 
Ih^  se  comporlerenl  d'une  naniire  Ires^grossiire  el  Ires- 


offnsanie  ^  tbnoQl  envm  tes  IndieiMi,  (dt8eai>U»  miiftion'- 
nair^ir);  ami  ceuJHsi  t>nl  sappotte  Unib  leora  outrages  avea 
ane  potieace  eiceiaplaire.  li  est  souv^t  arrive  ifueleslilancs 
OBl  enleve  aux  ladiens  leurs  bestiaiix  ^  ou  qa'ils  Les  ont  lues 
en  leur  pri^ence  >  ei  ces  paavres  gens  ne  pouvaient  pas 
m^e  r^hmer  leur  propriete. 

Dtt  r&iie,  il  ne  (hat  paa  otiblier  que  nona  ne  parlona 
ici  que  des  Indiens  convertiisau  cnristianisme;  quant 
aux  autres,  il  etait  impossible  qu^ila  n'eprouvassent 
pas  une  grande  irritation  cootre les  hommes  blancs; 
auasi  le  missioanaire  Jones  dit-il^  en  parlant  de  la 
Iribtt  des  JPxtunies^  qui  babite  vers  la  riviere  iVa//^^ 
a  lV>6cid6nt  dea  Owges  : 

Des  Infornraiions  dignes  de  toute  confiance,  ne  me  per* 
tnettent  pas  de  doufter  qu*iU  ne  ^oieut  beaueoup  plus  dispo^ 
s^s  k  tecevoir  l^vangile,  que  les  tribus  qui  habiteot  plaa 
pir6s  des  blancs,  et  qui  entretienneni  plusde  relatkms  avea 
eux  — .^uant  aux  Osages ,  ajoute^t^l,  il  y«  cinquante  ans 
qu'ils  tivaient  ta  plus  grande  confiance  dans  les  Uancs ;  niaf$ 
£  present  ils  ti'en  ont  plus  laucune.  De  nombreuses  prevent 
liotis  formeut  comrae  un  rempart,  tout  auieut*  d'^ux;  ct  si 
nous  ne  savions  pas  que  Dieu  est  puissant  pour  renverser 
tOQs  les  obstacles  ,  nous  perdrrons  Tesp^rance  de  les  voir 
jamais  goAter  les  douceurs  de  la  tivilisatioa  ei  de  I'Bvan* 
gile, 

II  u'est  pas  douteux  que  lea  miaslonnaires  ne  ren^ 
cOnlrent  en  ce  moment ,  parmi  les  tribus  que  le  ^ou- 
vernemenl  des  Etals-Unis  traiie  avec  tant  a  injustice, 
des  obstacles  qu'ils  ne  pourraient  jamais  surmonter 
par  leur  propre  force ;  mais,  comme  le  dit  M,  Jones  : 
ii.  Dieu  est  puiaaant ;  »  au  milieu  mome  de  ces  tribus 
on  Toit  encore  quelques  conversions  et  meme  quel- 
ques  rdveils.  M.  Buirick,  qui  preche  encore  TEvan- 
^ile  a  Carmel ,  dans  I'antien  pays  des  Ghiroquois^ 
ecrivait,  sous  la  dale  du  5  Mars  1835  ; 

,  Notre  egKse  el  noire  ecole  ont  continue  jusqu'a  present 
sans  inlerryplion.  Nous  avoiis  cilebr^  la  Cene,  il  y  a  quinze 
jours.  Une  quarantaine  de  Ghiroquois  etaient  venus  d^  20^ 
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de  40,  el  45  milles  de  distance.  EKoiandie,  tir<»8  per* 
sonnes  ont  etc  introduites  dans  Teglise  pour  le  bapteme. 
rious  avons  eu  de&  ealretiens  avec  environ  Irenle  personnea 
Venues  d'endroila  plus  ou  inoins  eloignes,  et  cinq  d'enlre 
^  elies  ont  exprime  Tesperance  d'etre  siauvees  par  la  miseri- 
corde  du  Seigneur.  En  somme,  je  ne  crois  pas  que  nous 
ayons  jamais  eu  ici  de  reunion  plus  inleressanie.  L'Eternel 
est  le  Dieu  des  miracles  :  sovivenl  il  manifesle  la  puissance 
de  sa  grSce ,  la  qu  elle  es(  le  liibins  meritee ,  et  dans  le  temp? 
ou  on  Tespere  le  moins. 

Qu*il  nie  soil  permis  de  oiler  quelques  Ijgnes  du  frere 
Clai/ider,  missipnnaire  morave.  «  Le  6  Janvier quatre  Chi- 
roquois  sent  entres  dans  noire  congregation ,  el  plusieurs 
autres  jeunes  gens  sent  candidats  pour  le  bapteme.  J'ai 
eprouve  une  grande  confusion  de  cc  que  Dieu  nous  a  mon- 
tre  ainsi  que  sa  benediction  reposait  sur  nos  travaux  ,  dans 
le  ieinps  i^eme  ou  je  ni'abandonnais  a  des  re^exions  decou* 
rageantesj  ou  j'elais  pres  de  su^pendre  ma  harpe  aux  sett- 
les du  rivage,  et  de  pleurer  sur  la  destruction  dont  nos  bien- 
aim^s  Chiroquois  sont  menac^.  'SApas  j'ai  commence  a  voir 
que  plusieurs  d'enlre  eux  sont  des  brehis  du  Seigneur , 
qu'ils  doivent  Stre  conduils  a  jesus  et  eire  sauves.  Nos  aur 
diteurs  sont,  en  general,  tre!s  attentifs.  Dinoanche  dernier, 
jai  etc,  pour  la  premiere  fois,  a  Ethculsay  (ville  des  In-; 
diens) ,  et  je  crois  que  TipUprit  de  Dieu  opere  dans  les  cqeurs 
de  ces  pauvres  paiens.  »  J'ai  cru  devoir  faire  connaitre  ces 
fails  (continue  M.  Butrick),  pour  montrer  que  le  sueceades 
missionnaires  ne  depend  pas  des  circonstances  exterieures, 
niais  simplemept  de  la  grace  de  Dieu,  qui  agit  par  les  effu- 
sions du  Saint^Esprit.  ^PTous  soHimes  dansTobligation  de  faire 
beaucoup  pour  le  aalat  eternel  des  Chiroquois  :  plus  leurs 
tentations  sont  nombreuses,  plus  leur  epreuve  est  crnelle, 
et  plus  nous  sommes  appel^  a  Iravaitler  immediatemenl  el 
sans  felache. 

£tat  actuel  des  stations- 
Nous  ne  pourrioQS  pas  presenter  a  nos  lecieurs  un 
catalogue  complet  des  missions  qui  e;tistent  dans  Vk- 
merique  du  Nord,  el  nous  les  prevenons  qu'il  ne 
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gil  iol  que  de  oelles  qui  dependent  du  Comeilgini^ 
ral  des  Missions  americdines.  Les  details  que  nouft 
donnerons  sur  celles-ci ,  les  metlronl  a  meme  de  ju- 
ger  de  Tetat  des  autres ,  qui ,  du  reste ,  sent  eu  petit 
nombre. 

Chirojuois^ 

Jje  conseildes  missions  y  enlretient  cinq  stations^  doni  la 
principale  csiJBrainerd,  Pendanl  le  courant  de  I'annee  der- 
niere^  on  y  a  imprime  une  troisi^e  edition  de  TEvangile 
selon  St.  Matthieu,  et  une  tradaction  des  actes.  L'Evangile 
de  St.  Jean  a  ete  traduit,  ainsi  que  deux  traites^  Tun  sur 
rintemperance  et  Tautre  sur  le  mariage. 
.  Ces  diverses  stations  sont  dans  lin  etat  fort  triste.  Divises 
d'opinion  au  sujet  de  remigration  ^  isans  cesse  exposes  a  la 
violence  des  blancs  qui  le$  pressent  de  s'eloigner  et  qui  se- 
ront  kientdt  dans  le  pays  en  plus  grand  nom&e  qu'eux,  ne 
voyant  dans  Tavenir  que  niisere,  les  Indiens  sont  angpisses 
et  dislraita«  Si  I'on  ajoute  a  cela  qu'ils.  ont  sans  cesse  devant  ' 
les  yeux  les  exemples  les  plus  pernicieux ,  on  s'eUmnera  que 
les  eglises  ne  soient  pas  tout-a-fait  abandonnees^  et  que 
les  travaux  des  niissionnaires  produis^nt  encore  quelques 
fruits.  , 

ChtcQquois  de  tjircqrisas. 

.  n  y  a  sur  les  bords  de  TArcansas  troii  stations  dont 
la  principale  e^t  celle  de  DcQight.  Un  esprit  religieux 
semble  avoir  ele  repandu  sur  les  habitans  de  plusieurs  dis- 
tricts. Quelques-uns  ont  ete  convertis  cctte  annee.  Le  nom- 
bre des  comniunians  est  de  106.  Les  ecoles  sont  toujours  plus 
fr^quentees.  La  population  s'est  deja  beaucoup  augmentee , 
et  elle  continuera  sans  doute  a  s'accrottre^  par  suite  de  Te- 
migration  des  Cbiroquois,  qui  babitent  encore  a  I'est  du 
9[is9issipi; 

Chichasas. 

Comme  cette  tribndoit  emigrcr,  les  sUtions  qui  s'y  trou- 
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ir4M4baf  pM  de  progret*  Let  Maoes  «•  jeuenl  «b  foule4M$ 
Is  fMiys^  el  corrompenl  lea  Indiens  au  mojeo  des  Uqneim 
fortes  el  de  loules  maoi^res.  Des  delegues  onl  ele  noamios 
|itr  les  CfUckasas,  pour  cher^her  a  rouesi  du  Mississipi  Hue 
conlree  ou  la  Iribu  p6l  6migrer ;  mais  ils  n'en  onl  irouve  au" 
cune  qulls  pusseni  conseiller  k  leurs  compalriotes. 

Chaioia9. 

Bnvirm  quinze  mtlle  onl  emigre^  et  ira  asset  grand  hooh 
lyre  restenl  encore  disperses  dans  lenr  anciebne  palrie  ;  mais 
il  d'j  a  pibs  de  Rrissioonaires.  Cinq  slations  ool  Ion** 
parini  les  Chaetas  mnigrea,  eiies  sodI  loutes  pre&de  la 
Biviere-Rouge  ou  de  la  PeiUe^Xriire.  Trois  eglises  oal 
dqk  ele  oi^anis^s,  TUne  a  TfHeelock,  IWre  a  Beihmbmra, 
el  la  ireifieiDe  a  Bek^JhMo.  On  remarqoe  eh^  general ,  quo 
le  -zele  des  ebrMens  de  celte  Irtini  s^est  beaucoup  ralenti. 
Ua  assez  grand  nomlire  d'entre  enx  soul  restes  dans  Tniicien 
pats,  ou  se  sort  tonus  jusqu^  pr^enl  eloigoes  des  mission* 
naires.  Piusieori  de  eeux*ci  onl  ol6  nialades ,  ce  ^  a  nui 
i  leers  te^aMu; 

Creeks. 

Les  Greeks  emigrenl  peu  a  pen ;  2,500  soni  deja  &  Tooesl 
du  Hississipt,  avec  un  niissionnaire  marie  elun  mailre  d'e- 
cole;  il  en  reste  encore  18  a  20  mille  dans  leur  ancien  pays, 
la  lAegue  de  celte  Iribu  est  encore  peu  connue  \  le  mission- 
naire  Flemings  est  le  premier  qui  ail  cherchc  a  Tccrire. 
a  compose,  pour  faciliter  I'^tude  de  celte  laAgue,  un  li^re 
^Icmenlaire,  dans  lequel  il  a  fail  enlrer  la  iraduciion  de 
plusleurs  passages  de  la  Bible,  et  doni  on  a  imprime  500 
es^eiriplaires.  €e  livre  est  accueilli  aviBc  empressemeni  par 
les  Indiens,  donI  un  certain  norabre  a  d^a  appris  a  lir^ 
8ur  les  manuscrits  de  H.  Fleming.  .€e  missionnaire  ^laol 
enire  dans  une  raaison,  il  la  trouva  remplie  d'lndieDS  qui 
s'etaieni  reunis  pour  etudier  les  leltres  de  Talphabei.  D 
pr^che  tons  les  dimancbes  a  de  peliles  congregations  d'unc 
^in^^laine  de  per^nnes;  on  y  chante  des  cantiques  qu'il 
a  composes  dans  k  tangue  du  pays,  n  n*y  a  encore  que 
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dgUM. 

Les  Osages  BB  reAisent  toujoars  K  abandonner  lear  pays. 
Des  delegaes  du  gouvernement  ont  encore  fait,  en  dernier 
lieu ,  d'inutiles  tentatives  pour  les  engager  a  emigrer  sar 
les  bords  de  VArcansas  el  de  la  Rwiere-rlatle.  H  y  a  irois 
stations  tarnii  eux ;  mais  Tagitation  qui  regne  dans  \6  pays , 
h  taquelie  est  venue  se  roindre  une  guerre  centre  les  Paii- 
nie$ ,  apporle  un  grana  obstacle  aux  travaux  des  mission- 
naifes.  Leors  efforts  etanl  ainsi  paralyses  pour  le  moment, 
fls  s'Oecapent  essentiellement  a  preparer  des  ouvrages  ele- 
inedtaires  fet  des  traductions  de  I'Ecriture  Sainte,  pour  I'e- 
poque  0U  it  plaira  ao  Seigneur  d'applattir  le  chemin  devant 
cox. 

Paumes. 

Cette  tribn,  qui  babite  les  bords  de  la  Itmhre-^Platie, 
a  ele  visilee  Tannce  derniere  par  Mill.  Dunbar  et  Allis, 
qui  ont  recueilli  de  precieuses  informations ,  et  prepare  lea 
voies  a  r.eLablissemenl  d'une  mission  dans  cette  contree  re-* 
cuHb  et  sauvage.  La  tribu  des  Paunies  est  divisce  en  q^ua- 
tre  bandes  :  les  Paunies  repullicains,  les  P,  jueretteurs, 
lea  P.  Loups^  e\  les  Grands  Paunies*  lis  ferment  en  tout 
un6  population  d'environ  12  mille  ames.-  Ce  qu'il  y  a  de  qu« 
rieux^  c'est  que  dans  un  village  dont  les  habitans  portent 
le  nom  de  Kichapous,  il  se  trouve  une  espece  de  prophele, 
qui  exerce-sur  ses  sectaleurs  une  influence  presque  illimi- 
tee.  Voici  les  details  que  nous  trouvons  a  ce  sujet,^  dans  le 
jonrnai  de  M.  Dunbar. 

La  doctrine  du  prophete  est  un^  compilation  de-di verses 
religions ,  quoiqu'il  professe  Tayoir  re^ue  iramediatemenl  de 
Dieu.  Bile  a  uiie  sorte  deraoralite ;  ses  sectateurs  observent 
le  jour  du  repos,  ils  ne  boivent  point  de  liqueurs  spiritueu* 
. ses,  ils  ne  dcrobent  pas,  ne  mentent  pasj»,et  ne  jurent  pas. 
Ils  ont  des  services  reguliers  le  dimancbe  et  quelquefois  la 
semaine;  pendant  le  culte  ils  montrent  une  grande devotion. 
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«  Le  dinMUdche  mattn  k  onze  heures ,  racoote  Dtmbar^ 
des  crieurs  traverserent  le  village  pour  rassembler  le  peuple. 
Leur  place  de  reunion  elait  preparec  sous  de  grands  arbres 
au  milieu  du  village.  Trois  qu  quatre  des  principaux  d'entre 
le  peuple  arriverenl  prenaierement^  prirent  place  et  se  tin- 
rent  de  bout  9  repctant  leursprieres,  jusqu'a  ce  que  la  con- 
gregation sc  fut  foi'mce.  Les  femmcs  et  les  enfana  arrive- 
renl en  bon  ordre ,  passant  tour-a-tour  devant  les  chefs  qui 
ctaient  en  prieres  et  leur  secouant  la  main ,  puis  ils  se  pla- 
gaient  sur  des  tapis  etendus  a  terre*  Les  icmmes  etaient  a 
gauche  de  Toraleur^  les  enfans  en  face>  et  les  homines  a 
droile.  Ghaque  dimanche  i|s  reprennent  tous  la  meme  place. 
—  Lorsque  Tassen^blce  (ut  formee,  le  prophele  s'avanga  et 
prononga  un  discours  d'une  dcmi*heure.  Deux  autres  per- 
sonnes  parlerent  brievement  apres  lui.  Le  service  fut  ter- 
mine  par  les  prieres  et  le  chanty  et  cbacun  se  retira  en  re- 
petant  les  prieres  de  sa  palette.  Leur  palette  est  une  piece 
de  bois  d'une  certaine  forme,  sur  laquelle  sont  graves  des 
hieroglyphes  que  les  sectateurs  doivent  apprendre  et  repe- ' 
ter  en  certain  temps;  ces  palettes  sont  considerees  par  eux 
coroipe  sacrees.  -~  Pendant  .le  service,  plusieurs  hommes 
etablis  pour*  cela  traverserent  Tassemblee ,  le  fouet  a  la 
main,  pour  maintenir  Tordre  parmi  les  enfans  et  les  chiens, 
et  pour  voir  si  chacun  elait  a  la  place  qui  lui  etait  assignee. 
Le  vendredi  de  chaque  semaine  est  appele  le  jour  desftor 
geUaUons.  Cc  jour-la  on  juge  ceux  qui  se  sont  rendus  con- 
pables  de  quelques  fautes  la  semaine  precedente ,  et  ils  ire^ 
^oiveql  leur  punition  sur  la  place.  Les  parens  ne  doivent  pas 
ptmir  eux-m^mes  leurs  enfans,  mais  ils  doivent* les  re- 
mettre  a  ces  preposes,  pour  qu'ils  rcmplissent  ce  devoir  a 
leur  place.  » 

Le  dimanche  a  quatre  heUres ,  le  missionnaire  eut  une 
reunion  dans  la  maison  de  Tecole,  ses  exhortations  furent 
interpretees.  Le  prophete  fit  aussi  ses  remarques.  On  fit  des 
prieres  dans  la  langue  du  pays  et  d'autres  en  anglais.  Tons 
suivirent  le  chant  aussi  biexi  qu'ils  purent ;  il  y  avait  envirm 
tinquante  naturels. 
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Gelte  tribu  a  visit^e  par  M.  Williamson^  qui  a  aussi 
p^neirc  dans  le  pays  habile  par  les  IndienstSae^  et  les  Jn- 
dienS'Renards,  II  dopeint  ces  deax  dernieres  tribus  Gomttie 
elant  dans  un  6tat  de  misere,  d'ignorance  et  de  corruption 
extrdm^^  et  ne  se  i^ouciant  nullemenl  de  changer  leur  ma*^ 
niere  de  Tivre. 

Quant  aux  Siouaf,  ils  ont^  en  general  ^  le  mdme  caractere 
et  les  memes'  habitudes ,  mais  ils  sont ,  a  ce  qu'il  parait , 
mieux  disposes  Ik  recevoir  des  maitres  pour  les  instruire; 
Leur  pays  limite,  du  c6te  du  nord  >  celui  qui  est  occupepar 
les  IndienS'Sacs  et  Renards.  Ils  forfnent  une  des  tribus 
lea  plus  considerables  du  Continent ;  M.  Williamson  pense 
qu'elle  est  d'environ  25  mille  ames.  D^aprfes  les  informa- 
tions qu'ii  a  donnees^  le  C&nsdl  gineral  des  Missions  a 
decide  de  fonder  une  station  dans  le  pays  des  Sioux.  Etle  a 
commence  son  ceuvre  dans  les  Yillages  voisins  du  JP*or/- 
Snelling.  Cette  mission  doit  etre  compos^e  d'abord  de  MM. 
TViUiamson  et  Sieei^ent ,  minislres ,  et  d'un  agriculteur ; 
lis  seront  accompagnes  de  leurs  fei&mes  et  de  deux  autres 
personnes^  pour  leur  servir  d'aides^ 

Ojibcoas. 

Trois  stations  ont  ^te  fondees  dans  cette  tribu.  Comme 
les  Ojibvoas  menent  une  vie  errante,  les  missionnaires  onl 
heaucoup  de  peine  a  exercer  sor  eux  une  influence  durable. 
Ce  n%st  pas  encore  par  des  predications^  mais  seqlement 
par  des  conversations  qu'ils  peuvent  les  instruire.  Ils  ont 
essaye  dc  fonder  quelques  ecoles ,  mais  avec  peu  de  succ^s  ^ 
iparce  qu'apr^s  les  avoir  frequentees  quelques  semaines,  les 
enfpins  sont  obijges  de  s'en  aller  avec  leurs  parens.  II  n'y  a 
que  tres-peu  de  families  qui  aient  oonsenli  a  se  fixer  dans 
le  voisinage  des  missionnaires ;  mais  Id  chose  a  beaucoup 
deplu  aux  autres  Ojibwas^  qui  regardent  cela  comme  une 
violation  des  usages  du  pays^  etqui  par  derision,  appellent 
ceux  qui  se  sont  etablis  aupres  des  missionnaires^  les  In* 
diensprians. 
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La  station  oil  les  missioimaire^  ool  obtena  le  plus  de  soc- 
ces  est  celle  da  hac-Jaune,  ^uoique  dans  le  commence- 
ment,  on  ait  eu  beaucoup  de  peine  a  Teiablir.  Un  chef  avait 
donne  la  pennissioB  de  odtiv  nue  tnaison  de  mission ;  mais 
bienidi  il  se  nyaailesta  dan  le  pays  une  opposition  violenlej 
el  Ton  Tonlut  obliger  les  missionnaires  a  s'en  retouroer. 
Apres  qoelqoes  conferences  assez  orageuses^  Tesprit  des 
Indiens  se  calma.  Une  nouTcUe  assemblee  eut  Jieu.  Celui 
qui  portait  la  parole  s'appelait  Rish-KJtawog.  «  Je  parle  au 
nooi  deees  Irois,  »  dil-il,  en  montrant  Irois  autres  chefs, 
ff  G'est  a  eux  que  le  pays  appartient*  Depuis  hier  nous  avons 
change  de  sentiment.  Nous  avons  examine  de  nouveau  I'af* 
fetire.  Ecoutes-bous.  Nous  avons  loos  ete  fails  par  le  ai^me 
Grand-Bgprii.  H  yous  a  fails  blancs^  et  nous^  roukges.  Il  voos 
a  donne  voire  religion  ^.vos  usages  el  tool  ce  que  vous  avez. 
II  a  fail  de  ro^me  pour  nous.  AvanI  que  nous  vissions  les 
homines  blanos  »  nons  avions  contume  de  nous  vStir  de 
peauk  de  bdtes  el  de  faire  du  feu  avec  des  pierres.  Mais 
lorsque  voua  aves  Irouvi  noire  pays  sur  la  carle  de  geogra- 
phies votts  ^les  venua.  Depois  ce  temps  ^  leshommes  blancs 
Bous^lmt  fourni  des  v^temenael  dlatttres  choses  utiles,  eta 
cause  de  cela^  nous  ne  voulons  point  leur  faire  do  mal, 
Pourquoi  done  vous  fofcerions-nous  do  partir?  c'est  nous- 
m^mes  qui  en  souffririons.  Nous  tous^  qui  sommesid^  nous 
vous  disons  de  rosier.  Nous  vous  le  disons  derechef :  restez. 
Nous  ne  desirons  point  que  vous  partiez  :  non,  non,  non. 
Nous  vous  disons  :  restez.  Mais  nous  ne  vous  dmnons  pas 
le  pays  comine  elani  a  vous.  Vous  pouvez  planter  et  bitir , 
mais  quand  vous  partirez^  le  pays  sera  a  nous*  »  II  de- 
manda  alors  aux  missionnaires  combien  de  temps  ils  avaient 
dessein  de  roster  dans  le  pays;  et  quand  ils  lui  eurent  re- 
pondu  qu'ils  y  passeraieat  loute  leur  vie,  il  leur  dit :  <k  Res* 
Vet-y  aUtant  que  cola  vous  fera  plaisir.  »  Puis  il  ajoula : 
ff  Nous  voulons  vous  dire  notre  pensee.  Notre  grand-pere 
vcfus  a  p^mis  de  yenir^  Nous  en  sommes  bien  aise.  Mais 


f^oudre,  pour  Vusage  du  pays., Nous  vou$(Urons  maintenanl 
a  raison  pour  laquelle  nous  vous  craig^uMis>  vous  el  tousles 
blancs.  NoqS  avokis  peur  que  vous  ne  nous  preniez  noire 
pays.  Eaoutez-nous.  Si  celle  chambro  etait  rempKe  d^  Ire- 


lit  loyer  :  un  peu  de  labac;  et  de 
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sors  >  et  que  vous  noas  les  offrissiez  en  echange  de  noire 
pays  ,  nous  ne  voudrions  pas  le  Tendre.  H  esl  a  nous  et  a  nos 
enfans.  C*est  tout  ce  que  nous  avons.  Nous  Taimons,  et  nous 
ne  Toulons  nt  le  donner  ni  le  vendite;  car,  oh  esl^e  que^aos 
enfans  pourfaient  ^tre  heureux?  s>  -i—  Lorsqu'il  eut  eesse 
de  perler^  les  Indiens  donnerent  leur  approbation*  a  ce  qu'il 
avait dU»  en  s'ecriant  tons  ensemble  ; «  Ohl  oh!  m 

Maekineui. 

Gomme  les  Indiens  de  Ttle  MackinaUrne  dolrent  pas  emi* 
^er,  les  missionnaires  peuvent  y  poursuivre  en  paix  leurs 
travaux.  Les  plus  redoutdbles  enncmis  de  leur  cBuvre  sent 
les  cathoIique&  romains.  Mais ,  en  revanche^  Dieu  se  mon^ 
tre  toujours  jeur  ami  et  leur  protecteur^  et  il  vieni  de  leur 
en  donner  une  nouvelle  preure.  M.  Ferry y  le  premier  mis- 
sionnaire  qui  eAt  pr^che  TEvangite  a  Mackinau  y  ayani  dA 
renoncer  a  ses  utiles  travaux  a  cause  de  Taffaiblissement  de 
sa  santc^  Teglise^  ainsi  abandonnee,  eprouya  un  Tif  besoin 
de  crier  au  Seigneur  pour  obtenir  son  assistance.  Eile  cele- 
bra  un  jour  de  lednc,  qui  ful  abondamment  beni.  L'espril 
de  priere  fut  repandu  sur  etfe^  et  il  s'accrot  de  semaine  en 
semaine,  au  point  que  pTusieurs  pecheurs  endurcis  cpmmen*- 
cerent  a  elre  saisis  d'angoisses  et  a  demander  grace  au  Sei- 
gneur. Pendant  le  mois  de  decembre  il  s  opera  quelques 
conversions  dans  la  ville  et  parmi  la  garnison.  Vers  le  1^^ 
Janvier  (1835)  il  etait  evident  que  TEsprit  du  Seigneur  agis- 
sait  sui*  le  coeur  des  jeunes  gens  de  Tecole  :  ils  pleuraient  en 
secret  et  ils  demandaient  grace.  En  peu  de  jours  Taspect  de 
la  mission  fut  change ;  de  tous  les  appartemens  il  sortait  des 
▼oix  de  prieres  et  de  supplications;  et  Dieu,  dont  la  mise* 
ricof de  est  riche  pour  tous  ceux  qui  Vinvoquent ,  fit  sentir  a 
plusiears  que,  dans  son  amour^  il  leur  avait  pardonne.  Les 
missionnaires  estiment  que  dix  jeunes  filles  et  huit  jeunes 
^arQons  de  Tecole  ont  ete  convertis  a  cette  epdque,  et  ils 
evaluent  a  environ  40  a  45  le  nombre  de  ceux  qui  ont  ete 
cotavertis  dans  toute  Tile.  «  Le  Seigneur  seul  connafi,  ajou- 
lenl-ils  ,  combien  d'entr'eux  lui  resteront^^e^jfa^'a^ 
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Indiens  Stochhridgh. 

Quelcjues  Indiens  chreiiens  de  cette  tribu ,  profondement 
penetres  da  bien  que  VEvangile  a  fak  a  Icurs  ames,  ont 
con<^u  le  desir  de  conlribudr  a  Tintrodmre  chcz  lours  frerei 
de  rOuest.  Pour  cela^  its  ontnomme  unci  delegation  ^  char* 
gee  de  visiter  leurs  petitS'Jils  (c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les 
Indiens  Sacs  et  Renards)  ei  de  renouveler  leur  traite  de 
paix  avcc  eux.  Avant  de  partir,  te  chef  de  la  delegation,  le 
venerable  Metoxen^  coiivoqua  la  tribu »  et  avec  beaucoap 
de  sentinlenl  et  d'eloquenae  ^  il  rappela  a  scs  freres  les  nom- 
bceux  et  inestimable^  bi^nfaits  qu'ils  devaicnt  au  christia- 
nisme  ;  il  leur  depeignit  vivement  Tetat  deplorable  de  ces 
tribus  eloignees  qui  ne  jouissent  point  de  ces  avantages ,  et 
il  leur  iDontra  que  c'etait  pour  eux  un  devoir  indispensable 
de  travailler  a  les  edlairer  et  a  les  sauver.  II  se  scpara  de  son 
peuple  en  lui  lemdignant  la  lendressc  d'un  p^re,  en  Tasso- 
rant  de  son  affection,  en  lui  donnant  les  plus  sages  conscils, 
et  en  priant  pour  sa  prosperile  spiriluelle. 

L'emigration  de  cette  tribu  a  commence^  et  elle  doit  etre 
lermince  le  printemps  procfaaih.  Les  missionnaires  sont  Tes- 
tes jusqu'a  present  dans  Tanciennc  station  ou  leurs  assem- 
blces  sont  tres^frequentees ;  et  les  tndiens  qui  ont  emigre  ont 
chaque  dimandhe  des  reunions  d'edificatien  qu'ils  dirigent 
eux-mero^s.  La  temperance^  le  bonordre^  et  une  moralite 
generale  distinguent  cette  tribu. 

Indiens  Maumees^ 

line  station  a  ete  clablie  parmi  cut;  plusieurs  families 
avaient  consenli  a  se  fixer  pres  des  missionnaires;  el  Tecole 
comptait  dcja  trente  enfans.  Mais  de  fdcheux  voisins  sont 
veniis  entraver  cette  oeuvre  de  charite.  lis  ont  etaUi  toiit 
auiour  de  la  station  des  boutiques  oii  Von  vend  des  liqueurs 
fortes.  Biept6t  les  Indiens  se  sont  montrcs  plus  dissipes 
qu'auparavanl,  moins  disposes  a  travailler  et  a  se  laisser  ins- 
Iruire^  les  enfans  ont  abandonnc  Tecole  les  uns  apt*es  les  au- 
ires ;  et  les  esperances  des  missionnaires  se  sont  evanouietf. 
Le  Conseil  des  Missions  a  decide  que  cette  station  serail 
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abandonnoe ,  mais  ceUc  decision  n'a  pas  encore  ele  eze- 
cutee. 

Commc  le  gouvernemeal  a  deja  vendu  le  pays  que  ces  In- 
diens  occupent  acluellement ,  el  qu'ils  se  refuseni  absolu- 
ment  a  emigrer  au-dela  du  Mississipi ;  ils  n'ont  autre  chose 
a  aUcndre  qu'une  affreuse  misere  et  une  tolale  destruction. 

Indiens  de  VEtat  de  Neva-York, 

II  y  a  parmi  eux  quatre  stations^  qui  etaient,  nagueres  ^ 
assez  fldrissanles.  L'obiigation  d'croigrer,  et  les  divisions 
qui  se  sont  cievees  a  cette  occasion  entre  les  Indiens ,  ont 
fait,  la  com  me  ailleurs ,  beaucoup  de  tort  a  la  cause  des 
missions. 

MISSION  YAUDOISE  DAKS  L^AMlgRiQUE  DU  NORD. 

Daiis  noire  numerQ  du  4  Octobre ,  nous  avons'annonce 
a  nos  lecteur?  que  notre  frere  Giwin  se  proposait  de  se  ren- 
dre  sur  les  bords  du  Mississipi.  Une  lettre  du  14  Juillet 
nous  apprend  qu'il  est  arrive  tr^s-beureusement  a  la  Prai" 
rie-^U'Chieit.  Son  intention  est  d'y  passer  Tbiver.  II  cbep- 
chera  a  se  rendre  utile  aux  families  frangaises  et  suisses  qui 
habitentcet  endroit;  mais  son  principal  but  sera  de  se  prepa- 
rer a  entreprendre,  aussitot  que  cola  lui  sera  possible,  une 
mission  chez  les  Sidux.  II  n'esl  plus  maintenant  qu'a  35 
lieues  de  distance  du  territoire  occupe  par  celte  tribu.  II  est 
loujours  plein  de  courage  et  de  connance  aii  Seigneur. 

Oh  a  ausai  regu  deux  lettrcs  de  J)entan,  La  derniere, 
qui  esldatee  de.fllackinaUj  14  Seplembre,  nous  apprend 
que  son  depart  pour  la  PrQirie-  du  -  Chien  etait  fixe  au  13 
Octobre.  I^ous  pouvons  esperer  que  ces  deux  freres  sont 
maintenant  reunis.  Prions  Dieu  qu'il  soit  avec  eux,  et  qu'il 
Ics  prepare  Lui-meiiie  pdur  la  belle  xeuvrc  a  laquelle  ius  9& 
sont  consacres. 


Caucase.  — Nous  venons  d'apprendre,  avecdouleur,  la 
suppression  de  ces  misssions  tartares  du  Caucase ,  dont  on 
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^  lu  des  rapporU  eoi^oorageans  dans  ira  deiios  dernfers  m* 
nieros.  L'empereur  de  Russie  a  retire  aux  missipnDaTrtess  les 
pat6nt^  accordees  precedemmeiit  pour  r^laMisaeiiienideco- 
KHiiefl  erangeliqties.  GeCte  decision  aurait  il6  obteotie  par  la 
puissaDte  el  quelquefeis  imperieuse  inSuence  du  cter^e  rosse 
•qui  est  de  la  cominunion  grecque»  et  qui  reclame  fe  prititege 
exclusif  d'admettre  des  idol&tres  ou  des  Mahometaas  dans 
le  sein  de  TEglise  chretieuue.  ^  On  a  di^  via  des  exemples 
de  ce  despotisme  clerical,  dans  Thistoire  de  KcuUnt-S^f 
|:oiiverti  h  Astrakan  par  les  nsissiofiiiaTres  Ulois  et  icosms , 
cooame  auasi  a  Toccasion  dea  Calmo9es  amenes  a  la  fbi  chr^ 
tieone  par  les  freres  MoravM  de  <Ssr^<a,  eC  fdnah  de 
Mgl$rmet  dans  le  sein  de  leur  nado^  pttLenne,  pafoe  ^OAJes 
Moraves  ne  purent  oblenir  la  permission  de  les  baptnwr. 

L'ukase  de  l'empereur,  date  du  5  Juillet,  est  motive  sar  le 
manqiie.de  succ^  des  missions  supprtmees ;  sor  leurs  ef^ 
fort^aupres  des  Armeniens  qui  ont  excite  des  plaintes  de 
la  part  du  clerg;e ;  et  sur  la  formation  prielchaine  d'one  60- 
tnete  de  Wasions  greco^nuse,  qui  rend  l^aufrea  adper* 

flues.  I     '  :  V,  :  ! 

Le  missionnaire  Zaremba,  Pdonais  ,  el  par  con^^fbeac 
•sujetRusse ,  doit  dtre  parti  pour  Petersbourg,  Ifcfin  d^wteniT 
si  ^lAssibie  le  maintien  des  colonies  missionnaires ,  qui  sont 
d'aiUeurs  si  bien  appropriees  aux  interelsdu  pay^eomme  aox 
plans  de  civilisation  que  Tempereur  a  foi'raes  a  son  egard. 

AVIS. 

La  FsmuK  asu^tusa  para^tra,  si  Dioa  W  peroiia,  .paaAaril  Vanee 
IS36»  de  U  meme  maniert  qu'en  i83S ,  et  aux  10^00  x:oBditiopa«.<j- Les 
abonnes  actuels  de  la  SiMsse,  qui  TOiidront  discnntmuer  leur^Jba^ae- 
meat  en  1^6 ,  sont  tnstamment  pries  d* en-donner  avis  le  plus  ptmxqgte- 
tnent  possible,  et  dansJtoua  les  cat  avant  la  fia  de  Tanti^,  afii^  d^iviter 
an  bureau  des  envois  lfi|itiles.  Ceux  qui ,  d^ki  au  51  deoenibfc » a*a«- 
ront  pas  transmis  favls^sifi-mentionne ,  seront  censes^ayoir  renouoeU 
)eur  aoonneoietit  pour  io36. 

lios  ABORMiB  DB  F&aiicb\  ao  contraite,  sont  avert&r^Mr'r  WblJir- 
Cance  *  on  n'expedlera  la  FeuiUe  rehgieuse  dans  ce  Rojaume  qffk  eeax 
<|tti-aiitmit  expresMmeni  renouveU  leur  abonneiento 

Le  priz  pour  Pann^e ,  franco ,  est  de  SO  batz  pour  le  canton  #e  Vand ; 
5bt  bats  pour  I^euchlltel ;  ^-Horins  pour  Cren^ve ;  et  5  francs  i  M  onitimei 
pour  la  France ,  franco  Jusqu  4  lairontiere  Suisse. 


IV«  36  -  1058. 


DU  27  DECEUfiRir. 


FEUILLE  RELIGIEUSE 

■  DP 

dSAQIKDI!  IDS  TiVUri]^* 

Que  loules  choses  se  f  assent  pour  Tedification.  i . . .  afm 
que,  suivanl  la  veritc  arec  la  charite ,  nous  croissions 
en  toules  choses  en  celui  qui  est  le  Chef,  Jesus-Chrisl* 
I.  CoH.  XIV.  V.  a6.  —  Em.  IV.  i5. 


.  liA  PUISSANCE  ET  LE  BUT  DE  HOS  AFFECTIONS. 

Jacob  servit  done  pour  Rachel  pendant  aepi 
ans,  qui  ne  lui  semblerent  due  comme  peu 
de  jours,  parce  qu'il  i'aimait.  GsnesE.  xxix,  ^0. 

En  enlrant  sous  le  loit  de  Laban^  Jacd!>  se  trouva 
dans  la  maison  d'un  homme  ruse  el  de  peu  de  bonne 
foi;  d'un  idolatre,  qui  bien  qu'il  n'eut  pas  renie  loute 
dependance  a  Tegard  de  Dieu^  avail  oublie  le  vrai 
culte  spiriluel  du  au  Seigneur.  Dans  la  socidte  et  la 
demeure  d'un  tel  homme  ^  il  y  avail  sans  doule  peu 
davantages  a  esperer.  Et  en  effel^  nous  voyons  qu'a- 
pres  que  Jacob  eul  ele  un  mois  avec  lui,  Laban,  sous 
une  belle  profession  de  desinteressement  ^  sut  s'assu* 
rer  les  services  de  son  parenl.  II  en  obiinl  Tengage- 
ment  de  sepl  ans  dp  service,  avant  que  Jacob  put  ob- 
tenir  la  main  de  Rachel. 

Pour  Jacob,  ce  lemps  de  servilude  se  passa  dans  le 
bonbeur  el  le  contentement ;  ce  fut,  on  pent  le  croire, 
la  periode  de  sa  vie  la  plus  diouce  et  la  plus  exempfo 
de  soufTrances  pour  son  ame. 

La^  pensee  des  difliculles  de  sa  position ,  des  Ira- 
yaux  et  des  occupations  qui  s  amassaieni  autour  de 
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lui^  etail  surmontee  etbientdt  effacee  par  Faffection 
Tire  et  profonde  qui  remplissait  son  coeur.  Ce  senti- 
ment adoucit  tellement  chaque  peine  et  donna  tantde 
yiracite  a  chaque  jouissance^  que  Thistorien  sacre 
affirme  que  Jacob  servit  pour  Rachel  sept  ans ,  qui 
ne  lui  semblireht  que  peu  de  jours ,  d  cause  de  ta- 
mour  quil  avail  pour  elle.  Aucun  autre  sentiment  du 
coeur  numain  n'aurait  pu  ainsi  adoucir  et  abreger  une 
longue  servitude.  L'ambition^  Favarice^  la  crainte  et 
toute  Farmee  de  passions  semblables^  peu  vent  bien 
rendre  Fesclave  obeissant  sous  la  verge  de  Fexacteur^ 
il  ny  a  que  la  mattresse  passion  du  coeur  de  Ffaomme^ 
Famour^  dans  le  sens  le  plus  general  de  ce  mot ,  qui 
puissele  rendre  capable^  non-seulement  d'une  obeis- 
sance  Tolonfaire,  mais  encore  d'une  obeissance  heu- 
reuse  et  joyeuse;  qui  lui  fasse  envisager  les  sacrifices 
qu^on  lui  demande  de  son  temps ,  de  ses  forces ,  de 
son  energie^  comme  peu  de  chose;  qui  lui  fasse 
eprouver^  apres  qnil  a  accompli  tout  ce  qu'on  a  re- 
clame de  lui  et  hieme  au-dela,  comme  une  sorte  de 
tristesse^  de  ce  qu'on  n'a  pas  exige  davantage,  afm 
quMl  piit  prouver  encore  plus  fortement  la  realite  et 
la  profondeur  du  sentiment  d'oii  decoule  son  obeis- 
sance. 

Telle  est  la  puissance  d  affection  dont  Fhomme  est 
capable.  Maintenant  vous  qui  lisez  ces  lignes^  de* 
mandez-vous  pourquoi  le  Pere  des  esprits  a  enricfai 
notre  cceur  dun  sentiment  si  beau  et  si  puissant? 
Pour  le  depenser  foUement  sur  les  pauvres  creatures 
p^cheresses  qui  nous  entourent  ?  pour  le  prodiguer 
ail  premier  miserable  objet  de  notre  caprice^  qui 
comme  le  kikajon  de,  Jonas  croU  dans  une  nuii  et 
per  it  dans  une  nuitP  Gela  est-il  probable;  cela  est-il 

Sossible?  Oh!  non.  Tout  Fensemble  de  la  Parole 
e  Dieu  nous  montre  que  celui  qui  a  form^  le  coeur 
bumaia  et  I'a  done  d'une  faculte  aussi  admirable^  ne 
Fa  fait  expressement  que  pour  lui-m^me ;  que  chaque 
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applicaiioii  de  cet  actif  ^  de  cet  energique  penchant 
qui  n'eftt  j^as  en  complet  accord  avec  le  but  pour  le* 
quel  il  existe^  (savoir,  I'amour  pour  Dieu  en  Jesus- 
Christ  noire  Saureur)  est  un  acte  d'infidelite,  qui  d^ 
robe  a  TEternel  Dieu^  ce  qui  n'appartient  qu'a  lui 
seul.  Monjils^  a-xAl  dh,  aonne-moi  ton  cceurl  Et  H 
veut  le  posseder  tout  entier^  ou  bien^  il  dedaigpae  ef 
repousse  le  sacrifice  hypocrite  d'un  coaur  qui  se  donne 
en  appareoce  et  qui  se  refuse  en  realite.  Toute  la  re- 
ligion de  TEyangile  tend  a  faire  naltre^  a  exciter  en 
nous  un  amour  fibre  et  ardent  pour  Celui  qui  nous  a 
aimes  le  premier 9  nous  a  rendus  capables  par  ses  pro« 
messes  en  son  cher  Fils,  de  regaraer  avec  conficmce 
d  la  remuneration,  ^  et  nous  a  montre  tout  ce  que 
son  caractere  et  ses  perfections  meritent  d'amour  en 
Jesus-Christ  son  bien-aime.  • 

Celui  done  qui  vous  a  donne  un  ocBur  si  enclin  a 
aimer  ^  s'offre  iui-*meme  a  yous  comme  le  seul  objet 
sur  lequel  vos  affections  puissent  en  quelque  sortes  e<* 
puiser  sans  exces  et  sans  peche.  D'autres  objets  doi- 
yent  etre  aimes  et  cheris  sans  doute';  mais  Dieu  seul 
doit  etre  aime  avec  toute  Tenergie  du  coeur.  Voici  le 
tendre  langage  qu'il  adresse.  a  cbacun  des  enfans  de 
sa  famille  sainte  et  cherie  :  c  Pour  I'amour  de  toi  j'ai 
livre  mon  Fits,  mon  unique  et  bien  aime  Fils;  et 
moi-m^e  je  suis  pret  a  me  donner  a  toi.  Quoique  tu 
m'aies  oifense ,  je  ne  desire  pas  ton  chatiment ;  quoi** 
que  tu  aies  peche  centre  moi ,  je  n'ai  point  pris  plai* 
sir  a  ta  mort.  Je  t'ai  pardonne  et  adopte  en  Jesus* 
Maintenant  ce  que  je  te  demande ,  c'est  que  tu  m'ai- 
mes  a  ton  tour  de  tout  ton  coeur,  de  tout^  ton  ame, 
de  toute  ta  force  et  de  toute  ta  pensee.  » —  L'accord- 
plissement  de  ce  grandcommandement,  chers  lecteurs, 
est  la  seule  preuve  certaine  d'une  piete  yivaute ;  c'est  la 
grande  et  palpable  diff<^rence  entre  Thomme  de  Dieu  et 


*  Hebr  xi,26. 
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riiomme  da  raonde,  entre  le  chretien  reel  el  le  chreiien 
de  nom.  Tous  les  deux  peuvent  adorer  dans  le  memo 
temple^  offrir  les  memes  prieres^  participer  4  la  meme 
table  sacree ;  mais  tandi^  que  le  dernier  ne  sent  rien, 
neconnalt  rien  de  ce  divin  amour ;  le  premier  non  seu« 
lemeni  aime  Dieu  avec  sincerite^  mais  souvent  U  est 
rendu  capable  de  dire  avec  le  Psalmiste :  Quel  autre  ai-je 
au  cielque  toi;  ilriy  a  rien  non  plus  sur  la  ierre  que Je 
desiresicenest  toi*  Peut-ilexisler  une  plus  grande  dif- 
ference que  celiequi  separe  auxyeux  de  Dieu  deux  sem- 
blablesadoraleursP  Ah !  s'ily  aquelque  chose  qui  fasse 
sentir  lanecessite  d'lin  changement  interieur  du  coeur 
deFhomme  pourqu'il  devienne  propre  a  lasocietedes 
cieux  et  a  Thabilation  elernelle  dans  le  sein  de  Dieu, 
assurement  c'est  bien  la  necessite  de  Taimer. 

Chers  lecteurs,  yousA'aver  point  par  nature  de  IV 
moiir  pour  Dieu ;  et  peui-etre  meme  ne  Taimez-vous 
pas ,  encore  maintenant.  Alors  il  est  bien  evident  que 
Yous  ne  pourriez  pas  etre  heureux  dans  Teternita 
avec  ce  Dieu  d'amour^  et  que  vous  ne  pouvez  pas 
TOus  rejouir  de  vous  trouver  en  sa  presence  imme* 
diate.  Helas  I  dans  ce  cas ,  vos  sentimens  ne  sont  pas 
a  Tunisson  de  ceux  des  habitans  du  ciel;  tous  ne 
pourriez  pas  vous  livrer  a  la  meme  allegresse  qu'eux. 
Vous  vous  sentiriez  comme  ua  etran^er  au  milieu  de 
cette  multitude  qui  aime  el  qui  est  aimee ,  et  les  ac- 
clamations non  interrompues  de  leur  ardent  amour 
seraient  bien  discdrdantes  pour  vos  oreilles*  Pensez-y 
serieusement^  je  vous  en  prie. 


PAUI,  OERHABD. 

i 

De  tous  temps  I'Allema^ne  a  ete  plus  riche  que 
nous  en  poetes  sacres*  Depuis  Hans  Sacks  et  lereror- 
maieur  Luther,  dont  les  cantiques  sont  aujourd'hui 


-  565  — 

encore  chantes  avec  edification,  jusqu'au  jeune  poete 
Knapp,  *  qui  vient  de  publier  un  troisieme  volume 
de  poesies  chretiennes,  pleines  de  yerve  et  de  piete, 
il  n  y  apaseu  en  AUeraagne  tin  temps  de  re  veil  religieux 
qui  n'ait  eu  son  chantre  populaire  egalement  i^emar^ 
quable  par  la  vivacite  de  sa  foi  et  par  Torieinalite  do 
son  talent.  Tel  fut  Paul  Gerhard,  un  siecle  et  demi 
apres  la  reformation.  Le  trait  de  sa  vie  que  nous  al- 
lons  raconter,  le  fait  connaitre  sous  ce  double  rap-^ 
port, 

Paul  Gerhard  etait  pasteur  a  Berlin.  Il  fut  prive  de 
sa  charge  en  1666,  et  un  ordre  du  roi  de  Prusse  To- 
bligea  de  qilitter  surle  champ  cette  capitale.  II  obeit, 
sans  savoir  vers  ^uel  lieu  il  dirigerait  sa  fuite,  ni  com-- 
ment  il  trouverait  son  pain  du  lendemain,  Le  soir  du 
premier  jour  il  entra  dans  une  auberge  pour  y  loger. 
La  sa  femme,  compagne  de  ses  revers,  fut  saisie  par 
les  soucis  de  leur  position,  et  eomme  terrassee  par  la 
perspective  qui  se  presentait  a  eux,  Gerhard  s'euorga 
de  la  relever  par  les  promesses  cerlaines  de  Dieu,  et 
lui  cila  entr'autres  celle  du  Ps.  XXXVII,  v.  5  :  Re- 
mets  ta  voie  sur  VEtemel  et  assure-toi  en  lui,  et  il 
tra^aillera  pour  toi,  Saisi  lui-meme  par  la  puissance^ 
consolatrice  de  ces  paroles,  il  va  dans  (e  jarditi ,  et 
compose  sous  cette  impression  un  cantique  qui  com- 
mence par  ces  memos  paroles,  et  qui  a  des  lors  servi 
a  consoler  bien  des  ames  abattues.  Puis  il  rentre  et  le 
donne  a  lire  a  sa  femme.  — Il  serait  difficile  de  rendre 
en  fran^ais  Tenergique  simpllcite  des  strophqs  alle- 
mandes;  on  sent  qu'elles  ont  jailli  d'un  coeur  plein 
de  foi.  Nous  essayerons  cependant  de  transcrire  ici  la 
traduction  de  quelques  versets,  qu'un  ami  nous  a 
comuniquee,  et  qui,  toutefaible  qu'elle  est,  donnera: 
au  moins  une  idee  de  Toriginal  : 

*■  C'est  lui  dont  la  conversion  a  ete  racontee  sous  I'initiale  K*^  daa«. 
llarticle  intitule  :  le  Lit  dt  Mori,  pag.  547  de  Tannee  1829. 
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Confie  au  plus  teodrc  des  peres » 
A  ce  Dieu  qai  fil  Tunivers, 
Ei  tea  chagrins  et  les  mis^res, 
Tes  peines^  tes  projets  divers. 
Sa  main^  sous  la  celeste  voftte. 
Conduit  et  la  nue  et  le  vent : 
n  saara  tracer  une  route 
Ou  ton  pied  marche  sArement. 

De  Dieu  la  promesse  est  certaine ; 
Seule  elle  pent  te  rendre  heureu^. 
Sans  lui  ton  oeuvre  sera  vaine  : 
Son  regard  comblera  tes  voeux.  , 
Soucis ,  tourmens  de  toute  espece 
Jamais  ne  sauraient  le  flechir . 
fflais  il  est  pres  :  dans  ta  detresse 
Prie^  —  ii  viendra  te  secourir. 

Ton  regard  sonde  la  nature; 

Bien  n'echappe  a  tes  tendres  soins , 

Seigneur !  et.de  ta  creature 

Tu  oonnais  les  moindres  besoins, 

Ce  que  ta  sagesse  parfaite 

A  dan^  ton  conseil  decr^te, 

Ea%,  d*une  main  que  rien  n'arr^te. 

An  m^me  instant  execute. 

liliomme  itiortel  qui  n'esi  que  poudrei 
S'opposerait-il  au  Dieu  fort  ? 
Contre  la  main  qui  tient  la  foudre 
L'enfer  tenterait  un  effort !... 
Hon  !  vainement  Satan  s'irrite ; 
Crois  :  a  tes  pieds  il  tombera. 
Cette  parole,  Dieu  I'a  dite; 
Tout  passe,  elle  demeurera ! 

Pauvre  ame !  au  sein  de  la  souffrance 
Quand  te  mine  un  sombre  chagrin, 
A  cette  ancre  de  Tesp^rance 
Attache  fortement  ta  main. 
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La  nuit  qui  i'environne  encore, 
A  la  voix  do  ton  Dieu  sauveur^ 
Bientdt  fera  place  a  Vaurore 
D'un  jour  de  joie  et  de  bdnheur. 

Laisse  agir  la  Toule-Sagesse ; 
En  ton  Sauvour  a$8ure-toi. 
S'il  sembic  oublier  ta  detresse, 
II  ne  veut  qu'eprouver  ta  foi« 
Attends :  demeure-Iui  fideic; 
Sache  sou£Frir  sans  murmurer ; 
Car  deja  sa  main  paternelie 
Est  la  qui  va  te  delivrer. 

Ecoute  nos  voix  qui  t'dppellent !  ' 
^  Yiens,  6  Dieu,  guerir  nos  douleurs. 
A£Fermis  nos  pas  qui  cbancellent; 
Soutiens  nos  mains  ,  taris  nos  pleurs. 
Donne-nous  >  6  notre  bqn  pere. 
De  marcber  toujours  sous  les  yeux; 
Alors^  Yoyageurs  sur  la  terre, 
Nous  suivrons  le  chemin  des  cieux ! 

La  feinme  de  Gerhard  tenait  ^ncore  le  qantique 
en  sa  main  ,  lorsqu'entrerent  dans  la  salle  d'fadte 
deux  deputes  du  due  de  Mersebourg  ,  qui  lierent 
conversation  avec  lui  sans  le  connaitre.  lis  lui 
raconterent  qu'ils  etaient  enroyes  a  Berlin^  pour 
s^informer  d^un  certain  pasteur  depose  qui  portait 
le  nom  de  Gerhard ,  et  qu'ils  deyaient  inviter  a 

se  rendre  aupres.  de  leur  maitre       Emu  de  recon-* 

naissance,  Gerhard  dte  son  bonnet^  et  fait  monter 
dans  le  silence  les  actions  de  grace  dont  son'cceuivesi 
rempli^  au  Dieu  fid^e  qui  Tayait  exauce  mSme  avani 
que  le  cri  fiit  sorti  de  sa  bouche.  Puis^  seulement 
alors^  il  se  tourne  vers  les  etrangers  et  leur  dit :  c  Je 
9uis  celui  que  vous  cherchez.:^  —  Il  partit  done  ^our 
Mersebourg ,  ou  le  due  lui  (it  une  pension  jusqu  a  ce 
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que,  troia  ans  apfes^  il  fiat  nomme  archidiacre  de 
loibben,  dans  la  Basse-Luzace. 

On  raconte  que  le  cantique  compose  dans  cette 
occasion,  toroba  un  jour  sous  les  yeux  du  roi  de 
Prusse ;  le  monarque  profondement  emu  par  cetle 
lecture^  demanda  a  Tun  de  ses  ministres  de  qui  pou- 
yait  etre  un  si  beau  cantique.  — *  oc  De  ce  meme  Paul 
Gerhard,  que  votre  Majeste  a  banni  de  ses  terres,  » 
reprit  le  courtisan.  Et  le  roi  se  repentit  alors  d'ayoir 
ainsi  traiie  le  serviteur  de  Dieu. 


REVUE  BIttLIOGRAPHIQUE. 


(Nous  pl«(ons  ici ,  avant  la  fin  de  Tannee,  quelques  annonces  arrierees.) 

Le  CoNTREBASDiER,  ou  encors  une  preuQe  de  la  puissance 
du  christianisme.  Paris,  ckez  Risler.  Genhi?ey  91°"*  j^. 
Guers.  Se  trouve  aussi  a  Lausanne,  a  ia  Libraire  reli- 
gieuse.  Un  vol.  in-12,  de  66  pages;  prix  :  75  centimes 
pour  la  Suisse. 

Un  contrebandier  (a  ce  que  nous  croyons  du  nord  de  la 
France),  apres  avoiP  passe  la  vigueur  de  son  age  dans  une 
vie  de  brigandage  et  d'impiele ,  est  rendu  serieux  sur  les 
inlerets  eternals  de  son  ame.  Sa  femme  qui  a  trouve  dans 
la  lecture  du  Nouveau-Teslaroeht  et  dans  la  predication 
protestante  dulieu,  une  luniiere  qu'elle  avait  cherchee  vai- 
nement  a  la  messe,  Tengage  a  suivre  le  meme  chemin ,  qui 
le  conduit  au  meme  but,  une  conversion  du  coeur  a  Jesus- 
Christ.  —  C'est  bien  la,-  en  e£Fet,  une  nouvclle  prewe  de  la 
puissance  de  VE(?angile;  mais  ilnous  semble  que  dans  le 
Contrebandier,  la  preuve  de  la  mechancete  de  rbomme  qui 
fait  ressortir  la  premiere  est  un  peu  trop  prolohgee.  On  se 
lasse  prcsque  des  scenes  de  contrebande  qui  se  succedent 
pendant  les  deux  tiers  du  volume.  Mais  on  n'en  suit  qu'avec 
plus  d'inleret  les  j)remiers  rayons  de  la  vcrile  qui  penelrent 
dans  cetle  ame  tenebreuse.  Cette  dcrniere  parlie  du  rccit  est 
attflchante. 
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La  premiere  fois  qu'il  eut  en  main  un  Nouveaa  Testa- 
ment^ il  rouvrit  au  hazard. —  cr  Jetombai,  raconle-t-il^  sur 
le  troisieme  chapitre  de  S.  Jean ,  que  je  lus  el  relus  plu- 
sieurs  fois.  Le  versel  16  surtout  captivait  mon  allenlion  ;  je 
le  comprenais  roieiix.  Dieu  a  tant  aime  le  monde,  qu'il  a 
donne  son  jils  unique,  ajin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
perisse  point,  mods  qu'il  ait  la  vie  eternelle.  Ce  root  tant 
trouvait  de  I'ecbo  dans  mon  coeur;  Dieu  a  tant  aime  le 
monde ,  repclais-je  souvent  avec  un  plaisir  vrai  et  profon- 
dement  senti.  Ah!  s'il  a  aime  un  etre  tel  que  moi,  cerles 
son  amour  a  ete  grand.;  mais'suis-je  compris  dans  raronislie 
generate?  puis-je  avoir  part  au  pardon  (|ue  Dieu  fait 
proclamer  par  Jesus?  ne  me  suis-je  pas  ferme  les  porles  de 
la  misericorde  divine?  Ma  conscience  me  le  dit,  mais  le  mot 
quiconque  qui  se  trouve  dans  ce  passage ,  semble  demenlir 
un  tel  langage :  aJin  que  quiconque  croit  en  Jesus  ne perisse 
pointy  mais  quil  ait  la  vie  etemelle.  Quiconque^  qui  que  cb 
soiT,  raoi-meme  cnfin,  en  croyant,  je  peux  avoir  la  vie 
eternelle.  Chaque  motde  ce  passage  me  parut  gros  d'idees 
consolantes.  » 

(c  Le  lendemain ,  mon  premier  soin  fut  de  prendre  mon 
Testament;  jeTouvriscomme  la  veille,  indistinctement ^  et 
je  tombai  sur  le  chapilre  neuvieme  du  livre  des  acles  des 
Apotres,  oil  la  conversion  deS.  Paul  se  trouve  decrite.  Le 
caractere  de  cet  homme ,  ses  efforts  cruels  centre  les  Chre- 
tiens ,  le  but  de  son  voyage,  cette  vive  lumiere  qui^Parr^la 
sur  son  chemin;  ces  paroles  qui  retenlirent  j usque  dans  les 
replis  les  plus  caches  de  son  co&ur  :  Saul!  Saul!  pourquoi 
me  persecutes-tuP  son  changement  subit,  sa  predication  a 
Damas  y  tout  m'etonna.  line  voix  secrete  me  dit  alors  que 
celui  qui  avait  eu  la  misericorde  de  changer  un  persecuteur 
si  acharne  des  chretiens,  pourrait  bien  me  changer  aussi. 
Je  crus  voir  dans  cette  conversion  un  gage  de  la  mienne. 
Cettel confiance  me  donna  du  courage;  non-seulement  je 
continuai  a  lire  le  Nouveau  Testament  tous  les  jours,  mais 
je  mis  a  execution  mes  plans  de  r^forme.  Je  m'eloignai  en 
effet  de  tous  mes  camarades ;  je  ne  mis  plus  les  pieds  dans 
les  cabarets.  Je  fis  la  corttrebande  seul ;  et  le  diraanche  j'a- 
vais  toujours  soin  degarder  mes  enfans ,  afin  que  ma  femme 
put  se  rendre  au  temple. ' » 
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Sa  premiere  entree  dans  un  temple  protectant  peiol  au 
aaturel  ieccBur  de  Tkomme  : 

«  ffla  femme  dcsirait  ardemment  que  j'entendisse  le  pas- 
teur  qui  avait  opere  un  si  grand  changement  en  elle.par  sa 
predication.  Sonvent  elle  me  suppliait  de  raccompagner  au 
temple ;  mais  retenu  par  des  preju^es,  par  une  fausse  honte^ 
par  I'etonnement  qui  devait  se  pemdre  aur  tous  les  visages 
(|uand  on  me  verrait  franchir  le  seuil  d'une  maisoade  priere, 
je  trouvais  mille  pretexies  pour  ne  pas  me  rendre  a  son  in- 
vitation ;  tant6t  c  etait  ma  chaussure  qui  n'etait  pas  en  bon 
etat^  tantdt  c'etait  une  autre  partie  de  mon  costume  qui  n'e- 
tait  pas  assez  propre ,  souvent  je  ra'arrangeais  de  maniere  a 
ce  qu'elle  ne  pAt  laver  mes  effets  le  samedi,  afin  d'etre  dans 
Tobligation  de  garder  la  maison  le  dimanche.  Une  lutte  re- 
guliere  s'engagea  ainsi  pendant  pres  de  quatre  mois  entre 
ma  femme  et  moi ;  c'est  a  celui  qui  emploierait  le  plus  de 
ruses.,  r. 

»  Pendant  quelque  temps  ma  femme  garda  la-dessus  le  . 
plus  profond  silence ;  enfin  le  dimanche  des  rameaux  de 
Tannee  1831 ,  elle  me  dit  Iras-tu  au  temple  lorsque  M.  le 
pasteur  viendra?—  Oui,  lui  repondis-je,  tu  sais  que  jo  te 
I'ai  promis.*-—  S'il  etait  aujourd'bui  ici,  j  viendrais-tu?— 
Tros-volontiers.—  Eh  bien !  il  est  arrive ! —  Pourquoi  ne 
m'en  as-tu  rien  dit  bier  ?  Tu  sais  qu'il  m'est  impossible  d'al- 
ler  au  temple  avec  les  babits  que  je  porte^  et  les  autres  n'ont 
pas  cte  laves. — Que  temanque-t-il,  je  te  prie? —  Tu  lesais 
bien.^  mon  gilet  n'est  pas  propre/  et  je  doute  fort  que  toa- 
tes  les  autres  parties  de  mon  costume  du  dimanche  soient  en 
etat  d'etre  portees  aujourd'hui.—  Bla  femme ,  pour  toute  re- 
ponse,  leve  la  couverture  du  lit,  et  la  je  vpis  avec  surprise 
tous  mes  e£Fets,  du  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  raccom- 
modes,  laves,  repasses,  en  un  mot  dans  le  meilleur  elat 
possible.  Cette  bonne  amie  s'etait  levee  des  qu'elle  mV 
vait  vu  endormi  et  avait  passe  toute  la  nuit*a  les  pre- 
parer.— Prive  de  toute  excuse  par  une  adresse  aussi  hea- 
reuse,  je  rcsolus  d'aller  au  temple.  Nous  sortimes  ensemble 
de  la  maison ;  mais  craignant  que  les  voisins  ne  soup^OB- 
nassent  le  but  de  ma  sortie^  et  ne  vinssent  a  me  railler,  je 
marchai  a  une  bonne  distance  de  ma  famille ;  arrive  dans 
I 'edifice  sacre  ,  je  m'assis  negligemment  pres  de  la  porie 
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poor  faire  icroire  a  toules  les  personnes  qui  m'apercevraienl^ 
que  je  n*y  etais  alle  que  par  une  pure  condescendance  et 
par  <2uriQsile. 

«Le  chant  fini^  le  pasieur  lut  un  chapitredu  Nouveau  - 
Testament,  fit  une  priere  appropriee  auz  besoins  de  ses 
audileurs ,  et  surtout  aux  miens ,  et  prit  son  texte  cans 
le  meme  chapitre.  II  s^attacha  a  montrer  d'une  maniere  in- 
contestable la  corruption  de  Tbomroe  ,  son  penchant  a 
faire  le  mal.  II  fit  ensuite  une  serieuse  application  de  ses 
paroles  auz  coeurs  d^  ses  auditeurs ,  et  il  les  pressa  d'em- 
ployer  les  moyens  o£Ferts  par  la  mlsericprde  divine  pour 
changer  de  coeur  et  naitre  de  nouveau.  Son  discours  fit 
une  profpnde  impression  sur  moi.  Je  crus  d'abord  que  ma 
ferome  lui  avait  c'evele  mbn  etat  present  et  ma  vie  passee^ 
ei  qu'il  n'avait  fait  son  sermon  que  pour  moi ;  aussi ,  en 
rcgagnant  ma  demeure ,  je  dis  a  ma  femme  :  —  On  a  de- 
clare au  Pasteur  tout  ce  que  j'ai  fait ,  je  Tai  bien  vu ,  il  a 
trop  souvent  parle  de  moi ,  de  mes  infirmites  et  de  mes 
faiblesses,  pour  que  j^en  puisse  douter  ;  n'importe^  je  re- 
tournerai  Tentendre  cet  apres-midi ;  mais  si  Ton  ne  me  dit 
pas  qui  lui  a  fait  connaltre  mon  histoire ,  je  ne  remettrai 
de  ma  vie  le  pied  dans  le  temple.  —  Ma  femme  m^assura 
que  personne  ne  lui  avait  parle  de  moi,  qu'il  ignorail  ineme 
mon  existence,  et  que  dans  son  sermon  ii  n'avait  fait  que 
nous  donner  tine  peinture  fidele  du  coeur  de  Thomme. 
.  aSelon  ma  promesse,  je  reiournai  Tapres-midi  au  temple; 
le  Pasteur  nous  lut  une  portion  de  la  vie  de  Samson.  II 
nous  montra  avec  force  Tinfluence  d'un  premier  faux-pas 
dans  le  cbemin  du  devoir ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  honteux 
et  de  degradant  pour  Thomme  dans  le  vice  de  I'inconti- 
nence.  Ses  observations  me  firent  mal  ^  et  me  rendirent 
cpnfus ;  elles  pouvaient  m'etre  applicables  d'une  maniere 
toute  speciale ,  aussi  n'osais-je  lever  la  tete. 

<K  Je  restai  neanmoins  a  Tecole  du  Dimanche.  Le  soin  que 
prenait  chacjue  moniteur  de  sa  classe ,  TafTection  qu'il  por- 
tait  a  ses  eleves,  Tinterei  qu'il  prenait  a  chacun  d'eux ;  la 
maniere  simple ,  grave ,  serieuse  avep  laquelle  il  leur  ex<^ 
pliquait  la  parole  de  Dieu ,  la  patience  q[u'il  mettait  a  les 
entendre,  tout  enfin  captiva  mon  attention,  me  toucha  le 
coeur.  Qu'ils  sont  heureqx  ,  me  dis-je ,  ces  ^Ires  qui  ap- 
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pr6nnent  a  consailre  leur  Createur  des  lesjoors  de  leur  jeu- 
nesse.  Ah  !  si  j'eusse  joui  de  ce  precieinc 'privilege;  je  n'au- 
rais  pas  traverse  une  carriere  si  deplorable ,  j'aurais  ete^iin 
membre  utile  de  la  societe  ,  un  citoyen  fidele  aux  lois  de 
son  pays.  II  me  tardait  de  voir  mes  enfans  jouir  des  memcs 
avantages ,  et  recevoir  une  instruction  si  solide. 

«L^ecoIe  finieje  rentrai  chez  moi^  cprouvant  une  joie  se- 
crete ,  profdnde  et  vraie.  L'horizon  le  plus  clair  %i  le  plus 
brillant  se  levait  a  mes  regards  etonnes,  et  venait  sourire  a 
mon  coeur.  Je  compris  enfin  qu'en  suivant  le  chemin  qui  se 
presenlftit  devant  moi ,  j'allais  reroplir  mes  devoirs^  et  etre 
heureux  sur  cette  terre. 

aX  peine  fus-je  rentre  dans  roa  chaumiere^  que  ma  femme 
roe  demanda  si  j'elais  fache  d'avoir  ete  au  temple. —  Bien 
loin  d'en  etre  fAche  y  lui  dis-je ,  je  me  propose  d'y  retourner 
tous  les  dimanches ,  et  de  meaner  avec  moi  ceux  d'entre  nos 
enfans  qui  pourront  assisler  a  Tecole.  Je  leur  apprendrai  a 
lire  la  Parole  de  Dieu^  je  tacherai  de  leur  etre  un  exemple 
en  toutes  choses ;  tu  prieras  avec  eux  chaque  matin  et  cha. 
quesoir.  Nous  feronsnos  efforts  pour  les  eleverdanslacrainte 
de  Dieu^  et  dans  Tobeissance  a  ses  commandemens^  et  j'es- 
pere  qu'a  I'avenir  la  paix  regnera  enlre  nous  et  dans  notre 
roaisop.  Ma  femme  me  repondit  par  des  larmes  de  joie;  eile 
se  croyait  sur  une  autre  terre  ^  tant  elle  clait  peu  accoutu- 
race  a  entendre  un  tel  langage  sortir  de  ma  bouche.3» 

Tous  les  faits  de  ce  recit  sont  vrais,  c'est  Tauteur  qui  nous 
I'assure ;  et  nous  le  croyons  sans  peine.  Les  reflexions 
seules  sont  ajoutees  par  lui;  et  Ton  s'aper^oit^  en  effet,  a 
chaque  page  9  qu'elles  ne  sont  pas  du  contrebandier,  bicn. 
qu'elles  soient  mises  dans  sa  bouche. 


Prieres  chretiennes  a  T usage  des  FAmLLES,  1835.  Memes 
libraires.'Un  volume  8^  de  180  pages;  prix,  14  batz^ 
soit  2  f.  de  Fr. 

<(  En  presentant  ces  prieres  aux-  families  picuses^  oc.dlt 
Tauteur  dans  sa  preface ,  <c  nous  eprouvons  le  besoin  de  les 
presser  vivement  de  ne  point  s'en  servir  et  de  siiivre  dans 
leur  cuke  une  marche  plus  chrclicnne.  Un  seul  modele  de 
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priere  nous  a  ete  laiss^  par  le  Seigneur,  ct  nous  nc  devons 
pas  oublier  qu'il  a  dit  a  ses  disciples  :  iVe  vous  mettez  point 
en  peine  de  ce  que  vous  aurez  a  dire,  car  le  Saint-Esprit 
vous  enseignera  ce  qu'ilfaudra  que  vous  disiez,  (Luc-,  XII, 
11^12.)^^'  donCf  vous  qui  Stes  mauvaiSy  savez  lien  donner 
de  bonnes  choses  a  vos  enfans,  comlien  plus  voire  Pere 
celeste  donnera-t-il  le  Saint-Esprit  a  ceux  qui  le  lui  de- 
mandentP  (Luc,  XI,  13.)  Et  saint  Paiil  (tfjirme  que  nous 
ne  savons  pas  ce  que  nous  devons  demander  pour  prier 
comme  il  le  faut;  mais  que  V Esprit  nous  soulage  dans  nos 
faihlesses  et  intercede  luUmeme  pour  nous  par  des  soupirs 
qui  ne  se  peuvent  exprimer.  (Rom.,  VIIJ,  26.)  Ce  n'est 
qu'ainsi  que  nous  pouvons  prier  sans  cesse;  1  Thes. 
v.  17.)  Car,  quel  recueil  pourrait  nous  ofTrir  les  ressources 
dont  nous  avons  besoin  dans  les  diverses  circonslances  de 
notre  vie.  »  —  Un  recueil  de  prieres  ecrit  dans  ces  vues  el 
dans  cet  esprit,  est bien  probablement  un  des  meilleurs  que 
Ton  puisse  conseJIIer  a  ceux  qui  ne  peurent  pas  encore  s'en 
passer. 


AssembUe  generale  de  /aSociETE  EVANGELiftuE  de  Geneve, 
ienue  le  25  aout  a  VOratoire.  Quatrieme  anniversaire. 
Geneve  1835;  imprimerie  de  Bonnant.  Un  volume  8°  de 
122  pages ;  prix  1  fr.,  soil  7  balz. 

n  faudrait  plus  de  place  que  nous  n'e^  avons  ici  pour 
faire  connailre  les  beaux  travaux  que  la  Societc  evangelique 
de  Geneve  poursuit  par  la  puissance  du  Seigneur,  el  qui 
sont  consignes  dans  ce  volume.  Beaucoup  de  nos  lecleurs 
voudronl  sans  doute  le  connaitre  en  entier.  Ces  travaux  peu- 
vent se  diviser  en  3  cathegories;  l^Ceux  qui  onlla  France 
pour  objet.  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  celle  feuille, 
et  nous  continuerons  de  le  faire.  Mais  on  trouvera  dans  \ce 
rapport  des  details  inlcressans ,  et  une  carte  de  Sac/ne-et- 
Loirey  qui  aidera  a  suivre  les  progres  de  TEvangJle  dans  ce 
departement ;  2®  L'aclivitc  de  la  Sociele  dans  Geneve  mcme, 
predications ,  bibles  et  traites  rcpandus ,  bibliothcque  reli* 
gieuse,  chant  Jsacrc,  ecoles,  etc.;  c'est,  en  grand,  ce  qui 
entre  dans  la  sphere  de  toutc  sociele  evangelique ;  3^  Eniin, 
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VEeole  dt  Theologie,  qui  pendant  les  3  premieres  annees 
rle  son  existence,  a  coropie  25  etodians,  dont  13  saWaient 
encore  les  cours  Thiver  dernier,  line  ecole  preparatoire  ^ 
renfermait  en  outre  9  cleves ;  elle  a^  cet  automne,  recrole 
Tecole  de  theologie,  el  s'est  recrutee  a  son  tour  de  quelques 
nouveaux  venus.  Les  destinations  varices  des  eludians  sortis 
jusqu'icide  Tccole,  montrent  d*une  nianiere  frap])ante  jas- 
qu'od  celle-ci  peut  etendre  son  heureuse  influence.  II  serait 
a  desirer,  vu  les  besoins  pressans  qui  se  manifestent  de  toutes 
parts  ^  qu'un  plus  grand  nom))re  encore  de  jeunes  gens 
pieux  9  profitassent  de  ces  etudes  courtes  et  solides ,  qui  leur 
sont  onertesy  pour  se  preparer  au  glorieux  ministere  de  la 
parole.  Nous  reviondrons  peut-etre  une  autre  Ibis  sur  ce  der^ 
nier  point. 


PROTEST ANTISME  ET  PROTEST ATIOV.  DtsCOUrS  pOUT  le  JuBILE, 

prononce  dans  FOraioire  de  I'ecole  de  theologie  a  Ge- 
nepe,  le  dimanche  23  aout^  par  A.  Galland^  ancien 
pasteur,  run  des  prqfesseurs  de  F ecole.  Geneve  1835. 
Prix  70  centimes ,  soit  k  batz  et  3  creutz. 

LE  COURAGE  DU  SERVITEUR  DE  DIEU.  SermOn  SUV  Act.  JLVIIIy 

9  c/  10 ,  preche  a  Genetfe  dans  le  temple  de  rOraioire, 
le  lundi  24  aouty  a  Voccasion  du  Jubile  ,  par  Rodolphe 
Mellet  ,  pasteur  d  Thierrens ,  dans  le  canton  de  Vaud. 
[se  vend  au  profit  de  V Evangelisation  de  la  Prance). 
Geneve  1835.  Prix  60  cent,  soit  4  batz. 

NB.  Ces  deux  brochures  se  vendent  h  Geneve,  chez 
Mme.  S.  Guers;  a  Lausanne^  cbez  Ducloux  et  freres  Noir; 
a  Paris,  chez  J.  J.  Risler;  a  Neuchdlel,  chez  J.  F,  Mi- 
chaud ;  a  Berne,  chez  P.  E.  Rpthen. 

Voici  encore  deux  productions  du  Jobile.  EUes  serviroot 
de  dedommagement  et  comme  d'echantillon  aux  personnes 
qui  n'ont  pu  assister  a  cette  fdte ,  et  contribueront  ainsi  a 
en  propager  les  benedictions.  On  y  relrouvera  un  meme 
esprit  y  le  veritable  esprit  de  la  reforme  qui  est  aussi  celui 
de  TEvangile  de  Christ,  mais  avec  une  diversite  de  dons 
egalement  remarquables  dans  leur  genre,  et  qui  montrent 
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bien  la  richesse  de  Dieu  envers  ses  servitears.  — •  Le  profes- 
sear  en  theologie  pari  de  Tidee  que  le  jubile  doit  regarder  a 
I'avenir  autant  qu  au  passe,  et  rappeler  les  temps  de  vie ao 
cordes ,  il  y  a  trois  siecles ,  dans  le  but  esaenliel  d'en  provo- 
quer  le  retour  a  present.  Apres  avoir  passe  en  revue  lajhr^ 
maUon  primitive^  la  d^ormation^  puis  \9i  reformation 
I'Eglise  chretienne,  il  montre  qu'elle  a  encore  degeneredo- 
puis  cette  glorieuse  epoque  y  et  qu'il  faul  travailler  et  aspi* 
rer  a  un  nouveau  jour  de  regeneration ,  dont  le  reveil  ao^- 
tael  n'est  que  I'aurore.  —  Le  pasteur  de  Thierrens,  cxpli- 
quant  toujours  la  Parole  par  la  Parole  et  puisant  tous  ses 
details  et  toule  sa  force  dans  ce  riche  tresor ,  applique  tour 
a  tour  a  Paul  piiissurtout  aux  pasleursqui  prechent  daps  Ge- 
neve le  pur  Evangile ,  ces  encour^oantes  paroles  de  son 
lexte  :  Ne  crains  point, — mais  parte  et  He  te  tais  point;  car 
Je  suis  atfec  toi,  etc. ,  —  et  Tai  un  grand peuple  dans  cette 
pille. 


Notice  sur  F.  A.  A.  Gokthier,  ministre  de  FEi^angiley 
ecritepar  ses  neveuXy  Lt,  et  Ch.  Vulliemin,  Geneve ,  chez 
Mme  S.  Guers;  Paris,  chez  Bister;  Lausanne^  chez  Du- 
cloux  et  freres  Noir ,  etc.  Un  voK  12®,  de  176  pages;  prix 
lObatz. 

Lettres  de  F.  A.  A.  Gonthier,  Jaisant  supplement  a  la 
notice  sur  sa  pie.  Memes  adresses.  Un  petit  vol.  8®  12®  de 
108  pages  ;  prix  90  centimes  y  soit  6  balz. 

On  ne  rencohtre  dans  ces  deux  petits  livrcs,  ni  evenemens 
extraordinaires ,  ni  pensces  hardies,  ni  dccouvertes  impor* 
tantes,  ni  systemes  ingenieux.  Qu'est-ce  done  qui  les  rend 
si  attachans,  et  qui  entraine  le  lecteur  jusqu'a  la  fin  du  vo*' 
lume  quand  une  fois  il  Ta  commence  r  En  cherchantla  re- 
ponse  a  cette  question ,  il  nous  a  semble  la  tronver  dans  ce 
tableau  si  touchant  des  relations  de  famille  sanctifiees ,  et 

Imr  consequent  embellies  par  la  piete  chrclienne.  Cest  bien 
a  encore  le  principal  caractere  des  lettres  qui  viennent  d'e- 
tre publiees,  et  qui  ferment  un  supplement  indispensable  a 
la  notice.  —  Quant  h  celle-ci^  nous  sommes  a  tard  pour  la 
faire  connaUre ;  elle  a  ete  lue  de  tout  le  monde.  Ce  sera  dope 
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dans  le  supplement  que  nous  choisirons  une  citation;  el 
nou&  ne  pourrions  niicux  terminer  celle  annonce>  ainsi  que 
cette  feuilte^  la  deriiiore  de  I'annee,  qu'en  transcrivant 
les  vsBUX  que  HK*  &•  adressait  dans  une  epoque  sembla- 
Ue  a  uoe  de  ses  connaissances.  ... 

4c  ABsez  d'autres  feront  entendre  a  lei^s  amis  dcs  voeux 
ponr  le  temps.  Pour  moi,  qui  suis  pres  de  finir  Inexperience 
que  j'ai  faile  et  des  joics  et  des  amertumes  de  cette Tic;  qui 
n'ai.ppittt  connu  dejoies  que  jo  fussejaloux  de  rappelcr  que 
•qeltes  qui  s'unissaient  a  la  pensee  de  mon  Dieu  et  de  moo 
Sauveur;  qui ,  au  milieu  de  plaies  profondes,  n'ai  trou\'ede 
repos  qu'en  Christ ;  je  ne  sais  plus  former  d'autre  vaeu,  sioon 
que  Chriat  regime  pleinement  dans  |e  coeur  ile  tons  ceuxque 
je  chih*is;  car  il  n'y  a  qjiie  lui  qui  condiiise  a.son  Fere;  et 

2u'est-ce  que'nptrei  vi&>  s#  clle  fi*a  pas  cette  dire^ioaet<:elie 
a?»  L__JLJ_       -  * 

■iU'-j  >ia-  IS 

L'auleur  du  petit  ouvrage  intitule  «  Les  MerTeitles  de  la 
grace  dans  le  coeur  d'un  enfant ,  ou  Notice  sur  Marie 
Lotbrop,  »»  que  nous  avons  annonce  dans^olre  rttttncro*3/ 
de  1833 /nous  demande  de  faire  connaitre  qu'il  en  abaissc 
le  prix^  de  8  batz  a  5  batz  et  demi.  * 


NB.  C'cst  par  erreur  de  libraireque  la  Mhre.de  Fa^^ 
a  ete  annoncee  au  prix  de  7  batz  el  demie.  Elle  couie  recl- 
lement  9  batz^  soit  fr.  1  »  25  centimes. 


AVIS.  ,  , 

La  Feuillb  rbligieuse  paraitra,'si  Diea  le^perxnet,  pendant  I'annee 
I83&,  deJa  meme  nianiere  qu'en  183i) ,  et  aux  inemc^  conditious.  —  Les 
abonncs  actuels  de  la  «S«iss<?,  qui  voudrorit  dfecowZ/Viwer  leur  abonne- 
ni«nten  1836;  sont  instamment  pries  d'en  doniier  avis  le^plus  promf»le- 
meiit  "possible ,  et  danS  lous  les  cas  avant  la  fin  de  rannec ,  afin  d'eviler 
bureau  des  envois  inutiles<  —  Ceux  qui ,  dMci  au  31  dccerobre,  «  aa- 
'*q«t  pas  transrais  I'avis  sus-menlionn^  ^  seront  censes  avoir  renouveie 
kur  aboifuetnent  p«ur  1836.  . 

Nos  AB6*ji6s  DE  France  ,  a\^  conlraire ,  sont  ivertisSqnc],|vup  dw- 
tance  /oin  n'^xpcc^era  la  Feuillt  religieuse  dans  ce  Royaunae  qua  ceux 
qui  auront  ea:/7r^^5l^)e/2/ r<7/ioi/t;<>/^  leur  abonnerxient.  v  A- 

Le  prix  pour  Tannee  ♦  franco ,  est  dc  20  balz  pour  le  canton  de  Vaua  ; 
S4  batz  pour  Neucbitel ;  9  florins  po^ir Geneve ;  elSlrancs,  bOccnUmei 
pour  la  France ,  franco  jusqu'a  la  troutiere  suisSe. 

LAUSAKKE  ,  IMPB.IMERIB  DE  MARC  DVCLOUX. 
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